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l  faut  que  je  demande  pardon  à  ceux  de  mes  Lutteurs  ,  qui  ont  un  peu 
attendu  après  la  continuation  de  la  defeription  de  mon  voyage,  de  ce  que 
ce  fécond  Tome  a  fi  longtems  tardé  de  paraître.  Les  Amateurs  de  Y  His¬ 
toire  Naturelle  ne  me  feront  pas,  à  ce  quej’efpere,  ce  reproche,  puisque  de¬ 
puis  que  le  premier  volume  de  cet  ouvrage  a  paru ,  ils  ont  pu  recueillir  d’autres 
fruits  du  voyage  de  V Arabie  ,  les  Descriptiones  Animalïum ,  &  la  Flora  Ægyp * 
tiaco  -  Arabica  de  feu  mon  compagnon  de  voyage  le  Profesfeur  förskal  , 
&  les  Icônes  rerum  naturalium ,  qu’il  a  fait  destiner  d’après  nature  par  le  Peintre 
b auren feind.  Le  roi,  qui  en  gtÿéral  encourage  fi  gratieufement  les 
fcicnces,  &  qui  fait  communiquer  aux  favans  les  obfervations,  qui  fe  font  faites 
dans  le  voyage  d 'Arabie ,  a  bien  voulu  m’honorer  de  fes  ordres  très  gracieux  , 
pour  veiller  à  l’édition  de  ces  dits  ouvrages,  &  je  me  fuis  chargé  de  ce  travail 
nonfeulemcnt  par  devoir,  mais  même  avec  joye,  pour  me  rappeller  par  là  plus 
vivement  encore  la  mémoire  de  mes  compagnons  de  voyage,  qui  font  devenus 
les  victimes  des  feieneçs. 

Comme  j’avois  déjà  perdu  tous  mes  compagnons  de  voyage  au  commence¬ 
ment  de  l’année  1764,  je  fis  fur  le  retour  tout  feul  le  voyage  des  Indes  par 
Basra  à  Haleb.  Les  Amateurs  de  Y  Histoire  Naturelle  ne  peuvent  donc  pas  s’at¬ 
tendre  à  des  obfervations  de  ce  genre,  de  ces  contrées  où  j’ai  été  feul,  &  ils 
doivent  fe  fervir  de  ces  fruits  de  ce  voyage  ,  que  fa  majesté  Danoise 
avoit  ordonné.  Mais  je  fuis  fur,  que  la  Geographie  y  a  beaucoup  gagné,  &  ce  s 
obfervations  Géographiques  font  d’autant  plus  importantes  que  le  Païs  où  j’ai  été, 
cft  le  plus  ancien ,  que  nous  connoisfions.  J’ai  tâché  partout  de  faire  des 
plans  des  villes,  que  je  rencontrais,  pour  mettre  les  favans  en  état  déjuger  de 
leur  grandeur  ,  &  du  nombre  de  leurs  habitans  3  &  comme  pour  la  plus  part ,  je 
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me  fuis  fervi  delà  même  échelle,  on  peut  ainfi  voir  d’un  coup  d’œil ,  la  grandeur 
de  ces  villes  en  comparaifon  l’une  de  l’autre.  On  ne  trouve  presque  plus  de  traces 
de  Babylons  ,  &  de  Ninive.  Ces  villes  autrefois  fi  célèbres,  étoient  dans  des  con¬ 
trées  basfes  &  humides,  où  la  pierre  de  taille  étoit  rare  &  prétieufe,  &  où  l’on 
n’a  bâti  parconfequent ,  qu’avec  de  mauvais  matériaux ,  qui  font  déjà  depuis 
longtems  ,  ou  entièrement  ruinés,  ou  transportés  dans  d’autres  villes.  Mais  les 
desfeins  des  Antiquités  Indiennes  del’Isle  d?  Eléphant  a ,  pourront  être  d’une  grande 
importance  pour  les  Amateurs  des  Antiquités.  Et  quoique  nous  ayons  déjà  d’amples 
difcriptions  de  Perfepolis ,  je  me  flatte  cependant,  que  l’on  ne  regardera  pas  enco¬ 
re  comme  fuperflu  le  voyage,  que  j’y  ai  fait.  Du  moins  les  Amateurs  des 
Langues  trouveront  ici  plufieurs  Infcriptions  ,  qu’ils  n’ont  ou  jamais  vues,  ou 
qu’ils  n’ont  elles  que  fort  indiftin&ement.  Et  comme  les  répréfentations  des  Rui¬ 
nes,  que  Chardin  &  le  rruyn  en  ont  données  différent  à  plufieurs  égards, 
le  Le&eur  pourra  juger  a&uellement  qui  de  nous  trois  s’efl:  trompé.  Outre  cela 
les  Amateurs  de  la  Réligion  Mahométane  trouveront  ausfi  des  informations  de  plu¬ 
fieurs  feftes ,  qu’ils  n’ont  ou  abfolurqent  pas  connues  jusqu’ici,  ou  feulement  de 
nom ,  &  qu’il  ont  regardées  comme  des  Payens. 

Je  réferve  à  un  troifieme  volume  mon  voyage  de  Haleb  à  Ylslede  Chypres ,  à 
Jerufalem  &  à  d’autres  villes  de  ces  contrées,  de  même  que  le  voyage  de  Haleb 
par  Natolie  a  Confiantinople ,  &  de  lapai*  la  Turquie  Européenne  qw  Pologne ,  avec 
une  colleélion  de  plufieurs  remarques  fur  U  Afrique.  Ce  Tome  fuivra  bientôt  ce¬ 
lui  -  ci ,  fl  dieu  me  conferve  la  vie  &  la  fanté,  &  fe  terminera  par  une  Table 
générale  des  matières  pour  tout  l’ouvrage. 
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A  BOMBAY  &  A  SURAT. 


Isle  de  Bombay  eft  fituée  à  la  côte  Occidentale  des  Indes  &  appar¬ 
tient  déjà  depuis  cent  ans  à  la  Compagnie  Angloife  des  Indes  Orien¬ 
tales,  qui  a  mis  icy  une  Regence,  dont  dépendent  toutes  les  faélo- 
ries ,  qu’elle  posfede  le  long  de  cette  côte  vers  le  Nord  depuis  Cei~ 
Ion  jusqu’  à  Bafra.  Le  port  eft  grand  ôc  à  l’abri  de  tous  les  vents  & 
par  là  même  d’un  très  grand  prix  pour  la  nation  :  L’Isle  elle  même  n’eft  pas  fi  confidé- 
rable;  dans  quelques  endroits  elle  n’a  tout  au  plus  qu’un  demi -mille  d’Allemagne  de 
largeur,  &  n’en  a  que  deux  de  longueur,  fi  l’on  n’y  ajoute  point  une  petite  isle  de  peu 
de  valeur,  que  les  Anglois  appellent  Old  Womens  Island  (c’eft  à  dire  l’Isle  des  viel¬ 
les  femmes):  Le  fonds  de  la  mer  entre  ces  deux  Isles  eft  un  rocher  &  fi  haut,  qu’au 
tems  de  la  basfe  marée  on  peut  pasfer  à  fec  d’une  Isle  à  l’autre  :  Si  donc  l’eau  diminue 
ausü  fur  les  côtes  de  Malabar  comme  dans  le  Golfe  Arabique  &  dans  beaucoup  d’au¬ 
tres  parties  du  monde  on  en  pourra  voir  icy  la  preuve,  puisque  Bombay  ne  formera 
alors  dans  la  fuite  qu’une  feule  Isle  avec  YOld  Womens  Island.  Le  Coco  &  le  ris  font 
les  principales  productions  de  Bombay,  &  la  côte  fournit  ausfi  beaucoup  de  fel,  d’ail¬ 
leurs  les  habitans  font  obligés  de  chercher  presque  tous  leurs  vivres  du  continent  & 
Tom.  II.  A  fur- 


OBSERVATIONS  FAITES  A  BOMBAY. 


furtout  de  Salfet ,  une  Isle  très  grande  &  très  fertile,  &  qui  n’eft  feparée  de  Bombay, 
que  par  un  canal  fort  étroit ,  elle  a  appartenu  autrefois  aux  Portugais  &  appartient  au- 
jourd’  hui  aux  Marattes;  Depuis  mon  départ  de  ces  contrées  les  Anglois  ont  tenté  de 
fe  rendre  maîtres  de  cette  isle  &  félon  les  nouvelles ,  ils  doivent  l’avoir  fait  en  effet  : 
mais  je  ne  fais  pas,  f’ils  pourront  bien  défendre  Salfet  contre  les  grandes  forces  de 
terre  des  Marattes.  La  Ie  Planche  reprefente  le  plan  de  Bombay,  que  j’ai  copié  fur 
cette  isle,  &  réduit  enfuite  en  petit. 

La  Ville  de  Bombay  efl  au  midy  de  l’isle  à  la  hauteur  du  Pole  i3°.  55'.  43";  el¬ 
le  a  i  peu  près  un  quart  de  mille  de  longueur  &  très  peu  de  largeur.  Du  coté  de  la 
mer  dans  la  ville  il  y  a  un  vieux  chateau  de  peu  de  confequence  :  La  ville  efl:  munie 
du  côté  du  païs  d’un  bon  rempart,  &  d’un  large  fosfé,  &  a  des  ravelins  devant  fes 
trois  portes:  Ces  fortifications  pour  la  plus  grande  partie  ne  fe  font  faites,  que  pendant 
la  derniere  guerre  avec  les  François,  durant  laquelle  on  asfure  que  les  Anglois  depen- 
foient  annuellement  300000  Rupies,  (ou  environ  200000  Ecus 3  pour  fortifier  cette 
isle  :  Comme  la  paix  avoit  déjà  été  faite  depuis  longtems  lorsque  j’y  étois ,  on  îfy  tra- 
vàilloit  plus  avec  tant  d’ardeur ,  en  attendant  les  Anglois  avoient  encore  le  desfein 
d’achever  fuccesfivement  ces  fortifications  félon  le  nouveau  plan,  qui  en  étoit  fait,  de 
forte  qu’  avec  le  tems  Bombay  doit  devenir  une  Ville  des  plus  fortes  de  toutes  les  In¬ 
des.  La  pierre  dont  on  fe  fert  pour  enveftir  ces  fortifications ,  &  que  l’isle  elle  même 
fournit  a  cette  bonne  qualité,  qu’elle  efl  molle  dans  la  carrière,  &  qu’en  confequence 
elle  fe  laisfe  facilement  travailler,  au  lieu  qu’en  l’air  elle  devient  peu  à  peu  extrême¬ 
ment  dure. 

Outre  ce  Fort  principal,  on  en  trouve  fur  l’isle  de  Bombay  encore  plufieurs  pe¬ 
tits  ,  comme  un  petit  Chateau  près  du  Bourg  Mahim  au  nord  de  l’isle ,  &  des  Batteries 
près  de  Rivale ,  Sion ,  Sur 6,  Mazagon ,  World  &c.  Il  efl  vrai  que  la  plus-part  de  ces 
fortifications  ne  font  pas  confiderables ,  cependant  elles  ne  laisfent  pas  d’oppofer  un 
grand  obftacle  à  l’Ennemi,  &  fur  tout  aux  Indiens,  pour  y  frire  une  defcente. 

Tous  les  habitans  de  Bombay  jouisfent  fous  le  Gouvernement  Anglois  d’un  entiè¬ 
re  liberté  de  confcience  &  c’efi:  là  la  caufe ,  que  leur  nombre  Dell  confiderablement 
augmenté ,  furtout  depuis  que  les  Portugais  ont  été  chasfés  des  environs.  Un  Anglois , 
qui  n’avoit  pas  encore  été  20  Ans  dans  cette  isle,  m’asfura,  que  lors  de  fa  venue  le 
nombre  de  tous  les  habitans  n’étoit  eftimé  qu’à  70000  âmes  &  qu’aujourd’hui  1764  il 
étoit  fûr,  qu’on  pouvoit  en  compter  140  mille.  Les  Européens,  comme  il  efl  facile 
à  fuppofer ,  n’en  forment  qu’une  petite  partie,  le  refte  c’efl:  des  Indiens  Catholiques ,  ou 
Portugais  qu’on  les  appelle,  des  Hindus  ou  des  Payens  de  toute  forte  de  Caftes ,  des 
partifans  de  plufieurs  fectes  de  Mahometans,  furtout  des  Sunnites  &  des  Schistes  & 
outre  cela  on  trouve  encore  icy  des  Parfis  ou  des  adorateurs  du  Feu.  Toutes  ces 
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Religions  differentes  raccordent  fi  bien  enfemble  que  non  feulement  chacune  d’elles 
exerce  librement  6c  tranquillement  fon  culte  dans  fes  Temples,  mais  qu’elles  font  ausü 
leurs  procesfions  en  public ,  fans  que  les  autres  paroisfent  en  prendre  le  moindre  fcan- 
dale:  J’ai  ausfi  rencontré  quelques  Arméniens,  6c  quelques  Grecs  à  Bombay;  Je  ne 
fais  pas  fi  dans  ces  contrées  il  y  a  des  Chrétiens  de  St.  Thomas  mais  à  ce  qu’on  pré¬ 
tend,  il  y  en  auroit  encore  beaucoup  aux  Indes,  qui  encore  aujourd’hui  ont  à  Halch 
un  Eveque  des  Syriens. 

Le  Climat  à  Eombay  eft  fort  tempéré  tant  par  les  vents  rafraichisfans  de  la  mer, 
que  par  les  pluies  abondantes,  qui  tombent  dans  les  mois  que  le  Soleil  eft  le  plus  prés 
du  Zénith  ( a'):  Depuis  que  l’on  a  desféché  quelques  étangs  dans  la  ville  6c  autour, 
l’air  n’eft  plus  icy  fi  mal-fain  qu’on  l’a  décrit  autrefois  ( h ).  Il  eft  vrai,  qu’il  meurt  icy 
encore  beaucoup  d’Anglois  fort  fubitement,  mais  à  mon  avis  il  leur  en  faut  principale¬ 
ment  attribuer  la  caufe:  ils  mangent  beaucoup  de  viandes  trop  fucculentes,  furtout  du 
boeuf,  6c  du  cochon,  que  les  anciens  Legiflateurs  ont  défendues,  par  de  bonnes  rai- 
fons,  aux  Indiens:  ils  boivent  des  vins  de  Portugal  extrêmement  forts  6c  échauffans, 
6c  cela  de  jour  aux  heures ,  qu’il  fait  le  plus  de  chaleur  :  ils  portent  d’ailleurs  icy  com¬ 
me  en  Europe  des  habits  étroits,  qui  ne  valent  rien  dans  ces  païs,  car  parce  qu’ils  fer¬ 
rent  beaucoup  trop  plufieurs  parties  du  corps,  ils  gênent  la  circulation  du  fang  6c  nous 
rendent  beaucoup  plus  fenfibles  à  la  chaleur  que  les  Indiens  avec  leurs  habits  longs, 
6c  flottans:  Nous  aimons  ausfi  beaucoup  trop  à  nous  découvrir  le  foir,  ce  qui  nous  ex- 
pofe  à  des  rûmes  dangereux.  Les  Orientaux  parcontre ,  qui  dejeunent  Amplement  le 
matin  6c  ne  font  leur  repas  principal,  qu’au  coucher  du  foleil,  qui  le  ménagent  fur  la 
viande  6c  fur  les  boisfons  fortes,  qui  le  foir  à  l’air  fe  couvrent  toujours  bien  la  tête  6c 
la  poitrine  font  fujets  à  beaucoup  moins  de  maladies  dans  les  païs  chauds  6c  parvien¬ 
nent  à  une  haute  vieillesfe. 

Les  Européens ,  6c  ceux  qui  en  defeendent  demeurent  la  plus-part  au  midy  de  h 
ville:  dans  le  même  quartier  fe  trouve  la  demeure  du  Gouverneur,  un  grand  6c  fuper- 
be  édifice ,  6c  pas  loin  de  là  une  grande  6c  belle  Eglife  :  Les  toits  plats  ne  font  pas  icy 
à  la  mode ,  mais  toutes  les  maifons  ont  des  toits  penchans ,  6c  couverts  de  tuiles.  Les 
Anglois  ont  des  vitres  dans  leurs  fenêtres,  fans  cela  on  fe  fert  de  coquilles  de  moûles 
fort  minces ,  6:  enchasfées  en  rangées  dans  le  bois  ce  qui  rend  les  apparteraens  fort 
obfcurs:  neanmoins  ces  fenêtres  font  meilleures  dans  les  tems  de  pluie,  que  les  treil¬ 
lis  de  bois,  ou  de  fer,  ou  que  des  volets;  les  premières  ne  garantisfent  abfolument  pas 

de 
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(a)  V.  Le  Tom:  I.  pag.  398:  399.  &  405. 
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de  la  pluie,  &  les  demieres  empêchent  à  la  lumière  de  pénétrer  dans  les  appartement: 
Les  Orientaux  pour  avoir  plus  d’air  dans  les  faifons  féches  aiment  à  fe  mettre  dans 
des  appartemens  tout  ouverts  d’un  côté:  au  relie  il  ne  faut  pas  chercher  dans  leurs  mai- 
fons  beaucoup  de  commodité  ou  de  magnificence. 

Entre  le  grand  nombre  des  bons  arrangemens ,  que  les  Anglois  ont  faits  à  Bombay 
pour  le  commerce  de  la  navigation ,  le  Dock  (V)  elt  bien  ce  qu’il  y  a  de  plus  confiderable 
&  de  plus  important:  De  mon  tems  il  étoit  déjà  fi  loin  en  ordre  ,  qu’on  pouvait  y- mettre 
&  y  raccommoder  à  la  fois  deux  Vaisfeaux  l’un  derrière  l’autre,  &  on  travailloit  à  y 
faire  encore  place  pour  un  troifieme:  cet  ouvrage,  qui  eft  fait  en  partie  de  pierre  de 
roc ,  de  en  partie  de  pierre  de  taille  doit  avoir  coûté  un  argent  confiderable  à  la  Com¬ 
pagnie:  mais  il  lui  rapporte  ausfi  du  profit,  car  elle  ne  permet  pas  feulement  aux  Mar¬ 
chands  de  leur  propre  nation  d’y  faire  entrer  &  d’y  raccommoder  leurs  vaisfeaux, 
mais  les  étrangers  peuvent  ausfi  f’en  fervir.  De  mon  tems  il  y  vint  entre  autres  un 
vaisfeau  de  guerre  de  L’Iman  ü’ÜMâN.  La  marée  monte  icy  les  jours  de  la  nouvelle 
de  de  la  pleine  Lune  depuis  1 6  jusqu’à  18  pieds,  alors  la  plus  haute  eau  eft  à  l’entrée 
du  port  (environ  il  ou  il  mille  plus  vers  le  fud,  que  Bombay)  à  n.  de  tout  près  de 
la  ville  un  peu  feulement  avant  12  heures;  et  dans  une  certaine  faifoii  de  l’année 
(fuivant  le  rapport  des  gens  de  mer)  la  marée  elf  plus  haute  la  nuit,  que  le  jour,  de 
dans  une  autre  faifon  plus  haute  le  jour  que  la  nuit:  La  déclinaifon  de  l’aiguille  aiman¬ 
tée  étoit  d’environ  deux  degrés  vers  l’Oueft. 

La  Compagnie  des  Indes  Orientales  entretenoit  de  mon  tems  dans  fes  diverfes 
Colonies  fur  les  cotes  cle  Malabar,  dont  Bombay  eft  comme  le  centre,  17  Compagnies 
d’infanterie,  de  3  Compagnies  d’Artillerie,  compofée  pour  la  plus  grande  partie  d’Eu¬ 
ropéens,  de  pour  le  refie  de  Topazes  c.  a.  d.  des  Indiens  Catholiques ,  qui  f’habillent 
à  l’Européenne:  Chaque  Compagnie  eft  de  100,  jusqu’à  120  hommes  de  f’il  y  vien¬ 
nent  beaucoup  de  recrues  à  la  fois  de  l’Europe,  elles  montent  bien  y  compris  les  To¬ 
pazes  jusqu’à  170  hommes:  Outre  cela  les  Anglois  avoient  encore  dans  la  feule  islecte 
Bombay  environ  3000  Sep  ois  ou  Soldats  Indiens ,  qui  font  la  plus  -  part  des  Mahome- 
tans,  ou  des  Payens:  Ils  ont  l’habillement  Indien  &  leurs  propres  Officiers,  mais  au¬ 
près  de  chaque  Compagnie  il  y  a  encore  un  bas-Officier  Européen,  qui  leur  apprend 
l’exercice:  à  Surât  ils  ont  ausfi  quelques  Arabes  à  leur  fervice,  ceux  cy  ont  des  gages 
plus  forts  que  les  Sepois,  &  les  Officiers  Anglois  m’ont  asfuré,  qu’ils  étoient  ausfi 
beaucoup  plus  braves,  que  les  Sepois;  à  ce  qu’on  rapporte  la  valeur  &  le  courage  des 
Arabes  (félon  toute  apparence  de  ceux  d’Omân  ou  du  Golfe  Perfique ,  &  non  de  Ye- 

men) 


(»)  Un  Dock,  eft  une  efpecc  de  rade  pour  mettre  les  veisfeaux  à  couvert.  T. 
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men)  eft  en  fi  grande  réputation  qu'il  n’y  a  pas  de  Rajah  ou  de  Prince  Payen,  qui 
n’en  ait  à  fon  fervice:  Les  Sepois  pourtant  rendent  ausfi  de  très  bons  fervices,  des  que 
feulement  ils  font  commandés  par  des  Européens-. 

L’Artillerie  des  Anglois  à  Bombay  eft  en  très  bon  état:  Environ  en  1751  ou  175a 
la  Compagnie  y  envoya  un  Suédois  de  naisfance  (  qui  avoit  fervi  plufieurs  années  en 
France)  comme  Ingénieur,  &  Capitaine  d’ Artillerie  avec  toute  une  compagnie,  qu’il 
avoit  lui  meme  recrutée  en  Allemagne,  ce  qui  procura  à  cette  isle  de  très  bons  Arti- 
fans  furtout  des  Charpentiers ,  &  des  Maçons.  Plufieurs  Allemands ,  qui  des  Hollan- 
dois  venoient  chez  les  Anglois  f’addresfoient  à  leurs  compatriotes:  &  c’eft  làlaraifon, 
qu’aujourd’hui  même  on  en  trouve  encore  plufieurs  de  cette  nation ,  &  non  feulement 
de  Amples  Soldats  ,  mais  ausfi  de  braves  Officiers. 

Les  Européens  etrangers  ne  peuvent  pas  faire  icy  leur  fortune  dans  le  Commerce  » 
mais  dans  le  Militaire  on  ne  frit  aucune  diftin&ion  entre  eux,  &  des  Anglois,  des 
Irlandois,  ou  des  Ecosfois  de  naisfance:  J’ai  rencontré  icy  entre  les  Officiers  un  Li~ 
vonien ,  un  Polonois ,  quelques  Suis/es ,  Hollandais  &  Suédois ,  &  plufieurs  Allemands . 
Il  faut  qu’ils  commencent  tous  par  être  Cadet,  mais  alors  ausfi  ils  font  avancés  félon 
leur  âge,  jusqu’à  ce  qu’ils  aient  une  Compagnie,  ce  qui  arrive ‘fou  vent  asfez  tôt,  car 
il  y  en  a  beaucoup ,  qui  veulent  vivre  icy ,  comme  ils  avoient  coutume  de  vivre  en 
Europe,  ce  qui  fait,  que  la  mort  les  enleve  de  bonne  heure ,  d’autres  perisfent  dans  la 
guerre,  d’autres  deviennent  marchands,  d’autres  (quoiqu’en  petit  nombre)  repatrient, 
pour  jouir  tranquillement  en  Europe  des  biens,  qu’ils  ont  amasfés  icy,  d’autres  retour¬ 
nent  en  Angleterre  par re  qu’ils  ne  trouvent  pas  aux  Indes,  les  choies,  comme  ils  f’y 
etoient  attendus.  Le  premier  Officier  à  Bombay  n’avoit  de  mon  tems ,  que  le  titre  de 
Major:  Les  Militaires  font  très  bien  payés  icy.  Et  c’eft  là  ausfi  le  feul  article,  qui 
puisfe  rendre  le  fervice  agréable  aux  Marchands;  car  comme  le  moindre  Clerc  peut 
fe  former  l’efperance  de  devenir  un  jour  Général  (Préfident,  Gouverneur)  à  Bombay, 
ces  jeunes  gens  f’imaginent  déjà  d’être  des  perfonnes  de  plus  grande  importance  que  de 
vieux  Officiers,  qui  déjà  plus  d’une  fois  ont  risqué  leur  vie  pour  la  fureté  du  commer¬ 
ce  des  Anglois.. 

Comme  les  Malvanes ,  les  Sänger  Uns ,  les  Kulis  &  d’autres  petites  nations  fur 
cette  Côte ,  ausfi  bien  que  les  Arabes  du  Golfe  Perfique  font  fouvent  le  metier  de  pi¬ 
rates  ,  la  Compagnie  eft  obligée  à  caufe  d’eux  d’entretenir  des  vaisfeaux  de  guerre  : 
Elle  a  à  Bombay  &  Surât  ordinairement  8  à  10  petits  vaisfeaux  de  Guerre  ,  qu’on  ap* 
pelle  Croifeurs ,  outre  cela  encore  plufieurs  Sahetles  ou  petits  vaisfeaux  armés.  Les 
Officiers  &  les  Pilotes  font  des  Anglois,  mais  les  matelots  ausfi  bien  fur  ces  vaisfeaux, 
que  fur  ceux  des  Negotians  ne  font  ordinairement  que  des  Indiens  Catholiques,  & 
quelque  fois  ausfi  des  Mahométans:  Il  feroit  facile  aux  Anglois  d’exterminer  tous  ces 

'  'A  3  pirates* 
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pirates ,  mais  ce  ne  ferait  pas  leur  profit.  Actuellement  ils  font  plus  certains  que  leur 
vaisfeaux  de  guerre  ausfi  bien  que  leurs  vaisfeaux  marchands  font  les  premiers  charo-és 
&  fi  après  cela  des  bâtimens  Indiens  veulent  pasfer  d’un  port  à  l’autre,  il  faut  qu’ils 
asfemblent  des  efpeces  de  Caravanes,  qu’ils  demandent  un  Convoy  aux  Anglois ,  & 
qu’ils  le  payent  bien. 

Les  Anglois  n’ont  rien  à  craindre  fur  leurs  côtes ,  qu’uniquement  des  Marattes , 
car  comme  ils  font  les  maîtres  du  Continent,  &  de  toutes  les  Isles  autour  de  Bombay, 
il  faut  qu’ils  cherchent  chez  eux  la  plus  grande  partie  de  leurs  vivres.  Leur  Chef 
demeure  à  Puna,  fes  forces  maritimes  ne  font  pas  confidérables ,  du  moins  les  Anglois 
n’en  ont  rien  à  craindre,  mais  à  ce  que  l’on  m’a  asfuré,  il  peut  mettre  au  moins 80000. 
Chevaux  en  Campagne,  de  forte  que  par  fes  forces  de  terre  il  feroit  asfez  redoutable 
à  fes  voifins.  Cette  nation  Payenne  efl  toujours  refiée  fi  puisfante  aux  Indes,  que 
même  le  grand  Aurengzeb  a  du  leur  céder  dans  plufieurs  villes  de  fon  Empire  le  quart 
du  peage  pour  avoii  feulement  la  paix  avec  elle:  Les  Mogols  ont  été  même  obligés 
de  confentir,  qu’il  y  eut  toujours  à  leurs  douanes  un  Officier  des  Marattes,  qui^te- 
noit  exactement  compte  de  toute  la  recette:  Le  Chef  &  fes  principaux  employés  font 
tous  des  Bramans;  dont  le  pouvoir  efl  ausfi  illimité,  que  celui  des  Mahommetans;  on 
prétend,  que  l’on  trouve  chez  eux  le  plus  grand  ordre,  que  la  Juftice  y  efl  très  bien 
administrée,  que  l’agriculture  &  les  fabriques  y  font  en  très  bon  état,  &  que  par 
ces  raifons  leur  païs  efl  fort  peuplé.  Ils  cherchent  fouvent  occafion  de  faire  des  in¬ 
vasions  dans  les  provinces  voifines,  qui  font  gouvernées  par  des  Mahommetans,  &  il 
les  pillent  ,  &  les  làccagent  comm/»  deç  Barbares  ?  Ils  fe  comportent*  contre  les  Anglois 
même  avec  beaucoup  de  fierté.  En  1764  ils  menèrent  un  Croifeur  de  Bombay  dans 
leur  port;  naturellement  on  n’auroit  pû  que  penfer,  que  les  Anglois  leur  eusfent  ausfi 
tôt  déclaré  la  guerre,  mais  comme  ils  avoient  envoyé  plufieurs  troupes  à  Bengale P  & 
Madras,  &  qu’ils  f’etoient  propofé  d’attaquer  les  Malvanes  l’année  fuivante,  &pÖeut-etrc 
ausfi  que  le  Gouverneur  de  Bombay,  qui  n’avoit  pas  desfein  d’y  refier  encore longtems 

n’a  pas  voulu  gâter  fon  commerce  privé  avec  les  Marattes,  le  Gouvernement  trouva 
bon  de  compofer  ces  différends  à  l’amiable. 

La  forme  du  Gouvernement  des  Anglois  aux  Indes  eft  très  differente  de  celui  des 
Hollandois,  François,  &  Portugais:  Toutes  les  Colonies  Indiennes  de  ces  dernières 
nations  dépendent  des  Gouvernemens  An  Batavia,  Pondicheri ,  &  Goa.  Les  Anglois 
au  contraire  ont  quatre  établisfemens  principaux,  (O  fur  les  Cotes  de  Malabar  à  Bom- 
bay,(ï)  en  Bengale  à  Calcutta,  C3)  fur  le  côte  de  Coromandel  à  Madras,  (4)de  Suma¬ 
tra  à  Bancola  :  Chacun  d’eux  eft  entièrement  indépendant  des  autres  &  n’a  d’ordres 
à  recevoir  qu’immediatement  de  la  direôion  à  Londres:  neanmoins  ils  font  obligés  à 
f’entreaider  en  cas  de  befoin:  lorsque  de  mon  tems  on  reçut  à  Bombay  des  nouvelles 
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des  troubles  en  Bengale  on  y  envoya  ausü-tot  des  troupes  Buis  en  attendre  âuparavent 
les  ordres  de  l’Angleterre.  Les  Anglois  jugent  icy  toüs  leurs  fujets  de  quelque  Nation 
ou  Religion  qu’ils  foyent  félon  leurs  propres  Loix  &  cela  fans  Avocats ,  ou  de  tels 
Juges ,  qui  aient  étudié  ces  Loix. 

Le  Gouvernement  à  Bombay  eft  compofé  de  la  Perfonne  du  Gouverneur  ou  Prefi- 
dent,  &  de  douze  Confeillers,  qui  font  tous  Marchands,  excepté  le  Major,  qui  a  la 
'  troifiemc  Voix  au  Confeil  (a):  les  autres  Officiers  civils  de  la  Compagnie,  font  ou 
des  premiers  Marchands,  ou  des  fous  -  Marchands ,  ou  des  Fadeurs,  ou  des  Clercs: 
ordinairement  ils  montent  félon  leur  âge  depuis  le  porte  de  Clerc  jusqu’à  la  place  de 
Confeiller,  mais  fi  le  Prefident  retourne  en  Angleterre,  ou  qu’il  vienne  à  mourir,  ce 
n’ert  que  le  Confeiller  qui  a  le  plus  d’Aniis  dans  la  Diredion  à  Londres,  qui  lui  fuc- 
céde  :  Quelque  fois  ils  font  transplacés ,  comme  cela  eut  lieu  à  l’egard  de  Mr.  Spen¬ 
cer,  un  homme  d’une  grande  pénétration  &  de  beaucoup  d’intégrité,  qui  lors  de 
mon  arrivée  étoit  Confeiller  à  Bombay ,  &  qui  fut  envoyé  encore  avant  mon  départ 
comme  Gouverneur  à  Bengale.  * 

Le  Prefident  eft  obligé  de  demeurer  toujours  dans  l’Isle  :  les  Confeillers  ont  ausfî 
en  partie  icy  leurs  Charges,  comme  de  Threforier,  Infpedeur  de  Magazins,  Teneur 
de  Livres  &c.  ou  ils  font  Diredeurs  du  commerce  en  d’autres  Colonies,  qui  dépendent 
de  ce  Gouvernement:  de  mon  tems  il  y  en  avoit  un  à  Surat ,  un  à  Tellichery  &  un  à 
Anjengo  ;  dans  ces  trois  places  la  Compagnie  a  des  Châteaux  avec  une  forte  garnifon  : 
à  Basra  il  y  avoit  ausfî  un  Confeiller,  &  lorsque  les  Anglois  chasférent  les  Malvanes 
au  commencement  de  l’Année  1765  (c’eft  àdire  peu  après  mon  départ)  ils  y  envoyè¬ 
rent  ausfî  tôt  un  Confeiller.  Mais  bien-tot  après  ils  rendirent  ce  territoire  aux  Indiens 
pour  une  fomme  confiderable  :  parcontre  ils  ont  fait  depuis  mon  départ  la  Conquête  de 
Baradfch  une  grande  Ville  au  nord  de  Surat ,  qui  a  fon  propre  Nabab ,  &  ou  les  Hol- 
landois  ont  eu  depuis  plus  de  100  ans  un  Comptoir  de  Commerce  confiderable:  là  il  y 
a  aduellement  ausfî  un  Confeiller  de  Bombay:  outre  cela  les  Anglois  ont  fur  cette 
côte  encore  plufieurs  petits  établisfement,  ou  ils  envoyent  des  premiers  Marchands» 

de* 


(a)  Depuis  mon  départ  tout  y  a  beaucoup  changé  de  face:  Comme  les  Anglois  ont  fait  depuis 
de  grandes  Conquêtes,  ils  ont  ausfî  augmenté  de  beaucoup  ausfl bien  leurs  forces  de  terre,  que 
fur  mer:  leur  premier  Officier  à  Bombay  eft  actuellement  Brigadier,  &  au  lieu,  que  cy  devant 
on  ne  demandoit  l’avis  du  Major,  qu’en  affaires  de  Guerre,  le  Brigadier  a  actuellement  la  troi- 
fieme  voix  dans  tous  les  Cas,  &  le  Prefident  de  la  marine,  qui  cy  devant  n’étoit  pas  du  tout  du 
Confel  a  actuellement  la  quatrième  voix:  Dans  la  fuite  du  tems  le  Gouverneur  de  Bombay  ne 
fera  ausfî  plus  choifî  d’entre  les  Marchands  mais  devra  toujours  être  un  Militaire, 
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des  fous-Marcliands  ou  des  Fadeurs,  comme  en  Scindl  à  trois  endroits,  à  Tenta,  une 
grande  Ville  &  la  refidence  du  Seigneur  du  païs,  à  Lar  Bunder ,  &  Schah Bunder  ;  en- 
fuitte  à  Abufcaihr  dans  le  Golfe  Perfique,  à  Cambày ,  à  Onor ,  à  Calccut  &  au  Fort 
Viâoire:  La  dernière  place  eft  fituée  fur  une  grande  Ri  viere ,  qui  entre  fort  avant 
dans  le  païs,  &  va  jusqu’à  Puna  le  lieu  de  la  refidence  du  Chef  des  Marattes:  les 
Anglois  l’avoient  échangée  contre  quelques  villages  des  derniers  vis  à  vis  de  Guéri , 
une  forteresfe,  qu’ils  ont  enlevée  au  fameux  Corfaire  Angria :  ils  efpéraient  de  rou¬ 
vrir  par  ce  moyen  un  commerce  confiderable  avec  les  païs  des  Marattes:  mais  comme 
ce  projet  n’a  pu  reusfir  jusqu’icy  tout  le  profit,  qu’il  leur  revient  de  cet  endroit  c’eft: 
qu’ils  en  tirent  beaucoup  de  bétail ,  car  il  y  a  beaucoup  de  Mahometans  dans  ces  con¬ 
trées,  au  lieu  qu’autour  de  Bombay,  il  n’y  a  que  des  Payens,  qui  ne  tuent  pas  des 
animaux  &  ne  les  vendent  pas  pour  être  tués  :  les  Clercs,  les  Marchands,  &  même 
les  Confeillers  font  quelquefois  transplacés,  &  obtiennent  félon  leur  âge  des  polies 
plus  lucratifs.  Cela  leur  fournit  occafion  de  connoitre  à  fond  le  commerce  de  chaque 
endroif,  ce  qui  leur  eft  après  d’une  grande  utilité,  lorsqu’ils  font  appellés  enfuite 
dans  le  Confeil  de  Bombay  à  avoir  l’infpeélion  fur  tout. 

La  penfion,  que  la  Compagnie  donne  aux  Indes  à  fes  enployés  eft  très  médiocre, 
mais  d’un  autre  côté  elle  leur  permet  de  negotier  dans  tous  les  ports  dépuis  Delegoa 
pas  loin  du  Cap  de  bonne  Efperance,  vers  l’Eft,  jusqu’à  la  Chine  &  vers  le  nord  jus¬ 
qu’à  Dsjidda ,  &  Basra ,  &  c’eft  par  ce  moyen  principalement,  qu’ils  acquierrent  ces 
immenfes  richesfes,  qui  font  tant  de  bruit  en  Europe.  Il  n’efl  guerres  posfible,  que 
cela  ne  donne  lieu  à  des  abus ,  par  lesquels  la  Compagnie  foüffre  quelquefois ,  en  géné¬ 
ral  pourtant  cet  arrangement  me  paroit  très  bon,  parce  que  cela  rend  les  emploiés  la¬ 
borieux  ,  &  tandis  qu’ils  cherchent  à  étendre  leur  commerce  particulier  ils  trouvent 
ausfi  fouvent  occafion  de  procurer  à  la  compagnie  des  avantages,  qu’elle  n’auroit  pas 
eu  fans  cela.  Il  eft  permis  à  tous  de  faire  commerce  depuis  le  Prefident  d’un  établis- 
fement  jusqu’au  moindre  Clerc.  Le  pouvoir,  dont  un  pareil  Gouverneur  eft  revêtu, 
infpire  partout  du  refpeét  pour  le  pavillon  de  fa  nation,  &  fes  richesfes  l’encouragent 
à  étendre  le  commerce  de  plus  en  plus:  Dans  le  premier  Tom.  p.  225.  j’ai  dit  que 
les  Européens  ne  risqueront  pas  facilement  de  pasfer  le  port  de  Dsjidda  &  de  faire 
voile  directement  des  Indes  à  Sués ,  mais  depuis  ce  tems  là  les  Anglois  l’ont  déjà  ten¬ 
té:  lorsque  les  Européens  venoient  au  commencement  à  Dsjidda  ils  payoient  Beaucoup 
moins  de  péage,  &  d’autres  droits,  que  les  Marchands  Mahométans;  C’eft  qu’on 
vouloir  encourager  les  premiers  à  venir  plus  fouvent  vifiter  ces  ports  &  qu'on  étoit 
dans  l’idée,  que  les  derniers  étoient  abfolument obligés  d’y  venir:  A  mefure  que  les 
Anglois  firent  de  plus  grandes  conquêtes  dans  les  Indes  leur  navigation  vers  le  Golfe 
Arabique  f’etendoif  à  proportion  ,  tandis  qu’au  contraire  le  nombre  des  Vaisfeaux 
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Marchands  des  Mahométans  diminuent  de  jour  en  jour,  ce  dont  îa  douane  de  Dsjid¬ 
da  fouffroit  Confiderablement.  On  ne  pouvoit  pas  exiger  des  Européens  plus  de  droits 
que  l’on  en  ayoit  fixé  dans  les  traités:  Mais  on  demandait  de  certains  pourcents ,  des 
Marchands  qui  achêtoient  d’eux  des  marchandifes ,  de  forte  que  le  Gouvernement  re- 
cevoit  plus  de  cette  manière,  que  fi  tout  étoit  venu  fur  des  Vaisfeaux  Mahométans: 
les  Anglois  qui  fe  voyoient  obligés  à  caufe  de  ces  fortes  impofitions  de  vendre  leurs 
marchandifes  à  beaucoup  meilleur  marché,  en  furent  extrêmement  piqués.  Ils  étoient 
accoutumés  aux  Indes  à  ne  donner  que  ce  qu’ils  vouloient,  non  feulement  aux  Na* 
babs,  mais  même  au  Mogol,  &  c’eft  pourquoi  la  conduite  des  Officiers  de  la  doiiane 
de  Dsjidda  leur  étoit  infupportable:  ils  auraient  pu  facilement  ruiner  tout  le  commerce 
de  cette  ville,  s’ils  avoient  voulu  Simplement  y  envoyer  quelques  Croifcurs  (petits 
vaisfeaux  de  guerre  )  &  arrêter  tous  les  navires  qui  venoient  de  Sués  aux  Indes  :  mais 
alors  ils  couraient  risque  de  perdre  eux  mêmes  leur  commerce  dans  ces  contrées ,  6 1 
comme  on  avoit  eu  foin  de  faire  femblant,  comme  fi  le  Pafcha  &  le  Schérif  avoient foi- 
gneufement  obfervé  ces  traités;  11  étoit  outre  cela  à  craindre,  que  le  fultan  fe  trouve¬ 
rait  offenfé ,  &  chasferoit  tous  les  Anglois  du  Levant:  Ils  ne  pouvoient  donc  pas  fe 
mieux  venger,  qu’en  pasfant  devant  Dsjidda  &  en  faifans  directement  voile  pour  Sués : 
C’eft  ce  dont  ils  menaçoient  fouvent,  mais  on  ne  croyoit  pas  que  les  Anglois  oferoient 
entreprendre  une  route,  que  tous  les  Gens  de  mer  de  Sués  tiennent  pour  la  plus  dan- 
gereufe  de  tout  l’Univers,  &  peut-être  les  Anglois  eux  mêmes  n’en  avoient  ils  pas 
grande  envie,  puisqu’ils  n’avoient  point  encore  de  Carte  de  cette  partie  du  Golfe.  A 
la  fin  il  y  eut  un  Mr.  Holford ,  un  marinier  très  expert  &  qui  avoit  esfuié  plufieurs 
chagrins  de  la  part  des  Officiers  de  la  Douane  de  Dsjidda,  &  qui  avoit  ferieufement 
penfé  à  mettre  ces  menaces  en  execution:  Celui-ci  f’étoit  procuré  une  copie  de  ma 
Carte  du  Golfe  Arabique  (Defcription  d’Arabie  Tab.  XX)  dont  j’avois  d’abord  fait  le 
plan,  au  moyen  d’une  grande  echelle,  &  que  j’avais  communiquée  à  un  Ami  à  Bom¬ 
bay:  Il  cft  vrai  que  Mr.  Holford  ne  pouvoit  pas  en  attendre  une  ausfi  grande  utilité, 
que  d’une  bonne  Carte  marine:  car  les  Européens  prennent  le  large  en  mer,  au  lieu, 
que  le  bâtiment  Turc  fur  lequel  j’ai  fait  ce  voyage  n’a  fait  pour  ainfi  dire ,  quecotoyer, 
&  que  parconféquent  je  n’ai  pu  que  faire  le  plan  de  la  côte.  En  attendant  les  Anglois 
pourtant  la  trouvèrent  propre  à  leur  ufage ,  6c  il  ne  leur  manquoit  plus ,  que  fasfuran- 
ce  de  la  part  du  Gouvernement  de  Kahira ,  qu’ils  pourraient  porter  leurs  mar¬ 
chandifes  en  toute  fureté  &  les  débiter  dans  cette  ville:  Dans  l’Empire  lurc,  ou 
l’on  afferme  pour  ainfi  dire  les  Provinces,  chaque  Gouverneur  11e  recherche  que  fon 
propre  profit,  fans  fe  foucier  dés  Pafchas  Voifins,  &  laisfe  rarement  échapper  un 
avantage  actuel  :  le  Gouvernement  de  Kahira  ne  retirait  presqu’  aucun  revenu  des  fu- 
perbes  toiles,  qui  vont  de  Bengale  à  Dsjidda ,  &  de  là  par  terre  avec  la  grande  Cara- 
Tom.  II.  B  vane 
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vane  en  Egypte  :  AH  Bèy  dont  le  pouvoir  étoit  alors  presqu’illiraité ,  ne  f’attendoit  pas 
feulement  à  recevoir  des  Anglois  une  fomme  importante  pour  le  péage ,  mais  encore 
des  préfens  confidcrablcs  :  Il  ne  fe  mettoit  donc  pas  en  peine  de  ce  que  le  Pafcha  à 
Dsjidda,  &  le  Scherif  à  Mekke,  ou  le  Sultan  même  en  diroit,  feulement  il  promettoit 
aux  Anglois ,  tout  ce  qu’ils  demandoient. 

Là  desfus  les  Marchands  à  Bengale  envoyèrent  un  Vaisfeau  à  Sues,  en  1772, 
mais  il  fut  endommagé  dans  le  Golfe  de  Bengale,  &  obligé  de  retourner;  en  1773  le 
Sr.  Holford  entreprit  encore  ce  voyage,  reusfit  cette  fois,  &  fut  ainfi  le  premier  An¬ 
glois,  qui  eut  conduit  un  Vaisfeau  à  Sués.  L’année  fuivante  il  en  vint  d’autres ,  & 
en  1776  à  ce  qu’on  rapporte,  cinq  Vaisfeaux  particuliers  auroient  directement  fait  le 
voyage  des  Indes  à  Sués  (V)  on  f’eft  déjà  fervi  plufieurs  fois  de  cette  route  comme 
d’un  chemin  de  porte:  Car  le  Gouvernement  des  Indes  envoyé  actuellement  dans  des 
cas  d’importance  fes  Couriers  par  Sués  en  Angleterre,  &  peut  presqu’  avoir  plutôt  re- 
ponfe  de  Londres ,  que  leurs  Lettres  ne  peuvent  venir  en  Europe  par  le  Chemin  ordi¬ 
naire  au  tour  du  Cap  de  bonne  efperance.  Tous  les  Vaisfeaux  de  la  Compagnie,  qui 
viennent  d’Europe  vont  à  l’un  des  quatre  établisfemens  principaux;  Ceux  qui  font 

deftinés 


{cl)  Le  Commerce  des  Anglois  a  Kahira  a  vraifemblablement  déjà  cesfé,  au  moment  qu’on 
imprime  cecy:  Comme  il  falloit  payer  tous  les  droits  a  Dsjidda  &  de  là  le  traniport  par  terre  jus¬ 
qu  en  Egypte  &  en  Syrie  des  marchandifes  des  Indes,  elles  devenoient  û  chères  au  Levant; après 
cela  elles  devinrent  fi  bon  marché  qu’on  ne  les  fit  plus  venir  d’Angleterre:  de  cette  manière  les 
Employés  de  la  Compagnie  gagnoient  bien  par  le  Commerce  des  Indes  avec  l’Egypte,  mais  elle 
meme  y  perdoit,  &  fit  pour  cette  raifon  défenfe  d’envoyer  des  Vaisfeaux  à  Sués ,  maisàpréfent  le 
chemin  eil  connu,  &  rapporte  de  trop  grands  avantages  pour  que  des  Européens  ne  le  cherchent 
de  plus  en  plus:  Peut-etre  meme  la  Compagnie  Angloifes  envoye-t-elle  un  Employé  de  Bengale 
a  Kàhira ,  comme  jusqu  a  préfent  de  Bombay  a  Basra:  peut-être  même  les  marchands  Egyptiens 
feront  ils  \enir  dans  quelques  années  d’icy  le  CafFé  de  lernen  dans  les  Vaisfeaux  Européens  di¬ 
rectement  à  Sués:  Cela  arrive-t-il,  alors  non  feulement  la  navigation  des  Turcs  furie  Golfe 
Arabique  cesfera,  mais  ausfi  Dsjidda  &  Mekke  ne  relieront  plus  le  Magazin  des  Marchandifes  de 
1  Aiabie  &  des  Indes.  Le  Pafcha  d  icy  &  le  Scherif,  &  même  les  Bédouins  qui  expédioient  d’ail, 
leurs  les  marchandifes  par  terre,  perdront  parla  conlidérablement  de  leurs  revenus:  Et  entre  les 
Pèlerins  des  païs  Septentrionaux  des  Mahométans,  on  ne  trouvera  plus  de  gros  Marchands,  mais 
feulement  pour  la  plus  grande  partie  des  mercenaires  (qui  font  des  pélérinages  pour  des  trépas fés) 
&  des  foîdats ,  qui  devront  défendre  la  Caravane  contre  les  Arabes:  (Defcription  d’Arabie 
pag-  3i6)  D’ailleurs  quelque  avantageux  que  paroisfe  le  Commerce  des  Européens  directement 
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Kàhira. 


OBSERVATIONS  FAITES  a  BOMBAY. 


Tl 


deftinés  pour  la  côte  de  Màlabar  vont  ainfi  droit  à  Bombay;  Le  tems  mcÿfrr,  que  les 
Anglois  employent  pour  faire  ce  voyage ,  lorsqu’ils  partent  dans  une  faifon  convenable 
eft  de  5  mois:  un  Capitaine  de  Vaisfeau  l’avoit  fait  en  3  mois  &  18  jours,  mais  c’eft 
ausfi  le  Voyage  le  plus  prompt,  dont  on  fe  fouvienne.  il  y  a  peu  de  Vaisfeau  qui  re¬ 
tournent  d’abord  de  Bombay  en  Angleterre:  Il  y  en  a  qui  font  encore  auparavant  un 
voyage  au  Golphe  Perfiquc  à  Moccha ,  Bengale,  Madras,  Bancola  &  même  en  Chi¬ 
ne,  dans  ces  courfes  les  Capitaines  des  Vaisfeaux  gagnent  beaucoup  d’argent,  mais 
ils  ne  font  pas  les  maîtres  de  les  faire,  puisqu’il  ne  dépend  que  du  Prefident,  d’y  en¬ 
voyer  ceux ,  qu’il  veut  favoriler  à  cet  égard.  Annuellement  il  vient  d’ordinaire  icy 
quatre  Vaisfeaux  de  Londres  :  Durant  la  derniere  guerre  il  en  vint  quelquefois 
moins,  mais  par  contre  en  1764  on  en  attendoit  6.  Autrefois  chaque  Vaisfeau  portoit 
40000  Ecus,  argent  comptant  à  Bombay,  outre  l’argent,  que  l’Angleterre  envoyoit 
encore  à  fes  autres  établisfements  :  ün  m’a  asfuré  que  tout  cela  n*étoitplusnecesfaire, 
depuis  que  la  Compagnie  f’eft  rendu  Maitre  de  Bengale,  &  que  même  elle  peut  enco¬ 
re  envoyer  beaucoup  d’argent  à  la  Chine. 

L’article  le  plus  confidérable ,  que  les  Anglois  portent  à  Bombay ,  c’eft  du  drap , 
qui  va  le  plus -part  en  Perfe  &  à  Basra:  les  autres  marchandées,  qu’ils  portent  icy, 
font  de  la  Cochénille,  des  dents  d’élephant,  du  fer,  de  l’acier,  de  l’etain,  du  cuivre, 
du  fer  blanc,  des  Ancres,  des  Canons,  &  d’autres  Armes:  Les  maitres  des  Vais¬ 
feaux  prennent  outre  cela  encore  plufieurs  autres  Bagatelles  avec  aux  Indes  pour  leur 
propre  compte.  Une  grande  partie  des  marchandées  Européennes  fe  vend  dans  une 
vente  publique,  ausfi-tôt  prèsque,  que  les  Vaisfeaux  font  arrivés,  &  par  conféquent 
dans  une  certaine  faifon ,  qui  eft  connue  de  tous  les  marchands  Indiens  :  Ce  qui  ne  fe 
vend  pas  icy ,  on  l’envoye  aux  petites  Colonies  :  les  Marchandées  que  l’on  envoyé  de 
Bombay  en  Angleterre  font  principalement  du  poivre  des  Côtes  de  Malabar,  du  Salpê¬ 
tre  de  Scindi,  &  toutes  fortes  de  toiles  de  Surât:  De  ces  toiles  il  en  va  une  quantité 
confidérable  de  Londres  à  la  Guinée:  Les  Maitres  de  Vaisfeaux  prennent  pour  leur 
propre  compte  de  diverfes  contrées  des  Indes  &  des  Golfes  Arabiques  &  Perfiques  des 
parfum,  des  gommes,  &  d’autres  drogues. 

J’ai  remarqué  plus  haut,  que  les  Anglois  ont  une  grande  &  belle  Eglife  à  Bom¬ 
bay,  ils  y  ont  un  Miniftre,  mais  vient  il  à  mourir,  alors  il  n’y  a  pas  un  feul  Ecclé- 
fiaftique  Anglois  fur  toute  la  Côte,  jusqu’à  ce  qu’il  en  arrive  un  autre  de  l’Europe. 
Car  fuf  les  Vaisfeaux  Anglois  qui  vont  aux  Indes  il  n’y  a  pas  des  Minières ,  comme 
chez  les  autres  nations;  &  à  Surât,  Tellichery  &  Anjengo,  ou  fans  cela  le  nombre 
des  Anglois  eft  asfez  fort,  ils  n’ont  ni  Eglife,  ni  Ecclefiaftiques.  Lorsque  ceux, 
qui  demeurent  aux  deux  derniers  endroits,  que  je  viens  de  nommer,  veulent  faire  bap* 
tifer  un  enfant,  ils  font  venir  un  Misfionaire  Danois:  Mais  parmi  les  Anglois,  qui  font 
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aux  Indes ,  il  y  en  a  fi  peu  de  mariés ,  qu’à  Bombay  même  de  tout  un  mois  on  ne  bâp- 
tiië  pas  un  feul  enfant.  Le  nombre  des  Catholiques  eft  bien  plus  confidérable  fur  cette 
Isle,  que  celui  des  Proteftans,  &  il  ne  leur  manque  pas  d’Eccléfiaftiques  :  J’appris, 
que  le  Pape  avoit  envoyé ,  il  n’y  avoit  que  peu  d’années ,  un  Eveque  à  Bombay ,  mais 
que  le  Gouverneur  lui  avoit  fait  dire  à  fon  arrivée,  qu’on  n’avoit  pas  befoin  icy  d’un 
Eccléfiaftique  qui  eut  un  titre  ausfi  éminent.  Il  y  a  neanmoins  encore  icy  quatre  Car - 
mes  &  ils  ont  au  desfus  d’eux  plufieurs  Eccléfiaftiques ,  qui  n’ont  étudié  qu’à  Goà , 
ou  même  feulement  à  Bombay:  L’ainé  des  Carmes  avoit  été  icy  plufieurs  années, 
avoit  déjà  été  de  retour  en  Europe,  &  étoit  revenu  depuis  peu  à  Bombay;  et  c’eft  en 
quoi  perfonne  ne  fauroit  le  blâmer,  puisqu’il  peut  vivre  là  beaucoup  plus  commodé¬ 
ment  &  plus  librement,  outre,  qu’il  y  eft  bien  plus  refpeété  que  dans  fon  Couvent  en 
Europe.  Le  fécond  étoit  attaché  à  l’Eglife  Signora  Efperanza  un  très  bel  édifice  hors 
de  la  ville,  qui  n’étoit  pas  encore  entièrement  achevé.  Le  troifieme  desfervoit  l’Egli- 
fe  de  St.  Michel  à  Mahim ,  et  le  quatrième  celle  de  Salvatione.  Les  Catholiques  ont 
outre  cela  encore  une  petite  Eglife  dans  la  Ville,  &  une  autre  à Mazagon  :  lesjefuites 
avoient  autrefois  un  beau  Couvent  auprès  du  Village  de  Pareil  au  milieu  del’Isle, 
mais  il  y  a  déjà  plufieurs  années,  qu’elle  eft  devenue  la  maifon  de  Campagne  du  Gou¬ 
verneur,  &  l’Eglife  eft  actuellement  une  fi  magnifique  falle  à  manger  &  de  danfer, 
qu’on  n’en  trouve  point  de  pareille  dans  toutes  les  Indes: 

Les  Anglois  accordent  bien  à  la  vérité  la  liberté  de  confidence  à  un  chacun ,  mais 
pourtant  ils  ne  permettent  pas  aux  Moines  de  faire  autant  de  Profelytes ,  qu’ils  pour¬ 
raient  en  avoir:  lorsque  quelqu’un  d’une  autre  Religion  veut  devenir  Catholique,  les 
Moines  font  obligés  d’en  donner  auparavant  connoisfance  au  Gouvernement,  qui  exami¬ 
ne  alors  les  raifons  pour  lesquelles  le  prétendu  Néophyte  veut  changer,  &  f’il  les 
trouve  valables,  il  lui  permet  de  fe  faire  baptifer:  Le  dernier  cas  exifte  bien  rarement, 
puisque  le  Carme  de  Mahim  me  fit  fes  plaintes,  qu’il  n’avoit  pas  encore  pu  obtenir  la 
permisfion  de  baptifer  une  pauvre  Payenne,  qui  avoit  déjà  plufieurs  enfans  d’un  Catho¬ 
lique,-  avec  lequel  elle  vivoit,  comme  fa  femme:  Cependant  ils  font  des  Profelytes.. 
Tous  les  efclaves  ausfi  bien  des  Anglois ,  que  des  Portugais  (qu’on  appelle)  fe  tien¬ 
nent  à  l’Eglife  Catholique  &  lorsqu’il  y  arrive  de  nouveaux  Africains  ceux  cy  ausfi 
prennent  la  coutume  de  regarder  comme  quelque  chofedejoli,  de  porter  quelque  image 
de  faint  fur  la  poitrine:  Moi  même  j’achêtois  icy  un  Garçon  noir,  de  16  Ans,  qui- 
étoit  né  de  Parens  Africains  devenus  Catholiques,  &  je  le  fis  inftruire  dans  la  Religion 
Chrétienne,  par  un  Eccléfiaftique  Catholique,  j’avois  d’abord  desfein  de  le  prendre 
avec  moi,  par  la  Chine  en  Danemarc,  mais  lorsque  je  pris  la  refolution  d’aller  par 
Basra  &  la  Turquie,  j’aimois  plu -tôt  à  en  faire  un  prefent  à  quelqu’un  à  Bombay,, 
dans  la  crainte ,  que  les  Mahométans  ne  me  le  prisfent  :  Au  moins  j’aurois  pu  avoir. 
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beaucoup  de  desagréments  à  caufe  de  lui  puisqu’en  Turquie  ce  n’eft  pas  la  mode, 
que  des  Européens  aient  des  Efclaves  Afriquains,  &  peut-être  auroit-on  dit,  que  je 
voulois  emmener  en  Europe,  un  Enfant  né  de  Parens  Mahométans,  pour  en  fiire  un 
Chrétien. 

Les  vieux  habitans  de  cette  contrée,  dont  on  en  rencontre  encore  beaucoup  à 
Bombay,  font  des  Hindus  ou  des  Indiens.  Nous  Européens  nous  avons  la  coutume  de 
les  appeller  Payem  ou  Idolâtrés  &  à  ces  titres  nous  ne  formons  pas  d’idée  trop  avanta- 
reufe  d’eux ,  mais  ceux  qui  ont  Foccafion  de  les  connoître  de  plus  près  trouveront 
qu’ils  font  doux,  vertueux,  &  laborieux,  &  que  font  ceux  d’entre  les  hommes,  qui 
peut-  être  cherchent  le  moins  à  faire  du  tort  à  leur  prochain:  mais  d’un  autre  côté,  il 
n’y  a  peut-être  pas  de  Nation,  qui  font  moins  fociable  que  ces  Hindus,  car  ils  font 
tellement  tourmentés  par  leurs  Prêtres ,  qu’ils  doivent  vivre  feparés  de  toutes  les  au¬ 
tres  nations,  &  que  pour  ainfi  dire,  ils  ne  peuvent  pas  avoir  de  communication  entre 
eux  :  Il  eft  vrai  que  les  Juifs  &  les  Schiites  regardent  comme  impurs  tous  ceux  qui  ne- 
font  pas  de  leur  Religion,  &  qu’ils  ne  mangent  pas  avec  eux;  mais  pourtant  les  Juifs 
mangent  avec  des  Juifs,  &  les  Schiites  avec  des  Schiites,  de  quelle  contrée  qu’ils 
foyent  grands  ou  petits.  Mais  chez  les  Hindus  quelqu’un  d’une  naisfance  deftinguée,. 
par  Exemple,  un  pauvre  Bramau,  qui  fert  un  riche  Seigneur  Banian,  n’ofe  pas  man¬ 
ger  avec  fon  Maître  :  Au  contraire  un  Riche  Banian  a  la  permisfion  de  f ’inviter  à  la 
table  du  Braman  plus  pauvre,  mais  plus  noble  que  lui,  qui  eft  à  fon  fervice.  D’après 
les  informations  que  j’ai  pu  prendre,  &  les  idées,  que  j’ai  reçues  des  Hindus  au  Nord 
des  Indes,  ils  font  compofés  de  quatre  Tribus  principales  (1)  les  Br  amans  ou  les 
Eccléfiaftiques  Çzy des  Basbuts  ou  les  foldats  (3}  les  Banians  ou  les  Marchands  (^4)  les; 
Païfans.  Mais  chacune  de  ces  Tributs,  ou  de  ces  Conditions  differentes,  eft  encore 
fubdivifée  dans  plufieurs  autres  clasfes  fubalternes,  qu’on  appelle  Castes,  dont  l’un  eft 
toujours  regardé  fupérieur  à  l’autre,  et  dont  les  plus  diftingués  n’ofent  jamais  manger 
avec  ceux  qui  font  inférieurs.  On  m  a  voulu  asfuiei,  que  chacun  de  ces  Castes,, 
qui  feraient  à  plus  de  80,  à  fes  Ufages.  religieux  particuliers.  Cependant  je  ne  fçais- 
pas  fi  au  fond  ils  n’ont  pas  la  même  Religion ,  et  f ’il  ne  faut  pas  les  confiderer  feule¬ 
ment  que  comme  differents  corps,  dont  chacun  a  fon  Patron,  fes  faints  tutélaires,  fz 
Divinité  fubalterne  apart,  qu’on  honore  dans  des  certaines  Occafions  par  des  Cere¬ 
monies  particulières. 

En  Europe  on  croit  communément,  qu’aux  Indes  le  Fils  doit  toujours  embrasfer 
le  metier  de  fon  Pere:  Cecy  n’eft  pas  exactement  necesfaire,  car  les  Bramâns  qui- 
font  des  Ecclefiaftiques  peuvent  etre  Regens  en  même  tems,  comme  nous  en  avons  vu 
cy  desfus  l’Exemple  dans  les  Marattes.  Chés  les  autres  Princes  Payens,  qui  font  des- 
Rasbuts,  les  Bramâns  occupent  ausfi  des  emplois  civils  ,  et.  chés  les  Mahométans  il» 
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font  fouvent  des  Officiers  de  Peage  ou  des  Fermiers.  J’ai  connu  des  Marchands  qui 
étaient  Bramâns  et  des  Artifans  qui  étaient  Banians  ou  Rasbuts:  La  caufe,  pour  la¬ 
quelle  ils  portent  toujours  le  nom  de  la  Tribû  ou  ils  font  nés,  efl:  félon  toute  apparen¬ 
ce,  pour  qu’ils  n’oublient  pas  la  condition  de  leurs  Ancêtres,  et  que  leur  pollerité 
puisfe  toujours  y  rentrer,  f’üs  en  ont  envie,  ou  pour  honorer  certains  faints  de  leurs 
Ancêtres. 

Aucun  Hindu  d’un  Caste  inférieur,  ne  peut-être  recû  dans  un  autre  de  plus  de 
Diftinction :  Il  efl:  vrai,  que  j’ai  entendû,  qu’une  fois  un  Prince  feculier,  a  été  élevé 
dans  la  Tribû  des  Bramâns,  et  que  par  la,  pour  ainfi  dire,  il  efl:  devenu  plus  noble, 
mais  cette  affaire  fut  accompagnée  de  tant  de  circonftances  et  de  fraix ,  qu’il  ne  peut 
que  f’y  trouver  que  bien  rarement  quelqu’un,  qui  fuive  cet  Exemple.  On  raconte 
qu  un  des  castes  des  foldats  au  fud  des  Indes,  f’étoit  de  peu  à  peu  fournis  de  petits 
Voifins,  et  qu’il  était  devenû  à  la  fin  Maître  d’un  païs  fort  étendu  et  confiderablement 
riche  ;  Enfuite  il  vouloit  ausfi  devenir  Bramân.  Les  Eccléfiaftiques  y  faifoient  plu¬ 
sieurs  Objections,  et  tenoient  même  cette  Affaire  comme  imposfible,  puisqu’ils  préten¬ 
dent  defcendre  de  la  Divinité ,  et  qu’un  autre ,  quoique  né  homme ,  ne  peut  pas  être 
né  de  nouveau:  A  la  fin  pourtant,  fa  priere  lui  fut  accordée  fous  cette  Condition ,  qu’il 
bâtiroit  un  grand  Temple,  et  qu’il  y  feroit  préfent  d’une  Vache  d'or,  fi  grande,  qu’un 
homme  pouyoit  y  entrer  par  derrière  et  en  fortir  par  la  bouche  ;  et  non  feulement  ce 
Prince  auroit  fait  bâtir  ce  temple,  et  fait  préfent  aux  Bramâns  de  cette  Vache  d’or. 
Cet  avec  cela  fans  doute  de  grands  revenûs,  dont  on  pourroit  entretenir  un  grand 
nombre  d  Ecclefiafiiques)  mais  lui -même  auroit  plus  d’une  fois  pasfépar  la  Vache  de 
la  maniéré,  dont  nous  venons  de  parler,  et  après  tout  cela  feulement  il  auroit  été  reçû 
comme  Bramân.  De  pasfer  ainfi  par  une  Vache,  c’eft  ce  qu’on  regarderoit  par  tout 
ailleurs,  comme  une  grande  humiliation,  pour  un  homme  du  commun  même  et  bien 
plus  par  conféquent,  pour  un  Seigneur  de  Qualité;  Mais  aux  Indes ,  où  l’on  rend 
prèsque  des  hommages  divins  à  une  Vache  vivante,  peut-être  en  efl:  il  plufieurs  qui 
ont  fouhaité  bien  ardemment,  de  pasfer  avec  la  plus  grande  Vénération  par  une  pareil- 
le  Vache  (puisque  cela  ne  fe  peut  pas  fe  faire  par  une  Vache  vivante)  fans  avoir  pû 
avoir  ce  bonheur..  Par  cette  ceremonie  des  Bramâns,  qu’ils  font  entrer  leur  Prince 
feculier  par  le  dernere  de  la  Vache,  ils  veulent  fans  doute  defigner  fa  basfe  OriVine 
au  heu  qu  en  le  faifant  fortir  par  la  Bouche,  c’cft  comme  pour  marquer,  que  la  Divi¬ 
nité  1  a  déclaré  comme  un  de  fes  defeendans  c.  a.  d.  un  Bramân 

Ausfi  peu  qu’un  Indien  du  caste  des  foldats,  peut  entrer  dans  le  caste  des  Eccle- 
f  fitques  ausfi  peu  un  Membre  d  un  caste  inférieur,  peut  il  entrer  dans  un  autre  de 
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diens  ne  reçoivent  pas  du  tout  des  Profelytes.  Et  c’eft  ce  Principe  à  mon  avis,  qui 
eft  la  principale  Raifon,  que  les  Indiens  font  réduits  au  trifte  Etat  où  on  les  trouve 
aujourd’hui;  Car  Cils  avoient  voulu  élever  les  Afganes  et  les  Tatares,  qui  les  pre¬ 
miers  fe  rendirent  'Maîtres  de  leur  pais,  à  la  dignité  ou  à  la  condition  des  Bramans 
ou  Rasbuts  ;  peut-être  ceux  là,  auraient  ils  pris  avec  le  feras  la  Religion  du  Païs, 
comme  les  conquérais  de  la  Chine,  et  alors  Finde  auroit  pu  être -encore  aujourd’hui 
un  Royaume  ftorisfant:  Mais  de  cette  façon  ils  reftoient  des  fujets  ausfi  tranquiles  et 
laborieux  fous  leurs  Maîtres  etrangers ,  qu’ils  l’auroient  été  fous  leurs  propres  Chèf, 
et  étoient  avec  cela  glorieux  de  ce  que  pourtant  ils  tiroient  leur  Origine  des  Indiens.. 

Il  eft  vrai  que  cela  ne  peut  pas  trop  avoir  accommodé  des  Régens  étrangers, 
qu’ils  ne  pouvoient  pas  être  naturalifés  dans  un  païs  où  ils  gouvernent  defpotiquement , 
oui  que  même  les  habitans  ne  voulaient  pas  manger  feulement  avec  eux,  et  qu’ils 
les  regardoient  ainfi  comme  des  impurs.  En  attendant  ils  vouloient  bien  agréer  tout 
cela,  puisque  les  Payens  leur  remplisfoient  fort  patiémraent  les  coffres.  Les  con¬ 
quérais  Mahométans  recevoient  bien  comme  Membres  de  leur  Religion,  ceux  qui  fe 
declaroient  librement  pour  vouloir,  la  profesfer;  mais  ils  ne  faifoient  aucun  effort 
pour  convertir  les  Payens,  foit  par  feduclion,  foit  par  contrainte;  et  cela  fur  un 
très  bon  principe;  car  tous  les  Indiens  qui  Te  faifoient  Mahométans,  cesfoient  d’être 
des  Citoyens  laborieux,  et  ne  devenoient  ordinairement  que  des  fimples  foldats :  Au 
contraire  les  Chèfs  Mahométans ,  faifoient  toujours  venir  plus  d’Afganes  et  de  Tata¬ 
res  ,  que  des  foldats  aguerris  pour  contenir  un  païs  ausfi  riche  dans  la  foumisüon ,  et 
pour  etendre  plus  loin  leur  domination.  Ce  que  les  Mahométans  ne  ruinaient  pas, 
les  Européens  qui  vouloient  ausfi  f’enrichir,  hua  dépens  du  travail  des  laborieux  In¬ 
diens  ,  le  ruinoient  dans  la  fuite.  On  trouve  pourtant  encore  aux  Indes  des  Princes 
du  Païs  asfez  puisfants.  Les  Gouverneurs  Mahométans  (les  Ommera,  les  Nababs)  de 
grandes  Provinces ,  fe  font  peu  à  peu  fouftraits  à  l’autorité  de  leur  Commun  Chèf  le 
Mogol ;  le  dernier  eft  fi  foible,  que  déjà  il  a  été  depofé  du  Nadir  Roi  de  Perfe,  et 
ôCAchmet  Roi  des  Afganes ,  ou  des  Patans  ;  et  par  Confequent  de  ceux  même  de  fa 
propre  Religion,  et  enfuite  qui  plus  eft,  par  les  Marchands  Anglois  aux  Indes.  Non 
feulement  le  Mogol  d’aujourd’hui,  mais  déjà  quelques  grands  Nababs  dépendent  des 
Anglois,  de  forte  que  le  Pouvoir  des  Mahométans,  n’eft  plus  guerre  Confiderable 
aux  Indes.  Si  jamais  la  Puisfance  des  Anglois  f’etend  jusqu’à  ces  Contrées  éloignées, 
ce  qui  arrivera  peut-être  plutôt  que  l’on  ne  f’y  attend  aujourd’hui,  il  fe  pourrait , 
que  les  Indiens  reprennent  encore  le  desfus  et  qu’ils  rerablisfent  dans  leur  Etat  floris¬ 
sant,  ces  Provinces  jadis  fi  peuplées,  que  les  Nations  étrangères  ont  ravagées. 

Les  Indiens  font  bien  la  Nation  la  plus  tolerante  de  l’Univers  ;  car  dans  quels 
païs  de  l’Europe,  permettroit  on  à  des  gens  d’une  autre  Religion.,  de  prêcher  ouver¬ 
tement 
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tement  contre  celle  qui  eft  la  dominante  dans  le  païs  ?  aux  Indes  on  ne  paroit  pas  Feu¬ 
lement  y  faire  attention  ;  Mais  leur  forme  de  Gouvernement  eft  ausfi  fort  differente 
de  celles  du  nôtre  et  d’autres  Nations.  Chaque  caste  veille  avec  tant  de  foins  à  la 
conduite  de  fes  Membres,  que  le  Magiftrat  ne  fe  trouve  que  rarement  dans  l’Obliga¬ 
tion  de  punir  quelque  Excès.  Lorsque  quelqu’un  pèche  contre  les  Loix,  on  lui  im- 
pofe  un  Pèlerinage,  ou  une  amende  pécuniaire  ou  quelque  autre  penitence;  a  t’il  com¬ 
mis  quelque  grand  crime,  et  ne  voit  on  pas  Moyen  de  le  corriger,  il  eft  Amplement 
exclus  de  fon  caste  ou  de  la  Tribu,  et  alors  aucun  autre  caste,  excepté  le  moins  con- 
fideré,  ne  le  reçoit  dans  fon  fein,  et  non  feulement  lui  même,  mais  ausfi  toute  fa 
Pofterité ,  doit  eonftamment  vivre  dans  la  Mifere  et  le  Mépris.  Pour  de  tels  Indiens , 
c’eft  un  bonheur ,  qu’il  y  demeure  parmi  eux  des  Mahométans  et  des  Chrétiens , 
chez  lesquels  ils  peuvent  chercher  leur  Azyle,  et  des  Européens  même,  qui  ont  pas- 
fé  plusieurs  Années  fur  la  Côte  de  Coromandel,  m’ont  voulu  asfurcr  que  tous  les 
Profelytes  que  les  Misfionaires  Européens  font  aux  Indes,  ne  font  que  des  gens  de 
cette  trempe  ou  de  la  plus  basfe  Clasfe  des  castes  ou  Tribus  :  Ceux  cy  deviennent 
Chrétiens  ou  Mahométans,  pour  pouvoir  vivre  en  focieté  et  honnêtement.  Fils  font  la¬ 
borieux.  Au  pais  Turcs  il  arrive  asfés  fouvent,  que  les  Moines  Européens,  enga¬ 
gent  un  Prêtre  ou  Eveque  même  d’une  autre  Communion  chrétienne,  fous  Promesfe 
d’une  certaine  Penfion  annuelle,  à  reconnaître  te  Pape,  comme  te  Chèf  de  l’Eglife, 
et  gagnent  par  là  beaucoup,  puisque  plufieurs  autres  fuivent  alors  ausfi  l’Exemple 
d  un  homme  d  une  ausfi  grande  Diftinction.  On  dit  qu’aux  Indes,  ils  n’ont  jusqu’icy 
pû  convertir  aucun  Bramân,  quoique  pour  la  pluspart  ils  foyent  ignorans ,  et  qu’ils 
vivent  dans  la  plus  grande  pauvreté.  Ou  prétend  qu’une  Ibis  les  Jefuites,  furies 
côtes  de  Coromandel,  avoient  attiré  un  jeune  homme  des  Bramâns ,  qu’ils  l’avoient 
élevé  dans  la  Religion  Catholique,  et  ne  lui  avoient  découvert  fa  Naisfance,  que  lors¬ 
qu  ils  fie  îegardoient  déjà  comme  un  Chrétien  fort  Zélé,  au  point  qu’ils  avoient  déjà 
Desfin  de  i  en  fervii  comme  Misfionaire.  Us  ne  balançoient  plus  à  lui  donner  toutes 
les  Ouvertuies  et  toutes  les  pieuves  posfibles  pour  lui  démontrer  qu’il  défoendoit  véri¬ 
tablement  des  Bramâns ,  pour  lui  donner  d’autant  plus  facilement  l’entrée  auprès  de 
fes  compatriotes:  Mais  dès  qu’il  l’avoit  appris,  il  fe  rendit  ausfitôt,  dit’on,  auprès  de 
fon  Caste,  et  fubit  une  terrible  penitence  ou  plutôt  un  efpece  de  Martyre,  pour  fe 
purifier  félon  fon  idée  du  Chriftianifme  et  être  reçû  derechèf  comme  un  Bramân. 

Il  eft  extrêmement  difficile  pour  nous  Européens,  de  connôitre  la  Religion  des  In¬ 
diens,  et  leuis  difterentes  feétes,  car  non  feulement  leurs  Livres  les  plus  anciens  de 
L°ix ^  qu’ils  regardent  comme  divins,  font  écrits  en  une  Langue,  que  très  peu  de 
Bramâns,  fçavans  même,  entendent  encore  bien  aujourd’hui,  mais  ausfi  les  Indiens 
d  aujourd’hui ,  ont  differens  langages,  et  des  manières  d’ecrire  toutes  differentes.  O» 
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peut  voir  ce  dernier  article  fur  la  II.  Table,  par  quelques  modèles  d’écriture  que  j’ai 
reçus  des  Banians  dont  les  lieux  de  Naisfance  ne  font  pas  fort  éloignés  l’un  de  l’autre. 
Les  Alphabets  à  la  Vérité  ne  font  pas  trop  bien  écrits,  en  attendant  je  me  flatte, 
qu’ils  feront  agréables  à  ceux  qui  aiment  à  faire  des  recherches  fur  les  Langues,  jus¬ 
qu’à  ce  qu’on  puisfe  avoir  de  meilleures  Copies.  Autant  que  je  fache  ils  n’ont  encore 
été  connus  d’aucun  Voyageur  de  l’Europe. 

A.  c’efl:  l’Alphabet  des  Banians  dans  la  Province  de  Guzurat  que  j’ai  reçu  d’un 
Marchand  Indien  de  Mocha ;  B.  efl:  l’Alphabet  des  Indiens  Multuni  Ben  Penjab  y  et 
écrit  par  un  Banian  à  Charcdfch.  l’Alphabet  C.  m’a  été  remis  par  un  Banian  à  Abus - 
chàhhr  qui  étoit  natif  de  Devait.  Les  Agnes  par  lesquels  les  Indiens  expriment  leurs 
nombres,  ont  plus  de  Conformité  avec  les  nôtres  que  ceux  des  Arabes. 

11  efl  fort  disgracieux  pour  un  Voyageur  Européen,  qui  veut  f’informer  de  la  Re¬ 
ligion  des  Indiens,  que  les  fçavans  Bramâns  ne  fe  foucient  pas  du  tout  des  langues 
Europeénnes.  Pour  quelqu’un  qui  peut  parler  avec  eux,  je  crois  qu’il  n’efl:  pas  diffi¬ 
cile  de  fe  procurer  l’amitié  d’un  homme  de  cet  Ordre,  et  qu’il  pourroit  en  recevoir 
beaucoup  d’informations  très  fatisfaifantes ,  car  ils  ne  font  pas  fl  fccrets  fur  les  Princi¬ 
pes  de  leur  Religion  et  de  leur  Morale  que  les  Drufes ,  les  Nasfeiricns  et  jefidiens 
qui  vivent  fous  l’oppresfion  des  Turcs  et  doivent  fe  nommer  Mahomé.ans.  Je  n’ai  pii 
m’expliquer  avec  les  Indiens  qu’on  eftimoit  fçavans ,  qu’avec  le  fecours  d’un  Interprète 
et  ainfi  je  n’ai  pas  beaucoup  pû  apprendre  d’eux.  Mais  parmi  les  Marchands  Indiens 
on  en  trouve  plufieurs  qui  parlent  Portugais  et  Anglois ,  et  parmi  eux  quelque  fois  des 
gens,  dont  pourtant  on  feroit  porté  à  croire,  qu’ils  ne  font  pas  ignorans  dans  leur  Re¬ 
ligion:  Ceux  la  m’ont  asfuré,  que  les  plus  éclairés  d’entre  eux,  n’adorent,  comme  le 
Créateur  et  le  Confervateur  de  toutes  Chofes,  qu’un  Etre  tout-puisfant,  préfent  par 
tout  et  invifible ,  mais  que  les  Bramâns  ont  inventé  des  Divinités  fubalternes  auquelles 
ils  donnent  certaines  formes  et  certaines  Occupations,  feulement  à  caufe  du  petit  peu¬ 
ple  qui  n’efl:  pas  fufceptible  de  ces  Idées  abftraétes  Ça).  Ils  appellent  leurs  trois  Divi¬ 
nités 


O)  C’efl:  à  peu  près  la  même  Reponfe  que  Bernier  reçut  des  fçavans  Bramâns  à  Bauart s , 
leur  plus  fameufe  Univerfité  aux  Indes.  (  Voyage  de  Mr.  Bernier  Tome  IL  138)  Dow  prouve  la 
même  Chofe  par  les  Livres  que  les  Indiens  tiennent  pour  facrés.  (v.  Abhandlung  Zur  Erläute¬ 
rung  der  GeJcMchte,  Religion  und  Staats- Verfasfung  von  Hindoßan.  p.  24.  36.  38.  40  58.  yo.  ) 
Je  ne  connois  pas  de  Voyageur  qui  ait  eu  meilleure  Occafion  de  connôitre  les  Indiens,  et  qui  ait 
recherché  plus  impartialement  leur  Religion  que  ces  deux.  Si  l’on  voudroit  juger  de  leur  Reli¬ 
gion  d’après  la  Conduite  du  Commun ,  l’on  fe  tromperoit.  Thevenot  raconte  entre  autres,  que 
les  Payens  de  Basjain  alloient  quelque  fois  viiitsr  une  Image  de  Marie,  dont  les  Catholiques  ra- 
Tom.  II.  C 


con- 
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.  nités  principales.  Brama ,  Wistnu ,  et  Madeo  ;  et  on  apprend  au  Peuple,  que  Brama 
eft  le  grand  Créateur,  qui  a  donné  à  Wistnu  la  Charge  de  prendre  foin  de  toutes  les 
Créatures  vivantes ,  et  à  Madeo  des  Ames  des  trespasfés  (T).  Les  Bramâns  ont  outre 
cela  inventé  durant  une  longue  fuite  d’années  tant  de  fables  facrées ,  et  chargé  leurs 
feétateurs  de  tant  de  Ceremonies,  que  la  pluspart  d’eux  mêmes,  n’ont  qu’une  idée 
imparfaite  de  leur  ancienne  Religion.  Les  mêmes  Banians,  qui  m’asfuroient  qu’ils 
rfadoroient  qu’un  Etre  tout-puisfant,  invifible  et  éternel,  pousfoient  le  foin,  à  l’égard 
de  leurs  Vaches  fi  loin,  qu’ils  fembloient  en  faire  des  Divinités.  Lorsque  je  leurs  fai- 
fois  des  Objections  à  ce  fujet,  ils  me  repondoient,  ils  louoient  le  Créateur  dans  les 
Créatures,  et  les  hommes  avoient  un  fujet  particulier  de  bénir  Dieu,  qui  leurs  avoit 
fait  préfent  d’un  fi  paifible  Animal,  qui  non  feulement  cultive  leurs  Champs,  mais  les 
pourvoit  encore  abondamment  de  lait.  En  voyant  ces  foins  demefurés  que  ces  Banians 
prennent  des  Vaches  et  cette  avidité  d’en  avoir  des  fimulacres,  de  quelque  matière 
qu’ils  foyent,  il  m’eft  fouvent  tombé  dans  l’efprit,  fi  parmi  les  anciens  Egyptiens,  il 
n’y  auroit  pas  eu  déjà  de  ces  feétes  Indiennes,  et  même  fi  les  Israélites  qui  auprès  de 
la  Montagne  de  Sinaï,  défiroient  fi  fort  d’avoir  un  Veau  d’or,  n’auroient  pas  été  adon¬ 
nés  cy  devant  à  une  fefte  de  cet  Ordre.  Mais  ce  n’eft  pas  à  moi  de  faire  cette  recher¬ 
che.  Je-puis  me  tromper. 

Selon  L’idée  des  Indiens,  l’Ame  de  l’homme  pasfe  fi  fouvent  d’un  Corps  à  un 
autre,  jusqu  a  ce  quelle  foit  entièrement  purifiée.  Des  Banians  m’ont  eux  mêmes 

avoué , 


contoient  qu’elle  pouvoir  faire  des  Miracles,  ils  la  regardent  comme  le  fimulacre  de  Cheta  la 
femme  d’un  de  leurs  Dieux  Ram:  Au  commencement  ils  vouloient  félon  leur  Coutume  payenne, 
fe  graisfer  d’huile  devant  la  ftatue,  et  porter  quelques  Fruits  aux  Moines;  mais  ceux  cy  ne 
vouloient  pas  le  permettre,  mais  ils  demandoient  des  ciérges  et  de  l’huile  pour  les  Lampes  et 
leur  faifoient  jetter  de  l’argent  dans  le  Tronc  (  la  Boite  des  pauvres.)  Les  Payens  qui  fe  pros. 
ternoient  devant  cette  Image  de  Marie,  et  portoient  des  Offrandes' aux  Moines,  penfoient  fans 
doute^  exactement,  comme  le  Commun  des  Mahométans  qui  eft  très  avide  d’Amulettes,  et  fe  fou- 
cie  très  peu,  fi  c’efl  un  Chrétien,  un  Mahométan  ou  un  Juif,  qui  les  ait  écrites.  Ils  difent,  eb 
les  ne  peuvent  pas  faire  du  mal,  et  peut-être  peuvent  elles  faire  du  bien.  J’ai  ausfi  plus  d’une 
fois  entendu  aux  Indes ,  que  des  Chrétiens  qui  étoient  originairement  Payens ,  f acquittent  des 
Ceremonies  rehgieufes,  et  des  Chrétiens  et  des  Payens  à  la  fois,  à  la  Naisfance  de  leurs  fînfans, 

aux  Noces  et  aux  Enterrements,  parce  qu’ils  penfoient  qu’il  valoit  mieux,  en  faire  trop,  que 
trop  peu. 

.  Un  0rfévre  de  Bomba y  du  Caste  des  Banians,  appelloit  Brama ,  Wistnu  et  Madeo  la 
Trinité,  le  Pere,  le  Fils  et  le  St.  Efprit ,  et  croyoit  d’après  ce  qu’il  avoit  entendu  des  Portugais- 
Indiens,  que  fa  Religion  ne  differoit  que  très  peu,  de  la  Religion  Chrétienne. 
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avoué,  qu’ils  croyoient  que  les  Ames  des  hommes  demeurent  ausfi  dans  les  Bêtes. 
Vraifemblablement  cependant,  cecy  n’eft  pas  la  Raifon  principale,  de  ce  que  les  Bra- 
niâns  et  les  Banians  ne  veulent  manger  de  rien  qui  ait  reçu  Vie.  Car  les  Rasbuts 
(qui  font  eux  mêmes  Payens)  mangent  du  Mouton,  et  les  Princes  Indiens  ne  défen¬ 
dent  pas  feulement  à  leurs  fujets  Chrétiens  et  Mahométans  de  tuer  des  Vaches  ;  j’ai 
parlé  à  un  Capitaine  de  Vaisfeau  Européen,  et  à  un  Marchand  qui  étant  en  prifonchez 
les  Marattes ,  et  ayant  déclaré  qu’ils  ne  pouvoient  pas  vivre  fans  Viande ,  avoient  eu 
tous  les  jours  du  Mouton  et  du  poulet  (a).  Or  fi  les  Indiens  croyoient,  que  les  Ames 
de  leurs  Ancêtres  demeuroient  dans  ces  animaux  ils  permettroient  à  peine  à  leurs  fujets 
Chrétiens  et  Mahométans,  de  tuer  toutes  forte  d’animaux,  bien  moins  des  Vaches;  et 
des  Bramâns  mêmes  ne  donneroient  point  à  leurs  Prifonniers  des  Moutons  et  des  Pou¬ 
les  à  tuer. 

Peut  être  faut  il  en  chercher  une  Caufe  phyfique,  de  ce  que  les  Indiens  ne  man¬ 
gent  pas  du  Boeuf.  Les  Mahométans  en  Egypte  et  en  Syrie,  et  même  à  Confiantino- 
ple,  où  il  ne  fait  pas  fi  chaud  qu’aux  Indes,  tiennent  le  Boeuf  pour  mal-fain,  furtout 
dans  les  chaudes  faifons,  et  en  mangent  rarement,  à  caufe  de  cela.  Peut-être  les  Légis¬ 
lateurs  Indiens  ont  ils  crû,  qu’il  étoit  abfolument  necesfaire  pour  la  fanté,  de  defen- 
dré  la  Viande,  puisque  le  petit  Peuple  luit  bien  plus  facilement  les  préjugés  de  la 
Religion  que  le  confeil  du  Médecin;  et  il  eft  pareillement  à  croire,  que  c’eft  encore 
pour  la  fanté  que  les  Loix  de  la  Religion  des  Orientaux,  ordonnent  fi  fort  les  Purifica¬ 
tions  du  Corps. 

Les  Bramâns  et  les  Banians  font  en  général ,  très  compatisfants  envers  toutes  for¬ 
tes  d’ Animaux  ;  Un  riche  Marchand  de  Mochha  faifoit  porter  tous  les  matins  de 
l’Orge  fur  le  toit  de  fa  Maifon ,  pour  en  nourir  tous  les  Pigeons  et  tous  les  Oifeaux 
qui  pourroient  y  venir.  A  Bombay,  j’ai  vu  le  Domefiique  d’un  Banian,  hors  de  la 
Ville,  occupé  à  donner  à  manger  aux  Oifeaux  de  Proye.  Ceux  cy  fembloient  déjà  le 
eonnoitre ,  car  ils  voloient  en  troupes  autour  de  lui ,  dès  qu’ils  pouvoient  l’apperce- 
voir ,  et  c’étoit  un  plaifir  à  voir ,  comment  ils  favoient  attrapper  au  milieu  du  vol  un 
Morceau  de  pain,  que  l’on  jettoit  en  l’air.  On  m’a  encore  asfuré ,  que  les  Hindus 
donnoient  à  manger  aux  fourmis;  et  un  Marchand  difoit,  que  dans  fon  Magazin,  il 
mettoit  ausfi  de  la  Nouriture  pour  les  Rats  et  les  fouris,  pour  qu’ils  n’endommagâs- 
fent  pas  fes  Marchandées.  On  prétend  que  quelques  uns  vont  fi  loin ,  qu’ils  ne  lais- 
fent  jamais  tomber  leur  eau  à  terre ,  de  Crainte  de  tuer  quelque  Infe&e.  Ceux  qui 
font  d’une  autre  Religion ,  favent  fouvent  très  bien  mettre  à  profit  l’excesfive  Corn- 

pasfion 


(a)  Dans  Fryers  Account  of  Eaft  India  and  Perfia  pag.  81.  on  trouve  de  pareils  Exemples. 
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pasfion  des  Indiens  pour  les  Animaux.  Un  foldat  Européen  à  Bombay  avoit  coutume 
de  mener  un  mauvais  Chien  à  une  Corde  à  la  rue  du  Marché,  où  il  le  menaçoit  et  le 
battoit  même  ;  bientôt  l’un  ou  l’autre  Payen  compatisfant  s’approchoit  et  donnoit  à 
FAnglois  quelques  fois  pour  boire,  afin  de  l’empêcher  de  maltraiter  fi  cruellement 
une  créature  innocente  ( a').  A  Mochha  il  arrive  fouvent,  que  les  Pêcheurs  Mahomé- 
tans  vendent  aux  Banians  des  Tortues,  pour  qu’ils  puisfent  faire  une  bonne  Oeuvre 
en  les  remettant  en  liberté. 

Les  Banians  mettent  leurs  Morts  fur  un  Bûcher  et  les  brûlent,  et  cela  du  tems 
du  flux,  afin  que  le  premier  reflux  puisfe  emporter  toutes  les  Cendres;  C’efi:  ce 
que  j’ai  vu  quelques  fois  en  Perfonne  (B).  Leurs  Enfans  qui  n’ont  pas  encore  iS.mois, 
font  enterrés.  On  dit  ausfi  qu’on  ouvre  les  femmes  qui  meurent  enceintes ,  qu’on  en 
ôte  l’Enfant  et  l’enterre ,  et  qu’on  brûle  la  Mere. 

Mais  il  efl:  ausfi  peu  permis  à  Bombay,  qu’en  d’autres  Villes,  ou  la  Régence  efl: 
Mahométanne ,  de  brûler  les  femmes  vivantes  avec  leurs  Maris  défunts.  C’efl:  ce  qui 
efl:  même  très  peu  permis ,  fous  leur  propre  Régence.  Un  Marchand  à  Maskat  de  la 
Tribu  des  Bramâns,  me  racontoit  que  fa  famille  avoit  obtenu  un  avantage  confide* 
rable,  au  desfus  de  beaucoup  d’autres,  pareequ’il  avoit  été  permis,  que  fa  grande 
Mere  fut  brûlé  avec  fon  Epoux,  et  qu’on  n’accordoit  ce  Privilège,  qu’à  celle  qui  fut 
en  état  de  produire  au  Magiflrat  plufieurs  preuves  de  fa  Vertu  et  de  fon  Amour  envers 
fon  Mari. 

Les  Bramâns  partagent  le  tems  depuis  le  Commencement  du  Monde  jusqu’à  la 
fin  en  quatre  Périodes ,  de  la  durée  fuivante  : 

1. )  Le.  terni  Sata  Jug ,  contient  1728000  Années. 

2. }  Le  tems  Trcta  Jug ,  contient  1296000  Années» 

3. )  Le  tems  Doapor  Jug ,  contient  864000  Années. 

4. )  Le  tems  Calla  Jug ,  contient  432000  Années. 

De  ce  dernier  Periode,  il  y  avoit  déjà  4865.  ans  d’ecoulés,  à  la  fin  de  l’année 
1764  après  la  Naisfance  de  J.  C.  Par  confé qu en t  félon  le  compte  des  Bramâns,  le 

Monde. 


(a)  Ovington  Tom.  I.  132.  remarque  de  pareilles  Inventions  des  pauvres  Européens,  par 
lesquelles  ils  favent  quelque  fois  attrapper  de  l’argent  des  Banians. 

O  P>°fe  a  vu  icy .  qu  une  femme  de  la  Tribu  de  Ketteri  ou  du  Caste  des  foldats,  fut  enter¬ 
rée.  Reife  nach  Oftindien  pag.  299.  A  Bengale  les  gens  de  Difiinftion  brûlent  leurs  morts,  d’au¬ 
tres  les  jettent  dans  le  Gange,  d’autres  les  laisfent  manger  par  les  Vautours  et  d’autres  Bêtes  fé¬ 
roces,  Dow  Abhandlung  zur  Erläuterung  der  Religion  von  Hindoftän.  pag.  16.  Voyage  de  Ber¬ 
ber  Tom.  II.  pag.  120.. 

« 


OBSERVATIONS  FAITES  a  BOMBAY. 


21 


Monde  doit  encore  durer  427135  Ans.  Ce  qui  s’eft  pasfé  durant  ces  quatre  Périodes, 
doit  être  contenu  dans  les  Livres  fuivans. 

1.)  Le  Livre  Ruger  Wccl ,  traite  du  teins  Sara  Jug. 

o.} - - Suds  fur  J'Fcd , - du  tems  de  Treta  Jug. 

g.) - Scham  Wed ,  - du  tems  de  Doapor  Jug  et. 

4.) - Attonva ,  - du  tems  de  Calla  Jug  (V). 

De  ces  quatre  Livres  on  a  fait  un  Extrait,  qu’on  appelle  Sribahagawant  P  or  am, 
et  c’eft  celui  dont  fe  fervent  aujourd’hui  la  plupart  des  Bramâns. 

Les  Indiens  comptent  ausfi  félon  d’autres  Epoques.  Ils  mettoient  1764.  de  l’Ere 
chrétienne  à  168  6.  après  le  fchach  Lhudn  (que  d’autres  appellent  S  ail aw  an  et  Sancka 
Radfia')  Roi  de  Mundsjipatan.  Selon  toute  apparence  il  s’y  fit  donc  fous  fon  Regne 
un  grand  Changement  dans  le  fyftème  politique  et  Eccléfiaftique  des  Indiens.  Cette 
année  dure  3 65  jours  6  heures  et  12  Minutes.  Leurs  mois  durent 


Scheiter  31  Jours. 
Weisâck3i  Jours. 
Dfiad  31  Jours. 
Afar  31  Jours. 


Mogfir 


Asfo  30  Jours. 

Kartig  29-  Jours. 


30  Jours. 

Poos  29  Jours. 

Srauen  31  Jours. 

Badrowa  31  Jours. 

Maag  30  Jours. 

Paggen  30  Jours  (b). 

Suivant  le  compte  civil,  les  Indiens  fur  la  Côte  de  Malabar,  comptoient  à  la  fin 
de  1764  de  l’Ere  Chrétienne  1821  Ans  après  Radsja  Wir  Wikkrum  Mandsji  Roi  de 
Udsje  en  Mallawa  et  Pere  du  fchach  Lhudn  dont  je  viens  de  parler.  Cecy  font  des 
Années  Lunaires,  dont  les  mois  commencent  an  jour,  que  le  foleil  et  la  Lune  font  en 
Conjonction.  Quequefois  on  inféré  un  mois  entier,  afin  que  les  jours  de  fêtes,  tom¬ 
bent  toujours  dans  la  même  faifon.  On  appelle  ces  mois  Adik  Meino ,  c’efl:  à  dire  mois 
ajouté ,  mais  que  l’on  ne  regarde  pas  comme  plus  facré  qu’aucun  autre  mois  de  l’année 
ordinaire. 

Les  Indiens  à  Guzurat  et  Scindi ,  commencent  leur  Année  civile,  par  le  mois 

auquel 


O)  Le  Lieutenant  Collonel  Dow  apelle  ces  Livres  Bedas ,  favoir  Kuy  Bsda,  Scheham  Beday 
Judger  Beda  et  Obatar  Bah.  Beknier  les  nomme  Atherbed ,  Zagerhed ,  Reckbed  et  Samabed. 

(b)  Suivant  ce  Compte,  l’année  n’a  que  364  Jours.  Il  faut  donc  qu’à  un  des  Mois,  il  y  ait 
un  jour  de  trèp  peu  de  marqué.  J’obtins  cette  Information  d’un  Bramân  avec  le  quel  j’étofs. 
obligé  de  parler  par  un  Interprête  qui  ignoroit  les  termes  d’art  d’Aftronomie  et  d’Aftiologie,  aus* 
fi  bien  en  Anglois  qu’en  Indien.  Pour  les  Infirumens  d'Afironomie  de  ce  Bramân,  on  peut  con- 
fiilter  la  Defcription  de  l’Arabie,  pag.  105. 
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auquel  leur  grand  Heros  Kamfchi ,  en  mémoire  duquel  ils  célèbrent  plufieurs  fêtes  eft 
venu  dans  leurs  Provinces.  C’ell  pourquoi  le  nouvel  an,  chez  les  Indiens  à  Guzurat 
que  ceux  de  Bombay  fuivent  ausfi,  vient  au  mois  Kartig ,  mais  à  Scindi  on  le  célébré 
au  mois  A  far.  Du  relie  ces  mois  civils  fe  fuivent  exactement,  félon  le  même  Ordre 
que  les  mois  Altronomiques.  Quand  aux  jours  de  fêtes  des  Indiens  de  cette  Con¬ 
trée,  j’ai  reçu  les  rapports  fuivans,  qui  non  feulement  nous  font  connoitre  leurs  prin¬ 
cipaux  Saints  et  leurs  Héros,  mais  ausfi  nous  donnent  quelque  idée  de  leur  Religion 
d’aujourd’hui. 

La  Fête  Dwali  ou  du  nouvel  an,  dure  3  jours,  et  tombe  fur  les  deux  derniers 
jours  de  la  vieille  et  le  premier  jour  de  la  nouvelle  année,  mais  comme  l’année  ne 
commence  pas  partout  le  même  jour,  011  ne  célébré  pas  ausfi  partout  cette  fête  au 
même  tems.  Les  Indiens  brûlent  fouvent  des  feux  d’Artifice  à  leurs  jours  de  fête  et 
illuminent  leurs  Maifons  avec  des  Lampes. 

Ratudn  un  Roi  puisfant  de  Ceylon  que  l’on  dépeint  avec  dix  Têtes etqu’on  décrit 
de  même  que  fa  grande  Mere  comme  un  terrible  Antropophage ,  enléva  la  femme  du 
Radsja  Rqmfchi.  Ce  dernier  s’en  alla  là  desfus  à  Ceylon  et  masfacra  Rawdn  et  fa 
goulue  grande  mere.  En  Mémoire  de  cet  Evénement,  on  célébré  la  fête  Hulli  le  ie. 
13.  14  et  15.  du  mois  Paggen-,  lorsqu’on  voit  les  Indiens,  d’ailleurs  fi  ferieux  pendant 
ces  jours,  on  n’en  fauroit  porter  d’autre  jugement,  que  celui  d’un  Turc,  qui  voyant 
les  Européens  du  tems  de  leurs  Carneval,  les  déclarait  fols  (Tom.  I.  pag  149  ct  4 
Ils  frottent  alors  leurs  habits,  le  vifage  et  leurs  mains,  avec  des  couleurs  jaunes  et 
rouges,  en  mémoire  de  ce  que  les  habits  de  Ramfchi  et  de  fes  gens  avoient  été  tout  à 
fait  teints  de  fang,  apres  la  Bataille  de  Ceylon.  Ils  courent  même  fur  les  rues  avec 
des  mains  fouillées  et  des  fenngues  remplies  de  Couleurs,  et  en  falisfent  ceux  de  leur 
Religion  et  perfonne  ne  l’esfuie,  puisqu’également  un  autre  vient  le  falir  un  indu, 
après.  Le  Magiftrat  Mahométans  à  Surat,  a  quelquefois  défendu  aux  Indiens  qu 
étaient  la,  de  célébrer  ouvertement  ce  Carneval  avec  leurs  bouffonneries  ordinaires 
mais  en  fuite  on  le  leurs  a  permis  derechèf,  contre  un  bon  payement.  De  mon  tems 
on  célébroit  cette  fete  a  Bombay  avec  toutes  les  ceremonies 

Le  premier  jour  du  mois  «rn  eil  ausfi  un  jour  de'fête,  mais  je  ne  fais  pas  à 
Ä  9  Un  mémoire  d’une  certaine  Hiftoire  de^leur 

Le  1 4  du  mois  mtfack  eft  un  jour  de  jeune ,  en  mémoire  d’un  Nefcbinga  Warner 
mnnf  m°IS  S‘aausn  on  jfte  m  Coco  dans  la  Mer  avec  beaucoup  de  Cere- 

,  ?C  Cj  )0”  e  un  j°ur  de  fete.  Les  Indiens  racontent  cette  fable  de  l’Origine 

de  ce  jour  Un  Braman  prophetifoit  au  Rawân,  dont  nous  avons  fait  mention,  qu’une 
aine  fille  donnerait  un  jour  Occafion  à  fa  Mort.  Il  la  fit  dés  lors  très  fortement 

garder. 
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garder.  Lorsqu’elle  avoit  fix  mois,  il  y  tombait  une  fi  grosfe  pluie,  que  tous  les  gens 
autour  d’elle  furent  noyés,  mais  cet  Enfant  qui  étoit  dans  une  Boëte,  fut  emporté  par 
l’eau,  de  l’isle  de  Ceylon  et  jetté  fur  la  terre  ferme ,  au  rivage  d’un  nommé  Radja^ 
qui  eut  une  fi  grande  joye  de  fou  arrivée,  qu’en  mémoire  de  cet  Evénement,  il  fit 
jetter  tous  les  ans  à  un  certain  jour  un  Coco  dans  la  mer.  Cette  fille  dit-on,  avoit  en 
fuite  epoufé  ce  Ramfchi  qui  masfacra  Rawân.  Mais  les  Indiens  fur  les  Côtes  de  Ma¬ 
labar  ne  tiennent  pas  feulement  entre  eux  cette  fête  du  Coco,  en  mémoire  de  la  Conferva- 
tion  miraculeufe  de  cette  fille ,  puisqu’ils  la  célèbrent  toujours  à  la  fin  de  la  faifon 
pluvieufe.  Dans  les  mois  pluvieux  qui  la  précédent,  la  Mer  eft  fi  orageufe,  qu’aucun 
Vaisfeau  Indien  ne  fe  risque  hors  du  Port,  mais  dès  que,  pour  ainfi  dire  le  facrificedu 
Coco  eft  fait  à  la  Mer,  les  Payens  ne  balancent  plus  à  fortir.  A  Scindi  et  Guzurat 
cette  fête  netombe  qu’au  mois  fuivant,  peut-être  pareeque  la  faifon  pluvieufe  y  cesfe 
un  peu  plus  tard. 

Le  n  de  Sraucn  on  célébré  le  jour  de  Naisfance  de  Kifch  Nawanter.  A  ce 
qu’on  prétend,  ce  jour  là  le  Miracle  fuivant  avoit  eu  lieu.  Un  Bramân  avoit  prédit  à 
un  Roi  puisfant,  nommé  Kaum ,  que  fa  foeur  Jasfada  qui  étoit  mariée  à  un  nommé 
Naudadsji ,  mettroit  au  monde  un  fils  qui  deviendrait  un  grand  homme,  et  qui  lui  ôteroit 
la  vie.  Kauns  fit  ausfitôt  tuer  fes  fix  Enfans.  Lorsqu’elle  devint  de  nouveau  enceinte, 
il  la  fit  attacher  dans  fa  Maifon,  à  la  muraille.  En  attendant,  elle  accoucha  d’un  fils, 
qu’elle  nommoit  Kifch  Nawanter  c.  a.  d.  Kifch  le  Tout  -puisfant ,  et  qui  d’abord  étoit 
fi  fpirituel,  qu’il  donna  ausfitôt  à  fon  Pere  l’idée,  de  le  changer  contre  une  fille  qui 
étoit  née  en  même  tems  que  lui  ;  mais  cette  fille  étoit  de  l’aufre  coté  d’une  grande  et 
profonde  riviere  et  Nandsji  ne  favoit  pas,  comment  il  la  pasferoit,  puisqu’il  n’avoit  de 
nacelle.  Kifch  dit  à  fon  Pere ,  qu’il  n’avoit  qu’à  continuer  tranquillement  fon  Chemin. 
Il  pasfa  donc  la  Riviere  à  pied ,  échangea  fon  Fils  et  revint  encore  à  pied  avec  la 
petite  fille.  Celle  cy  fut  enfuite  ausfi  tuée,  dèsque  Kauns  avoit  reçu  la  nouvelle  de 
l’accouchement  de  fa  Soeur. 

Le  io  du  mois  Asfo  les  Indiens  ont  encore  une  fête  qu’ils  appellent  Desfar  a.  On 
pasfe  fur  tout  ce  jour  dans  des  aêtes  de  Vénération  d’un  arbre  Samorîe ;  et  fi  je  ne 
me  trompe  à  caufe  que  Ramfchi  étoit  asfis  fous  un  arbre  pareil  lorsqu’il  asfembloit  fon 
Monde,  pour  aller  à  Ceylon  et  y  masfacrer  Rawân.  Celui  qui  voit  ce  jour  là  un 
certain  Oifeau  nommé  Nilfchahs  efpcre  très  certainement  d’avoir  beaucoup  de  bonheur 
dans  l’année  qui  fuit. 

Voilà  les  principales  Informations  que  j’ai  pu  avoir  de  l’état  préfent  de  la  Religion 
des  Indiens. 

Sion  les  compare  avec  ce  que  leurs  plus  anciens  Philofophes  ont  enfeigné,  dans, 
ces  Livres  qu’ils  tiennent  pour  facrés,  et  dont  le  Lieutenant  Collonel  Dow  a  traduit 

quelque 
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quelque  cliofe  Ça),  il  faut  croire  que  dans  la  Religion  des  Indiens  comme  dans  celles 
des  autres  Nations,  il  s’y  eft  fait  durant  tant  de  fiécles  de  grands  changemens,  quand 
même  les  favans  Bramâns  auroient  encore  confervé  en  entier  la  Religion  de  leurs 
Ancêtres. 

La  principale  Nourriture  des  Indiens,  c’eft  du  Ris,  du  lait  et  du  béûre,  et  le  pe¬ 
tit  peuple  fe  contente  de  pain  de  petit  Mais  ÇHolcus ,  en  Arabe  Durra.)  Us  aiment 
beaucoup  d’Epiceries ,  furtout  du  poivre  dans  leurs  mets  et  font  en  tant  que  buveurs 
d’eau,  de  grands  amis  du  lucre.  Aucun  Hindu,  de  quelque  Tribu  qu’il  foit,  ne  man* 
ge  du  Boeuf.  Mais  les  Rasbuis  ou  ceux  du  Caste  des  foldats,  mangent  du  mouton  et 
peut-être  encore  d’autres  Viandes.  Perfonne  n’eft  plus  gêné  pour  la  Nourriture  qu’un 
Bramân;  celui  cy  n’ofe  abfolument  pas  manger  de  ce  qui  a  reçû  vie,  et  s’il  veut 
exactement  obferver,  tous  les  Devoirs  qui  font  prefcrits  à  fon  Caste,  ils  n’ofent  pas 
feulement  manger  des  Oignons,  des  Radis  et  plufieurs  autres  legumes  et  herbes,  que 
d’autres  Castes  ont  la  liberté  de  manger.  Tout  fon  manger  doit  être  préparé  par  des 
Bramâns,  et  Peau  qu’il  veut  boire,  doit  etre  puifée  par  un  Bramân,  dans  fon  propre 
Vafe,  et  cela  dans  un  tems  qu’un  autre  ne  cherche  pas  ausfi  de  l’eau  au  même  puits. 
Outre  cela  il  a  la  moitié  de  l’année  des  jours  de  jeune,  auxquels  il  n’ôfe  prendre  que 
certaine  Nourriture.  En  un  mot,  les  Obligations  -d’un  Bramân  font  fi  nombreufes  et 
fi  difficiles,  qu’un  Bramân,  grand  Marchand  à  Maskât,  m’a  lui  même  asfuré,  qu’il 
c’y -en  avoit  que  très  peu  dans  fon  Caste,  qui  fusfent  capables  de  les  remplir  exacte¬ 
ment  toutes  fans  exception.  Les  Banians  ausfi  ne  mangent  rien  qui  ait  reçu  vie ;  mais 
ils  ne  font  d’ailleurs  pas  tant  gênés  pour  d’autre  Nourriture  que  les  Bramâns.  En  gé¬ 
néral  on  trouveroit  peu  d’Européens,  qi,i  fusfent  en  Etat  de  vivre  ausfi  fobrcment  que 
les  Indiens.  Mais  ausfi  les  derniers  font  rarement  fujcts  à  des  Maladies,  on  ne  con¬ 
çoit  pas  chez  eux  de  fortes  pasfions,  et  ils  ont  toujours  beaucoup  d’ardeur  pour  le  tra¬ 
vail,  au  lieu  que  nousEuiopéens,  à  force  de  manger  et  de  boire  trop,  et  hors  de  tems, 
nous  ne  nous  rendons  pas  feulement  fouvent  incapables  pour  le  travail,  mais  encore 
nous  nous  attirons  fouvent  des  Maladies,  même  la  mort. 

Les  Bramâns  ont  prefcrits  quantité  de  réglés  aux  Indiens,  fur  la  Nouriture  et  la 
boisfon.  Ils  f’asfeyent,  leurs  jambes  crottées  fous  eux,  fur  des  Tapis  ou  Sofâs  comme 
les  Turcs  et  les  Arabes  CO  £t  à  table,  fi  loin  l’un  de  l'autres,  que  leurs  habits  mê¬ 
mes  ne  peuvent  fe  toucher.  Ils  ne  fe  fervent  en  mangeant,  ni  de  Couteaux  ni  de 

Cuil- 
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Cuillères  et  n’ont  d’autres  asfiettes  que  celles  qu’ils  jettent  à  la  Porte,  d’abord  après 
le  repas,  je  veux  dire  de  grandes  feuilles.  Ils  ne  mangent  ni  ne  boivent  jamais  d’un 
Vafe,  dont  quelqu’un  d’une  autre  Religion  fe  foit  fervi.  Lorsque  j’allois  à  l’isle 
Eléphant  a ,  mes  Matelots  avoient  une  Cruche  pour  l’eau  en  commun,  mais  en  buvant 
ils  ne  le  mettaient  pas  à  la  bouche,  mais  vcrfoient  l’eau  dans  leur  Main  qu’ils  tenoient 
devant  la  Bouche,  ou  ils  le  verfoient  directement  dans  la  Bouche,  fans  la  toucher 
des  Lèvres.  Peut-être  que  la  Cruche,  appartenoit  aux  Payons  et  qu’il  y  avoit  des 
Mahométans  parmi  les  Matelots  ou  que  les  Payens  étaient  de  differents  Castes.  La 
propreté  leur  eft  encore  plus  fortement  recommandée  qu’aux  Mahométans  ;  ils  ne  fe 
lavent  pas  feulement  avant  et  après  le  repas  et  dans  certaines  Occaüons,  mais  ausfi 
toujours  le  Matin  et  le  foir  tout  le  Corps. 

On  trouve  encore  aujourd’hui  aux  Indes,  où  peut  -  être  les  Arts  et  les  fciences 
ont  fleuri  ausfitôt  qu’en  Egypte,  des  Ouvrages  de  l’antiquité,  dont  il  faut  s’étonner. 

En  attendant  les  Européens  paroisfent  jusqu’icy  n’y  avoir  pas  fait  grande  Atten¬ 
tion;  plufieurs  Voyageurs  font  bien  Mention  du  vieux  temple  Payen  fur  la  petite  Isle 
Elephanta  près  de  Bombay,  mais  ils  n’en  parlent  qu’en  pasfant  Ça).  Je  le  trouvois  fi 
curieux  et  fi  digne  de  l’attention  des  Amateurs  des  Antiquités ,  que  j’y  fis  trois  fois 
le  Voyage,  et  que  j’y  desfinois  tout  ce  qui  s’y  trouve  de  plus  remarquable.  Ce  tem¬ 
ple  eft  fitué  asfés  haut,  contre  ou  plutôt  dans  une  Montagne,  ou  elle  eft  taillée  dans 
un  rocher  fort  dur.  Sa  Longeur  eft  d’environs  120  pieds,  et  fa  Largeur  à  peu  près 
de  même,  fans  compter  les  appartenons  ou  les  Chapelles  qui  font  des  deux  cotés. 
On  voit  le  plan  du  tout  fur  la  Mme  Table.  L’entrée  principale  de  ce  temple  eft  au 
Nord,  où  il  y- a  devant  une  plaine,  faite  à  ce  qui  paroit  par  art  d’où  l’on  a  une  très 
belle  Vue,  vers  la  Mer  et  les  Isks  prochaines.  Il  y- a  ausfi  des  Entrées  du  coté  de 

1  Eft  et  de  l’ouëft;  ainfi  l’air  frais  ne  manque  pas  dans  ce  temple,  pourvu  qu’on  le 

tienne  propre.  Mais  à  préfent  c’eft  une  demeure  pour  les  Animaux  et  furtout  pour  les 
Letes  à  Coine,  qui  s  y  îetiient  dans  la  plus  grande  Chaleur  du  jour,  et  y  trouvent 
une  agréable  fraîcheur.  L’aire  du  temple  eft  bien  tant  foit  peu  elevée,  par  la  Poufi- 
ere  que  le  Vent  y  a  portée  et  par  la  terre  que  les  Ondées  de  la  Pluye  y  ont  emme¬ 
née,  cependant  ce  n’eft  que  fi  peu,  qu’il  y- a  tout  lieu  de  croire,  qu’il  a  encore  été 

nettoyé  il  n’y  a  pas  beaucoup  d’années. 

Le  principal  Edifice  intérieur  a  encore  141  pieds  de  hautbur.  Plufieurs  Colonnes 

foU- 
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foutiennent  la  Montagne,  qui  eft  fur  le  Temple,  et  l’architefte  les  a  toutes  ménagées 
du  Rocher  même.  Il  n’y  -  a  que  quelqu’unes  feulement  dont  la  fituation  eft  marquée 
dans  le  plan  par  des  points ,  qui  font  ruinées  d’en  bas  par  les  Injures  du  tems.  Les 
autres' font  encore  en  bon  état.  On  en  peut  voir  la  reprefentation  Table  IV.  feulement 
il  finit  que  j’obferve  que  l’on  voit  à  quelques  unes  des  Colonnes  fur  le  coin  près  d’A. 
une  Image  du  Dieu  Gonnis  qui  eft  une  petite  figure  humaine,  asfife  et  qui  a  une  tête 
d’Elephant ,  qui  n’eft  pas  indiquée  icy.  L’on  trouve  encore  icy  dans  l’édifice  princi¬ 
pal  une  Chambre  A.  Tab.  III.  dont  l’ArchiteCte  a  pareillement  ménagé  les  murailles 
du  rocher,  du  tems  que  tout  le  batiment  a  été  conftruit,  cette  chambre  a  quatre  en¬ 
trées  et  à  chaque  coté  de  chacune  de  fes  portes  il-y-a  une  figure  humaine  de  13  pieds 
de  hauteur,  et  toutes  elles  font  fi  relevées,  qu’il  n’y-a  que  le  dos  qui  tienne  à  la  mu¬ 
raille,  et  ont  toutes  été  taillées  du  rocher  même  fur  la  place  où  elles  fe  trouvent,  dès 
le  Commencement  de  l’ouvrage.  Ces  huit  figures  font  fort  endommagées  aux  pieds, 
mais  non  point  par  le  Canon  des  Portugais,  comme  quelques  Voyageurs  le  prétendent, 
mais  par  l’eau  de  pluye,  qui  ne  fait  que  couler  dans  le  temple  depuis  plufieurs  années 
dans  la  faifon  pluvieufe  et  y  refte  ordinairement  fort  longtems.  Si  les  Portugais  avoient 
effectivement  eu  le  desfein  de  ruiner  ces  figures  payennes,  ils  auroient  agi  d’une  façon 
peu  fenfée,  f’ils  avoient  voulu  tramer  pour  cet  effeCt  des  pièces  d’artillerie  fur  une  fi 
haute  montagne  là  où  cela  pouvoit  fe  faire  à  beaucoup  moins  de  fraix  au  Moyen  d’un 
Marteau,  et  peut-être  f’en  eft  on  effectivement  fervi,  à  l’égard  de  plufieurs  figures. 

Les  Murailles  du  Coté  font  ausfi  rémplies  de  figures  élevées ,  que  le  fculpteur  a 
encore  ménagées  du  Rocher.  Celles  cy  fans  doute  doivent  reprefenter  les  Hiftoires 
des  Dieuv  et  des  Heros  Indiens,  et  peuvent  ainfi  donner  Matière  aux  favans  à  beau¬ 
coup  d’Obfervations.  Elles  ne  font  à  la  Vérité  pas  fi  belles  que  les  bas  Relièfs,  et 
les  Statues  de  Maîtres  Grecs  et  Romaines,  mais  biens  meilleures  pour  le  Desfein  et 
la  Pofition  que  les  figures  Egyptiénnes  et  d’ailleurs  fort  jolies  à  proportion  de  leur 
grande  antiquité.  Près  de  N».  1.  fur  le  plan,  et  par  conféquent  d’abord  à  l’entrée 
on  trouve  la  figure  principale,  qui  apparentent  devra  reprefenter,  Brama ,  Viiïnu  et 
Macho  ou  quelque  autre  Divinité,  à  l’honneur  de  laquelle  on  ait  bâti  ce  temple.  Je 
l’ai  reprefentée  Tab.  V.  avec  les  figures  qui  f’y  trouvent  tout  prés  aux  piliers  2  &  3. 
Cette  figure  principale  eft  un  Bufte,  à  trois  têtes.  Elle  eft  longue  depuis  la  terre  jus¬ 
qu’à  la  pointe  du  bonnet  d’environ  13  pieds,  et  elle  a  quatre  mains.  Celle  cy,  de 
même  que  la  plus  part  des  figures  que  l’on  trouve  icy,  ont  les  Levres  inférieures epais- 
fes  et  des  boucles  d’Oreilles  fort  pefantes ,  qui  en  font  même  defcendre  les  Extrémités 
fort  bas,  Mode,  qui  eft  encore  en  Ufage  chés  les  Indiens  d’aujourd’hui.  Il  n’y  a 
qu’une  feule  de  ces  têtes  qui  ait  une  Mouftache,  les  deux  autres  de  même  que  tout 
le  refte  des  figures  principales  de  ce  temple,  n’ont  ni  Mouftache,  ni  barbe  au  Men¬ 
ton  : 
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ton:  (Aujourd’hui  tous  les  jeunes  Indiens  portent  des  Mouftaches,  et  les  Viel  lards 
laisfent  entièrement  croître  la  Barbe  :  )  Deux  de  ces  grandes  Phyfionomies  ont  une 
Mine  fort  ferieufe,  la  troifieme  paroit  fourire  ‘à  un  Serpent  (Cobra  capella')  («)  ce 
que  le  Bude  tient  dans  les  deux  mains  gauches ,  c’eft  ce  qu’il  n’y  -  a  plus  Moyen  de 
connoitre.  Les  Bonnets  font  travaillés  avec  beaucoup  d’induftrie,  et  doivent  félon 
toute  Apparence,  à  en  juger  par  les  Ornemens,  reprefenter  du  Métal.  La  figure  fur 
le  devant,  paroit  avoir  eu  au  front  une  grande  pierre  precieufe,  et  fur  la  Poitrine  un 
magnifique  collier  de  pierres  precieufes  et  de  Perles.  La  tête  avec  laMouftache, 
femble  avoir  une  tête  de  Mort  à  fon  bonnet. 

La  figure,  qui  eft  à  la  droite  de  celle  dont  nous  venons  de  parler  &  qui  fe  trouve 
auprès  de  Nc.  2.  fur  le  plan  a  environs  10  pieds  de  hauteur,  mais  a  déjà  perdu  par  le 
tems  les  deux  pieds  et  un  bras.  II  femble  qu’elle  veut  fe  repofer  avec  le  bras  droit, 
fur  la  tête  d’une  autre  Perfonne,  tandis  que  celle  cy  s’asfeoit  et  rit.  La  Figure  prin¬ 
cipale  de  l’autre  coté  (auprès  de  No.  3.  fur  le  plan)  fe  repofe.  avec  le  bras  gauche  fur 
Ta  tête  d’un  Nain:  Les  grandes  figures  ont  toutes  les  deux  une  Corde  asfés  mince  fur 
leurs  Epaules,  des  boucles  d’Oreilles  fort  pefantes,  des  Brasfelets  au  desfus  et  au 
desfous  du  Coude ,  comme  on  peut  le  voir  fur  la  Planche. 

Auprès  de  N°.  4.  fur  le  plan,  on  voit  environs  30  figures,  qui  fans  doute  repre- 
fentent  les  Avantures  d’un  héros,  ou  d’un  Dieu  des  Indiens.  Je  n’en  ai  desfrné  que 
les  Principaux  fur  la  Tabelle  VI.  La  Figure  principale  de  cette  Groupe,  eft  une 
femme,  qui  n’a  qu’une  Mammelle,  et  qui  peut-être  doit  reprefenter  une  Amazone  j 
Elle  a  quatre  bras;  Avec  le  bras  droit  antérieur,  elle  fe  repofe  fur  une  tête  de  boeuf; 
de  la  main  droite  poftérieure,  elle  tient  un  ferpent,  de  la  main  gauche  antérieure, 
elle  tient  un  Linge  ou  quelque  chofe  de  pareil ,  et  dans  celle  de  derrière ,  un  petit 
bouclier.  Elle  porte  exactement  les  mêmes  bonnets,  que  les  autres  figures  principales 
de  ce  Temple.  Du  refie ,  elle  a  ausfi  des  Boucles  d’oreilles,  un  collier ç  une  ceintu¬ 
re,  des  anneaux  aux  bras  et  aux  mains.  En  bas,  le  Rocher  dont  le  tout  eft  taillé, 
eft  gâté  par  l’injure  du  tems.  Au  coté  gauche,  il  y-a  une  petite  femme  avec  un  Chas- 
fe-Mouche ,  de  la  même  forme  que  ceux  dont  on  fe  fert  encore  aujourd’hui  aux  Indes. 

Entre  le  refte  des  figures,  celle  qui  fe  trouve  à  la  droite  et  vis  à  vis  de  la  tête 
d’Elephant,  me  paroit  remarquable.  Elle  a  trois  têtes  et  quatre  bras,  et  il  y  a  des 
üyes  reprefentées  à  fon  Siège.  La  figure  qui  eft  fur  l’Epaule  d’une  autre ,  fê  trouve 

encore 


(a)  On  prétend  qu’il  y  a  beaucoup  de  ce  genre  de  ferpents  fur  l’ifie  Elephanta  et  les  Indiens 
De  les  tuent  pas.  Ils  les  regardent  comme  Amis  de  l’homma  et  prétendent,  qu’j is  n’attaquent 
perfonne,  fi  on  ne  les  irrite  point. 
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encore  à  d'autres  Endroits.  Si  l’une  de  ces  figures  doit  reprefenter  le  Neptune  d’Inde , 
fi  celle  qui  fe  mouvent  au  desfus  doivent  reprefenter  des  Anges,  et  ce  qu’en  général 
le  tout  doit  defigner  c’eft  ce  que  je  laisfe  à  la  Decifion  des  Cpnnoisfeurs  des  Antiquités 
Indiennes.  Peut-être  qu’  après  que  l’on  aura  reçu  plus  de  lumières  fur  la  Religion 
des  Hindus  ou  que  dans  la  fuite  quelque  Voyageur  montre  ces  figures  à  quelque  fa* 

vant  Bramân ,  on  fera  en  état  de  pouvoir  tout  expliqeui. 

Oq,  peut  voir  la  Groupe  fur  la  Tab.  VII.  fur  le  plan,  pies  de  No.  5.  La  figuic 
principale  a  environs  onze  pieds  de  hauteur ,  et  s  appuie  avec  la  ivlain  gauche  anté¬ 
rieure  fur  un  Nain,  qui  regarde  en  haut  d  un  Air  lamentable,  comme  s  il  vouîoit  fe 
plaindre  du  grand  poids  de  fon  Maître.  Le  Nain  a  dans  fit  gauche  un  grand  Chasfe- 
Mouche,  autour  de  la  droite  un  Serpent,  et  ce  qu  il  a  fur  la  tète,  femble  bien  êtie  un 
Turban:  La  grande  figure  de  Femme  fe  repofe  fur  une  petite  Naine,  qui  femble 
pareillement  fuccomber  fous  le  fardeau.  A  la  droite  il  y- a  une  petite  femme  qui  porte 
des  Caleçons. 

Près  de  D .  (fur  le  plan  Tab.  III.)  il  y-a  des  Appartenons  obfcurs,  où  dans  la  fai- 
fon  que  j’ai  été  voir  ce  temple  /  il  -  y  -  avoit  encore  de  l’eau,  qui  vient  fort  à  point  aux 
Vaches  qui  fe  rendent  icy.  Près  d’E.  il  y  a  un  gra  partement,  pareillement 
obfcur.  Les  Voyageurs  ont  ordinairement  coutume,  lorsqu’ils  vont  vifiter  des  fou- 
terrains,  de  lâcher  un  fufil,  pour  chasfer  les  Bêtes  féroces,  qui  pourraient  y  être 
cachées.  Quant  à  moi  j’ai  préféré  de  n’entrer,  ni  dans  cette  Groupe  ni  dans  d’autres, 
où  je  pouvois  foupçonner,  qu’il  s’y  trouvoient  des  Bêtes  féroces,  fur  tout  lorsque  je 
ne  favois  pas  pour  fur,  s’ils  a  voient  d’autres  forties,  ou  s’ils  pouvoient  du  moins  fe  re¬ 
tirer  pins  avant,  après  qu’on  leurs  eut  donné  l’Epouvante:  Alexander  Hamilton ,  lâ¬ 
cha  fon  fufil  dans  un  de  ces  Appartements  fouterrains ,  dans  Finftant  il.  en  fortit  un 
Serpent  de  15  pieds  de  longeur  et  de  2  d’epaisfieur  qui  le  chasfoit ,  lui  et  fiv  Com¬ 
pagnie  de  la  Pagode ,  et  l’obligeoit  de  terminer  fes  Obfervations  Ça).  Un  Officier 
de  Bombay,  tira  ausfi  dans  un  têmple  pareil  à  Canari  dans  l’isle  de  Salfct ,  etausfitôt, 
il  fut  entouré  d’un  Esfain  de  Guêpes  qui  le  jetterent  bientôt  à  terre,  où  fes  Camarades 
qui  ayant  entendu  le  Coup,  étoient  d’abord  accourus  pour  voir  fi  par  hazard  quelque 
Bête  feroce  l’avoit  attaqué,  le  trouvèrent  dans  un  Etat  affreux.  Ces  Guêpes  avoient 
des  grands  nids  ronds ,  qui  étoient  fufpendus  à  la  Voûte,  comme  par  une  Corde, 
Elles  n’auroient  rien  fait  à  l’Officier ,  s’il  ne  les.  avoit  pas  troublées  le  premier  Çb). 

Les 


(a)  Account  of  the  Eaftlndia,  Vol.  I.  pag.  242. 

(0  Mr.  Holmberg  Suédois,  qui  étoit  au  fervice  de  la  Compagnie  des  Indes, Orientales  de  la 
Hollande,  et' fe  trouvoit  de  mon  tems  à  Surat,  me  raconta  après  fon  retour  dans  un  Voyage  qu’il 
-  fit 
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Les  Figures  A.  Tab.  Vill.  reprefentent  une  Groupe  que  l’on  trouve  marquée  fur 
le  plan  de  ce  temple,  près  de  No.  <5.  la  principale  figure  y  efi:  reprcfentée  asfife;  Elle 
avoit  eu  quatre  bras,  mais  il  y  en  avoit  trois  de  mutilés.  La  petite  figure,  qui  efi:  as¬ 
fife  à  fit  droite,  a  perdu  fa  tête;  et  le  Rocher  lui  même  efi:  fort  endommagé  par  en 
bas.  Au  coté  gauche  de  la  figure  principale,  il  y- a  une  femme,  qui  porte  fon  En¬ 
fant  de  la  même.  Maniéré  que  les  Indiennes  ont  encore  aujourd’hui  la  Coutume  de 
porter  leurs  Enfans  (a).  Cette  Groupe  dilfere  encore  des  autres  en  cecy,  qu’à  l’en¬ 
trée,  il  y-a  deux  figures  comme  enfevelies  jusqu’au  Col,  qui  font  une  Mine  lamentable. 
On  pourrait  prendre  pour  une  Perûque,  ce  que  l’une  d’elles  a  fur  la  tête ,  et  conclure 
de  là,  que  les  Européens  ne  font  pas  les  premiers  inventeurs  de  cette  Coëffure.  Au 
desfus  de  ces  figures ,  il  y  en  a  quantité  d’autres ,  qui  fe  mouvoient  dans  les  Airs ,  et 
entre  celles  la,  je  crois  en  avoir  remarqué  une  avec  une  barbe. 

Près  de  N0.  7.  du  plan  l’on  voit  la  Groupe,  Tab.  IX.  Icy  la -figure  principale, 
efi:  une  femme  qui  a  quatre  bras  et  qui  reprefente  donc  félon  toute  Apparance  quel¬ 
que  Divinité.  A  la  gauche  fe  trouve  debout  une  autre  Figure  à  quatre  bras,  et  au 
bas  il  y-a  une  Divinité  asfife,  qui  a  trois  têtes:  Sur  cette  Table,  on  trouve  encore 
plufieurs  Coëffures  asfés  fémblables  à  des  Peruques. 

Les  figures  de  la  Groupe  près  de  N°.  8.  fur  le  plan,  font  toutes  à  ce  qui  paraît, 
mutilées  par  Malice,  car  la  plus  part,  elles  ont  perdu  la  tête:  La  figure  principale  efi: 
asfife,  et  a  fix  bras,  et  d’une  main  elle  tient  une  femme.  Près  de  N°.  9.  Tab.  III. 
l’on  voit  une  fort  grande  figure  à  huit  bras,  telle  qu’elle  efi:  reprefentée  Tab.  X.  Elle 
a  la  bouche  ouverte  et  la  Mine  fâchée  ;  les  deux  Mains  et  les  deux  pieds  de  devant 
font  perdues  par  l’injure  du  teras.  De  la  féconde  Main  droite,  elle  tient  un  grand 
fahre ,  de  la  troifieme  un  Enfant  par  la  jambe ,  de  la  fécondé  gauche  elle  tient  un  Bas- 

fin, 


fît  par  Coppenhagne ,  qu’il  avoit  au  s  fi  été  cbasfé  par  les  Guêpes  de  la  Pagode  à  Canar ;  fes  gens 
vouloient  cuire  leur  manger  à  l’entrée  de  la  Pagode,  et  les  Guêpes  furent  fi  fort  irritées  par  la 
fumée,  que  non  feulement,  elles  chasferent  toute  la  Compagnie  de  la  Pagode,  mais  la  pourfuivi- 
rent  encore  fort  avant  dans  la  Campagne;  et  le  Cheval  de  Mr.  Boye  Capitaine  au  fervice  de 
l’Angleterre,  qui  fe  trouvoit  à  Bombay,  en  fut  fi  bien  accommodé,  qu’il  mourut  le  lendemain 
matin. 

(a)  Je  ne  fais  pas ,  fi  cette  manière  de  porter  les  Enfans,  n’efl:  pas  la  principale  raifon ,  que 
les  Indiens  marchent  fi  droit  et  mettent  les  pieds  fi' fort  au  dehors,  fans  ?voir  jamais  eu  de  Maî¬ 
tres  à  danfer,  car  lorsque  l’Enfant  efi:  asfîs  fur  les  hanches,  la  Mere  peut  en  foutenir  le  dos  d’une 
Main  ,  et  fes  pieds  ont  ausfi  beaucoup  plus  de  liberté,  que  lorsqu’on  les  porte  fur  les  bras,  com¬ 
me  les  Européens,  d’ailleurs  on  n’emmaillotte  jamais  les  Enfans  dans  ce  Païs.. 
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fin,  de  la  troifiéme  une  petite  cloche,  et  des  deux  mains  poftéri  eures ,  un  grand  Linge. 

Autour  et  au  desfus  de  cette  grande  figure,  il  y  en  a  encore  plufieurs  petites, 
qui  ont  tout  une  Mine  craintive. 

D’autres  Voyageurs  ont  regardé  cecy  comme  une  reprefentation  du  premier  ju¬ 
gement  de  Salomon.  Un  Indien  me  dit,  que  cette  figure  devoit  reprefenter  Kos  ou 
Kaum  dont  on  a  déjà  parlé  cy  devant.  Celui  ci  tuoit  une  infinité  d’Enfans  de  fes  Pa- 
rens,  que  l’on  reprefente  icy  par  une  chaîne  de  têtes.  Le  plat  devroit  lignifier,  qu’il 
y  a  reçu  le  fang  des  Enfans  masfacrés ,  et  la  Cloche  que  par  là  il  annoncoit  fa  Venue. 
A  la  fin,  fa  Confçience  auroit  été  tellement  bourellée,  à  l’idée  de  toutes  les  horreurs 
qu’il  avoit  commifes,  qu’il  cherchoit  à  fê  cacher  devant  tout  le  monde,  et  c’efl:  ce 
que  devroit  marquer  ce  linge ,  qu’il  tient  des  deux  Mains  poftérieures. 

Les  figures  de  la  Groupe  près  de  N°.  <0.  ( Tab .  111.}  font  presque  toutes  muti* 
lées.  On  en  trouve  plufieurs  pareilles  à  celles  que  l’on  a  déjà  reprefentées  dans  les 
Tables  précédentes,  mais  icy  il  y  en  avoit  encore  une  à  Cheval. 

Près  de  No.  u.  la  figure  principale  efl:  fort  grande;  Elle  a  fix  bras  ,  mais  Je  tout 
çft  fort  endommagé.  l)e  la  gauche  il  y-a  trois  femmes,  et  à  la  droite  une  figure  avec 
une  lance  à  la  Main:  Au  desfus,  l’on  remarque  une  tête  d’Elephant,  et  deux  figures 
2sfifes  l’une  fur  l’autre ,  et  vis  à  vis  une  figure  asfife  qui  a  trois  têtes.  Entre  les  petites 
figures,  qui  pour  ainfi  dire  font  portées  dans  les  airs,  il  y  a  ausfi  un  Gonnis  ou  Han - 
nawant  un  fahre  à  la  Main ,  dont  je  parlerai  bientôt  plus  amplement. 

La  hauteur  intérieure  des  Chapelles  des  deux  cotés,  efl:  d’environs  9  pieds;  elles 
ne  font  donc  pas  fi  élevées  que  l’Edifice  principal;  en  attendant,  le  tout  icy  efl:  encore 
taillé  du  Rocher.  Derrière  l’une,  il  y  a  une  petite  Chambre.  C.  ou  je  n’ai  rien  trou¬ 
vé  qu’une  pierre  renverfée.  Les  Murailles  des  cotés  de  la  Chapelle  qui  y  efl:  devant, 
font  toutes  garnies  d’ausfi  belles  figures,  que  celles  de  la  grande  Pagode ,  feulement 
plus  petites  en  Proportion. 

Les  principales  figures  de  la  Groupe,  près  de  N°.  in.  Tab.  III,  fe  trouvent  fur 
la  Tab .  VIII.  près  de  B.  Icy  la  principale  Perfonne  efl:  asfife,  à  peu  près  de  la  même 
maniéré,  que  les  Orientaux  fe  mettent  encore  aujourd’hui,  lorsqu’ils  font  feuls  ou 
chez  leurs  pareils,  .avec  cède  difieiencc  feulement,  que  prefentement  011  trouveroit 
indécent,  que  quelqu’un  montra  les  plantes  des  pieds:  les  deux  figures  qui  s’y  trou¬ 
vent  auprès,  dont  1  une  efl  mutilée,  font  asfifes  fur  leurs  talons,  de  la  même  maniéré, 
qu  aujourd  hui  encoie  un  iVianometan  de  plus  basfe  Extraction,  efl  obligé  de  fe  mettre 
en  preience  d  un  autre  de  DiflinCt  011  Ça ).  On  voit  encore  icy  en  haut  plufieurs  autres 
petites  figures  mouvantes ,  mais  fort  endommagées.  '  On 


O)  Difcriptioa  d’Arabie  pag.  54. 
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On  trouve  les  trois  figures  IL  Tab.  XI.  près  de  No.  13.  Tab.  III.  celles  cy  font 
encore  asfés  bien  confervées.  La  principale  figure  qui  a  6  pieds  2  pouces  de  hauteur 
a  un  Nain  de  chaque  coté,  qui  tous  les  deux  femblent  porter  de  grandes  Perruques 
L’un  d’eux  a  un  grand  Serpent  fur  l’épaule.  Tout  près  de  celui  cy,  il  y  a  encore  une 
autre  Groupe,  de  plufieures  figures,  qui  font  toutes  fort  endommagées.  La  figure 
principale ,  a  eu  quatre  bras.  Entre  les  petites  figures ,  on  en  trouve  deux  l’une  fur 
l’autre;  la  fupérieure  avoit  pareillement  quatre  bras,  et  celle  qui  porte  l’autre  fur  les 
épaules,  a  une  Mouftache;  On  voit  encore  icy  une  tête  d’Eîephant  ;  la  figure  asfife 
a  trois  têtes  eft  une  figure  humaine  fur  un  Buffle  avec  de  grandes  Cornes,  et  un  <?rand 
Serpent. 

La  Chapelle  de  l’autre  coté  du  temple,  eft  beaucoup  plus  grande  que  celle  qui 
vient  d’être  décrite,  mais  elle  eft  environ  de  la  même  hauteur.  Les  Colomnes  qui 
ont  été  a  la  grande  Entrée,  font  tellement  gâtées  par  le  tems,  qu’à  peine  on  peut  dé¬ 
couvrir  des  traces;  mais  les  figures  à  la  Muraille,  font  en  partie  encore  en  bon  état. 
Près  de  N°.  3 .  de  la  Tab.  III.  l’on  voit  une  Groupe  dont  j’ai  desfiné  les  principales  li¬ 
res,  près  de  B.  Tab.  XI.,  la  plus  grande  a  7!  pieds  de  hauteur,  et.fe  repofe  avec 
une  lance  fur  une  petite  femme ,  qui  femble  avoir  à  cet  Effect  un  Cousfin  fur  la  tête. 
Entre  les  autres  figures,  que  je  n’ai  pas  desfinées,  il  y  a  encore  celle  à  trois  têtes  fur 
un  fiege  orné  d’Oyes,  une  figure  à  quatre  bras,  asfife  fur  les  épaules  d’une  autre,  et 
tout  en  haut,  il  y-a  encore plufieurs  petites  figures. 

Les  figures  aux  deux  Murailles  15  et  16.  ont  beaucoup  fouffert  par  les  Injures 
du  tems.  Les  principales  figures,  font  très  grandes,  et  par  là  même  les  moins  en¬ 
dommagées,  et  doivent  répréfenter  une  Divinité  fubalterne  Gonnis  ou  Ilannazuanu 
Son  Iliftoire  eft  déjà  connue',  par  d’autres  Defcriptions  de  Voyages,  néanmoins  je  la 
rappoiterai  encore  icy,  telle  que  je  l’ai  entendue  des  Matelots  qui  me  menèrent  icy 
de  Bombay.  Parvotti  femme  de  Macke ,  difoient  ils  fe  baignait  un  jour  dans  une  Ri¬ 
vière,  où  elle  trouvait  bonne  Compagnie,  qui  l’empêchoit  de  retourner  fi- tôt  à  la 
Maifon,  c’eft  pourquoi  elle  fe  fit  des  immondices  qu’elle  lavoit  de  fon  Corps  un  Gar¬ 
çon  quelle  appelloit  Gonm's ,  et  l'envoya  à  la  Maifon,  pour  y  prendre  garde  pendant 
fon  aofence.  En  attendant  Madeo  revint,  qui  lui  demandoit,  qui  il  étoit,  et  ce  qu’il 
faifoit  la?  Gonnis  répondit  qu  il  étoit  le  fils  de  Parvotti ,  qui  l’avoit  renvoyé  pour 
prendre  garde  à  la  Maifon:  la  desfus  Madeo  qui  ne  vouloit  pas  reconnoitre  ce  beau- 
fils  fe  fache  au  point,  qu’il  lui  coupe  la  tête.  Après  cela  Parvotti  raconta  à  fon  Mari 
jaloux,  de  quelle  Matière  elle  avoit  formé  ce  fils.  Madeo  voyant  que  fa  femme  n’étoit 
pas  fi  coupable,  qu  il  fe  1  étoit  imaginé,  eut  le  Coeur  fi  fort  touché  du  Meurtre,  qu’il- 
avoii  commis,  qu  il  vouloit  rendre  la  Vie  au  jeune  Gonnis,  mais  il  ne  pouvoir  pas  re¬ 
trouver  la  tête,  et  comme  le  jeune  Gonnis  11e  pouvoit  pas  vivre-fans  tête,  Madeo 
x  coupa- 
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coupa  celle  d’un  jeune  Eléphant,  et  la  mit  fur  le  Corps  de  ce  jeune  Garçon;  et  c’eft 
la  rai fon  que  Ton  reprefente  Gonnis  comme  un  homme  avec  une  tête  d’EIephant  et 
c’efl  fous  cette  forme  que  Fon  l’adore  encore  aujourd’hui  aux  Cotes  de  Malabar. 

Les  habitans  de  l’isle  Eléphant  a,  qui  peuvent  compofer  environs  une  centaine  de 
pauvres  familles,  ne  paroisfent  pas  du  tout  fe  foucicr  de  tout  ce  temple,  qu’ unique¬ 
ment  pour  cette  petite  Chapelle;  Qu’ils  vont  encore  aujourd’hui  vifiter  celle  cy  ;  c’eft 
dequoi  j’ai  été  témoin  oculaire;  car  un  jour  que  je  me  trouvois  dans  le  grand  temple, 
j’y  voyois  entrer  un  de  ces  Infulaires,  pour  y  faire  fit  Devotion.  On  tient  ausfi  cette 
Chapelle  encore  pasfablement  propre,  et  non  feulement  les  deux  figures  mentionnées 
de  Gonnis ,  mais  ausfi  quelques  pierres  fans  forme,  qui  fe  trouvent  entasfées  devant  la 
Chapelle,  étoient  feulement  depuis  peu  frottées  avec  de  la  Couleur  rouge.  Ces  pe¬ 
tits  tas  de  pierres  doivent  vraifemblablement  ausfi  reprefenter  quelque  Divinité  fu- 
balteme,  ou  quelque  héros,  ou  faint;  car  on  en  trouve  encore  fort  fouvent  de  pareils 
à  Bombay  fur  le  Chemin,  et  furtout  fous  de  certains  arbres,  que  les  Indiens  tiennent 
pour  facrés.  Je  m’etonnois  d’en  trouver  dans  une  Pagode  ou  l’on  rencontre  une  fi 
grande  Quantité  de  Dieux  et  de  Héros,  mais  peut-être-que  les  Indiens  n’adorent  plus 
des  anciennes  Divinités  du  païs,  que  le  feul  Gonnis  et  peut-être  qu’un  petit  tas  de 
pierres  frotté  de  Couleur  rouge,  reprefentera  quelque  nouveau  héros,  dont  on  ne 
trouve  point  de  Statue  dans  cette  Pagode  ;  et  que  les  Bramâns  ne  favent  pas  mieux  re- 
prefenter,  au  defaut  de  fculpteurs  ou  de  riches  Dévots.  Peut  -  être  ceux  qui  voyaoe- 
ront  dans  la  fuite,  pourront  en  recevoir  des  eclaircisfements  cliés  les  Banians.  * & 

Près  de  No.  17.  Tab.  III.  on  voit  une  grande  figure,  qui  tient  un  Serpent  dans  la 
fécondé  Main  droite,  et  s’appuie  du  Coude  antérieur  gauche  fur  une  petiteg  fiure* 

Près  de  N°,  18.  on  trouve  encore  une  grande  et  deux  petites  figures  ,  mais  fort 
mutilées. 


Dans  cette  Chapelle  on  trouve  encore  une  Chambre  A  dont  l’architecte  a  mena- 
gé  les  Murailles  du  Kocher  comme  de  la  Chambre  A.  Elle  différé  de  celle  cv  en  ce 
tju’elle  n  a  qu’une  Entrée,  et  que  Ces  Murailles  font  encore  toutes  unies,  et  comme 
on  tient  1  aire  îcy  fort  propre  on  voit  ausfi  qu’elle  elt  plus  élevée  que  la  Chapelle.  Au 
milieu  de  cette  Chambre,  il  y- a  un  trou  au  fonds,  que  l’on  a  refermé  avec  une  Pier¬ 
re  ;  de  forte  que  non  feulement  la  Pagode  principale  mais  ausfi  les  deux  autres  Pago- 
des  ont  une  Chambre  particulière  A.  A  C,  qui  félon  toute  Apparence  ont  été  defti- 
nées  au  meme  Ufage.  Je  laisfe  à  d’autres  à  décider,  fi  peut-être  l’on  a  enfeveli  icy 
les  Cendres  des  differents  fondateurs,  ou  fi  l’on  a  gardé  icy  les  Chofes  facrées  qui  ap- 

partenoient  au  remple;  ou  f,  l’on  s’en  eft  fervi  à  d’autres  Ufages  religieux.  Du  moins 
je  n  y  ai  trouvé  aucune  Infcription. 

Des  habitans  d’aujourd’hui  de  cette  petite  Isle,  ne  favent  rien  de  l’antiquité ,  ni 

de 
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de  l’Hiftoire  de  ce  temple  fi  magnifique  et  fi  fuperbe;  fuivant  leur  Opinion,  il  y  eft 
arrivé  un  jour  icy,  le  foir  des  gens,  qui  dans  une  feule  nuit  ont  taillé  tout  cet  Ou¬ 
vrage  du  rocher ,  et  qui  font  d’abord  repartis  le  Matin.  Et  c’eft  à  peu  près  la 

même  Idée,  que  les  Egyptiens  d’aujourd’hui,  ont  des  fuperbes  Monumens  de  leurs 
Ancêtres. 

On  prétend  que  pas  loin  d’icy  il  y-avoit  encore  une  petite  Pagode  taillée  dans 
un  rocher;  mais  je  ne  l’ai  pas  vue  puisqu’il  n’y -a  pas  de  fentier  battu°,  et  que  l’herbe 
était  alors  fi  haute,  que  mes  guides  craignoient  pour  des  Serpens  ou  d’autres  bêtes 
féroces. 

Pas  loin  du  Rivage  de  la  Mer,  et  en  pleine  Campagne,  on  voit  encore  un  Elé¬ 
phant,  d’une  piérre-dure  et  noirâtre.  Et  c’eft  fans  doute  la  Caufe  que  les  Européens 
appellent  cette  Isle  Eléphant  a ,  puisque  fuivant  le  rapport  du  fieur  Anquetil ,  les  In¬ 
diens  l’appellent  G  ali  Pouri:  La  Statue,  dont  je  viens  de  parler,  eft  pasfablement 
grande,  mais  pas  fi  grande  que  le  plus  grand  Eléphant  que  j’ai  vu  à  Surât;  Elle  porte 
quelque  chofe  fur  le  dos,  mais  que  le  tems  a  rendu  entièrement  meconnoisfable.  La 
Statue  eft  déjà  crevée,  et  peut-être  va  tomber  dans  peu  en  ruines:  Quant  au  Cheval 
dont  Ovington  et  Hamilton  font  mention,  je  ne  l’ai  pas  vu. 

Dans  l’Isle  de  Salfet,  dont  j’ai  parlé  (pag.  2.)  on  trouve  encore  plufieurs  tem¬ 
ples  antiques,  taillés  dans  les  Rochers,  dans  le  même  goût,  que  celui  $  Eléphant  a: 
La  dernière  Isle  appartient  à  la  vérité  aux  Marattes  ,  mais  comme  elle  eft  feule¬ 
ment  petite,  et  qu’elle  n’a  que  peu  d’habitans,  on  ne  s’en  foucie  guéres,  et  les  An- 
glois  peuvent  y  aller  quand  il  leur  plait.  Mais  fi  un  Européen  veut  aller  voir  les  an¬ 
ciennes  Pagodes,  fur  la  grande  et  fertile  Isle  de  Salfet,  il  Lut  qu’il  en  demande  la 
Permisfion  au  Gouverneur  de  Tana;  et  même  au  Chèf  des  Marattes  à  Puna,  et  c’eft 
là  la  raifon,  que  je  n’ai  pas  fait  le  Voyage  de  Salfet ,  car  peu  avant  mon  arrivée  à 
Bombay  les  Marattes  avoient  pris  un  Vaisfeau  Danois,  et  en  retenoient  encore  quelques 
gens  ;  et  durant  les  derniers  mois  les  Anglois  avoient  même  quelque  differents  avec 
les  Marattes;  Je  ne  croyois  donc  pas  qu’il  étoit  de  la  Prudence,  de  demander  un 
Pasfeport. 

Pas  loin  du  fort  Vidtoire ,  il  y  a  (dit  on)  ausfi  une  grande  Pagode,  taillée  dans 
un  rocher,  ou  comme  un  autre  s’exprime,  25  Maifons  avec  des  chambres,  taillées 
dans  le  Rocher  (a)  et  un  Officier  Anglois  m’a  asfuré  pareillement  qu’il  avoit  trouvé 

près 


(a)  Freyer  alla  voir  un  pareil  temple  à  Dunganesf.  Account  of  Eaß  Mia  and  Perfm  pag.  135. 
J37.  Thevenot  en  vit  un  autre  à  Elora  ou  I lourd  Voyage  des  Indes  221.  223.  Anquetil  fait  ausfi  la 
Defcription  de  ce  temple  (Zend  Aveßa  Tom,  I.  part  I.  pag.  234-249)  de  celui  de  l’isie  Elephanta 
Tom.  II.  £  (ibid 
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frès  de  Teridfchanapoli ,  une  grande  Pagode,  taillée  dans  le  Rocher.  En  un  Mot  on 
trouve  chés  les  Indiens,  une  des  Nations  les  plus  anciennes  de  l’Univers,  encore  tant 
de  précieux  relies  de  l’Antiquité  qui  méritent  bien  une  plus  grande  Attention ,  de  la 
part  des  favans  Européens,  que  celle  que  l’on  y- a  donné  jusqu’icy. 

Ces  Monuments  ne  fe  prefentent  pas,  à  la  Vérité  fi  bien  à  la  Vue  que  les  grandes 
Pyramides  d’Egypte,  mais  ils  n’ont  pas  demandé  moins  de  travail,  et  au  contraire 
beaucoup  plus  d’art.  Car  pour  dresfer  entièrement  de  Pierre  de  taille,  ces  grandes 
Pyramides  qui  fe  trouvent  près  de  Kahira ,  l’entrepreneur  n’a  principalement  befoin 
que  d’argent  et  d’Ouvriers.  L’Architeéle  trouvoit  tout  près  du  lieu ,  la  Pierre  qu’  lui 
falloit,  et  cela  une  Pierre  à  Chaux,  asfés  molle,  et  qui  fe  laisfe  facilement  travailler. 
Pour  les  entasfer  &  les  mettre  l’une  fur  l’autre,  il  ne  falloit  que  des  Machines  fort 
limples,  puisque  les  Pyramides  font  à  la  Vérité  bien  hautes,  mais  que  par  la  grande 
largeur  de  la  bafe  la  pointe  en  forme  une  pente  fort  aifée,  par  la  quelle  on  pouvoit 
facilement  monter  une  Pierre  avec  une  poulie.  Lorsque  les  Pierres  étoient  ainfi  entas- 
fées  Tune  fur  l’autre  comme  par  degrés,  on  coupoit  feulement  les  coins  qui  s’avan- 
çoient,  et  alors  la  Pyramide  avoit  le  Comble  tout  uni,  comme  on  peut  encore  le  voir 

par 


(ibid  p.  419.)  et  de  celui  à  Kanari,  Ponifer  ou  Mompefer  fur  l’isle  de  Seifet  (ibid  p.  394-413.)  H 
y  a  cop:é  quelques  Infcriptions ,  qui  peuvent  etie  d’importance  pour  les  Amateurs  des  Langues, 
mais  ce  que  ce  Voyageur  raconte  de  foi -même  pag.  390.  ne  lui  fait  pas  honneur. 

Les  Marattes  qui  font  des  Payens,  permettent  à  leurs  fujets  catholiques  à  Saîfet  d’y  exercer 
ouvertement  toutes  les  Ceremonies  de  la  Religion  Romaine  avec  la  même  liberté,  qu'en  Europe; 
et  néanmoins  Mr.  Anquetil  un  Catholique,  un  Européen,  un  favant  même,  fut  fi  barbare,  que 
d’enlever  du  temple  de  Ponifer  une  figure  de  Vache,  que  les  Bramâns  avoient  feulement  depuis 
peu  frottée  avec  de  l’huile,  par  Vénération.  Les  Bramâns ,  qui  étoient  dans  leur  propre  pars, 
fupplioient,  mais  envain,  les  Officiers  de  cet  Etranger,  de  leur  rendre  cette  chofe  feinte.  Us 
ne  pouvoient  la  lui  reprendre  par  force,  puisqu’il  étoit  armé.  On  peut  voir  par  cet  Exemple  et 
par  plufieurs  autres,  que  cite  Mr.  Anquetil,  la  douceur  du  Caraétere  des  Indiens;  qu’on  life  la 
Defcription  de  fon  Voyage,  et  qu’on  juge  en  fuite,  fi  un  Bramât?  ou  toute  autre  Etranger,  qui 
ofât  fe  comporter  en  Europe  contre  les  Chrétiens  de  la  maniéré  que  lui  fe  conduifoit  vis  à  vis 
des  Indiens ,  ne  s’attireroit  pas  de  facheufes  Affaires.  Plufieurs  Voyageurs  fe  plaignent  *  que 
les  habitans  leur  rendent  les  recherches  extrêmement  difficiles,  et  que  fouvent,  ils  ne  peuvent 
pas  obtenir  1  accès  aux  chofes  les  plus  remarquables;  mais  faut  il  s’en  etonner,  après  que  leurs 
predecesfeurs  en  ont  agt  comme  Mr.  Anquetil;  Et  qui  pourroit  enfuite  le  prendre  de  mauvaife 
part  aux  Bramâns  de  Saljet ,  fi  pour  l’avenir  tant  que  cette  Isle  eil  encore  fous  la  Domination  de- 
Marattes ,  ils  ne  vouloient  permettre  à  aucun  Européen ,  d’y  aller  voir  leur  ancien  Temple. 
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par  quelques  reftes  fur  la  fécondé  Pyramide ,  puisque  des  autres  il  eft  entière™,,, 
éventé  Ça').  cmcni 

Pour  bâtir  un  de  ces  temples  des  Indiens,  dont  nous  venons  de  parler  il  falloir 
des  travaux  immenfes,  pour  creufer  ces  Rochers,  et  pour  y  tailler  dans  le  roc  même 
cette  quantité  de  Groupes,  des  figures  aux  murailles,  et  furtout  il  falloir  pour  cct  Ef 

fet,  beaucoup  plus  de  Connoisfance  du  Desfein  et  de  la  fculpture,  que  les  Eevnti  ' 
en  ont  jamais  eu.  1  lens 

Il  n’y -a  prèsque  pas  de  doute,  que  la  Religion  des  anciens  Indiens,  n’ait  eu  be 
aucoup  de  Conformité,  avec  celle  des  Egyptiens.  En  attendant  nous  ne  favons  des 
Hiftoires  des  Dieux,  et  des  Heros  des  anciens  Egyptiens,  guerres  d’avantage,  eue 
ce  que  nous  en  avons  appris  des  Grecs  et  par  conféquent  d’une  Nation  étrangère,  car¬ 
ies  Egyptiens  ont  été  fouvent  entièrement  asfujettis  à  des  Nations  étrangères:  Leur 
Religion  et  leur  langue  font  entièrement  changées,  et  outre  cela  leurs  livres  font  per- 
dûs.  La  Religion  et  la  Langue  des  Indiens,  fe  font  ausfi,  à  la  Vérité  beaucoup 
changées,  durant  une  longue  chaîne  d’années;  mais  à  beaucoup  près  pas  tant  que  cel¬ 
les  des  Egyptiens.  Ils  n’ont  jamais  été  entièrement  fubjugués  de  Nations  étrangères 
et  même  dans  les  Provinces  que  les  Mahométans  ont  fournis  à  leur  Domination  /on  a 
laisfé  aux  habitans  leur  propre  Religion.  Par  cette  raifon  on  trouve  encore  chés  eux , 
d  anciens  livies,  et  des  Bramâns  qui  favent  les  lire:  Si  donc  il  y  -  a  ausfi  plufieurs 
Divinités  fub alternes ,  et  des  Heros  des  anciens  Indiens,  dont  on  trouve  les  figures 
oans  les  Temples  mais  qui  ne  font  plus  en  Vénération;  cependant  il  n’y  -  a  pas  de 
doute,  quil  n  y  ait  des  Bramâns  qui  fâchent  leur  hiftoire:  C’efi:  pourquoi  il  feroit  à 
fouhaiter  que  proprement,  pour  ces  antiquités,  on  envoyât  un  favant  impartial  aux  In- 
ucs ,  et  qui  fut  accompagné  d’un  bon  Desfinateur  ;  Le  premier  devroit  tacher  d’ap- 
picndie  une  langue  Indiénne,  pour  pouvoir  s’entretenir  avec  les  Bramâns.  ‘Dès  qu’a- 
lors  il  auroit  de  bons  Desfeins  des  figures  qui  fe  trouvent  dans  les  Pagodes  et  dont 
celles  que  j  ai  desfinées  a  Elephanta,  ne  font  qu’une  très  petite  partie,  et  qu’il  pour- 
roit  parler  avec  les  Bramâns,  je  ne  doute  point  qu’il  ne  trouvât  ausfi  bientôt  des  gens 
qui  lui  expliqueroient  tout:  Et  qui  fait  fi  cela  ne  contribueroit  pas  beaucoup,  à  l’In¬ 
telligence  des  plus  anciens  Auteurs  Grecs  et  Payens. 

On  ne  fauroit  exiger,  qu’un  favant  entreprenne  un  Voyage  aux  Indes,  à  fes  pro¬ 
pres  fraix,  pour  y  faire  des  recherches  fur  les  Antiquités,  le  langage  et  la  Religion 
des  habitans,  car  rarement  les  facultés  d’un  lavant,  s’étendent  jusques  là,  et  quand 
on  en  trouveroit  un,  qui  feroit  asfés  riche,  la  queftion  feroit  encore,  s’il  voudroit 


s’ex- 


00  Tom.  I.  pag.  159  et  60. 
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s’expofer  à  toutes  ces  peines.  Mais  le  Roi  de  Dannemarck,  a-t-il  envoyé  une  focietd 
de  cinq  Peifonnes,  en  Arabie,  uniquement  pour  l’Avancement  des  fciences,  n’auroit 
on  donc  pas  lieu  d’efperer,  que  d’autres  Nations,  qui  ont  fait  de  grandes  conquêtes 
aux  Indes,  y  envoyeroient  ausfi  quelques  Peifonnes,  pour  etendre  la  Connoisfance > 
que  nous  avons  d’un  pais  fi  célébré,  pourvu  quil  y -ait  des  fax  ans  qui  le  défirent  avec 
Ardeur.  Les  Anglois  en  ont  la  meilleure  Occafion  O)  car  leurs  Voyageurs  peuvent 
aller  avec  les  Vaisfeaux  de  la  Nation  jusqu’à  Bombay,  et  vivre  outre  cela  aux  Indes 
la  plupart  du  tems  au  milieu  de  leurs  Compatriotes. 

Ils  n’ont  que  des  petites  Courfes  à  faire  de  leurs  Colonies,  et  à  leur  commodité,, 
et  tout  cela  ferait  ni  fi  difpendieux,  ni  fi  difficile,  que  les  Voyages  au  Levant  que 
Frédéric  V.  et  Chrétien  VII.  ont  fait  entreprendre  et  achever  fi  genereufement.  Sans 
de  pareils  fecours,  les  Indiens  nous  refieront  toujours  une  Nation  étrangère  j  Les  An¬ 
glois  ont  été  environ  cent  ans  Maîtres  de  Bombay,  dont  on  peut  aller  en  peu  d’heures 
à  Elephanta  et  à  Salfou  Presque  chaque  Européen  qui  vient  à  Bombay ,  va  voir  les 
fuperbes  Pagodes,  qui  font  dans  le  Voifinage.  Néanmoins  on  ne  trouve  jusqu’icy 
dans  toutes  leurs  Defcriptions  de  ces  Contrées,  que  des  Rapports  fort  incomplets  de 
ces  Monumens  de  l’Antiquité  ;  ausfi  ne  pouvoit  on  en  attendre  d’avantage ,  puisque 
leurs  Voyageurs  avoient  ordinairement  d’autres  Occupations ,  qui  les  empêchaient  de 
faire  attention  à  cecy.  Les  Portugais  ont  été  depuis  des  fiecles ,  Maîtres  de  Salfet  et 
d’ Elephanta,  ils  ont  même  changé  une  Pagode  à  Kanari ,  dans  une  Eglife,  de  forte 
qu’ils  avoient  la  meilleure  Occafion,  de  nous  donner  d’amples  Defcriptions,  et  de 
bons  Desfeins  de  ces  curieufes  Antiquités.  Mais  autant  que  je  fache ,  ils  n’en  ont  pas 
beaucoup  appris  à  l’Europe.  On  prentend  au  contraire,  qu’ils  ont  couvert  de  chaux 
ces  fuperbes  Monumens  taillés  dans  les  Rochers ,  et  cherché  de  cette  façon  à  les  met¬ 
tre  entièrement  en  Oubli. 

Dans  cette  Contrée  des  Indes,  il  y  demeurent  ausfi  beaucoup  de  Parfis  ou  Des¬ 
cendais  des  Perfes,  qui  furent  chasfés  de  leur  Patrie  il  y -a  noo.  par  les  Arabes  qui 
s’étoient  faits  Mahométens.  Si  quelqu’un  veut  être  infiruit  de  la  Religion  de  ces  An¬ 
ciens 


(a)  L’année  pasfée  on  a  imprimé,  par  les  foins  du  Gouverneur  de  Bengale,  etauxfraixde la 
Compagnie  des  Indes  à  Londres.  A  Code  ofGentoo  Laurs  or  ordinations  ofthe  Pandits  f rom  a  Per - 
fi  cm  Translation  mode  f  rom  the  original  mitten  inthe  Shanfint  Langûage.  Cecy  paroit  être  un  Ou¬ 
vrage  fort  important;  et  c’eft  pourquoi  il  eft  à  foubaiter,  que  les  Officiers  de  la  Compagnie  An-- 
gloife  des  Indes  Orientales,  continuent  à  fournir  aux  Européens ,  des  tradudions  de  pareils 
écrits,  car  c’eft  bien  le  moyen  le  plus  fur,  de  connoitre  la  Religion,  les  Moeurs  et  les  Coutu¬ 
mes  des  Indiens. 
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tiens  Perles,  il  n’a  qu’à  lire  leur  principal  livre,  que  Mr.  Anquctil  a  communiqué 
depuis  peu  au  Public,  dans  une  traduction  françoife  ( a).  Celui  cy  avoit  proprement- 
fait  le  Voyage  des  Indes,  pour  y  decouvir  les  Livres  des  Loix  des  Parfis,  et  pour  y 
apprendre  les  vieux  langages  dans  lesquels  ils  font  écrits.  Et  par  la  même,  il  a  fait 
des  plus  amples  recherches  fur  leur  Religion  et  leurs  Coutumes,  que  celles  que  mes 
autres  Affaires  m’ont  permis  de  prendre.  Néanmoins  je  rapporterai  encore  icy  ce  que 
j’en  ai  appris,  dans  leur  Converfation ,  et  ce  que  j’en  ai  remarqué  en  pasfant. 

Les  Parfis ,  entant  que  Difciples  de  Zerdufi  ou  Zoroafire  adorent  un  feul  Etre 
Toutpuisfant  et  Etemel  ,  qui  a  tout  créé  et  qui  conferve  tout..  Mais  comme  en  géné¬ 
ral,  les  hommes  veulent  abfolument  quelque  chofe  de  vifible,  qui  puisfe  leur  rappel- 
1er  le  Créateur,  les  Perles  addresfent  leur  Prières,  au  foleil,  à  la  Lune,  aux  Etoiles 
et  à  d’autres  chofes  créés,  mais  furtout  au  feu  comme  le  plus  pur  et  le  plus  aétif  de 
tous  les  Elemens.  C’eft  pourquoi  ils  n’ont  pas  feulement  dans  leurs  temples  un  feu, 
qu’ils  entretiennent  continuellement  avec  du  bois  odoriférant,  mais  ausfi  les  riches  Mar¬ 
chands  laisfent  brûler  un  feu  pareil  dans  leurs  Maifons.  Dans  un  de  leurs  Temples  à 
Bombay,  ce  feu  avoit  déjà  brûlé,  environ  200  ans.  Leur  Vénération  pour  cet  Ele¬ 
ment,  va  fi  loin,  qu’ils  ne  fouillent  jamais  une  lumière,  crainte  de  la  fouiller  par  leur 
haleine,  on  prétend  même  qu’ils  n’eteindroient  pas  le  feu  avec  de  l’eau,  quand  ausü 
leur  Maifon  devroit  entièrement  être  confumée  par  la  flamme.  La  Purification  du 
Corps,  cil:  un  Point  capital  de  la  Religion  chés  les  Parfis ,  ausfi  bien  que  chés  les  In¬ 
diens  et  les  Mahométans  ;  ils  font  ausfi  leur  Prière  debout.  La  Circoncifion  a  fi  peu- 
lieu  chés  eux  que  chés  les  Indiens.  Comme  ceux  cy,  ils  marient  leurs  Enfans  fou- 
vent  avant  leur  fixiéme  année  et  n’ont  qu’une  feule  femme;  Mais  fi  elle  eft  fleriîe,  le 
Mari  en  prend  une  fécondé.  Ils  n’ofent  boire  ni  Vin,  ni  liqueurs  fortes.  Le  Boeuf 
ne  leur  eft  pas  défendu  félon  leurs  propres  Loix,  mais  lors  de  leurs  arrivée  aux  In¬ 
des,  il  dévoient  promettre  au  Prince  Payen  qui  les  prit  fous  fa  Protection,  de  ne  pa$ 
tuer  des  bêtes  à  Cornes,  ce  qui  dans  la  fuite  du  teins  elt  devenu  une  fi  forte  loi  chés 
les  Parfis,  que  ceux  même  d’entre  eux,  qui  vivent  fous  la  Domination  Mahométane 
ou  Angloife,  et  qui  par  confequent  pourraient  impunément  manger  du  Boeuf,  s’en 
abfliennent  pourtant.  Le  lié.vre  eft  chez  eux  l’animal  le. plus  immonde  (£).  ils  s’ha- 

bil» 


(fl)  Le  Titre  de  l’Ouvrage  eft  Zend  Avefia  Ouvrage  de  Zoroafire,  contenans  les  Idées  theo- 
logiques ,  pbyfiques  et  morales  de  ce  Législateur,  les- Ceremonies  du  Culte  religieux  qu’il  a  éta¬ 
bli ,  et  plufieurs  traits  importans,  relatifs  à  l’ancienne  Hifioire  de  Perfe,  par  Mr,  Anquetil  dw 
P.errou  L’Ouvrage  du  favant  Tir.  Hyde ,  de  Religione  Veterurn  Perfartm  eft  connu. 

(fr)  Un  Marchand  Européen,  a  fouvent  parmi  fes  Domdtiques  des  Indiens,  des  Parfis  ou 
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billent  à  peu  près  comme  les  Indiens.  Ils  fe  rafent  ausfî  la  tête,  mais  Iaisfent  à  cha¬ 
que  coté  de  leur  tête,  une  tou  fie  de  Cheveux  au  dcsfus  des  Oreilles,  de  même  que 
les  Juifs • 

Les  Parfis  ont  une  grande  Confiance  dans  l’AftroIogie  comme  toutes  les  Nations 
orientales  civilifées.  A  la  Naisfance  d’un  Enfant,  aux  Noces  et  dans  d’autres  cas 
d’importance,  on  prend  toujours  cette  fcience  au  fecours,  et  c*eft  ce  qui  entretient 
encore  chés  eux,  la  Memoire  de  l’aftronomie,  avec  laquelle  il  n’y -a  d’ailleurs  rien  à 
gagner  dan  ces  Pais.  On  peut  aifement  comprendre,  que  les  Parfis  ne  fe  font  pas  fort 
avancés  dans  l’aftronomie,  néanmoins  ils  fe  fervent  des  meilleures  Tables,  que  l’on 
connoisfe  dans  les  Pais  orientaux,  à  lavoir  de  U/ugh  Beigh  qu’ils  ont  reçues  de  ceux 
de  leur  Religion ,  de  Kirmân  et  ceux  cy  des  Mahométans.  Ils  comptent  leur  jour  de¬ 
puis  le  léver  du  foleil  jusqu’au  léver  du  foleil,  leur  année  a  m  mois  chacun  de  30 
jours,  mais  au  dernier  mois  on  en  ajoute  encore  cinq,  de  forte  que  leur  année  a  365 
jours.  Ils  ne  fçavent  rien  d’années  Bisfextiles.  Mais  pour  que  leur  nouvel  an  tombe 
toujours  dans  la  même  faifon,  ils  ajoutent  tous  les  120  ans,  outre  les  5  jours  dont  nous 
venons  de  parler  un  mois  entiér  à  l’année,  de  forte  que  cette  année,  a  alors  13  mois. 
Ils  fixent  leur  Chronologie  à  la  fuite  de  'jssdejerd,  leur  dernier  Roi ,  qui  fut  chasfé 
de  fes  Etats  par  les  Mahométans.  Cette  Chronologie  a  pris  fon  Commencement  en 
Automne  de  l’année  631.  après  la  Naisfance  de  J.  C.  car  le  25  de  Novembre  1764. 
étoit  chés  les  Parfis  à  Bombay,  le  iome  jour  de  leur  fécond  mois  de  l’année  1133*. 

L année  1763*  le  18,  &  en  1764  (qui  étoit  une  année  Bisfextile)  le  17  d’O&obre 
étoit  leur  jour  de  l’an. 

Un  a  voulu  m’as  Curer,  que  la  Chronologie  des  Parfis  à  Kirmân,  et  de  ceux  qui 
demeurent  aux  Indes,  different  d’un  mois  entier,  d’où  l’on  pourrait  conduire  que 
les  derniers  fe  font  entièrement  réparés  des  premiers.  La  Différence  de  cette  Chrono 
logie,  vient  ausfî  peut-être  de  là  que  les  Parfis  Perfiens,  fe  font  plutôt  fervi  des  Ta¬ 
bles  corrigées  du  Mahométan  Ultigh  Beigh  que  les  Indiens.  Les  Noms  des  12  Mois  des 
Parfis  font  déjà  connus;  ils  s’appellent  r.  Forwardin  2.  Ardibescht  3.  Gorddd a  Tir 
5.  Amcrddd  6.  Scherewar  7  Mer  8.  Awân  9.  Ader  10.  Dâh  11.  Boman  12.  Asfe,',dar  : 
Comment  on  apelle  le  mois,  qu’ils  ajoutent  tous  les  120  ans,  c’eft  dequoi  je  ne  me 
fuis  pas  informé  ;  mais  on  ne  le  tient  pas  pour  plus  facré  qu’un  autre.  Les 


Mahométans ,  et  des  Catholiques,  mais  il  n’y- a  que  certains  fervices  qu’ils  ne  peuvent  préten¬ 
dre  que  de  ces  demie».  P.  Ex:  fon  Domeflique  Indien,  ne  porte  point  de  Lièvre  lardé  fur 
13  ’  C’  Pl"scluc  c  C(1  contre  fa  rd'8'on  de  trier  une  bête.  Le  Parfr  ne  touche  point  au  Plat  par- 

ZT  7  7  ln,7d0’  “  IC  U*b0métm  P“  r«ceq«e  lu  lièvre  cft  lardé  avec  du’lard: 
cUo  ces  gens  la  donc  regardent  leur  Maitre  comme  impur. 
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Les  Prafis  ont  de  certains  jours  de  fête  qu’on  appelle  Ghumbar  et  qu’ils  célèbrent 
Cil  Memoire  de  la  Création.  Ceux  cy  durent  toujours  cinq  jours  de  fuite.  Au  Ghum 
bar  qui  commence  le  n<=  du  mois  Jrdibescht  ils  célèbrent  la  Memoire  de  la  Création  du 
firmament;  à  Celui  qui  commence  Fri'  du  mois  Tir  de  la  Creation  de  l’eau  à  celui 
du  26  jusqu’au  30  du  Mois  Scherewar  de  la  Création  de  la  terre,  à  celui  du  26  u 
qu’au  30  du  Mois  Mer  de  la  Creation  des  herbes  et  des  Plantes,  et  à  celui  du  16  jus¬ 
qu’au  20  du  Mois  Dâh  de  la  Creation  des  Animaux.  Les  cinq  derniers  jours  de  l’an 
née,  c’en  à  dire,  ceux  que  l’on  ajoute,  les  Parfis  les  célèbrent  en  Memoire ,  de  ce 
que  Dieu^a  crée  l’homme,  c’eft  leur  plus  grande  fête,  qu’on  appelle  Gala  Ghumbar. 

Je  n’ai  pas  remarqué  que  les  Parfis  ayent  beaucoup  de  Ceremonies  extérieures  à 
cette  fête  de  Ghumbar  comme  par  Ex:  les  Indiens  à  la  fête  du  Coco  et  de  Hulli;  lcs 
Sunnites  à  leui  Bctrutn  ,■  les  Schiites  à  leur  Hosfelns  &c. 

Ils  la  fetent  par  des  ades  de  Devotion,  tant  dans  leurs  maifons,  que  dans  leurs 
temples.  Ils  s’habillent  mieux  qu’à  l’ordinaire  et  vont  voir  leurs  amis.  Je  me  fuis  in- 
.  formé  fl  Ieurs  Devins  étoient  Particulièrement  occupés  de  Prophéties  à  ce  Ghumbar , 
&  s’ils  différaient  leurs  noces  et  autres  Ades  folemnels  jusqu’à  ce  jour?  mais  on  me 
dît  le  contraire.  Ces  gens  en  general  vivent  fort  tranquillement  et  d’accord.  Ils  font 
toutes  fortes  de  Metiers  et  font  fort  laborieux.  Ils  font  très  bien  vûs  chés  les  Indiens, 
et  ils  fe  font  beaucoup  augmentés  dans  ces  Contrées,  au  lieu  que  le  Nombre  de  ceux 
de  leur  Religion,  eft  eonfiderablement  diminué  en  Perfe,  fous  le  joug  fi  dur  des  Ma- 
hométans.  Ils  foutiennent  leurs  pauvres  avec  beaucoup  de  Zélé  et  ne  permettent  à 
pei formende  leui  Nation,  de  demander  des  Charités  à  ceux  d’une  autre  Religion;  et 
lorsque  l’un  ou  l’autre  d’eux  tombe  entre  les  Mains  de  la  j office,  ils  n’épargnent  point 
daigent,  pour  1  arracher  .s’il  fe  peut  au  fupplice  public,  mais  fi  des  Membres  de 
leui  Société  fe  conduifent  mal,  et  qu’il  n’y  -ait  plus  d’amendement  à  efpérer,  ils  les 
chasfent  de  leur  Communion.  De  mon  tems  un  Parfi  fut  pendu  pour  Crime  de  fodo- 
mie,  on  me  dit,  que  d  origine  il  n’étoit  pas  de  leur  Nation,  mais  qu’un  de  leurs  Mar¬ 
chands  1  avoit  acheté  comme  Esclave.  Us  ne  rejettent  dont  point  ceux  d’une  autre 
Religion,  comme  les  Hindûs,  mais  même  ils  reçoivent  ausfi  des  Profclytcs. 

Les  Parfis  ont  une  façon  toute  particulière  d’enterrer  leurs  Morts.  Us  ne  veulent 
ni  les  laisfer  pourrir  dans  le  fein  de  la  terre,  comme  les  Juifs,  les  Chrétiens  et  les 
Mahometans,  ni  les  faire  brûler  comme  les  Indiens,  mais  ils  les  laisfent  digérer  dans 
1  eftomac  des  Oifeaux  de  proie  Us  ont  à  Bombay  une  tour  ronde  fur  une  Mon- 

» 

_  tagne 

(*)  A  Conftantinople ,  j’appris,  qu’à  la  partie  méridionale  de  la  Rusfie  il  y- a  une  Nation,, 
qui  cioit,  qu  ils  ne  peuvent  pas  faire  de  plus  grand  honneur  à  leurs  Parens  et  Amis  tréspasfés, 
que  de  les  confumer  eux  memes.  Tellement,  l’opinion  des  hommes  eft  elle  differente.. 
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tagne,  asfés  loin  de  la  Ville,  qui  eft  couverte  au  desfus  de  planches,  c’en  là  qu’ils 
expofent  leurs  Morts,  et  après  que  les  Oifeaux  de  proie  en  ont  dévoré  la  Chair,  ils 
receuillent  les  os,  et  les  jettent  en  bas  dans  la  tour,  et  mettent  ceux  des  hommes  et 
ceux  de  femmes  dans  des  refervoirs  feparés.  Cet  Edifice  eft  actuellement  fermé,  de¬ 
puis  qu’à  ce  qu’on  raconte,  une  jeune  et  belle  fille,  qui  étoit  morte  fort  futilement 
et  enterrée  tout  de  fuite,  avoit  réçu  encore  une  Vifîte  de  fon  Amant  dans  ce  lieu 
funebre. 

Comme  j’eus  occafion  d’avoir  deux  Alphabets  anciens  de  ces  Parfis,  je  les  ai  fait 
ausfi  graver  fur  la  fécondé  Tab.  ;  D.  eft  FAiphabet 'Pelvi9  qui  eft  un  Caraétere  avec  le¬ 
quel  font  écrits  leurs  livres,  qu’ils  tiennent  pour  facrés;  et  E.  eft  l’Alphabet  Dsjan-. 
chân ,  dont  ils  fe  fervent  pour  d’autres  livres.  Un  Ecclefiaftique  de  Diftinétion  de  Su- 
rât,  un  de  ceux  que  Mr.  Anquetil  força  à  l’aider  dans  la  Tradudion du Zcnd Avesta, 
les  à  écrits.  Je  ne  les  ai  pourtant  pas  reçus  directement  de  lui  même,  mais  par  le 
Pere  Medard ,  un  Capucin  de  YAlface  qui  étoit  fon  ami-depuis  plufieurs  années ,  et 
ainfi  je.  ne  doute  point,  qu’ils  ne  foient  très  authentiques  (a).  Le  Pere  Medard  a 
écrit  les  noms  des  différentes  Lettres  d'après  la  prononciation  de  l’Ecclefiaftique  dont 
je  viens  de  parler. 

Le  LeCteur  a  vu  à  la  fin  du  Tome  I.  que  le  fieur  Cramer  et  moi,  étions  tous  les 
deux  arrivés  malades  à  Bombay  en  Septembre  1763.  Icy  nous  trouvions  le  fecours 
d’un  fort  habile  Médecin  Anglois,  et  nous  n’y  manquions  ni  repos,  ni  commodité, 
dont  nous  étions  fi  fort  privés  en  Arabie.  Nous  efperions  donc  de  pouvoir  nous  met¬ 
tre  fur  le  retour  par  Basra  avec  un  Vaisfeau,  qui  dévoit  y  aller  de  Bombay,  en  Jan¬ 
vier  1764.  Mais  non  feulement  ma  fanté  étoit  encore  très  foible,  mais  la  Maladie  de 
Mr.  Cramer  avoit  encore  augmenté,  et  je  perdis  encore  ce  dernier  de  mes  Compag¬ 
nons  de  Voyage  le  10  de  février,  A  prefent  il  ne  reftoit  plus  de  notre  Compagnie  fi 
nombreufe,  que  moi  feul.  Quand  je  me  reprefentois  le  retour  qui  m’étoit  préfcrit  par 
Basra,  et  de  là  par  Terre  par  toute  la  'Turquie,  je  ne  pouvois  pas  m’attendre  à  moins 
de  peines  que  celles  que  nous  avions  esfuyées  pendant  le  Voyage  d’Egypte  à  Bombay  ; 
de  fbtte  que  j  a\ois  pc,u  d  efpeiance  de  revoir  jamais  1  Europe.  En  attendant  je  me 
crus  principalement  obligé  de  prendre  garde  à  ma  Confervation ,  puisque  fi  j’étois  en¬ 
fin  .venu  à  mourii ,  il  étoit  fort  problématique,  fi  jamais  mes  Papiers  viendroient  en 

Europe 


(ß)  Mr.  Anquetil  nomme  rA!phabet  Dsjan -chân  ZenU.  Qu’on  compare  ces  Alphabets  avec 
les  copies,  que  ce  favant  a  fait  graver  «n  airain  fur  la  Tab.  VIII.  du  Tome  II.  pag.  424  de  fa 

Traduction  du  Zcnd  Aveßa,  11  a  pris  ces  copies  de  vieux  Manufcripts,  qui  différent  pasfablcment 
4e  ces  Alphabets. 
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Europe  0>  Cette  idée  et  d’autres  me  firent  prendre  la  refolution  d’attendre  une 
Occafion  de  partir  directement  de  Bombay  pour  Londres  avec  un  Vaisfeau  de  la  Com¬ 
pagnie  Angloife  des  Indes  Orientales  ;  mais  puisque  juftement  il  s’y  trouvoit  un  grand 
Batiment  Anglois  (  Capitaine  James  Maffat ,)  prêt  à  faire  voile  pour  Surât,  où  il  de¬ 
voir  prendre  des  marchandifes  pour  la  Chine,  je  me  determinois  à  faire  encore  avec 
lui  le  Voyage  de  cette  célébré  Ville  de  Commerce. 

Le  24  Mars  1764  avant  midi,  nous  ibrtions  du  Port  de  Bombay  et  cela  avec  un 
vent  fi  peu  favorable,  que  nous  n’arrivames  que  le  foir  à  Mahim  (6),  mais  d’icy  notre 
Voyage  fut  plus  prompt,  car  le  26  le  matin,  nous  jettames  déjà  l’ancre  à  la  Rade  de 
Surât,  et  à  la  hauteur  du  Pole  ai».  La  Ville  elt  éloignée  de  là  d’environs  trois  mil 
les  d’Allemagne,  et  puisque  le  Vent  et  la  Marée  nous  étoient  contraire,  j’allois  avec 
le  Capitaine  du  Vaisfeau  et  d’autres  Anglois  à  Demis,  pour  faire  d’icy  par  terre  le 
Voyage  à  Surât. 

Domus  eft  un  petit  Village,  et  feulement  remarquable  en  ce  que  des  Bas  Officiers 

des 


(a)  C’tft  a  in  fi  que  les  Papiers  de  Mr.  Donati  fe  font  perdus,  Voyez  Tom.  I.  pag.  3£o _ 

362.  Un  de  mes  amis  à  Haieb  m’écrivit  en  1773.  qu’un  nommé  Mr.  Tomti. avoit  pasfé  par  cette 
Ville  pour  les  Indes,  afin  de  découvrir  les  papiers  de  ce  favant. 

(b)  Mahim  e(l  une  petite  Ville  avec  un  chateau  à  Pextremité  feptentrionale  de  Male,  où  il 
y  refide  toujours  un  Confeiller  de  Bombay.  Icy  il  fe  trouve  un  banc  de  Sable  qui  va  fort  avant 
dans  la  Mer,  où  les  pêcheurs  ont  enfoncé  plulîeurs  bâtons  de  vingt  i  trente  pieds  de  longeur, 
et  que  l'on  prendroit  facilement  pour  des  Mâts  de  petits  Vaisfeaux,  furtout  au  tems  de  la  basfé 
marée,  et  il  n'y-  a  pas  longtems  que  les  Portugais  les  regardoient  comme  tels ,  et  ont  courageufe- 
ment  fait  feu  desfus.  Cette  Nation  efi  encore  toujours  en  guerre  avec  tous  les  Indiens ,  de  forte 
que  leurs  fujets,  n'ofent  presque  pas  fe  risquer  en  mer,  s'ils  ne  font  pas  efeortés  d’un  Vaisfeau 
de  guerre.  Du  tems  que  j'étois  à  Bombay,  il  y  vint  un  Couple  de  fregattes  de  Goa  avec  une 
quantité  de  petits  Batimens  qui  fous  la  Proteftion  de  ce  Convoy,  excetcoient  le  Commerce  fur 
cette  côte,  et  voulaient  aller  à  Diu.  La  nuit  après  leur  départ,  nous  entendions  fortement  ca- 
nonner,  ce  qui  nous  fir  penfer,  que  les  Portugais  avoient  rencontré  des  Maratus.  Mais  le  len¬ 
demain  il  fe  trouva,  qu'ils  avoient  regardé  ces  bâtons  de  pêcheurs,  pour  une  flotte  de  Marattes. 
Ils  avoient  forcé  un  Batteau  de  pêcheur  de  venir  à  bord,  et  comme  ils  regardoient  ces  pauvres 
gens  pour  des  Payens.  et  par  coufcquent  pour  des  fujets  de  leurs  Ennemis,  ils  avoient  tiré  fur 
eux,  et  eu  avoient  blcsfé  quelques  uns  asfés  fort.  Mais  lorqu'onavoit  reconnu  quec'étoientdes  pé¬ 
cheurs  de  Mahim  et  par  Confequem  des  fujets  de  l'Angleterre,  Mr.  CrmmSh  Gouverneur  i 
Bombay,  obligea  le  Conful  Portugais,  qui  demeurait  icy,  non  feulement  à  faire  guérir  ces  gens, 
mais  ausfi  à  leur  bien  payer  les  Douleurs,  qu’ils  avoient  fouffertes. 

Tom.  II.  & 
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des  Européens  fe  tiennent  toujours  icy,  qui  font  obligés  de  donner  d’abord  Connois- 
lance  de  tous  les  Vaisfeaux  qui  arrivent,  aux  Marchands  qui  demeurent  dans  la  Ville 
On  trouve  ausfi  icy  un  Arbre  d’une  Grandeur  extraordinaire,  qui  fert  de  ligne  aux 
gens  de  mer.'  Cet  Arbre  a  cette  propriété  particulière,  que  Tes  branches  pousfent 
vers  en  bas  de  petites  fibres,  qui  ausfitôt  qu’elles  touchent  la  terre  jettent  des  racines 
et  aident  enfuite  à  foutenir  l’Arbre.  11  n’eft  pas  rare  aux  Indes  et  décrit  en  Confe- 
quence,  de  touts  les  Voyageurs  tant  anciens  que  modernes.  C’eft  ausfi  un  de  ces  Ar¬ 
bres  qui  eft  en  grande  Vénération  chés  les  Indiens,  félon  toute  apparence,  parceque 
pour  ainfi  dire,  il  eft  immortel ,  car  plus  il  vieillit  et  plus  il  s’étend  et  plus  il  prend  de 
tiges,  qui  donnent  toujours  de  la  nourriture  au  fommet  de  l’arbre ,  quand  même  la 
tige  principale  eft  déjà  pourrie  depuis  longtems. 

De  Domûs  à  Surât  nous  Européens,  nous  fîmes  le  trajet  fur  un  Hakkri  de  pai- 
fan,  c.  à.  d.  une  mauvaife  Charette  à  deux  roues,  tirée  par  des  boeufs.  Jamais  je 
n’ai  été  fi  fort  incommodé  de  Pousfiére,  dans  les  Caravanes  de  centaines  de  Chame¬ 
aux,  Chevaux  et  Mules,  que  fur  ce  Chemin,  où  nous  allions  toujours  au  milieu 
d’un  épais  Nuage  de  Pousfiére,  que  la  Charette  et  les  deux  Boeufs  excitoient  et  qui 
nous  accompagnoit  par  tout,  puisqu’il  n’y  avoit  pas  l’ombre  de  Vent.  Mais  dans  les 
Voyages  il  faut  favoir  s’accommoder  aux  tems  et  aux  lieux. 

La  Ville  de  Surât  eft  fituée  dans  une  plaine  très  fertile ,  fur  une  grande  Rivière 
qui  s’appelle  Tappt  dont  on  trouve  une  petite  Carte  Tab.  XIV.  Elle  a  la  figure  -d’une 
demie  Lune.  Du  coté  de  la  Rivière  elle  eft  entourée  d’une  Muraille,  et  du  coté  du 
pars  d’une  double  Muraille ,  et  a  par  confequent  une  Ville  intérieure  et  extérieure* 
Le  tout  eft  fi  grand  qu’on  peut  en  frire  le  tour  en  2*  d’heure  Ça)  mais  de  la  place  entre 
les  deux  Murailles,  ou  la  Ville  extérieure,  à  peine  la  quatrième  partie  eft  habitée, 
le  relie  n’eft  que  Jardin.  Le  Chateau  eft  fitué  fur  la  Rivière  et  en  Ville,  et  eft  en¬ 
touré  d’un  fosfé  où  il  y- a  de  l’eau  en  tems  de  pluie:  Dans  la  Muraille  du  coté  de 
l’eau,  il  y- a  cinq  Portes,  et  dans  la  Muraille  intérieure  de  la  Ville  du  coté  du  Pais,. 

il 


(a)  Selon  le  rapport  de  Roben  Coyerts,  Surât  étoit  déjà  une  Ville  confiderable  de  Commerce 
en  160g.  Collection  ef  Voyages  et  travels  compiled  from  the  library  of  tlie  Earl  of  Oxford:  Tom.  IL 
250.  En  1666.  on  a  commencé  a  bâtir  ce  uriques  cuites  au  feu  la  Muraille  intérieure  et  alors 
unique  de  la  Ville,  qui  cy  devant  n’étoit  que  de  terre.  Voyage  de  Thevenot  pag.  42.  mais  on 
avança  fi  lentement,  qu’en  1674.  on  n’avoit  pas  encore  entièrement  achevé.  Freyers  Account  of 
Eafl  India  et  Perßa  pag.  99.  La  Muraille  extérieure  n’a  été  bâtie  qu’au  Commencement  de  ce 
fiecle.  Hamiltons  Account  of  th  Eajl  Indias,  Vol.  I.  p.  149,. 
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il  y -en -a  fix,  et  dans  l’extérieure  douze  (V).  Comme  la  Ville  a  été  fi  longtems  fous 
la  Puisfance  des  Mahométans,  on  y  trouve  plufieurs  Mosquées,  mais  elles  ne  font  pas 
magnifiques,  en  comparaifon  de  celles  des  Turcs,  et  il  n’y- en- a  que  peu  qui  ayent 
des  Minarés ,  au  lieu  qu’aux  grandes  Mosquées  Turques  on  trouve  fouvent  deux , 
quelques  fois  même  quatres  tours.  Les  grandes  maifons  ont  icy  comme  en  Arabie  et 
Egypte,  des  toits  plats,  et  chacune  d’elles,  a  ordinairement  en  dedans  une  Cour 
quarrée,  mais  la  pluspart  des  autres  Maifons  ont  les  toits  penchans.  On  trouve  dans 
cette  Ville  plus  de  places  vuides ,  et  les  rues  y  font  plus  larges  qu’à  Kahira .  Mais 
elles  font  ausfi  peu  pavées  icy  que  dans  d’autres  Villes  Orientales,  ce  qui  elf  fort  in¬ 
commode  dans  les  fàifons  chaudes,  à  caufe  de  la  quantité  de  pousfiére.  Dans  toutes 
les  rues  principales  il  y- a  des  portes,  que  l’on  ferme  la  nuit,  furtout  en  tems  de  trou¬ 
bles  intérieurs  qui  font  icy  ausfi  fréquens,  que  dans  la  Capitale  de  l’Egypte. 

Surdt  efi:  le  port  principal  de  tout  l’Empire  du  Mogol,  et  de  là  le  Commerce  de 
cette  Ville  eit  très  grand.  Les  Marchands  d’icy  envoyent  des  Vaisfeaux  aux  Golfes 
perfique  et  Arabique,  aux  Côtes  de  l’Afrique,  de  Malabar  et  de  Coromandel,  oui 
même  jusqu’en  Chine.  Et  quant  à  cette  grande  Quantité  de  fuperbes  Marchandifes 
pour  les  fabriques ,  qui  fe  préparent  dans  les  differentes  Provinces  et  Villes  de  l’Em¬ 
pire  du  Mogol,  ils  les  reçoivent  par  terre,  avec  de  grandes  Caravanes.  Les  Habi- 
tans  d’icy,  ne  font  à  la  Vérité,  que  des  Imitateurs  des  Européens,  pour  la  Con- 
ftruétion  des  Vaisfeaux ,  mais  leurs  vaisfeaux  font  bons.  Ils  trouvent  aux  Indes  mêmes ,  la  ' 
plus  part  des  principaux  Matériaux,  qu’il  leur  faut  pour  cet  Effet  et  encore  à  un  prix  rai- 
fonnable.  Le  Bois  dont  ils  fe  fervent  pour  leurs  Vaisfeaux ,  efi:  fi  dur ,  que  les  Vers  n’ofent 
pas  s’y  frotter;  et  de  là  vient  que  l’on  trouve  fouvent  chés  eux  des  Vaisfeaux,  qui  ont 
So.  jusqu’à  90  ans  ;  et  à  cet  egard  ils  font  donc  meilleurs  que  les  nôtres  (Æj).  Les  vivres 

font 


00  Les  Portes  du  Cotéde l’eau,  s’appellent,  Pasfay  Bagel,  Tfchappatni  Bagel,  Radsja  Bagel, 
Mirbaarfu  Bagel  et  S  and  Sadulla  Bagel.  Les  fix  dans  la  Muraille  intérieure,  Borju  Bagel ,  Saiid 
poera  Bagel,  Bramport  Bagê' ,  Nusfari  Bagel,  Mafura  Bagel  et  Naanpura  Bagel.  Les  douze  dans  la 
Muraille  extérieure,  Borju  Derwaji ,  Katarckhan  Derwaji ,  Loi  Derwaji ,  Dehli  Derwaji ,  Sara  Derwaji , 
Salawet  puraDerwaji ,  Man  Derwaji ,  Nusfari  Derwaji,  J  a  fer  AU  Derwaji ,  Mafura  Derwaji ,  Æuwa 
Derwaji,  et  Tottik  Derwaji. 

(fc)  Les  Indiens  nomment  le  bois  dont  ils  fe  fervent  principalement  pour  leurs  Vaisfeaux 
Tdk,  le  meilleur  Tdk  vient  de  Gundewie ,  Calecut  et  Bafain;  un  Allemand  qui  de  mon  tems  étoit 
Officier,  lorsque  l'on  fit  les  fortifications,  à  Bombay,  m’a  donné  les  fuivantes  informations 
d’autres  éfpeces  de  bois,  dont  on  fe  fert  dans  ces  Contrées. 

Zisfow  efi;  celui  dont  on  fe  fert  pour  les  Utenciles  de  Menage,  les  Anglois  J'appelIent.i/flCK- 
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font  à  très  bon  marché  dans  cette  Ville,  l’air  eftfain;  chacun  y  a  entière  liberté  de  Con- 
fcience ,  et  puisque  dans  cette  Contrée  l’on  ne  connoit  pas  encore  les  maitrifes ,  cha¬ 
cun  a  ausfi  l’entiere  liberté  de  gagner  fon  Pain  d’une  maniéré  honête.  Outre  cela ,  le 
pauvre  Indien,  eft  déjà  très  content  dans  fa  pauvre  Cabane;  il  ne  fe  fert  point  du  tout 
ou  presque  pas  d’habits ,  il  ne  boit  que  de  l’eau ,  et  ne  mange  pour  ainfi  dire  que  du 
pain  de  petit  Mais  (Ar :  Durra )  et  du  beurre,  et  eft  avec  cela  très  laborieux.  11 
n’eft  donc  pas  étonnant,  fi  une  Ville  de  Commerce,  comme  celle  de  Surat ,  où  le 
Citoyen  laborieux  travaille  toujours,  et  le  Marchand  peut  toujours  trouver  des  Mar¬ 
chandées;  eft  fort  peuplée.  Cependant  le  Nombre  de  leurs  habitans,  n’eft  pas  tout  à 
fait  fi  confiderable  qu’on  le  penfe  communément.  Même  des  Européens  fort  confide- 

rés. 


moi  et  reçoivent  le  plus  grand  de  Calecut. 

Bible  eft  un  bois  leger,  dont  on  fe  fert  beaucoup  pour  les  Charettes:  fi  dans  une  des  Charettes 
il  y- a  feulement  une  nuit  entière  de  l’eau,  elle  devient  d’abord  verte,  oui  un  feul  morceau 
de  ce  bois,  gateroit  tout  un  étang. 

Eifenholz  ( bois  de  fer)  eft  fort  pefant  et  brun,  et  il  n’y  -  a  que  les  Tourneurs  qui  s’en  fervent. 

Hit.  Ce  bois  devient  long  30  à  40  pieds,  mais  pas  épais,  on  s’en  fert  principalement  pour  des 
lignes  de  pêcheurs. 

Asfana  eft  un  bois  jaune ,  dont  les  Tourneurs  fe  fervent. 

Dammon  dont  on  fe  fert  pour  des  Hakkris  (efpece  de  charettes  de  Paifans.) 

Bendi  dont  on  fe  fert  pareillement  pour  des  Hakkris  et  qui  croit  en  grande  Quantité  fur  cette  côte. 

Siwen  eft  un  bois  leger,  dont  on  fe  fert  pour  des  Carosfes,  des  Palanquins  et  des  Inftrumens  de 
Mufique  à  Cordes. 

Tattdr  un  bois  mince  et  mauvais,  que  les  Indiens  ne  peuvent  employer,  que  pour  les  murailles, 
qu’ils  veulent  enduire  de  terre  grasfe. 

Le  Cocotier  dont  on  fe  fert  ausfi  pour  bâtir,  mais  il  faut  qu’il  foît  toujours  confervé  dans  un  En¬ 
droit  fec,  fans  quoi  il  ne  dure  point.  (Cet  Arbre  eft  d’une  grande  utilité;  il  donne  une 

boisfon  agréable;  on  mange  la  Chair  de  la  noix,  furtout  pour  le  Karri,  un  mets  ausfi  déli¬ 
cieux  cbés  les  Indiens,  que  le  Pilau  chés  les  Turcs  et  les  Arabes.  L’ecorce  donne  une  bon- 
'  ne  teinture  noire,  dont  on  fe  fert  pour  teindre  les  maifons;  des  Filamens  qui  font  autour  de 
la  Noix  au  dehors  et  en  bas  de  Pecorce  de  l'Arbre,  on  fait  des  Cordages;  De  la  feuille  de 
P  Arbre  on  couvre  les  maifons,  on  en  fait  d’ailleurs  des  Corbeilles  et  d’autres  chofes  utiles.  ) 

L’Arc  que.  qui  croît  de  même  que  le  Cocotier ,  feulement  il  n’eft  pas  fi  épais ,  on  le  plante  furtout 
pour  fa  Noix,  que  ies  Indiens,  comme  on  fait,  mangent  volontiers. 

Jäk  fournit  un  bois  jaune,  dont  on  fe  fert  pour  des  Utenciles  de  Menage,  et  porte  un  fruit  boa 

à  manger. 

On  fe  fert  du  bois  du  Tamerin  principalement  pour  en  faire  des  ris. 

Bambo  eft  un  rofeau  ou  un  jonc  fort  connu, 
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rés,  qui  ont  demeuré  icy  plufieurs  années,  parlent  ordinairement  d’un  Million,  lors¬ 
qu’on  s’informe  icy  de  la  Population  ;  Mais  li  l’on  comptoit  tous  les  habitans  je  crains, 
qu’à  peine  on  trouveroit  le  tiers;  et  encore  eft  ce  déjà  beaucoup  pour  une  Ville. 

La  hauteur  du  Pole  à  Surât,  eft  félon  mes  Obfervations  ai<v  n'.  La  Chaleur 
eft  icy  fi  grande  au  mois  de  Mars,  que  le  Thermomètre  de  Fahrenheit  monte  les  jours 
les  plus  froids  que  j’ai  été  dans  cette  Ville,  jusqu’à  920. ,  et  le  29  mars  avec  un  Vent 
de  nord,  jusqu’à  98  degrés;  au  lieu  qu’à  Bombay  qui  eft  ftituée  à  20.  16'.  plus  au  fud 
de  l’Isle,  il  ne  monte  au  mois  de  May  dans  cette  Ville  qu’à  93  degrés ,  comme  je  l’ai 
remarqué  Tom.  I.  pag.  399. 

Je  n’ai  pas  pu  faire  icy  des  Obfervations  fur  le  flux  et  le  reflux;  Mais  fuivant 
des  Informations  dignes  de  foi,  du  tems  de  la  plus  haute  marée,  avec  la  nouvelle  et 
pleine  Lune,  la  plus  haute  eau  eft  à  la  Rade  à  2,  et  près  de  la  Ville  à  4  heures.  La 
différence  de  la  plus  haute  et  de  la  plus  basfe  eau,  eft  à  la  Rade  de  18,  et  près  de  la 
Ville  de  14  Pieds.  Le  reflux  ne  dure  ordinairement  près  de  la  Ville  que  trois,  et 
le  flux  par  ccnfequent  neuf  heures.  L’eau  de  la  Rivière  eft  d’ailleurs  douce  icy, 
durant  huit  mois,  mais  les  autres  quatre  mois  tant  foit  peu  filée.  Un  prétend  avoir 
ausfl  remarqué,  qu’aux  mois  de  Novembre,  Décembre ,  Janvier  et  Février,  lorsque 
les  Vents  du  Nord  foufflent  le  plus  fort,  la  Marée  monte  plus  haut  le  jour,  que  la 
nuit,  d’environs  5  pieds,  et  que  durant  les  autres  mois,  que  les  vents  de  fud  Oueft 
foufflent,  elle  eft  plus  haute  la  Nuit  que  le  jour,  de  fix  pieds.  Dans  les  Golfes  de 
Cambay  la  Marée  monte  encore  beaucoup  plus  haut  que  dans  la  Contrée  de  Surât. 
Un  Marchand,  qui  s’étoit  arreté  quelques  années  à  Cambay,  asfura,  que  du  tems  de 
la  nouvelle  et  pleine  Lune,  et  furtout  à  l’Equinoxe  il  fembloit  que  de  l’autre  Coté  du 
Golfe,  il  y  avoit  une  grande  Quantité  de  Vaisfeaux,  dont  les  uns  faifoient  voile  d’un 
Coté,  et  les  autres  d’un  autre:  La  Raifon  n’en  eft  vraifemblablement,  que  la  feule 
Marée  qui  fe  précipité  avec  beaucoup  de  Violence  dans  ce  Golfe. 

Le  Tappt  eft  fi  plein  de  bancs  de  Sable,  que  dans  plufieurs  Années  on  a  de  la 
peine,  à  faire  defcendre  vuides  de  la  Rivière  les  Vaisfeaux  neufs,  qu'on  conftruit  à 
Surât.  Mais  quelques  fois  il  s’élève  ausfi  fi  fort,  dans  les  tems  de  pluie,  que  l’eau 
qui  vient  du  pais,  monte  tout  à  coup  près  de  la  Ville,  jusqu’à  28  Pieds,  et  alors  les 
bancs  de  Sable  font  ordinairement  entraînés,  au  point,  qu’un  Vaisfieau  pasfablement 
grand,  peut  monter  chargé,  jusqu’à  la  Ville.  Si  le  Gouvernement  fongeoit  à  conte¬ 
nir  cette  Rivière  dans  fes  bornes,  au  Moyenne  digues,  non  feulement  on  profiterait 
par  là  beaucoup  d’excellente  terre  labourable,  qui  fe  fubmerge  actuellement,  par 
ces  hautes  eaux,  mais  ausfi  la  Rivière  lé  purgerait  par  là  des  bancs  de  Sable,  et  de¬ 
viendrait  ausfi  plus  propre  pour  la  Navigation:  Mais  les  foins  du  Gouvernement  Ma- 
hométan  pour  leurs  fujets,  ne  s’étendent  pas  jusque  là. 
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Surat  a  déjà  appartenu  depuis  plufieurs  Années,  à  l’Empire  du  Mogol,  fous  le¬ 
quel  on  le  compte  encore;  mais  depuis  que  Nadir  Schah  a  pillé  Dehli ,  les  Gouver¬ 
neurs  de  plufieurs  provinces  éloignées,  ne  fe  font  guerres  fouciés  du  Mogol,  et  Su- 
rât  ne  lui  ell  reliée  fujette  que  de  nom.  Les  Nababs  ou  Gouverneurs  de  cette  Ville, 
fe  font  d’abord  rendûs  Maîtres  du  Gouvernement,  par  artifice  ou  par  force,  et  enfuite 
ils  fe  font  faits  confirmer  par  le  Mogol ,  exactement  comme  les  derniers  Pafchâs  de 
Bagdad ,  fe  font  d’abord  nommés  eux  mêmes,  et  en  fuite  pour  ainfi  dire  ont  forcé  le 
Sultan  de  leurs  donner  la  Confirmation.  Le  Mogol,  avoit  toujours  deux  Nababs  à 
Surat ,  dont  chacun  entretenoit  une  petite  armée  et  qui  étoient  entièrement  indepen- 
dans  l’un  de  l’autre.  L’un  gouvernoit  dans  la  Ville  et  l’autre  au  Chateau.  Le  dernier 
étoît  en  même  tems  Amiral  du  Mogol,  et  avoit  des  grands  revends  de  certains  diflricls , 
pour  ne  payer  pas  feulement  la  Milice  necesfaire  et  les  Matelots,  mais  ausfi  pour  en¬ 
tretenir  toujours  en  bon  état,  une  petite  flotte  fur  cette  Côte,  contre  les  Pirâtes.  La 
Cour  à  Dehli  tachoit  d’entretenir  toujours  de  la  divifion  entre  ces  deux  Gouverneurs, 
et  de  là  ils  reftoient  tous  les  deux  fournis.  Mais  Tek  Beg  Khan ,  qui  étoit  Nabab  de 
la  Ville  eut  l’addresfe,  lorsque  le  Gouvernement  de  Dehli  étoit  afîoibli,  de  conduire 
les  chofes  de  façon,  que  fon  frere  devint  Nabab  du  chateau.  Ces  deux  alors  fe  liguè¬ 
rent  enfemble  pour  ne  plus  regarder  Surât  et  fes  Domaines ,  que  comme  leur  propre 
bien.  Ils  s’amasfoient  des  grandes  richesfes ,  et  commençoicnt  à  n’avoir  presque  plus 
aucune  cléference  pour  les  Ordres  du  Mogol. 

Tek  Beg  Khan  mourut  l’an  1746,  et  partagea  le  bien  confiderable  qu’il  s’étoit  ac¬ 
quis,  pendant  la  longue  durée  de  fon  Gouvernement  fur  cette  Ville,  entre  fes  Parens 
et  fes  Domefliques.  Par  ce  Moyen,  quelques  uns  devinrent  fi  puisfans,  qu’ils  aspirè¬ 
rent  eux  mêmes  au  Gouvernement,  ou  que  tout  au  moins  ils  foutenoient  l’un  ou  l’au¬ 
tre  des  Parens  de  feu  leur  Maître.  Son  Frere  le  Nabab  du  Chateau,  mourut  peu 
après  l’an  1747.  et  Iaisfa  une  Veuve  extraordinairement  riche  et  ambitieufe.  Celle 
cy  vouloit  non  feulement  faire  reconnoitre  fon  gendre  comme  Nabab  du  Chateau , 
mais  ausfi  comme  Nabab  de  la  Ville.  Cecy  donna  Occafion  à  des  guerres  intellines, 
auxquelles  tous  les  Seigneurs  de  Diflindion  dans  cette  Ville,  prenoient  part,  dont 
chacun  rasfembloit  félon  fes  facultés  un  plus  grand  ou  plus  petit  nombre  de  gens ,  afin 
de  tacher  d’obtenir  le  Gouvernement,  ou  pour  lui  même,  ou  pour  quelqu’un  de  fes 
Amis.  Ces  petits  Tyrans  s’attaquoient  les  uns  les  autres,  dans  leurs  maifons,  et 
declaroient  tantôt  l’un,  tantôt  l’autre,  ^abab  de  la  Ville  ou  du  Chateau.  Le  Mogol 
en  attendant,  n’envoya  ni  un  autre  Gouverneur,  ni  de  Troupes,  pour  confirmer  dans 
le  Gouvernement  l’un  ou  l’autre,  qui  s’étoit  arrogé  lui  même  le  titre  de  Nabab;  et 
quand  ausfi  l’un  d’eux  eut  trouvé  le  leeret,  de  fe  procurer  un  firmân  ou  la  Confirma¬ 
tion  de  la  Cour ,  les  autres  ne  fe  laisfoieut  pas  empêcher  par  là ,  de  le  chasfer  de  fon 
Polie,  s’ils  en  avoient  le  Pouvoir. 
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Des  Nations  Européennes  qui  faifoient  Commerce  à  Surat ,  les  Hollandois  et  les 
Anglois ,  étoient  les  plus  puisfantes.  Les  uns  et  les  autres,  ils  y  avoient  déjà  aupara¬ 
vant  des  Soldats  et  des  Canons,  pour  defendre  leur  bien,  en  cas  de  quelque  tumulte 
inopiné;  durant  la  longue  Guerre  inteftine,  ils  firent  encore  venir  plus  de  monde 
d’armes  et  d’Ammunitions  de  Guerre.  Ils  fe  faifoient  ausfi  des  fortifications  dans  leurs 
Maifons  et  dans  leurs  Jardins,  comme  les  grands  du  pais.  Les  derniers  penfoient 
<ffi’il  valoit  bien  la  peine  de  rechercher  l’amitié  de  ces  Marchands,  et  comme  non 
feulement  ils  payoient  très  bien ,  mais  qu’ils  promettent  encore  plufieurs  Privileges , 
fi  on  vouloit  les  aider  à  obtenir  le  Gouvernement  ;  les  Européens  ne  fe  laisfoient  pas 
longtems  prier,  pour  les  pourvoir  largement  d’ammunitions  de  Guerre,  et  même  pour 
prendre  part  eux  mêmes  à  la  Guerre.  Chacune  de  ces  Nations  vouloient  feulement 
reconnoitre  comme  Nabab  celui ,  qui  leur  promettoit  le  plus  d’Avantages.  Peut  -  être 
encore  l’Accord  portoit  il ,  qu’on  n’accorderait  pas  à  l’autre  tant  de  Privileges  et  de 
liberté  pour  le  Commerce. 

Quelques  uns  de  ces  petits  Defpotes  qui  s’erigoient  en  Nababs,  appelaient  même 
les  Marattes  au  fecours.  Ceux  cy  en  retiraient  le  plus  grand  Avantage:  Car  quand 
ausfi  celui,  qui  s’étoit  addresfé  à  eux ,  fut  chasfé  par  un  autre,  ils  demandoient  à  fon 
fuccesfeur  tout  ce  que  le  premier  avoit  promis ,  et  s’il  ne  vouloit  point  avoir  la  Guerre 
avec  eux ,  il  devoit  le  leur  payer. 

Depuis  ce  tems  là,  les  Marattes  ont  retiré  le  tiers  de  tout  le  Péage  de  Surat, 
là  où  cy  devant  iis  n’avoient  reçû  que  le  quart.  Il  y  a  même  toujours  un  de  leurs  Of¬ 
ficiers  à  la  Douane,  qui  tient  la  Controlle  des  Comptes,  de  tout  l’argent  qui  y  entre. 

Au  milieu  de  tous  ces  troubles  intérieurs,  le  Commerce  et  le  trafic  fleurisfoient 
pourtant;  lorsque  ces  petits  Tyrans  s’attaquoient  dans  la  Ville  même,  les  autres  habi* 
tans  fermoient  les  rues  qui  n’étoient  par  fur  leur  Chemin  (exactement,  comme  les  ha- 
bitans  de  Kahira  lors  de  la  Guerre  inteftine  des  Beys)  et  en  fuite  chacun  retournait  à 
fon  travail.  ’  , 

.  Dans  ces  tems  le  Bourgeois  ne  fut  pas  pillé,  et  même  fi  cela  arrivoit  quelques 
fois,  ou  que  fil  Maifon  devint  la  Proye  des  flammes,  dans  une  pareille  Occafion,  alors 
d’ordinaire  il  en  fut  dédommagé. 

A  la  fin  le  Nabab  que  les  Anglois  foutenoient  fut  chasfé  de  Surat.  Il  revint  l’An- 
née  1758.  et  fa  belle  Mere  la  Veuve,  dont  j’ai  fait  mention  plus  haut,  fit  tant  par  fon 
Argent,  qu’elle  n’epargnoit  pas  à  cette  Occafion,  que  le  Nabab  d’alors  fut  obligé,  de 
lui  coder  de  rechéf  le  Gouvernement.  De  la  Ville,  dans  ce  moment,  les  Anglois 
avoient  Desfein,  de  fe  rendre  eux  mêmes  Maîtres  du  Chateau.  Le  Gouvernement 
de  Bombay  envoya  ausfi  pour  cet  EfFet,  au  Commencement  de  l’Année  1759  le  Sieur 
Spencer  (un  de  leurs  Confeiliers,  un  homme,  qui  étoit  extrêmement  aimé,  tant  des. 
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Indiens  que  des  Européens)  à  Surat ,  avec  des  forces  confiderables.  Ils  avoient  be-. 
foin  de  beaucoup  de  temps,  avant  qu’ils  pûsfent  conduire  leurs  Vaisfeaux  jusqu’à  la 
Ville,  à  caufe  des  bancs  de  Sable  dans  la  riviere  de  Tappt. 

A  la  fin,  tout  fut  débarqué.  Le  Nabab  de  la  Ville  reçut  l’aslûrance  qu’il  refte- 
roit  tranquillement  dans  fon  Polie,  s’il  vouloit  ouvrir  aux  Anglois  la  Porte  de  la  Ville, 
et  s’il  ne  leur  mettoit  aucun  empêchement  à  la  Prife  du  Chateau,  il  y  confentit,  et 
de  cette  façon,  le  Chateau  fut  rendu  en  peu  de  jours,  fans  qu’il  en  coûtât  beaucoi^p 
de  monde. 

En  attendant  les  Anglois  n’y  auroient  pas  gagné  grand  Chofe,  s’ils  avoient  dû  en¬ 
tretenir  le  Chateau  et  la  Garnifon  necesfaire,  du  gain  qu’ils  retirent  de  leur  Commer¬ 
ce  à  Surât  ;  Quand  ausfi  ils  auroient  pû  fe  repofer  d’abord  fur  l’Amitié  du  Nabab ,  ils 
trouvoient  encore  entre  les  autres  grands  de  la  Ville,  quantité  de  puisfans  Oppofans, 
qui  ne  vouloient  pas  fe  foumettre  fi  facilement  au  joug  d’une  Nation  Européenne. 

Les  Marchands  commençoient  ausfi  à  craindre ,  que  leur  Commerce  feroit  défor¬ 
mais  confiderablement  troublé  par  les  Ennemis  de  l’Angleterre ,  et  furtout  alors  par 
les  François.  De  forte  que  Monfieur  Spencer  avoit  encore  bien  des  Chofes  à  mettre 
en  Ordre  après  la  Prife  du  Chateau ,  mais  il  furmonta  tous  les  Obllacles  par  fa  Pru¬ 
dence  et  fon  affabilité.  11  asfura  aux  habitans,  qu’ils  ne  feroient  pas  confiderés  com¬ 
me  fujets  Anglois,  et  que  les  Anglois  n’avoient'  pas  pris  le  Chateau  pour  eux  mêmes, 
mais  pour  le  Mogol ,  en  ligne  de  quoi ,  il  planta  le  Pavillon  du  Mogol  fur  le  Chateau. 
Ils  rappelloient  aux  grands  de  la  Ville  que  çes  feigneurs  qui  durant  les  derniers  années 
s’étoient  arrogé  le  Gouvernement  fur  eux ,  avoient  employé  les  Revenus  à  leur  pro¬ 
pre  profit,  au  lieu  qu’ils  étoient  dellinés  à  l’entretien  d’une  flotte  et  à  couvrir  le  Com¬ 
merce,  et  que  de  là,  la  mer  étoit  pleine  de  Pirates.  D’un  autre  coté,  il  promettoit 
que  les  Anglois  defendroient  leur  Commerce,  fi  le  Mogol  vouloit  leur  accorder  les 
revenus  que  les  precedens  Nababs  avoient  tirés  pour  l’Entretien  de  la  flotte,  de  la 
fortification  et  de  la  Garnifon.  Alors  les  Marchands  étoient  contens.  Ils  ne  doutoient 
pas  que  les  Anglois,  entant,  que  Negotians  feroient  mieux  leur  fait  de  détruire  les  Pi¬ 
rates,  que  leurs  precedens  tyrans,  qui  employoient  tout  l’argent  qu’ils  pouvoient  ra- 
raasfer,  à  n’asfembler  que  de  la  Milice,  pour  fe  maintenir  contre  leurs  pareils. 

Le  Gouvernement  de  Bombay,  envoyoit  la  desfus,  un  ample  detail  de  leur  pro¬ 
cédé  à  Dehli.  Ils  y  montraient  que  Surât  avoit  confiderablement  fouffert  pendant  ces 
troubles  intérieurs,  en  particulier  par  là,  que  ces  Defpotes,  qui  s’étoient  érigés  de 
tems  à  autre,  avoient  entièrement  négligé  la  Flotte,  que  par  là  ils  avoient  donné  aux 
Pirates  prife  fur  les  Vaisfeaux  de  la  Ville,  et  que  les  habitans  de  Surât  avoient  prié 
les  Anglois ,  de  les  prendre  fous  leur  Proteélion.  Cet  écrit  fut  ligné  de  divers  prin¬ 
cipaux  et  Marchands  de  la  Ville.  Les  Anglois  demandoient  enluite,  que  le  Mogol 
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nommerait  le  Dire&eur  de  leur  Commerce,  qui  refide  toujours  à  Surât,  Nabab  du 
Chateau  et  Amiral  de  la  Flotte  d’icy,  d’où  fuivoit  naturellement,  qu’ils  exigeoient 
ausfi  les  revénûs  qui  y  étoicnt  attachés.  Puisque  le  Mogol  n’avoit  pas  feulement  été 
en  état  de  tenir  en  bride  les  petits  rebelles  de  cette  Ville,  il  pouvoit  bien  moins  fe 
former  l’efperance,  de  chasfer  les  Anglois  d’un  Chateau,  qui  étoit  fi  éloigné  de  lui, 
et  fi  près  d’un  des  principaux  établisfemens  des  Anglois,  il  leur  accorda  en  Confe* 
quence  tout  ce  qu’ils  demandoient. 

Les  Anglois  occupent  donc  depuis  ce  tems  là,  le  Polie  de  Nabab  du  Chateau  de 
Surat  et  d’ Amiral  fous  la  fouveraineté  du  Mogol.  Ils  ont  encore  outre  le  tiers  des 
Péages  d’autres  grandes  fournies ,  dont  ils  ne  peuvent  non  feulement  entretenir  le  Cha¬ 
teau  avec  la  Garnifon  necesfaire,  mais  ausfi  plufieurs  petits  Vaisfeaux  de  Guerre,  qui 
avancent  beaucoup  leur  Commerce.  Ils  y  auraient  beaucoup  trop  d’embarras  &  de 
peine,  s’ils  vouloient  ausfi  fe  charger  du  Gouvernement  de  la  Bourgeoilie:  ils  laisfent 
cet  honneur  à  un  autre  Nabab  qui  n’a  que  le  Nom  de  dépendre  du  Mogol,  et  qui  a 
ausfi  fes  propres  Troupes;  mais  les  Anglois  font  les  Maitres  de  la  depofer  et  d’en  met¬ 
tre  un  autre  à  fa  place,  et  en  Confequence,  il  doit  toujours  juger,  félon  leur  Volonté. 
Ils  lui  permettent  de  fi  grands  revenûs,  que  pour  la  maniéré  des  Orientaux,  il  peut 
mener  grand  train ,  mais  ausfi  pas  d’avantage ,  afin  qu’il  ne  devienne  pas  trop  riche  ou 
trop  puisfant.  Ils  maintiennent  fi  fcrupuleufement  tous  les  droits  desprecedens  Na¬ 
babs,  que  jusqu’aux  Procesfions  aux  grands  jours  de  fête,  lorsque  les  Sunnites  font 
folemnellement  leur  excercice  de  Devotion ,  -à  une  certaine  place  hors  de  la  Ville ,  il 
y  a  toujours  un  Anglois,  qui  lés  accompagne  à  Cheval;  J’en  rapporterai  dans  la  fuitte 
un  Exemple. 

Les  Marchands  riches  de  Surât,  qui  font  amis  des  Anglois,  n’ont  à  la  Vérité 
plus  à  craindre,  que  le  Nabab  veuille  leur  extorquer  de  grandes  fommes  d’argent, 
comme  cela  arriva  fort  fouvent  autrefois;  Mais  à  d’autres  égards  il  femble  qu’ils  ne 
font  pas  trop  contens  de  la  nouvelle  forme  du  Gouvernement.  Ils  doivent  par  Exem¬ 
ple  prendre  des  Pasfeports  pour  leurs  Vaisfeaux  du  Direéteur  du  Commerce  Anglois,. 
comme  Amiral  du  Mogol  ;  fi  à  prefent  les  Anglois  veulent  ausfi  envoyer  des  Vaisfeaux 
vers  ce  port,  il  ne  leur  efl  pas  toujours  indifferent,  que  d’autres  viennent  avant  eux. 
De  là  on  dit  qu’il  arrive  fort  fouvent,  qu’on  retient  les  Pasfeports  des  Vaisfeaux  In¬ 
diens  jusqu’à  la  fin  du  Monfon,  et  que  plus  d’un  Navire  ne  peut  toucher  le  port,  dans 
cette  faifon.  Je  rencontrai  un  pareil  Vaisfeau  de  Surât  à  Bombay,  qui  étoit  deftiné 
pour  Dsjidda  mais  qui  étoit  revenu  de  Socatra ,  et  qui  de  voit  s’y  arrêter  alors  quelques 
mois,  pour  attendre  la  faifon,  dans  la  quelle  il  pouvoit  continuer  fon  Voyage,  pour 
le  Golfe  Arabique.  Ce  qui  étoit  une  grande  Perte  pour  les  Marchands.  En  atten¬ 
dant  les  Vaisfeaux  des  Anglois,  qui  ont  toujours  des  Capitaines  et  des  Pilotes  Euro- 
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j'éens,  et  par  confequent  de  meilleurs  Mariniers  que  les  Mahométans,  étoient  encore 
parvenus  asfés  à  tems  à  Dsjidda ,  et  avoient  reçu  un  bon  prix  de  leurs  marchandil'es. 

Après  les  Anglois,  les  Hollandois  font  les  plus  forts  des  Nations  Européennes  à 
Surât;  Ils  ont  icy  un  Dire&eur*  un  Super  Carga  ou  premier  Marchand,  des  Mar¬ 
chands,  des  fous  Marchands,  une  grande  quantité  de  Clercs  Européens ,  et  d’autres 
Employés  et  ausfi  quelques  foldats.  Cependant  leur  Commerce  n’eft  à  beaucoup 
près,  pas  fi  grand  qu’autrefois.  Il  femble  ausfi,  que  les  Chofes  ne  font  pas  dirigées 
avec  asfés  d’Ordre  chés  cette  Nation.  Mais  ce  n’eft  pas  à  moi,  de  faire  des  Remar¬ 
ques  là  desfus. 

Le  Commerce  des  François  eil  (1764)  encore  en  plus  mauvais  état  dans  cette 
Ville,  que  Freyer  l’avoit  décrit  avant  cent  ans  (a').  Si  je  ne  me  trompe,  ils  n’ont 
pas  feulement  de  Pavillon  fur  leur  faétorie ,  privilegé ,  dont  les  autres  Européens  qui 
font  établis  icy,  fe  glorifient  beaucoup;  Leur  Agent  ou  leur  Dire&eur,  n’a  presque 
reçu  aucun  fecours ,  depuis  la  Perte  de  Pondichéry  et  il  commençoit  d’avoir  de  la 
peine,  à  avoir  asfés  de  Credit,  pour  vivre  très  médiocrement.  Cependant  le  Pere 
Medard  un  Capucin  de  cette  nation ,  dont  j’ai  déjà  parlé  pag.  40  vivoit  icy  très  bien 
pour  fon  Etat  et  étoit  fort  aimé  des  Européens ,  ausfi  bien  que  des  Orientaux.  Les 
Capucins  ont  déjà  été  à  Surât  depuis  1638.  et  depuis  1676.  ils  ont  exactement  noté 
tous  les  Changemens  confiderables,  qui  fe  faifoient  dans  le  Gouvernement,  ou  chés 
les  Européens  qui  demeuroient  icy.  Leurs  remarques  font  courtes  à  la  Vérité,  et 
deftinées  principalement  à  leur  propre  Ufage ,  pour  fe  rapeller  à  quel  jour ,  tel  ou  tel 
événement  eft  arrivé.  En  attendant  elles  peuvent  ausfi  être  d’une  grande  utilité ,  à 
tout  autre,  qui  voudroit  fçavoir  les  Changemens  qui  fe  font  faits  icy  depuis  cent  ans. 

Le  Commerce  des  Portugais  à  Surât ,  n’eft  ausfi  d’aucune  Importance  ,  leur 
Agent  ou  le  Direèleur  de  leur  Commerce ,  qui  demeure  dans  leur  factorie ,  eft  un 
Juif  natif  de  Hambourg  (b'). 

Outre  les  Anglois,  Hollandois,  François  et  Portugais,  il  n’y -a  aucune  autre 
‘  Nation. 


(a)  The  fa&ory  of  the  French  is  better  ftord  with  Monßeurs  than  wich  Cash,  ihe  live  well,, 
borrow  money  and  inake  a  shew,  here  are  french  Capucins  who  havea  Convent  and  live  in  Efteem. 
c.  a.  d.  ,,  La  faftorie  des  François  eft  mieux  pourvue  de  Mesfieurs  que  de  Caisfes.  Ils  vivent 
„  bien,  empruntent  de  l’argent  et  font  figure;  Il  y- a  icy  des  Capucins  François,  qui  ont  Cou¬ 
vent,  et  qui  font  eftimés.” 

( ,b )  Depuis  mon  départ,  les  Portugais  ont  derecbéf  envoyé  icy,  un  Directeur  de  leur  pro¬ 
pre  Nation,  qui  eft  natif  à  Goa ,  et  l’on  prétend,  qu’aujourd’hui  leur  Commerce  feroit  asfés  flo* 
risfant  à  Surât. 
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Nation  Européenne  qui  ait  de  faélories  à  Surât.  Du  tems  que  les  Anglois  prirent  le 
Chateau,  il  y -avoit  icy  un  Vaisfeau  Danois ,  qui  faifoit  encore  un  asfés  bon  Commer¬ 
ce.  Mais  alors  les  Marchands  Anglois ,  n’étoient  pas  encore  icy  fi  puisfans  qu’ils  le 
font  devenus  enfuite;  outre  cela,  le  Capitaine  du  Vaisfeau  Danois,  leur  rendoit  d’im- 
portans  fervices  de  forte  qu’ils  lui  laisfoient  volontiers  tous  les  Profits  qu’il  pouvoit  re¬ 
tirer.  Un  Couple  d’années  d’après ,  il  y  vint  un  Vaisfeau  Suédois ,  qui  reçut  ausfi  du 
Nabab  de  la  Ville,  la  Permisfion  d’y  negotier  librement,  moyennant  une  certaine 
Retribution.  Puisque  les  Suédois  vendoient  le  fer  et  le  cuivre  à  meilleur  marché 
que  le  prix,  auquel  les  Indiens  dévoient  l’acheter  des  Anglois,  ils  furent  bientôt  quit¬ 
tes  de  leur  Charge,  mais  à  la  fin,  lorqu’ils  étoient  prêts  dé  partir  pour  la  Chine ,  le 
Nabab  demanda  encore  une  fournie  extraordinaire  de  cent  mille  Rupies  (environ 
66666)  Leus))  et  ordonna  au  Marchand  de  ne  pas  fortir  de  la  Ville,  et  par  confequent 
de  ne  pas  quitter  la  rade  avec  fon  Vaisfeau,  qu’il  n’eut  payé  cette  fomme.  Le  Sué¬ 
dois  fe  trouvoit  par  là  dans  un  grand  Embarras ,  furtout  puisqu’il  ne  pouvoit  trouver 
aucun  fecours  chés  les  Anglois,  et  que  même  il  penfoitdeja,  que  c’étoit  cette  Na¬ 
tion  même  qui  avoit  donné  au  Nabab  l’idée  de  faire  cette  prétention.  Il  croyoit  donc, 
que  ce  qu’il  pouvoit  faire  de  mieux  dans  ces  Circonftances ,  c’étoit  de  faire  dire  fe- 
crettement  au  Capitaine  du  Vaisfeau,  de  lever  d’abord  l’ancre  et  de  continuer  fon 
Voyage  vers  la  Chine.  Lui  même  relia  en  arriéré ,  et  avec  beaucoup  de  peine  le  porta 
fi  loin,  que  le  Nabab  fe  contenta  de  20000  Rupies.  En  attendant  cecy  étoit  pour  lui 
un  bon  avertisfement,  de  n’y  pas  revenir  dans  la  fuitte.  Depuis  le  tems  que  les  An¬ 
glois  font  Maîtres  du  Chateau,  le  Nabab  a  un  jour  encore  extorqué  de  la  même  ma¬ 
niéré  90000.  Rupies  aux  Hollandois ,  et  les  a  forcés  à  cette  Occafion  de  renvoyer 
tous  leurs  Canons  de  Surât,  à  la  referve  de  quelques  petits  pièces  dont  ils  ofent  enco¬ 
re  fe  fervir  pour  faire  le  falut.  De  cette  maniéré  les  Anglois  fe  rendront  peu  à  peu 
Maîtres  du  Commerce  de  cette  Ville,  et  les  autres  Nations  Européennes  perdront 
l’envie  de  venir  icy  chercher  fortune. 

Le  Nabab  ou  Gouverneur,  et  d’autres  principaux  Employés,  font  tous  Mahomé- 
tans.  Mais  il  femble  qu’ils  ne  font  à  beaucoup  près  pas  fi  fcrupuleux ,  que  ceux  de 
leur  Religion  en  Egypte  et  Turquie;  Par  Exemple,  un  Nabab  qui  avoit  été  depofé, 
avoit  un  grand  Chien  auprès  de  lui  fur  le  fopha,  et  lui  fit  beaucoup  de  Caresfes;  Au 
contraire  les  Turcs  et  les  Arabes  fe  croyent  déjà  fouillés ,  lorsque  cet  Animal  touche 
feulement  leurs  habits:  Les  Mahométans  Indiens  mettent1  de  l’Argent  à  Intérêt  et  ne 
fe  font  pas  de  Scrupule  de  boire  ouvertement  du  vin  et  d’autres  liqueurs  fortes,  'fous 
les  Principaux  aux  Indes,  ne  parlent  pas  feulement  la  Langue  Perfienne,  mais  s’en 
fervent  ausfi  dans  leurs  Lettres.  Le  Perfien  efl:  de  là,  le  Langage  de  Cour,  dans 
toutes  les  Provinces ,  qui  font  fous  le  Gouvernement  des  Mahométans.  Les  Mahomé- 
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tans  de  l’état  mitoyen,  ou  de  la  plus  basfe  Condition,  fe  fervent  de  l’Alphabet  des 
Indiens,  de  forte  que  félon  toute  apparence  on  n’en  trouve  que  peu  parmi  eux,  qui 
parlent  le  Perfien, 

Le  2  d’ Avril,  le  foir  à  io  heures,  le  Nabab  fit  favoir  au  Directeur  Anglois,  Mr. 
Hodjes ,  qu’on  avoit  vû  la  nouvelle  Lune  et  qu’ainfi  il  le  prioit,.  de  faire  annoncer  par 
les  Canons  du  Chateau ,  la  fin  du  Ramadan  et  par  confequent  ausfi  le  Commencement 
de  la  fête  de  Bciram.  Cecy  fe  fit  dans  toutes  les  fortifications,  et  cela,  pour  que 
les  habitans  puisfent  fe  préparer  à  la  fête,  car  puisqu’on  n’a  pas  icy  d’ Almanacs  et 
qu’un  chacun  ne  regarde  pas  à  la  nouvelle  Lune,  ou  s’informe  chés  le  Cadis ,  dont 
c’efl:  proprement  le  devoir  d’y  prendre  garde  vers  ce  tems ,  et  d’en  avertir  le  Gouver* 
neur  ;  il  efl:  presque  abfolument  necesfaire,  de  faire  ainfi  favoir  au  public,  qu’il  peut 
cesfer  les  jeunes.  Puisque  les  Anglois  fe  nomment  Nabab  du  Mogol,  du  Chateau, 
et  retirent  tous  les  profits  attachés  à  ce  titre  ;  ils  auroient  pu  facilement  donner  cette 
Marque  d’Egard ,  aux  habitans  Mahométans  et  leur  fignifier ,  que  le  lendemain  feroit 
un  jour  de  fête.  Mais  Mr.  Hodjes  fit  repondre  au  Nabab,  qu’il  ne  pouvoit  pas  fi  tard 
foire  tirer  les  Canons ,  mais  que  de  fon  Coté  tout  feroit  prêt  le  lendemain  pour  la  fête  ; 
A  favoir,  qu’un  Marchand  Anglois,  comme  Nabab  du  chateau,  avec  un  détachement 
de  foldats,  accompagneroit  la  Procesfion  au  lieu  de  la  prierehors  de  Ville,  et  qu’après 
cela  on  tireroit  le  nombre  arreté  de  coups  de  Canons.  Je  ne  vis  que  leur  retour,  et 
voicy  l’Ordre  qui  s’y  obfervoit. 

D’abord  à  la  tête ,  il  y  avoit  Quantité  de  Perfonnes  Bourgeoïfes  dans  des  Hah- 
kris ;  une  voiture  petite  et  legere  à  deux  roues dont  on  voit  une  reprefentation  Tab. 
XII.  près  à'H.  Le  Maître  y  efl:  asfis  dedans,  ou  plutôt  desfus,  fur  un  Cousfin,  les 
jambes  croifées  fous  le  Corps;  Son  Siege  efl:  couvert  fur  la  tête  et  fermé  dans  le  Dos, 
et  ordinairement  il  y  a  des  rideaux  de  foie  des  trois  autres  cotés.-  Le  Cocher  a  fit 
place  fur  le  devant  d’un  large  timon,  fait  de  plufieurs.  Cannes  de  Bambou.  Deux 
grands  boeufs  blancs,  dont  les  Cornes  ont  une  longue  Pointe  de  laiton  ou  d’Argent, 
tirent  ces  Hakkris.  Cet  équipage  de  Boeufs  n’accommode  pas  d’abord  nos  Européens, 
et  moi  même  je  m’en  fuis  déjà  plaint  fur  mon  voyage  de  Domûs  à  Surât.  Mais  la 
Machine  que  j’avois  alors  n’étoit  pas  fi  bien  faite,  car  ce  n’étoit  qu’un  efpece  de 
bac,  ou  de  grand  coffre,  dans  lequel  les  Paifans  ont  fans  cela,  la  Coûtume  de  porter 
des  Vivres  en  Ville,  qui  étoit  pofé  fur  l’Esfieu:  puisque  moi  et  mes  Compagnons  de 
Voyage,  nous  étoins  tous  habillés  à  l’Européenne,  nous  ne  pouvions  pas  bien  nous 
mettre  les  jambes  croifées  fous  nous,  dans  cette  Voiture,  mais  nous  devions  nous  plar 
cer  tout  autour  fur  le  bord,  et,  que  la  pousfiére  nous  incommodoit  fi  fort  dans  ce 
Voyage,  c’efl:  que  le  Païs  étoit  alors  extrêmement  fec,  et  que  juftement  dans  ces 
jours,  il  n’y  avoit  pas  du  tout  de  vent,,  qui  pût  chasfer  la  pousfiere. .  Les  Indiens 
;•  trou- 


Tab.  XIII 


✓ 


OBSERVATIONS  FAITES  a  SURAT.  53 

trouvent  leurs  Hakkris  de  Ville  fort  commodes ,  et  en  effet  elles  font  ausfi  bonnes 
que  nos  chaifes  Cabriolets ,  ou  autres  voitures  à  deux  roues  ;  feulement  les  Boeufs  ne 
marchent  pas  fi  bien  que  les  Chevaux.  En  attendant  on  paye  icy  d’un  Couple  de 
grands  Boeufs  blancs  jusqu’à  600  Rupies  (400  ecus)  et  même  des  Européens  à  Bom¬ 
bay  s’en  font  fervi  quelques  fois  pour  les  Carosfes.  Us  ont  comme  les  Bêtes  à  Cornes 
en  Arabie ,  un  grand  Morceau  de  Graisfe  fur  Je  dos  au  desfus  des  pieds  de  devant. 
Après  les  Hakkris  fuivoit  la  Procesfion  proprement  dite,  elle  étoit  précédée  des  Mu- 
ficiens,  qui  avoient  des  Inftrumens.  de  Mufique  militaire,  dont  fe  fervent  les  Turcs: 
Quelqu’uns  avoient  ausfi  des  Trompettes  de  cinq  à  fix  pieds  de  longueur,  dont  le  ton 
efi:  asfés  conforme  aux  cris  ou  hurlemens  des  Animaux,  je  ne  me  fouviens  plus,  s’il- 
y-avoit  ausfi  un  Heraût,  qui  annonçoit  la  Venue  du  Nabab ,  mais  je  n’en  doute  point, 
car  j’appris  enfuitte,  que  cette  Ceremonie  n’eft  pas  feulement  de  Coûtume  à  Surât, 
lorsque  le  Nabab  fort  à  Cheval,  mais  ausfi*  lorsque  le  Directeur  de  quelque  Société 
de  Commerce  de  l’Europe,  fort  en  Voiture  ou  à  Cheval.  Lorsque  par  Exemple  le 
Directeur  Anglois  paroit  en  rue,  fon  Heraût  crie  en  langue  Indienne  ÿ  ,,  faites  de  la 
„  place,  pour  Mr.  N.  N.  Amiral  du  Mogol  et  fon  .Nabab  du  Chateau  de  Surât, 
„  Dire&eur  de  la  Compagnie  Angîoife  des  Indes  orientales  en  cette  Ville  &c.”  (V). 

Après  les  premiers  Muficiens  fuivent  6  petits  Canons,  un  Officier  d’ Artillerie  à 
Cheval,  et  quelques  Canoniers  avec  de  petits  drapeaux  fur  un  Eléphant;  Enfuitte 
une  quantité  de  grands  feigneurs  fur  de  magnifiques  Chevaux  Arabes  et  Perfes,  (dont 
quelqu’uns  avoient  des  Henne  peints  fur  le  Corps,  comme  les  Boeufs  des  Hakkris)  ôt 
au  devant  de  ces  feigneurs ,  quelques  Compagnies  de  foldats ,  et  de  Mufique  militaire. 

Enfuite  vint  à  Cheval,  le  Marchand  angjois  comme- Nabab  du  Chateau,  en  habille¬ 
ment  Européen;  Il  a  de  chaque  coté  un  Domeftique,  avec  un  grand  Chasfe- Mouche 
et  ausfi  quelques  Compagnies  de  foldats  avec  de  la  Mufique  Indienne,  qui  marchent 
devant  lui.  Ces  foldats  avoient  des  fufils  à  l’Européenne,  et  ceux  du  Nabab,  en 
avoient  à  Mèches. 

Après  cela  on  voyoit  pluüeurs  fuperbes  Palanquins ,  que  les  feigneurs  qui  étoient 
à  Cheval  faifoieiff porter  vuides  pour  la  Magnificence.  Les  Européens  ausfi  bien  que 
les  principaux  Indiens,  fe  fervent  de  ces  Palanquins  ;  au  lieu  de  nos  Carosfes  et  Porte- 
Chaifes,  ausfi  bien  en  Ville,  qu’en  Voyage.  On  en  trouve  la  Reprefentation  à  la 
Tabelle  XIII;  A  eft  un  petit  Palanquin  d’été;  ordinairement  il  elL  couvert  d’un  grand 
rideau,  qui  met  à  l’abri  du  foleil  celui  qui  s’y  fait  porter,  et  que  je  n’ai  pas  desfiné, 

pour 


(a)  De  femblables  Ceremonies  Indiennes  fe  trouvent  décrites  dans  le  88^’  des  mille  et  une 
nuits. 
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pour  en  mieux  faire  remarquer  les  autres  pièces  ;  On  voit  par  là  qu’un  Palanquin  n  eft 
proprement  rien  autre  qu’un  petit  lit  de  repos  attaché  à  une  epaisfe  Canne  de  Bambou, 
et  porté  par  quatre  hommes,  aux  deux  bouts  du  Bambou,  et  au  desfus  il -y -a  des 
grands  Boutons  couverts  d’argent  battû.  Les  quatre  pieds  font  du  même  Métal  ausfi 
bien  que  la  Chasfe  ou  l’etui  du  magnifique  noeud  de  foïe  qu’il  y  a;  Le  Matelat  et  le 
Cousfin  font  couverts  de  très  belles  étoffes  de  foïe  ;  En  un  mot  on  trouve  des  Palan? 
quins  qui.  coûtent  quelques  centaines  et  jusqu’à  mille  écûs,  et  c’eft  de  quoi  le  Le&cur 
ne  s’étonnera  point,  lorsque  j’ajoute  encore,  que  la  feule  Canne  de  Bambou  fur  le 
Palanquin  du  Gouverneur  à  Bombay ,  a  routée  mille  Rupies  Ç6661  ecus)  pour  la  Pro¬ 
portion  de  fon  epaisfeur  et  fa  belle  courbure  Ça).  Dans  la  faifon  pluvicufe  on  couvre 
ces  Palanquins  d’un  éfpe'ce  de  Toit,  de  feuilles  de  Cocotiers,  garnies  en  dedans  de 
toile  (Fig.  B.)  On  l’elêve  'tout  à  fait  d’un  coté,  lorsque  quelqu’un  veut  s’y  cou¬ 
cher,  et  de  chaque  coté  il  y- a  une  petite  fenêtre,  par  la  quelle  on  prend  de  l’air,  et 
qu’on  peut  voir  les  Pasfims.  Les  Palanquins  des  femmes  Indiennes,  resfemblent  par¬ 
faitement  à  des  Armoires  quarrées,  qu’on  porte  à  un  bâton  tout  droit,  et  font  en  Ge¬ 
neral  fir  vilains ,  qu’à  peine  ils  méritent  qu’on  en  parle ,  ou  qu’on  y  fasfe  attention.  Ou¬ 
tre  cela  il  n’y-avoit  à  cette  Procesfion,  ni  des  Palanquins  d’hiver,  ni  de  femmes.  . 

Après  les  Palanquins  venoient  les  Domefliques  du  Nabab  avec  plufieurs  princi¬ 
paux  de  Surât,  ausfi  avec  des  foldats  et  de  la  Mufique  devant  eux.  Enfin  venoit  le 
Nabab  lui  même  fur  un  fort  grand  Eléphant,  qui  avoit  ausfi  des  Henne  peints  fur  le 
Corps.  Il  étoit  asfis  les  jambes  croifées  fous  lui,  fur  un  Siege  ou  un  Throne  magnifi¬ 
que,  fous  un  Dais  qui  repofoit  fur  quatre  piliers,  devant  et  derrière  lui  étoient  asfis  des 
Domefliques  avec  des  Chasfe  mouches,  et  le  Conduiteur  étoit  asfis  fur  le  Col  de 
l’Elephant.  Le  Nabab  jettoit  des  deux  cotés  des  fleurs  d’argent  (comme  on  l’appel- 
loit)  entre  le  peuple.  Mais  cette  libéralité  n’étoit  pas  fi  grande,  qu’on  pourroit  peut- 
être  fe  l’imaginer,  une  pareille  fleur  n’efl  rien  autre  choie,  qu’un  petit  morceau  d’ar¬ 
gent  battu,  où  il  y-a  plufieurs  incifions  à  l’extremité  et  puis  plié,  qui  peut  valoir  en¬ 
viron  un  efealin  Lubs.  Derrière  le  Nabab  fuivoit  un  Eléphant  fans  Charge,  et  enfuit- 
te  encore  un  autre  avec  un  Timbalier,  et  enfin  un  Chameau  fort  maigre.  La. Proces¬ 
fion  finie,  chaque  Sunnite  s’en  alla  çhés  lui,  et  faifoit  bonne  chere  ce  jour  là. 

Les  Schiites  ont  non  feulement  à  Bombay,  mais  ausfi  à  Surât  tant  de  Liberté, 
qu’ils  y  fêtent  même  leur  fête  Hosfein ,  et  qu’ils  y  font  leur  Procesfion  ouvertement, 

ce 


(a)  Ce  Gouverneur  fe  place  fur  un  magnifique  fauteuil  dans  fon  Palanquin,  par  où  il  fe 
diftingue  d’autres  Européens  ou  des  Indiens,  qui  s’y  couchent.  Cependant  je  doute,  fi  celui  qui 
y  efl  asfis,  peut-être  ausfi  commodément  porté,  que  celui  qui  s’y  couche. 
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ce  qui  certainement  ne  leur  feroit  pas  permis  dans  les  Villes  de  la  Turquie  et  de 
l’Arabie. 

Il  y- a  une  grande  quantité  d’indiens  ou  de  fetfateurs  des  Bramâns.  Les  Banians 
entant  que  bons  Arithméticiens  et  Economes  laborieux,  font  fouvent  faits  Receveurs 
des  Villes,  Fermiers  et  Peagers,  chés  les  Mahométans.  Ils  font  pour  ainfi  dire,  nés 
Negotians,  et  font  fi  fort  maîtres  du  Commerce  des  Indes,  que  presque  toutes  les 
Nations  étrangères,  font  obligées  de  s’en  fervir,  comme  de  Courtiers.  Mais  ausfi 
les  Marchands  Européens  d’icy,  font  beaucoup  plus  contens  d’eux,  que  ne  le  font 
ceux  de  Conftantinople  et  de  Kahira  des  Juifs,  qui  y  font  les  Courtiers.  11  n’arrive 
pas  rarement  aux  Indes  qu’un  Européen ,  confie  tout  fon  bien  à  un  Banian ,  et  on  en- 
tend  fouvent  des  Exemples  de  la  fidelité  et  de  la  Probité  de  ces  Payens,  qui  caufent 
de  l’etonnement. 

Les  Marchands  Indiens,  quand  même  ils  posfedent  quelques  Tonnes  d’or,  s’ha¬ 
billent  pourtant  (pour  parler  en  Hile  Européen)  fort  Amplement,  lavoir  en  coton  blanc. 
Ils  portent  des  haut  de  Chausfes,  ou  quelquefois  même  feulement  un  grand  Linge, 
qui  pend  vers  en  bas,  et  qui  effc  entortillé  autour  des  hanches,  et  le  desfus  un  habille¬ 
ment  long,  étroit  par  en  haut,  et  qui  par  en  bas  a  plufieurs  plis,  comme  les  juppesdes 
femmes  Européennes.  Voyez  fig.  B.  Tab.  XII.  Les  manches  de  ces  habits  font  fort 
longues  mais  étroites  et  retrousfées  vers  la  main;  Ils  ont  une  Ceinture  autour  des  han¬ 
ches,  leurs  Pantoufles  font  grandes,  et  la  pointe  en  eft  relevée,  comme  à  nos  patins, 
ou  aux  fouliers  des  Lappons  de  Finlande.  Ils  ont*de  grands  anneaux  d’or  aux  oreilles, 
les  riches  Marchands  ont  ausfi  bien  une  grande  Perle  véritable,  à  chacune  des  Oreil¬ 
les.  La  figure  de  leur  Turban,  le  Couteau  qu’ils  portent  devant  fur  le  Corps,  en  un 
mot  tout  leur  habillement,  eft  très  différent  de  celui  des  Arabes,  des  Turcs  et  des 
Pertes  ( a)  mais  très  propre  pour  leur  Climat;  Les  pauvres  Indiens,  vont  comme  les 
pauvres  dans  tous  les  païs  chauds ,  c’eft  à  dire ,  en  general  presque  tout  nuds.  Ils 
n’ont  qu’une  Ceinture  et  même  quelquefois  feulement  une  Corde,  autour  des  hanches, 
avec  un  étroit  morceau  de  toile ,  qui  leur  pasfe  entre  les  cuisfes  ;  comme  ces  gens  qui 
portent  les  Palanquins  A.  lab.  XIII.  Seulement  les  derniers  ont  une  étpece  particu¬ 
lière  de  petits  bonnets,  que  l’on  peut  regarder  comme  une  livrée  (ff).  Les  autres  In¬ 
diens  du  commun,  ont  un  Turban.  Lorsqu’il  pleut,  les  païfans  portent  un  Manteau 

de 


(a)  Voyés  Tom.  I.  pag.  127.  fuiv.  Defcript.  de  l’Arabie  pag.  54  fuïv. 

(L)  Les  Européennes ,  qui  viennent  aux  Indes ,  font  peut- être  frappées  au  premier  abord, 
à  la  vue  de  ces  hommes  nuds ,  mais  elles  s’accoutument  bientôt,  à  fe  laîsfer  ausfi  porter  par  eux. 
Entre  autres,  le  devoir  de  ces  gens  dans  la  maifon,  eft  de  tenir  les  Appartemens  propres. 
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de  feuilles  de  Palmier  ou  de  Cocotier,  de  la  forme  C.  Tabelle  XII.  c’eft  fans  doute 
cet  habit  des  Indiens,  que  Hérodote  décrit  Liv.  III.  §.  93. 

Les  femmes  des  Indiens  d’une  basfe  Condition ,  portent  un  grand  Linge  de  toile , 
à  rayes  rouges  lié  autour  des  hanches,  et  le  bout  tellement  retrousfé  entre  les  cuisfes, 
qu’il  resfemble  asfés  à  des  Haut  de  Chausfes  courts  et -larges;  d’ailleurs  elles  ont  un 
grand  Linge  autour  du  Corps,  qui  leur  couvre  ausfi  la  tète.  Ces  femmes  des  Indiens, 
n’ont  pas  de  longues  Mammelles  pendantes,  comme  les  Mahométanes,  elles  les  por¬ 
tent  dans  des  efpeces  d’etuis,  d’une  grandeur  proportionné ,  dans  un  petit  pourpoint 
à  demi -manches,  qui  ne  couvre  que  le  fein,  et  non  pas  le  dos,  ni  la  partie  inférieure 
du  Corps.  Cette  pièce  d’habillement  tient  les  mammelles  en  fi  bon  état,  que  plu- 
fieures  Européennes,  qui  viennent  aux  Indes,  fe  la  procurent,  comme  elles  doivent 
ausfi  imiter  les  Indiennes,  pour  la  propreté,  fi  elles  ne  veulent  pas  perdre  l’Amour  de 
leurs  .Epoux.  Les  femmes  Indiennes,  ne  font  pas  moins  îaborieufes  que  leurs  maris, 
j’en  .ai  vûplufieures  à  Bombay,  qui  portoient  du  bois,  et  qui  ainfi  gagnoient  leur  pain 
asfés  durement,  et  qui  avoient  pourtant  beaucoup  d'or,  d’argent  et  de  Pierreries  à 
leurs  Corps.  Mais  le  tout  confifte  en  Bagues,  dont  leurs  Enfans,  &  les  Enfans  même 
de  leurs  Enfans,  peuvent  avoir  de  l’Utilité.  Elles  portent  par  exemple  une  bague 
avec  une  pierre  dans  une  des  narines,  etame  bague  pareille  dans  le  tour  de  l’Oreille, 
des  bagues  aux  doigts,  des  mains  et  des  pieds,  et  des  grands  Anneaux  à  la  Cheville 
du  pied  et  aux  bras.  Voit  on  paroitre  une  Mahométane,  elle  efl  entièrement  couver¬ 
te,  comme  celles  de  l’Arabie  et  de  la  Turquie,  et  des  femmes  qui  n’ofent  pas  mon¬ 
trer  à  des  Etrangers  leurs  Vifages  presque  pas  leurs  mains  memes,  ne  peuvent  guer¬ 
res  gagner  quelque  chofe  hors  _de  leurs  Maifons. 

Je  n  ai  asftfté  qu  une  feule  fois  à  l’Asfemblée  des  Indiens  à  leurs  jours  de  fêt^ , 
et  cela  à  Loheia  en  Arabie.  II  y-avoit  douze  à  treize  Banians  dans  un  Cercle,  cha¬ 
cun  d’eux  avoit  un  Couple  d’asfiéttes  de  métal,  et  un  petit  Tambour;  Quand  un  d’eux 
avoit  chanté  un  Couplét  en  langue  Indienne,  tous  les  autres  repetoient  ces  mêmes 
mots,  et  les  accompagnoient  de  leurs  inflruments.  J’étais  en  Compagnie  avec  un  Ma- 
hométan..,  et  comme  je  voyois  que  nous  n’etions  pas  trop  les  bien -vends  chés  les  Ba¬ 
nians,  je  m’eloignois .en  moins  4’un  quart  d’heure,  pour  ne  pas  les  troubler  dans  leur 
Devotion. 

Je  n  ai  pas  pu  apprendre,  tout  ce  qu’un  Br  aman  doit  faire  entant  qu’  Eccleßaßr 
que;  Mais  s  il  nait  un  Enfant  à  un  Hindu ,  un  Bramân  doit  ausfitôt  décider  d’après  les 
réglés  de  l’Aftrologie,  s’il  efl  venu  au  monde,  dans  une  heure  heureufe  ou  malheu- 
reule,  et  loisquil  a  fait  cela,  il  pend  un  Cordon  mince  fur  les  Epaules  de  l’Enfant 
qui  efl:  Ja  marque  de  fa  Nation,  et  qu'il  porte  toute  fa  Vie.  Cette  Coutume  paroit 
foit  ancienne,  car  on  en  trouve  déjà  plufieurs  entre  les  figures  de  la  Pagode,  de  l’isle 

E/e- 
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Ekfiania  qui  ont  un  pareil  Cordon  fur  les  Epaules.  Lorsqu’un  Banian  veut  marier 
fon  Enfant,  à  quoi  il  penfe  déjà,  lorsqu’il  n’a  que  6  à  8  ans,  il  faut  qu’un  Bramân 
fixe  ausfi  le  tems  que  le  Pere  recherchera  la  mariée  et  quand  fe  feront  les  Noces.  En 
attendant  les  Enfans  refont  encore  chés  leurs  Parens,  jusqu’à  ce  qu’ils  foient  nubiles. 

Enfuite  les  Bramâns  font  encore  obligés,  d’arreter  les  jours  de  fêtes  et  les  annoncer 
d’avance  au  Peuple  (a). 

Chaque  Banian  eft  obligé  après  qu’il  s’eft  lavé  et  qu’il  s’eft  baigné  le  matin,  de  fe 
faire  imprimer  une  efpece  de  fçeau  fur  la  tête  par  un  Bramân,  c’eft  la  Charge  de  leurs 
Prêtres  ordinaires;  j’en  vis  un  matin,  toute  une  fuite  asfis  près  du  Chateau  à  la  riviè¬ 
re  ,  où  quantité  de  femmes  et  de  filles  viennent  fe  baigner  et  faire  leur  prière  du  matin. 
Chacune  donnoit  a  1  un  de  ces  lieties  les  habits  propres,  qu’elle  vouloit  mettre  ce 
jour  là,  après  quoi  elles  entrèrent  dans  la  riviere,  après  cela  elles  changeoient  leurs 
habits  mouillés  et  prenoient  les  habits  fecs,  ouvertement  au  rivage,  ce  qu'elles  faifo- 
lent  avec  tant  d’addresfe  et  de  decence,  que  le  plus  attentif  même,  n’auroit  rien  pû 
voir  des  parties,  que  la  pudeur  ordonne  de  couvrir.  Enfuite  le  Bramân  trempoit  fon 
doigt  dans  une  Couleur  rouge,  et  imprimoit  un  efpece  de  fçeau,  fur  le  front  de  la  fille 
et  elle  le  marquoit  ausfi,  mais  feulement  très  peu,  car  fans  cela  tout  fon  front  lui 
auroit  été  rempli  de  Couleur  dans  un  inftant.  Enfin  la  Perfonne  qui  a  été  fçellée  ou 
fan&ifiée  pour  aiufi  dire  pour  ce  jour,  prend  la  boëte  à  Couleur,  fait  une  courte 
prière,  donne  au  prêtre  une  poignée  ou  un  peu  plus  de  ris,  et  retourne  chés  elle, 
avec  fes  habits  mouillés  à  la  main.  Il  y  en  a  quelques  unes  qui  prennent  bien  ausfi 
avec  elles  un  pot  d’eau  de  la  riviere,-  pour  en  arrofer  leur  arbre  favorft,  ou  pour  s’en 
fervir,  pour  quelqu’autre  Ufage. 

Autant  que  je  fache,  les  Indiens  n’ont  point  d’Hopital  à  Surât  pour  les  gens, 
mais  un  grand  hôpital  pour  des  Animaux,  lorsque  ceux  d’une  autre  Religion,  veulent 
leur  ceder  un  Cheval  vieux  ou  malade,  une  Vache  ou  quelque  autre  Animal,  ils 
l’acceptent  volontiers  et  en  ont  foin  jusqu’à  ce  qu’il  meure  de  viellesfe,  ou  de  mala¬ 
die.  Je  vis  icy  un  grande  tortuë,  boiteufe,  eftropiée  et  aveugle,  que  l’on  croyoit 
avoir  au  de  là  de  125  ans  (£).  11  y  avoit  d’ailleurs  une  quantité  de  bêtes  à  cornes, 
de  Brebis,  de  Lapins,  de  Poules,  de  Pigeons  &c.  tous  eftropiés ,  et  dans  l’hôpital  il- 
y- a  un  médecin,  qui  doit  prendre  garde,  que  le  bétail  foit  bien  foigné. 

Entre 


(a)  On  a  cfcja  parlé  de  la  Connoisfance,  des  Bramâns  dans  i’Aftronomie  et  dans  l’art  du  Devin , 
dans  la  Defcription  de  l’Arabie  p.  99-104.  et  plus  haut  dans  ce  Volume. 

W  Au  Ch*teau  de  Bombay,  il  y  avoit  ausfi  une  tortue,  dont  on  rapportoit,  que  les  An- 
glois  1  avoient  déjà  trouvée  icy ,  lorsqu’ils  obtenoient  cette  isle  des  Portugais. 

Tom.  II.  K 
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Entre  les  Indiens  on  trouve  fouvent  des  gens ,  qui  de  leur  propre  volonté ,  fu- 
bisfent  de  terribles  martyres ,  dans  l’idée  de  fe  rendre  par  là ,  plus  agréables  à  Dieu 
que  les  autres;  on  prétend,  qu’il  y  en  a,  qui  fc  font  enterrer  vifs,  la  tête  en  bas.  Il 
y  en  avoit  un ,  qui  fit  voeu ,  de  relier  asfis  20  années  en  plain  air  dans  une  cage ,  les 
mains  jointes  et  elevées  en  haut,  dp  fe  faire  tranfporter  enfuite  à  la  Pagode,  dans  la 
Contrée  de  Dehli ,  et  de  fe  faire  là  fçier  la  tête.  Il  a  été  effectivement  asfis  plufieurs 
années  dans  fa  cage,  devant  un  Jardin  hors  de  Surât,  mais  il  étoit  mort  peu  avant  mon 
arrivée  dans  cette  Ville,  et  avant  l’expiration  des  vingt  années  fusdites.  Comme  il 
ne  fe  remuoit  pas  du  tout,  fes  membres  étoient  pourainfi  dire,  noués  dans  la  Pofture, 
où  il  s’étoit  mis  une  fois.  Durant  les  dernieres  années  il  ne  prononça  plus  le  mot,  et 
regarda  continuellement  en  bas,  devant  lui,  les  yeux  toujours  fixés  fur  le  même  en¬ 
droit,  et  comme  fes  Ongles  et  fes  Cheveux  ne  furent  jamais  coupés,  durant  le  tems 
qu’il  étoit  asfis  dans  la  cage,  on  peut  facilement  fe  reprefenter,  quelle  effroyable  figu¬ 
re  il  a  du  faire.  Il  ne  manquoit  jamais  de  ferviteurs,  qui  croyoient  acquérir  ausfi, 
quelque  fainteté,  pour  le  fervice  qu’ils  rendoient  à  ce  pretendû  faint,  ou  qui  ne  cher- 
çhoient  peut-être  qu’à  vivre  à  leur  aife >  des  abondantes  aumônes,  que  l’on  apportoit 
à  leur  maître.  Un  autre  fit  voeu  de  tenir  toujours  un  bras  élevé  en  haut,  et  on  dit 
qu’il  a  foutenû  cette  exercice  pendant  plufieurs  années.  Un  autre  penfoit,  de  fignaler 
fa  piété  envers  Dieu,  en  portant  toujours  une  Chaîne  péfante  avec  une  pierre.  Une 
femme  à  ce  qu’on  prétend  avoit  ausfi  peu  q  peu  accoutumée  fa  nature  à  jeûner,  au 
point,  que  durant  quarante  jours,  elle  n’auroit  rien  pris,  excepté  un  peu  d’eau  claire 
tous  les  jours.  En  un  mot,  le  jeune,  les  macérations  et  les  mortifications  de  la  Chair 
des  moines  Chrétiens ,  ne  font  que  des  bagatelles  en  comparaifon ,  des  Pénitences  que 
certains  Indiens  s’impofent. 

On  trouve  ausfi  chés  les  Hindu ,  deux  Ordres  de  faints  Mendians  ou  Pèlerins, 
que  l’on  nomme  Bar  gais  et  Gusfeins ,  ceux  cy  font  des  Ennemis  jurés ,  les  uns  et  les 
autres  ;  ils  voyagent  armés  et  font  quelquefois  à  des  milliers  en  Nombre ,  et  lorsqu’ils 
fe  rencontrent  quelque  part,  cela  fe  pasfe  rarement  fans  une  fanglante  Bataille,  il  y- a 
quelques  années,  qu’une  partie  de  ces  Héros  pretendûs  faints,  fe  campoient  durant 
quelques  mois,  tout  près  de  Surât.  La  Regence  paroisfoit  en  avoir  peur,  et  ne  per¬ 
mit  tous  les  jours  qu’à  un  petit  nombre,  d’entrer  en  Ville,  pour  des  vivres  et  d’autres 
befoins. 

11  ne  manque  pas  ausfi  dans  cette  Ville  à  des  Facktrs  Mahométans:  Ceux  cy  ai¬ 
ment  à  s’asfeoir  auprès  d’un  fosfé,  ou  fous  un  Arbre,  et  ont  auprès  d’eux,  des  grands 
Pots,  que  de  vieilles  femmes  tiennent  remplis  d’eau  dans  l’idée,  de  rendre  par  là, 
hommage  à  Dieu.  Ils  font  fort  liberaux  de  cette  eau.  Ils  benisfent  tous  les  pasfans , 
et  font  quelquefois  de  très  beaux  Voeux,  ausfi  bien  aux  Européens,  et  ceux  d’une 
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autre  Religion  qu’à  ceux  de  leur  propre  Religion.  Mais  ces  Fackirs  fônt  ausfi  des 
Mendians  impudens.  Ils  fe  placent  quelquefois  devant  une  Maifon ,  et  ne  s’en  lais¬ 
sent  pas  chasfer,  jusqu’à  ce  qu’on  leur  ait  payé  la  fomme  qu’ils  demandent  ou  entiè¬ 
re  ,  ou  pour  autant  qu’ils  s’accordent  avec  le  proprietaire  de  la  Maifon.  La  Police  ne 
fe  mêle  pas  de  leurs  Prétentions,  et  c’eft  la  raifon,  que  chacun  tache  de  les  appaifer, 
le  mieux  qu’il  peut,  pour  être  délivré  de  leurs  cris  ou  clameurs. 

On  trouve  à  Surât  une  grande  quantité  de  Parfis ,  ils  font  de  bons  Negotians, 
des  Artifans  laborieux,  et  des  bons  Domeftiques.  Il  y  -  a  ausfi  icy  des  Armeniens , 
quelque  peu  de  Georgiens ,  et  de  Juifs;  et  pasfablement  beaucoup  de  Catholiques 
Indiens;  On  appelle  ces  derniers  Portugais,  et  leur  Langage,  qui  eft  fi  mauvais  que 
les  Portugais,  qui  viennent  de  l’Europe,  doivent  presque  tous  premierement  l’appren¬ 
dre,  eft  la  Un  gu  a  franca  aux  Indes,  comme  le  mauvais  Italien,  la  langue  ordinaire 
des  Européens ,  au  Levant. 

Les  Mahométans  à  Surât,  commencent  leur  jour  au  coucher  du  foleil ,  comme 
les  Arabes  et  les  Turcs,  mais  ils  ne  comptent  pas  par  heures,  mais  comme  les  an- 

i 

ciens  habitans  de  ce  païs,  par  Poâr ,  Garri ,  Poil  et  Wipol.  Ils  divifent  le  jour  et 
la  nuit  en  huit  Pour  s  ou  60  Garris ,  et  un  Garri  à  60  Poils  et  un  Poil  à  60  Wipolls . 
Pour  marquer  le  tems  d’un  Garri,  les  Indiens  fe  fervent  d’un  Clepfydre,  ou  horloge 
d’eau  (V)  celui  que  je  vis  étoit  une  Tasfe  de  cuivre ,  ronde  par  en  bas-,  de  la  forme 
de  nos  petits  Gobelets,  avec  un  trou  en  bas,  par  où  l’eau  entroit  avec  tant  de  force, 
que  félon  ma  montre ,  elle  fut  pleine  en  trois  minutes ,  et  coula  à  fond.  Si  60  Garri 
font  24  heures,  la  tasfe  ne  devoit  couler  à  fond,  qu’après  24  minutes.  Mais  on  a 
bien  remarqué  par  l’experiçnce ,  que  celui  qui  doit  obferver  les  heures ,  ou  l’lnfpe&eur 
de  ces  Clepfydrcs ,  ne  prend  pas  toujours  exactement  garde ,  et  qu’il  ne  remet  pas  la 
tasfe  coulée  à  fonds  d’abord  fur  l’eau  &  que  le  trou  par  lequel  l’eau  doit  entrer,  eft 
quelquefois  un  peu  trop  grand:  La  Cloche  des  Indiens  eft  un  Morceau  de  Cuivre  plat, 
épais  et  rond,  d’environs  2\  pieds  de  Diamette.  Il  eft  fufpendu,  &  à  chaque  Garri, 

\  c’eft 


(a)  On  fe  fert  ausfi  de  ce  Clepfydre  à  Siam.  Voyage  d'Ovington  Tom.  I.  290.  Je  nie 
fouviens  d’avoir  lû  quelque  part,  que  les  anciens  Perfes  mettoient  un  plat  fur  Peau,  qui  n’alloit 
au  fond,  qu'après  trois  heures,  et  qu’alors  on  lignifia  le  teins  par  les  Tambours  et  les  Trompet¬ 
tes.  11  femble  par  là,  qu’ils  ont  ausfi  compté  par  Poâr,  comme  les  Indiens  le  font  encore  au¬ 
jourd’hui.  11  y-a  toute  apparence,  qu*il  n’y- â  que  les  Brâindns  qui  fe  fî&Vent  du  Poil  et IVipol! t 
dans  leurs  Calculs  aftronomiques  et  afirologiques. 

(Je  me  fuis  fervi  du  terme  de  Clepfydre ,  qui  comme  chacun  fait,  exprime  proprement  im  hör¬ 
ige  d  eau,  quoiqu’il  foit  en  ufsge  chés  nous  pour  marquer  un  horloge  de  Sable  T.) 
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c’eft  à  dire  toutes  les  fois ,  que  le  Clepfydre  va  au  fond  de  l’eau ,  on  le  frappe  avec  un 
Marteau  de  bois. 

Si  8  Poâr  font  60  Garri,  chaque  Poâr  eft  de  71  Garri,  mais  on  n’y  prend  pas  fi 
fcrupuleufement  garde  dans  le  Calcul  civil;  on  compte  fur  le  premier  et  le  troifieme 
Poâr  fept,  et  fur  le  fécond  et  le  quatrième  Poâr  huit  Garris.  Lorsque  tout  un  Poâr 
eft  écoulé,  et  qu’on  a  frappé  les  fept  ou  les  huit  Garris,  on  frappe  encore- lentement 
après ,  le  nombre  des  Poârs,  mais  jamais  plus  que  quatre,  comme  nos  Cloches  ne  fon- 
nent  que  douze  heures.  Le  matin  on  recommence  par  un  Poâr.  A  Surât  on  compte 
3 2  Garri  au  plus  long  jour,  et  28  Garri  au  plus  court. 

J’ai  vû  ces  Clepfydres  et  ces  cloches,  dans  la  maifon  d’un  Nabab  depofé,  où  il 
ne  manquoit  pas  de  pendûles  ni  de  montres  ;  on  ne  les  a  donc  confervés  que  par  an¬ 
cienne  Coutume,  ou  peut-être  pour  le  luxe,  puisqu’on  me  difoit,  que  les  Perfonnes 
d’un  rang  diftingué,  font  porter  ces  Cloches  devant  eux  dans  les  Procesfions,  mais 
qu’ils  fe  fervent  alors  d’horloge  à  Sable,  au  lieu  d’horloges  à  eau.  On  trouve  icy 
ausfi  peu  d’horloges  fur  les  Tours,  qu’en  Turquie  ou  en  Arabie. 

Entre  les  Jardins  à  Surât ,  celui  là  eft  furtout  remarquable  que  Tek  Beg  Khan 
(dont  j’ai  parlé  pag.  46.)  a  fait  faire  et  bâtir  icy,  et  qui  à  ce  qu’on  dit,  auroit  coûté 
à  ce  Nabab  5  Lacks  Rupies  (environs  333000  Ecus.)  Dans  le  grand  nombre  des 
Batimens  de  ce  jardin  on  trouve  plufieurs  grandes  Chambres ,  qui  font  toutes  ouvertes 
d’un  coté,  et  qui  ont  un  toit,  qui  avance  beaucoup,  pour  qu’il  donne  plus  d’Ombre. 
11  y-a  icy  d’excellens  bains,  une  Cafcade  et  plufieurs  étangs  avec  des  jets  d’eau,  ce 
qui  eft  tout  fort  propre  pour  le  Climat.  Mais  le  Chemin  de  l’Entrée  capitale  vers 
l’edifice  principal,  eft  fi  étroit,  fi  tortû  et  pourvu  de  tant  de  portes,  que  l’on  pour- 
xoitTacilement  s’y  egarer,  même  en  plein  jour.  Les  Allées,  entre  les  autres  édifices, 
font  ausfi  fi  étroites  et  tortûes,  félon  toute  apparence,  parceque  le  Peigneur  du  Bati¬ 
ment,  a  voulu  fe  mettre  par  là  en  fureté,  contre  toute  attaque  inopinée.  Outre  les 
grands  Appartemens  fusdits,  tous  les  autres  font  très  petits.  Les  Chemins  dans  le  Jar¬ 
din  et  plufieurs  plaines  devant  le  Batiment,  font  tous  pavés  de  carreaux;  Mais  ce 
magnifique  Jardin,  avec  fes  Edifices  fi  fuperbes,  félon  le  goût  Indien,  n’eft  que  mal 
entretenu.  Les  Mahométans  icy,  penfent  exactement  comme  les  Turcs  et  les  Ara  * 
bes;  Ils  aiment  à  bâtir  eux  mêmes  de  grands  Palais,  pour  fe  faire  un  nom,  mais  ils 
n’aiment  pas  à  mettre  beaucoup  d’argent,  à  entretenir  en  bon  état  le  Batiment,  qu’ün 
autre  a  conftruit. 

Pour  donner  au  Leéteur  une  jufte  idée  de  l’Arrangement  de  ce  Jardin,  j’ai  fait 
un  Plan  des  parties  principales  lur  la  Table  XIV.  1.)  C’eft  le  Corps  de  Logis  de  trois 
étages  et  avec  une  Terrasfe  en  haut.  2.)  Un  grand  Balcon  fur  la  muraille  du  Jardin. 
3.)  Les  ailes,  qui  ne  font  que  d’un  etage,  chacun  avec  un  Divan  (ou  Chambre  d’As- 
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lemblée)  ouvert;  et  plufieurs  petits  Appartemens.  4.)  Pluficurs  grands  et  petits  refer- 
voirs  d’eau,  avec  des  Jets  d’eau.  5.)  Chemins  et  plaines  pavés  de  carreaux.  6 O  la 
garde  intérieure,  en  bas  dans  le  Batiment,  et  la  desfus  des  Chambres  ordinaires.  7.  8) 
des  Harems  tout  fermés,  . ou  des  demeures  pour  deux  Epoufes  du  Proprietaire,  avec 
des  Jardins  et  des  Jets  d’eau;  le  tout  fur  un  terrein  plus  elevé  que  le  Jardin  principal, 
peut-être  pour  que  l’on  n’y  puisfe  pas  regarder  de  dehors.  Ces  quartiers  font  telle¬ 
ment  arrangés,  que  chacune  des  Epoufes,  a  toutes  les  Commodités  requifes,  pour 
fon  propre  ménagé,  et  qu’elle  peut  loger  une  quantité  de  femmes  de  Chambre,  et 
d’efclaves;  de  façon  qu’elles  n’ayent  aucune  Communication  avec  les  autres.  Au 
quartier  8)  où  logeoit  peut-être  la  principale  favorite,  il  y-a  un  bain  fuperbe  et  très 
magnifique,  avec  des  fenêtres  de  glaces  à  miroirs  polies,  qui  font  icy  très  belles.  Le 
vieux  Nabab  avoit  Coutume,  d’aller  fort  fouvent,  à  ce  bain  pour  s’y  faire  fervir  uni¬ 
quement,  de  belles  femmes  toutes  nues,  qui  étoient  obligées  de  fe  donner  toutes  les 
peines  posfibles,  pour  ranimer  en  lui  le  feu  presque  éteint  9.)  Un  Batiment  de  deux 
étages  avec  de  grands  Divans  ouverts  et  plufieurs  petits  Cabinets.  10.9  Un  batiment 
humble ,  avec  plufieurs  Divans  ouverts  ;  qui  eft  ausfi  arrangé  de  façon ,  à  pouvoir  fer¬ 
vir  de  Harem. 

Des  deux  Cotés  et  contre  la  Muraille  du  Jardin,  il  y-a  des  petits  Appartemens, 
pour  les  femmes  de  Chambre  et  les  Efclaves,  de  l’Epoufe  que  le  feigneur  de  lamaifon 
faifoit  loger,  dans  ce  quartier  feparé.  11.)  Un  Batiment  très  vafte  d’un  feul  Etage, 
et  où  il  y  -  a  plufieurs  Divans  ouverts ,  des  bains  et  beaucoup  de  petits  Appartemens. 
C’étoit  là  où  Tek  Beg  Khan  avoit  Coutume ,  de  recevoir  fes  hôtes  et  ausfi  de  tenir 
Confeil.  12.)  de  petits  Batjmens  près  d’une  Cafcade.  13.)  Deux  Murailles  percées 
en  forme  d’Arcs.  14.)  Une  grande  Porte,  avec  plufieurs  Logemens,  pour  la  Garde; 
eette  Porte  eft  hors  du  Jardin.  Dans  la  Muraille  proprement  dite  du  Jardin ,  il  n’y-a 
que  de  petites  Portes.  15.)  trois  puits,  dont  en  tire  l’eau  en  haut  avec  des  Boeufs, 
au  Moyen  d’une  Machine  hydraulique  faite  en  chapelet  (V),  après  quoi  on  la  fait  en¬ 
trer  dans  les  refervoirs,  d’où  elle  eft  conduite  aux  Jets  d’eau,  et  aux  autres  fontaines. 
Entre  les  Jardins  des  Européens,  celui  des  Hollandois  eft  le  plus  beau.  Sa  fituation 
eft  fort  agréable,  tout  près  de  la  rivière  Tappi.  Les  Européens  ont  ausfi  à  Surât, 
leur  propre  Cimetière,  où  il -y -a  quelques  Monumens,  qui  méritent  d’etre  vûs  ou 
obfervés  par  les  Voyageurs.  Le  plus  grand  Maufolée  fur  la  Cimetière  des  Angloiî, 
eft  un  Batiment,  haut  de  plus  de  quarante  pieds,  avec  une  Voûte  très  belle,  et  des 


(a)  Voyez  en  la  defeription  Tom.  I.  p.  120  &  ibid  Tab.  XV.  fig.  I.  T. 
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tours  fur  les  deux  Coins.  Deux  freres,  Chriftophe  et  George  Oxinden  y  font  enterrés. 
Le  premier  mourut  en  1659,  à  Surât;  et  le  dernier,  qui  étoit  Gouverneur  à  Bom¬ 
bay,  1669.  La  plus  magnifique  Tombe,  fur  le  Cimetiere  des  Hollandois,  eft  celle 
de  Henri  Adrien  Baron  de  Rehden  à  Drackcnflein.  Ce  feigneur  fut  envoyé  par  la 
Compagnie  liollandoife  des  Indes  orientales,  à  Surât,  pour  y  examiner  la  Conduite 
de  leurs  Employés,  mais  il  eut  le  fort,  que  d’autres  avoient  déjà  eu,  qui  étoient  ve¬ 
nus  pour  la  même  Commisfion  aux  Indes,  il  mourut  1697.  en  Chemin  entre  Batavia 
et  Surât ,  et  fut  enterré  icy  avec  beaucoup  de  Magnificence. 

Mon  fejour  dans  cette  Ville  fut  trop  court,  pour  me  permettre  d’en  faire  le  plan. 
D’ailleurs  un  Ouvrage  de  cette  nature,  eft  beaucoup  plus  dangereux,  aux  Indes  chés 
les  Européens ,  que  chés  les  Turcs  et  les  Arabes  ( a)  et  je  ne  voulois  pas  être  foup- 
Çonné  feulement  chés  les  Anglois,  qui  me  temoignoient  pourtant  beaucoup  de  Polites- 
fes,  de  vouloir  faire  des  Desfeins  de  leurs  Posfesflons.  En  attendant,  je  reçûs  une 
Carte  de  l’Embouchure  du  Tappi ,  qui  avoit  été  tracée,  il  y- a  quelques  années  d’un 
Anglois,  et  fur  laquelle  un  Marinier  Hollandois,  qui  avoit  paslé  plufieurs  années  à 
Surât,  corrigeoit  la  fituation  prefente  des  bancs  de  Sable.  J’ai  réduit  cette  Carte  en 
petit,  et  l’ai  fait  imprimer  fur  la  Table  XlV.  pour  donner  au  Leéteur  une  jufte  idée, 
de  cette  Ville.  Le  8  d’ Avril  je  partis  de  Surât,  pour  retourner  à  Bombay,  avec  le’ 
même  Vaisfeau,  avec  lequel  j’étois  vend.  Nous  étions  convenûs  de  partir  de  fort 
grand  Matin;  cependant  nous  ne  quittâmes  la  Ville  qu’à  10  heures,  ce  qui  fit,  que 

nous 


O)  Un  Perruquier  qui  fut  conduit  dans  la  derniere  Guerre  avec  quelques  autres  françois, 
comme  Prifonnier  de  Guerre  à  Bombay,  et  qui  à  ce  qu’un  Officier  Anglois  m’a  asfuré,  ne  favoft 
pas  du  tout  le  Desfein,  mais  qui  avoit  l’imprudence,  de  dépaqueter,  fes  Papillottes  et  un  Crayon , 
fur  le 'rempart,  fut  envoyé  à  Ste  Helene,  comme  Efpion ,  par  la  Regence  d’icy.  De  mon  tems 
un  Gafcon  vint  à  Bombay,  qui  vendit  fon  Navire  aux  Anglois,  et  depenfoit  l’argent  en  peu  de 
tems:  Celui  cy  fe  vantoit  beaucoup  de  la  facilité,  avec  laquelle  il  favoit  faire  des  Plans  de  forti¬ 
fications,  et  peut-être  avoit  il  dit,  que  pour  cet  Effet  il  n’ofoit  pas  fortir  de  fa  Chambre,  puis- 
quü  demeuroit  dans  une  haute  Maifon  qui  n’étoit  pas  éloignée  du  rempart.  Cela  donna  Occc- 
fion,  que  le  Maître  de  la  Maifon,  reçut  ordre  ausfitôt,  de  ne  pas  laisfer  plus  long  tems  demeu¬ 
rer,  le  gafcon  chés  lui.  En  attendant,  on  ne  lui  defendoit  pas ,  de  fe  promener  partout  fur  le 
rempart,  car  peut-être  le  Gouverneur  ignoroit  il,  que  de  celte  façon  on  pouvoir  mieux 
tracer  le  plan  d’une  fortification ,  que  lorsqu’on  eft  dans  une  haute  Maifon,  d’où  i’on  voit  la 
Ville  et  une  partie  du  rempart  ;  En  General  les  Anglois  n’avoient  rien  à  craindre  de  cet  homme. 
A  Mochha  j’appris,  que  les  Hollandois  avoient  comdamné,  à  une  Année  de  prifirn  un  Mar.' 

chand  Arabe  de  Jemen,  pareequ’il  avoit  eu  la  Curiofité,  de  mefurer  la  longeur  et  l’epaisfeur 
Q  un  grand  Canon.  r 
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nous  n’arrivames  à  bord  du  Vaisfeau,  qu’à  trois  heures  après  minuit.  Je  ne  nfétois 
pas  du  tout  préparé,  ou  habillé  pour  faire  un  pareil  Voyage  dans  la  nuit,  dans  une 
Chaloupe  ouverte,  de  forte  que  j’en  pris  un  fort  grand  rhume.  James  Maffat , 
pitaine  de  notre  Vaisfeau,  partit  le  lendemain  feulement  à  5  heures  du  Matin,  de  Su- 
rât  ’  et  fut  déia  a  bord>  l’àprès  -  midi  à  1  heure.  Une  autre  Chaloupe  qui  n’étoit  par” 
tie  qu’une  heure  plus  tard,  n’atteignit  le  Vaisfeau,  que  le  dix  à  deux  heures  après" 
midi:  On  voit  par  là,  combien  le  Vent  et  la  forte  marée,  peuvent  icy  retenir  les 
'  Voyageurs.  Outre  cela,  notre  Vaisfeau  étoit  asfés  loin  de  terre. 

L’n  Avril,  nous  mimes  à  Voile,  avec  quarante  à  cinquante  petits  batimens,  qui 
s’étoient  asfemblés,  pour  aller  à  Bombay,  fous  notre  convoy.  Le  12.  quelques  Cor- 
faires  vinrent  droit  à  nous,  et  fembloient  avoir  envie,  de  fe  mêler  avec  notre  Flotte' 
furquoi  d’abord,  tous  les,  petits  vaisfeaux  qui  étoient  avec  nous ,  fe  rasfembloient  au¬ 
tour  du  nôtre.  Notre  Capitaine  fit  entendre,  par  plufieurs  coups  de  Canons  à  ces 
Etrangers ,  que  nous  ne  nous  fouciions  pas  de  leur  Compagnie  ;  mais  ils  s’en  moquo- 
ient,  jusqu’à  ce  qu'un  Coup  toucha  fi  bien,  que  la  boule  rafa  la  furface  de  l’eau 

droit  devant  un  de  leurs  batimens,  s’éleva  enfuite,  et  retomba  de  l’autre  coté  dans 
l’eau. 

Cela  fit  pourtant  cet  Effet,  que  les  Pirates  s’éloignèrent  ;  cependant  ils  ne  nous 
quittèrent  pas  tout  à  fait,  ce  qui  nous  fit  craindre,  que  la  nuit  ils  ne  fe  rapprochasfent 
de  nous,  puisqu’il  arrive  fouvent,  qu’ils  attaquent  de  nuit,  une  flotte  comme  émit  la 
nôtre,  de  differens  cotés,  et  que  lorsque  le  Vaisfeau  Anglqis  fait  feu  d’un  coté ,  ils 
enlevent  de  l’autre  coté  quelques  petits  batimens.  Cependant  ils  n’ofoient  pas  ferisr 

quel,  à  ce  qui  paroit,  en  fe  rapprochant  de  nous,  au  moins  nous  arrivâmes  le  12 
d’Avril  heureufemént  à  Bombay.  ,  3 


Les  Anglois  attendoient  à  mon  retour,  deux  Vaisfeaux  qu’ils  avoient  desfein d’en¬ 
voyer  en  Europe,  encore  avant  la  laifon  pluvieufe.  J’efperoîs  de  les  trouver  déjà  à 
Bombay,  mais  j  appris  qu  ils  11’arriveroient  pas  feulement  avant  le  tems  des  Pluies  j 
puisque  de  Bengale  et  Madras,  on  les  avoit  premierement  envoyés  à  Batavia  etBan- 
culen.  Je  pris  donc  la  refolution,  de  faire  encore  avec  le  même  Vaisfeau,  qui  m’a- 
voit  Conduit  à  Surât,  le  Voyage  de  la  Chine,  pour  m’y  embarquer  en  fuite  fur  un 
Vaisfeau  Danois,  pour  retourner  à  Copenhague.  Mais  le  20  d’Aout ,  que  ce  Vaisfeau 
devoit  faiie  Voile,  je  devins  encore  fi  malade,  que  je  ne  pouvois  pas  entreprendre  ce 
Voyage,  fans  un  danger  vifible.  Je  fus  donc  obligé,  de  relier  encore  à  Bombay, 
duiant  la  faifon  pluvieufe,  ce  qui  me  fit  prendre  la  ferme  refolution,  de  retourner  par 
la  route  préfente,  par  Basra ,  dés  que  ma  famé  tant  foit  peu  rétablie,  pourroit  me  per¬ 
mettre  de  pat  tir.  Monfieur  Cramer  et  moi,  nous  avions  déjà  envoyé  à  Tranquebar, 

toute* 
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toutes  les  Curiofetés  naturelles,  que  nous  avions  amasfées  dans  le  Gohhe  Arabique; 
Après  cela  j’envoyois  tous  les  Manufcrits,  de  mes  Compagnons  de  Voyage,  et  un 
Volume  de  mes  propres  papiers  directement  par  Londres  à  Copenhague .  Car  puisque 
je  ne  pouvois  pas  favoir,  ce  qui  pouvoit  encore  m’arriver,  fur  le  retour,  je  croyois, 
que  la  prudence  exigeoit,  d’envoyer  tous  ces  papiers  par  un  autre  Chemin,  pour  ne 
pas  rendre  au  moins  le  voyage  infructueux,  fi  par  hazardj’étois  venu  à  mourir,  ou  qu’011 
m’eut  pillé. 


VOYAGE  de  BOMBAY  a  MASKAT  et  ABUSCHAHHR. 


Mo  N  Départ  de  Bombay,  trainoit  encore, -jusqu’au  8  Décembre  1764.  que  j’allois 
à  bord  d’un  petit  Vaisfeau  de  Guerre  de  là  Compagnie  des  Indes,  qui  devoit  faire  le 
Voyage  de  Maskat  et  du  Golfe  perfique.  Les  Vents  font  icy  fi  peu  fujets  à  changer, 
qu’un  bon  Marinier,  peut  ordinairement  favoir  d’avance,  quel  vent  il  rencontrera  * 
dans  telle  ou  telle  faifon,  à  telle  ou  telle  hauteur  de  Longitude  ou  Latitude.  Dans 
des  certains  mois;  il  peut  aller  tout  droit  de  Bombay  à  Maskat ,  et  même  jusqu’à  Bas- 
ra  fans  qu’il  ait  befoin,  de  plier  fon  Voile  de  hune.  Dans  d’autres  mois  au  contraire, 
il  faut  qu’il  prenne  d’abord  fon  Chemin  vers  le  midi,  jusqu’à  ce  qu'il  ait  pasfé  la  lig¬ 
ne,  puis,  qu’il  fasfe  voile  du  coté  de  l’ouefl,  jusqu’à  ce  qu’il  rencontre  les  Vents;  au 
moyen  des  quels  il  peut  revenir  vers  les  Côtes  Arabiques  et  le  Golfe  perfique.  *  La 
faifon  ou  nous  fûmes,  n  étoit  ni  la  meilleure  ni  la  plus  mauvaife  pour  le  voyage.  No¬ 
tre  Capitaine  attendoit  beaucoup  des  Vents  du  Nord,  ce  qui  lui  fit  prendre  garde  au¬ 
tant  que  posfible,  à  ne  pas  venir,  dès  le  Commencement  du  Voyage,  trop  loin  à 
l’üuefl,  puisque  le  Vent  du  Nord  lui  auroit  été  enfuite  tout  à  fait  contraire. 

Tant  que  nous  ne  nous  éloignâmes  pas  de  la  côte  des  Indes,  au  de  là  de  deux 
ou  trois  degrés,  nous  vimes  fort  fouvent  ces  petits  Serpens  d’eau,  dont  j’ai  parlé 
Tom.  I.  pag.  360.  On  prétend  à  en  rencontrer  ausfi  quantité  dans  le  Golfe  Perfi¬ 
que;  Le  12  de  Décembre  au  foir,  l’eau  de  la  Mer  donnoit  la  plus  grande  Lueur 
que  j’aye  vû  de  ma  Vie;  car  icy  la  furface  de  la  Mer  paroisfoit  couverte  de  flammes 
larges,  à  la  diftance  d’un  demi  mille  d’Allemagne,  au  lieu  que  dans  d’autres  contrées 
on  ne  voit  que  de  petites  étincelles ,  lorsque  l’eau  eft  en  agitation  (a').  Tom.  I.  pao\  6 

'  .  j’ai 


(a)  Le  Capitaine  Sarris,  a  vû  exaftement  la  même  chofe  en  1612.  fous  la  hauteur  du  Pole 
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j’ai  déjà  déclaré  l’opinion,  que  cette  lueur  de  l’eau  de  mer  provenoit  des  Midufes 
C  qu’on  appelle  en  langue  Danoife  Maneter,  et  en  Anglois  Blubbers.  )  Ausfi  i’en  ' 
icy  le  lendemain  avec  un  tems  tranquille,  une  fi  grande  quantité,  et  entre  autres  oud 
ques  uns  fi  grands,  que  je  les  ai  jamais  vûs.  Selon  toute  Apparence,  on  trouve  ’  " 
encore  d’autres  Animaux  marins,  qui  la  nuit  donnent  de  la  lueur.  A  Bombay 
vû  Couvent  la  nuit,  une  pareille  Lumière,  comme  de  Phosphore,  fur  les  ruësVt  fiT 
les  fumiers,  qu’au  premier  abord,  je  prenois  pour  du  bois  pourri,  ou  de  Vers  de  St 
Jean,  mais  c’étoient  les  Entrailles  d’un  petit  Poisfon  visqueux,  qui  eft  icy  la  Nou  ' 
riture  ordinaire  des  pauvres  gens. 

Sur  le  Voyage  de  Maskât,  tous  les  foirs,  lorqu’il  faifoit  beau  tems,  je  fis  atten 
tion  à  la  Lumière  etincelante  des  étoiles,  dont  le  Chevalier  Michaelis  demande  quel' 
que  rapport  dans  la  88-  de  fes  queftions  066.  167  J  puisque  quelques  Voyageurs 
ont  voulû  asfurer  (V)  que  les  étoiles  fixes,  n’etinceloient  point  dans  certaines  régions 
de  l'Orient,  comme  en  Europe.  Le  15  Décembre,  le  Ciel  était  le  plus  ferein 
nous  vîmes  ce  foir  là,  non  feulement  Jupiter ,  mais  ausfi  Syrices  des  qu’ils  parfirent 
fur  l’horizon,  mais  Proryon  feulement  après  qu’il  était  monté,  à  deux  degrés,  et  I 
petites  étoiles,  qu’après  qu’ils  étoient  monté  à  10  degrés  de  hauteur,  et  les  étoiles  <T 
la  première  grandeur,  étinceloient  déjà,  à  25  degrés  de  hauteur,  ausfi  fort  que  ché! 
nous  en  Europe,  dans  les  nuits  d’Eté. 

Au  ni  et  m.  nous  vîmes  une  quantité  prodigieufe  de  Dauphins ,  qui  fembloient 
voulou  aller,  à  qui  le  plus  fort  avec  nous,  et  qui  nous  devançoient  de  beaucoup, 
quoique  notre  Va.sfeau  faifoit  |  de  mille  d’Allemagne  dans  une  heure.  Il  yen  avoi 
huit  ou  dix,  qui  fautaient  tout  droit  hors  de  l’eau,  fans  perdre  pour  cela  leur  Che- 
mm,  ou  fans  relier  pour  cela  en  arriére;  à  ce  dernier  jour  Cie  an)  nous  aperçûmes 
Ras  Kalhat ,  un  Cap,  ou  Promontoire,  fur  la  côte  SOmdn ,  une  Province  d’Arabie 
Les  Voyageurs  Anglois,  ont  Coûtume  de  le  compter,  comme  appartenant  à  l’Arabie 
heureufe.  Le  n3  nous  vînmes  tout  près  Ûe  Maskât.  Le  Vent  cesfa,  nous  eûmes  un 
Calme,  et  la  Marée  était  fi  forte  fur  ces  côtes,  que  nous  en  fûmes  reculés  dans  une 
nuit,  près  de  fix  milles  d’Allemagne.  Le  jour  fuivant  le  Vent  nous  fut  continuelle¬ 
ment  contraire,  et  la  Marée  encore  toujours  fi  forte,  que  nous  avions  toute  la  peine 

du 


a  8  degrés  12  minutes.  II  trouva  après,  que  ce  Phénomène,  en  apparence  fi  effroyable,  ne  pro- 
yenoit  que  d’araignés  de  mer  ÇGerm.  Blackfifchcn.  Ang.  Cunlcfifch.)  A Igem eine  Reifen  Tom. 
E  Pag-  777- 

(a)  Michaelis,  receuil  de  quefiions  propofées,  pag.  l6l,  et  la  note  de  cette  derniere 
page,  îbid. 

Tom.  II. 
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da  monde,  pour  éviter  la  terre.  La  côte  d "Oman  efi:  fort  précipitée  et  dangereufe,  et 
l’eau  y -efl:  fi  profonde,  que  près  de  la  terre,  il  y-à  plus  de  50  Brasfes  de  Profondeur. 
Le  n8  nous  étions  encore  près  du  Promontoire  de  Kalhât.  Depuis  ce  jour  là,  nous 
tâchions  de  regagner  le  large,  nous  remimes  en  pleine  Mer,  et  nous  ne  fumes  par 
confequent  plus  en  danger  de  brifer  le  Vaisfeau. 

En  attendant  nous  fumes  pourtant  obligés  de  croifer ,  presque  toujours  contre 
Vent  et  Marée,  jusqu’au  2  de  Janvier  1765.  Avec  cela,  nous  eûmes  continuellement. 
Tempête  et  pluie,  et  comme  je  n’avois  pas  d’habits  d’hyver  (ayant  repris  l’habillement 
Européen  à  Bombay)  j’étois  extrêmement  fenfible  au  grand  froid.  Enfin  au  jour  que 
je  viens  de  nommer,  le  Vent  devint  favorable,  et  nous  entrâmes  le  3  de  Janvier,  au 
Port  de  Maskât. 

Le  Matin  du  4.  plufieurs  bâtimens  Indiens,  entrèrent  dans  le  Port,  qui  félon  la 
Coutume  du  Pais,  donnoient  à  connoitre,  et  leur  arrivée  et  leur  joye,  fur  leur  heu¬ 
reux  retour,  par  des  Tambours  et  des  hautbois.  11  y  -  en  avoit  un ,  qui  jett  *it  l’an¬ 
cre  tout  près  de  notre  Vaisfeau  et  j’y  trouvais  à  mon  grand  étonnement,  deux  pau¬ 
vres  François ,  qui  après  la  perte  de  Pondichéry ,  avoient  parcouru  toutes  les  Indes, 
et  n’étoient  a&uellcment  que  de  Amples  foldats,  chés  un  Capitaine  Indien,  dont  le 

*  x 

bateau  n’avoit  pas  feulement  de  tillac.  il  y- a  plufieurs  braves  gens  de  cette  Na¬ 
tion,  qui  ont  été  ainfi  difperfés,  dans  cette  dernicre  guerre,  et  contraints,  d’aller 
gagner  leur  pain,  asfés  durement,  chés  des  Mahométans  et  des  Payens. 

Maskat  apartlent  à  un  fouvcrain  Prince  Arabe  qui  fait  fa  Refidence  à  Roflâck ,  et 
fe  nomme  Imam  d'Omdn  (æ ).  Les  habitans  de  cette  Province ,  font  des  Mali  unétans. 
L’alcoran  efl:  par  confequent  leur  Code,  ou  leur  livre  de  Religion  &  de  Loix;  mais 
ils  fe  difent  d’une  fecte,  qu’on  appelle  Abâdi  ou  Bojafi  que  l’on  connoit  asfés,  depuis 
long  tems  par  les  Auteurs  Arabes,  mais  dont  les  Voyageurs  Européens  n’ont  fait  au¬ 
cune  mention,  que  je  fache.  Les  Sunnites,  ausfi  bien  que  les  fehiites,  les  appellent 
Chauarcdsji  (£)  mais  cecy  efi:  un  fobriquet,  ausfi  odieux  en  Oman 

que 


(a)  Defcription  d’Arabie,  pag.  255.  256. 

(b)  En  copiant  les  Noms  Arabes,  nous  fiüvons  l’Oi  thigrnphe  de  l’Auteur  allemand ,  quoi¬ 
que  contraire  fouvent  à  la  Prononciation  Françoife,  comme  dans  ce  mot  Chiuaredsji ,  qu’il  fau- 
droit  plutôt  tranferire  Ghauaredgi ,  le  Arabe  répondant  au  x  Grec  et  à  Cha  en  Latin,  mais  tant 
parce  qu’egalement  dans  la  Langue  Françoife on  ne  pourroit  pas  toujours  exprimer  ces  Pronon¬ 
ciations;  que  pour  ne  point  donner  de  Confufion ,  j’ai  préféré  de  fuivre  l’Auteur,  et  de  garder 
les  mots  tels  qu’il  les  écrit,  outre  que  ceux  qui  font  au  fait  des  Langues  ou  des  Choies,  que 
Von  rapporte ,  ne  s’y  tromperont  point  T, 
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que  le  nom  de  Rafedi  aux  Perfes,  et  celui  de  Ketzer  (Heretiques)  aux  Allemands. 
Abulfarage  parle  déjà  de  ces  Chauaredsji  (aj  et  je  ne  doute  point,  qu’ils  ne  foient 
les  mêmes  que  ceux  que  Sales  (b)  et  d’autres  appellent  Kbarejites .  Leurs  principes 
dont  j’en  ai  allégué  quelqués-uns,  dans  la  Defcription  d’Arabie  p.  18  &  19.  s’accordent 
asfés  avec  ce  que  d’autres  ont  pofé  des  Kbarejites ,  favoir  qu’ils  ne  donnent  aux  Defcen- 
dans  de  Mahomet  ou  $  Ali ,  aucune  preference  fur  d’autres  Arabes  d’ancicnces  famil¬ 
les.  Il  n’y -a  pas  de  Mahométans  que  je  connoisfe,  qui  ont  fi  peu  de  magnificence  et 
qui  vivent  fi  fobrement,  que  ces  Bejafi;  ils  ne  fument  point  de  Tabac,  ils  ne  boivent 
pas  feulement  du  Caffé  et  par  confequent  bien  moins  des  liqueurs  fortes  :  Celui  qui  eft 
de  diftinétion,  ne  s’habille  pas  plus  richement,  que  celui  qui  efi:  de  moindre  Condi¬ 
tion,  excepté  qu’il  porte  un  Turban  un  peu  plus  fin  fur  la  tête,  un  magnifique  fabre 
à  coté,  et  un  beau  couteau  fur  le  devant  du  Corps.  Ils  ne  fe  laisfent  pas  facilement 
entraîner,  par  de  Pasfions  violentes;  Ils  font  polis  envers  les  Etrangers,  et  leurs  per¬ 
mettent  de  vivre  tranquillement  à  Maskat  fuivant  leurs  propres  Loix.  Au  lieu  que  les 
Banians  au  Yemen  font  forcés,  d’enterrer  leurs  morts,  ils  peuvent  les  brûler  icy,  et 
fi  les  Juifs  font  obligés  de  fe  diftinguer,  de  toutes  les  autres  Nations  par  leur  habille¬ 
ment,  dans  les  autres  pais  des  Mahométans,  ils  ont  la  Permisfion  icy,  de  s’habiller 
entièrement,  comme  les  Arabes.  Lorsque  dans  les  pais  des  Sunnites,  on  trouve  un 
Banian,  un  Juif  ou  un  Chrêtién,  avec  une  Mahométâne,  il  faut  qu’il  devienne  Maho- 
métan,  ou  que  tout  au  moins  il  paye  une  grosfe  Amende  pécuniaire;  mais  chés  les 
Beja fîtes  à  Maskat,  la  Regence  ne  s’inquiète  pas  de  cela,  pourvû,  que  l’etranger  ne 
s’addresfe,  qu’à  des  femmes,  dont  on  fait,  qu’elles  fe  profti  tuent  ausfi  fans  cela,  pour 
de  l’argent  à  des  Mahométans,  et  il  y-a  une  grande  quantité  de  ces  femmes  débauchées, 
qui  demeurent  dans  un  quartier  -à  part,  hors  de  la  Ville  (cj.  D’ailleurs  la  Police  elt 

icy 


{a)  Pocockii  Specimen  Hiftoriæ  Arabise  pag.  26.  269. 

(b)  Prœliminary  discoarfe  pag.  173.  Hiß  or  y  of  the  Ottoman  Empire  by  Ricaut  pag.  227. 

(c)  Entre  les  differens  Caftes  aux  Indes,  il  y-a  ausfi  des  Danfeufes,  qui  vont  chanter  et 
danfer,  pour  de  l’argent  chés  quiconque  veut  les  en  payer,  de  même  que  les  Gafies  en  Egypte* 
ou  les  TJchingane  à  Conftantinople ,  mais  les  Danfeufes  payénncs  ne  fe  marient  jamais,  les  fil¬ 
les  apprennent  le  metier  de  leurs  Mères,  et  les  garçons  deviennent  ordinairement  foldats. 

Un  foir  à  Maskât,  deux  Anglois  et  moi,  nous  firnes  venir  quelques  unes  de  ces  Danfeufes, 
qui  fe  tiennent  même  là,  pour  les  Marchands  Indiens,  mais  je  ne  trouvois  pas  leur  Danfe  et 
leur  Mufique  meilleures  que  celles  des  Gaße  en  Egypte.  Un  autre  foir,  nous  firnes  venir  trois 
jeunes  ’ndiens,  dont  il  y  en  avoit  un,  qui  jouoit  dû  Violon  qui  fe  trouve  reprefenté,  piès  d’E. 
Tab.  26.  Tom.  I.  L’autre  avoit  une  paire  d’Asfiettes  de  Métal  ^de  Csftaignettes,,)  et  le  troifiéme 

i  2  un 
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icy  fi  excellente,  que  l’on  n’entend  jamais  parler  de  Vol,  quoiqu’il  arrive  fouvent, 
de  voir  des  Marchandifes  expofées  en  rue  pluficurs  femaines  de  fuite.  Perfonne  n’ofe 
paroitre  la  nuit  en  rue  fans  lumière,  et  pour  que  l’on  ne  fasfe  pas  entrer  des  marchan¬ 
difes,  et  que  l’on  ne  fraude  pas  ainfi  les  Droits  de  la  Doûane  du  Gouvernement,  il 
n’dl  pas  permis,  qu’une  Chaloupe  vienne  à  terre,  après  Sole.l  couché,  ou  même 
qu’elle  pasfe  d’un  Vaisfeau  à  l’autre. 

L’Imam  a  dans  cette  Ville  un  TVali  ou  Commandant,  un  Wekil ou  Directeur  du 
Péage  d’icy,  dont  dépendent  tous  les  Marchands  et  les  Etrangers,  et  un  Cadi.  On 
compte  le  nombre  des  Banians  ou  Indiens ,  ausfi  bien  des  Marchands  que  des  artifans 
et  Domeftiques  qui  relient  icy,  à  douze  cens.  Il  y- a  icy  très  peu  de  Juifs  et  pas  du 
tout  d’Européens.  J’avois  des  Lettres  de  Recommendations  de  Bombay,  au  Wekil 
d’icy,  et  au  Courtier  des  Anglois,  un  Banian,  qui  tous  les  deux  me  témoignèrent 
beaucoup  de  politesfe;  Je  n’allois  voir  que  rarement  le  premier,  pour  ne  pas  être 
obligé ,  de  lui  rendre  compte  de  mes  affaires ,  fur  tout  de  la  raifon ,  pour  laquelle 
je  me  promenois  tant  et  au  dedans  et  dehors  de  la  Ville ,  à  quoi  il  n’étoit  pas  accoutu¬ 
mé  de  la  part  des  autres  Européens.  Le  dernier,  me  procura  la  connoisfance  d’un  Cou¬ 
ple  d’Arabes  et  le  Schech  des  Indes ,  qui  tous  connoisfoient  fort  bien  le  païs  ;  de  cet¬ 
te  manière  je  reçûs  plufieurs  Informations  géographiques  et  autres  d 'Otnân ,  que  l’on 
trouve  déjà  dans  ma  Defcription  d’Arabie  ( \a ),  Je  rapporterai  donc  feulement  encore 
icy  quelque  chofe  de  la  Ville  de  Maskat,  dont  j’ai  donné  le  plan  Tab.  XV. 

.  Maskat ,, 


an  Tambour  attaché  de  travers  à  fon  Corps.  Tous  les  trois ,  ils  chantoient  et  danfoient.  Je  vis 
ces  jeunes  gens  avec  plaifir.  A  la  Vérité,  je  n’entendois  pas  le  mot  de  leurs  chantons  Indiennes  , 
mais  je  comprenois  presque  tout,  par  leurs  gelles  et  leur  Mufique.  Ils  chantoient  principalement 
des  Amours  ou  des  Aftions  héroïques,  ei  entre  autres  une  piece,  où  ils  leprefentoient  les  Portu¬ 
gais,  dans  leur  fituation  prefente.  Ceux  cy  ne  font  plus  les  Heiôs  qu’ils  étoient  dans  le  fiécle 
qu’ils  firent  la  Conquête  des  Indes.  Ils  n’ont  que  peu  de  relie  de  leurs  immenfes  Posfesfions, 
dans  cette  partie  du  monde.  Neanmoins,  dans  leur  Ccnvcrfation  et  dans  toute  leur  Conduite, 
ils  fe  montrent  encore  ausfi  fiers  que  jamais  ;  ce  que  fut  fi  bien  exprimé  par  ces  jeunes  Indiens , 
que  des  Comediéns  Européens  ne  fauroient  le  mieux  faire  ;  Au  lieu  que  les  Danfeufes  relient 
presque  toujours  au  même  endroit,  et  ne  font  que  remuer  le  Corps ,  ces  Danfeurs  faifoient  quel¬ 
ques  fois  des  fauts  asfés  pasfables.  En  general  ils  danfoient  et  jouoient  parfaitement  conforme¬ 
ment  à  la  Mefure.  Toutes  leurs  Mélodies  étoient  comme  celles,  que  j'ai  entendues  chés  les 
Arabes,  les  Perfes  et  les  Turckmans  de  *  et  \  de  Mefure.  Ils  chantent  fouvent  alternativement* 
et  quand  il  y -en  a  plufieurs  qui  chantent  à  la  fois,  ils  fuivent  tous  la  même  Mélodie  fi  ce  n’eft’* 
qu’il  y -en  ait  un ,  qui  chante  continuellement  la  Basfc. 

(a)  .pag.  255. 


TaV  XV! 


Maskat.  |  ^  /<*  j  ^  Ma  *s^  at* 


OBSERVATIONS  FAITES  a  MASKAT. 


69 


Maskat,  eft  aiisfï  bien  fortifié  par  la  Nature,  que  par  l’art.  Sur-et  aux  rochérs 
efcarpés ,  qui  fe  trouvent  des  deux  Cotés  du  Port,  dans  lequel  les  plus  grands  Vais- 
feaux  peuvent  etre  furement  à  l’ancre  et  à  l’Abri  de  tous  les  Vents,  il  y.a  plufieurs 
Batteries  et  fortifications,  fort  pourvues  de  Canons.  Entre  les  forts,  il  y -en  a  deux 
celui  de  Merani  (1)  et  de  Jdali  (2)  qui  méritent  d’être  remarquées,  puisqu’ils  font 
les  plus  grands  et  fitués  fur  des  Rochérs  efcarpés,  tout  près  de  la  Ville.  Les  Batte¬ 
ries  et  les  Tours  (3)  font  feulement  petites.  La  Ville  eft  ceinte  d’une  Muraille,  qui, 
à  la  Vérité  n’eft  pas  forte,  mais  qui  a  huit  Tours  ou  plutôt  huit  batteries  avec  des 
Canons.  Elle  eft  le  plus  foible  du  coté  du  Nord-oueft,  car  là  il  y -a  dans  la  Mu¬ 
raille  de  la  Ville  (4)  de  grands  treillis  de  bois,  pour  faire  eeouler  l’eau,  qui  fe  préci¬ 
pite  avec  beaucoup  de  violence,  des  Montagnes  des  environs.  Comme  les  habitans 
d’icy,  recherchent  encore  moins  la  Magnificence  et  la  Commodité,  que  d’autres  Ma- 
hométans,  leurs  maifons  ne  font  que  fort  Amples.  Même  les  deux  Mosquées  qu’ils 
ont  icy ,  font  petites,  obfcures  et  ni  l’une  ni  l’autre  a  un  Minàre.  Les  meilleurs 
Batimens  de  cette  Ville  font  deux  églifes  portugaifes ,  dont  l’une  eft  aujourd’hui  la 
Demeure  du  Walt,  et  l’autre  un  Magazin.  Hors  de  la  Ville,  il  y- a  une  plaine,  pas- 
fablement  grande,  avec  quelques  Jardins  qui  font  asfés  agréables,  durant  la  faifon 
chaude,  à  caufe  de  l’Ombre  que  l’on  y  reçoit,  des  Dattiers  et  autres  Arbres;  Mais  il 
ne  faut  pas  icy  chercher  de  l’art,  et  les  maifon  hors  de  la  muraille  de  la  Ville,  que 
l’on  peut  nommer  le  fauxbourg  de  Maskat ,  ne  font  que  de  méchantes  Cabanes cou¬ 
vertes  de  Nattes,  de  même  qu’une  partie  des  maifons  en  Ville.  Tout  eft  très  bien 
fortifié  par  la  Nature.  La  plaine  eft  environnée  de  Rochérs  efcarpés  et  nuds,  et  n  a 
que  trois  petites  forties ,  que  l’on  peut  facilement  defendre.  Une  des  forties  (5)  mene 
à  Söddof  l’autre  (6)  à  Kalbu,  et  la  troifiéme  (7)  à  Mattrach.  Les  deux  premiers  en¬ 
droits  font  de  mauvais  Villages.  Le  dernier  eft  une  méchant?  Ville,  avec  un  fort 
et  toutes  les  trois,  elles  font  fituées  à  la  mer. 

Maskat  eft  donc  à  l’extremité  d’un  Golfe,  entre  des  Rochérs  efcarpés,  fur  un 
Promontoire,  ou  presqu’  Isle,  à  la  hauteur  du  Pole  félon  mes  Obfervations  23°.  37'. 
et  éloignée  de  Bombay,  fuivant  ce  que  les  Capitaines  Anglois  avoient  remarqué  de 
ii°.  à  l’Oueft.  Ceux  cy  prétendent  ausfi  avoir  remarqué,  qu’icy  les  jours  de  la  nou¬ 
velle  ou  pleine  Lune,  la  plus  haute-  eau  eft  an  heures,  et  que  la  marée  monte  de 
12  jusqu  a  14  pieds.  La  declinaifon  de  1  aiguille  aimantée,  eft  entre  quatre  ou  cinq 
degrés  à  l’Oueft. 

Au  pied  d’une  Montagne,  (près  8}  fe  trouve  un  puits  qui  fournit  de  l’eau  fraî¬ 
che  a  Maskat,  durant  la  faifon  fêche.  On  monte  cette  eau  avec  beaucoup  de  peine, 
par  un  boeuf,  (comme  on  le  fait  par  un  homme  près  de  B.  fur  la  1501e  Table,  de  la 
Defcription  d’Arabie  p.  (37}  dans  un  grand  Sac  de  cuir,  enfuite  on  la  verfe  dans  un 
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refervoir,  d’où  elle  eft  conduite  par  des  tuïaux  jusqu’au  Canal;  de  forte  que  les  Cha¬ 
loupes  peuvent  ausfi  prendre  icy  de  l’eau,  avec  peu  de  peine.  Cet  Aqueduc  parait 
encore  être  un  Ouvrage  des  Portugais.  Il  y-a  ausfi  (près  de  9)  deux  tuïaux  de  fer, 
qui  vrailemblablement,  ont  été  autre  fois  fermés  par  des  Robinets;  actuellement  on 
les  bouche  feulement  avec  du  cuir,  qu’il  faut  détacher  ausfi  fouvent,  que  l’on  cher¬ 
che  de  l’eau.  Dans  les  deux  forts  1.  2.  il  y-a  des  grands  refervoirs  d’eau,  que  l’on 
tient  toujours  remplis  avec  cette  eau. 

D’autres  Voyageurs  ont  voulû  asfurer,  qu’il  pleut  à  peine  une  fois  toute  une  An¬ 
née  à  Maskât  (V)  Durant  ce  fejour,  que  je  fis  dans  cette  Ville,  il  pleuvoit  tous  les 
jours,  depuis  le  12  jusqu’au  17  de  Janvier,  et  en  general  nous  avions  un  tems  fi  trifte, 
que  j’aurois  été  obligé,  de  partir  d’icy  fans  faire  d’Obfervations  fatisfaifantes ,  fur  la 
hauteur  du  Pole,  fi  je  n’avois  pris  garde  expresfement  la  nuit,  entre  le  11  et  12  Jan¬ 
vier;  mais  dans  les  mois  d’Eté,  lorsque  le  foleil  vient  icy  près  du  Zenith,  et  que 
d’ailleurs  les  Rayons  du  foleil  font  renvoyés  des  rochérs  nuds,  qu’il  y-a  icy  au¬ 
tour  ,  il  fait  une  fi  grande  Chaleur  dans  cette  Ville ,  que  peut  -  être  en  peu  d’endroits 
au  monde. 

Les  Montagnes  fur  la  côte  d 'Omân,  paroisfent  nues  et  fteriles.  Mais  parcontre 
les  Vallées  font  d’autant  mieux  cultivées,  ce  qui  fait,  qu’à  Maskât  il  y-a  une  Abon¬ 
dance  de  fruits.  La  Viande  y  eft  ausfi  en  quantité  et  excellente ,  et  la  mer  fournit  des 
Poisfons  à  foifon  ( »  Des  Productions,  qui  fortent  d'Oman,  la  principale  c’eft  les 
Dattes.  Il  en  fort  de  differens  ports,  des  Vaisfeaux  tout  chargés,  pour  le  Golfe  Ara¬ 
bique,  aux  Indes  et  à  d’autres  Contrées.  Maskât  eft  encore  le  Magazin  de  la  plus 
part  de  Marchandées,  qui  vont  du  Golfe  Perfique ,  à  Hadrumaut ,  Temem ,  lied, ja 
et  dans  toutes  les  Indes  au  de  là  du  Golfe  Perfique,  et  c’eft  là  même  ce  que  Arrien  et 

d’autres 


00  (Voyage  d’Ovington  Tom.  II.  pag.  12.)  Cette  Defcription  de  Voyage  eft  d’ailleurs 
très  bonne  ;  mais  c’eft  une  preuve  qu’un  Voyageur  ne  peut  pas  toujours  avoir  de  tout  à  la  fois 
des  Informations  Authentiques. 

(b)  Alexandre  Hamilton ,  asfure,  que  les  Arabes  à  Maskât ,  ont  l’art  d’enchanter  les  Poisfons 
Il  prétend  avoir  vû  lui  même,  qu’il  y  avoir  icy  quelqu’un  fur  le  rivage,  qui  crioit  Täl  Tdl  Tdl 
(c.  à.  d.  viens)  et  que  la  desfus,  les  Poisfons  étoient  venûs  en  grande  quantité.  J’ai  vû  dans  ce 
port,  autant  de  Poisrons,  que  jamais  ailleurs,  mais  je  n’ai  jamais  entendû,  que  ces  poisfons 
viennent  fur  le  rivage,  lorsqu  un  A;abe  les  appelle.  Les  pêcheurs  fe  mettoient  icy  fur  de  peti¬ 
tes  flottes,  exactement,  comme  celles,  dont  fe  fervent  les  Pêcheurs  dans  le  Golfe  Arabique. 
Description  d’Arabie  pag.  188.)  et  prerioient  les  Poisfons,  ou  au  filet,  ou  à  l’hameçon  ou  au 

moyen  dune  certaine  femence,  (cette  femence  c’eft  les  coques  de  levant  T.)  qui  les  étourdit  lors¬ 
qu'ils  en  mangent. 
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d’autres  anciens  Auteurs  Grecs,  difent  de  Mofca ,  un  port  de  ces  Contrées,  et  félon, 
toute  apparence  Maskât  même.  Car  non  feulement  les  noms  ont  beaucoup  de  rap¬ 
port,  mais  puisque  la  côte  efl  formée  d’un  rocher  dur,  et  que  l’eau  y  efl  profonde, 
on  ne  peut  qu’en  condûrre  que  le  Port  de  Maskât ,  doit  avoir  été ,  avant  de  milliers 
d’années,  exactement  tel,  qu’il  gft  aujourd’hui,  je  ne  trouve  aucune  mention  faîte  de 
la  Ville  d t  Maskat  ni  dans  Abulftda ,  ni  dans  les  Tables  de  Nasfer  ed  dm  S  Ülu « 
Beigb. 

Sohâr  étoit  alors  la  principale  Ville  de  Commerce  d  ''Oman.  Peut- être  que  la 
Nature  du  Gouvernement  de  Maskât,  étoit  donc  telle  alors,  que  les  fujets  ne  pouvo- 
ient  pas  faire  Commerce  avec  les  étrangers  ;  et  de  cette  façon ,  le  nom  peut  en  avoir 
relié  inconnû  aux  Auteurs,  dont  je  viens  de  parler. 

Autant  que  je  fâche,  aucun  Européen  n’a  fait  un  Voyage  de  Maskât  dans  Fin- 
terieur  du  païs  Cependant  la  Province  d  "Oman  mérité  bien,  que  les  Géographes 
et  les  Phyficiens,  l’aillent  voir  avec  plus  d’Attention,  et  à  ce  que  j’ai  appris  à  Mas¬ 
kât,  on  Voyage  ausfi  Purement  fur  le  Territoire  de  l ’ltndn  d’icy  qu’en  Temen  (a).  En 
partie  ma  l'anté  et  en  partie  ausfi  d’autres  Circonflances  ne  me  permettoient  pas  d’en¬ 
treprendre  ce  Voyage.  On  rencontre  bien  fouvent  icy  occafion  ,  d’aller  au  Golfe 
Perfique  avec  un  petit  Vaisfeau,  que  les  Arabes  appellent  Tarad  ou  Tränkt  (  dont 
j’ai  décrit  ia  Conltruétion ,  Tom.  1.  p.  228.)  mais  je  ne  croyois  pas,  qu’il  fut  de 
la  Prudence,  de  m’en  fervir,  puisque  dans  cette  faifon,  on  y  efl  trop  expoié  aux 
Intempéries  de  l'air  ,  et  que  fouvent ,  l’on  n’y  efl  pas  à  l’Abri  des  Pirates  ;  au 
lieu  que  fur  un  Vaisfeau  Européen,  l'on  n’a  rien  du  tout  à  craindre  de  ces  derniers. 
J’avois  déjà  laisfé  partir  le  Capitaine  Price,  avec  lequel  j’étois  venu  de  B.i.’iibay-, 
pour  le  Golfe  Perfique,  pareeque  j’attendois  un  Vaisfeau  Européen  at>g!ois,  q  \  de¬ 
vait  partir,  peu  après  nous  de  Bombay,  il  étoit  arrivé  le  (2.  et  puisque  je  ciaîgnois 
de  ne  pas  trouver  encore  dans  la  fuite  une  ausfi  bonne  Occafion,  d’aller  au  Golfe 
Perfique,  je  laisfois  le  Voyage  de  l’intérieur  du  païs  d 'Oman  à  ceux  de  mes  lucces- 
feurs,  dont  le  tems  et  les  Circonllances  pourroient  le  mieux  permettre,  et  je  partis  le 
18,  de  Maskât. 

Le  19  le  foir  depuis  huit  heures  et  30  minutes,  jusqu’à  neuf  heures  50  minutes, 
que  nous  finies  Voile  fi  fort,  que  dans  une  heure  nous  faifiuns  ~  mille  d’allemagne,  la 
furface  de  la  mer,  ausfi  loin  que  nous  pouvions  voir,  étoit  ausfi  blanche  qu’une  plaine 

coiv- 


(a)  Ce  que  Onngton  Tom.  II.  136.  et  Hamiïton  (account  of  ihe  E  ifl  Iiidies,  Tom. 
»I.  pag.  38.)  racontent  de  la  Conduite  des  Arabes  en  Qmân,  à  un  nommé  Eduard  S<y  qui  avoit 
fait  naufrage  fur  leur  cô.es ,  confirme  ce  que  fen  ai  dit  plus  haut. 
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couverte  de  neige.  Après  io  heures  nous  vîmes  encore  un  pareil  trait  blanc,  qui  de 
l’Eft  s’approchoit  vers  nous,  mais  qui  ne  vint  pas  jusqu’à  notre  Vaisfeau.  La  Caufe 
de  cette  blancheur  apparente  étoit  vraifemblablement  la  même,  que  celle,  dont  pro- 
Venoit  cette  lueur  de  l’eau  de  la  mer,  que  je  voyois  le  13  décembre,  le  foir,  entre 
Bombay  et  Maskat,  mais  ce  jour  cy,  je  ne  remarquois  pas  du  tout  d’etincelles ,  mais 
comme  je  viens  de  dire,  feulement  une  efpece  de  blancheur  Ça'). 

La  Lune  n’étoit  pas  alors  fur  l’horizon,  mais  nous  avions  un  tems  fort  ferein  le 
Ciel  étoit  étoilé,  et  il  n’y-avoit  qu’icy  et  là  un  petit  nûage. 

Le  20  le  foir,  nous  vîmes  le  Cap  Jask,  un  Promontoire  fur  les  côtes  Perfiques. 
Le  ai  l’ après  midi,  nous  étions  à  la  hauteur  du  Pole  250.  48'.  Kohum - 

bareck ,  ou  comme  on  l’appelle  fur  les  Cartes  Européennes  Botnbarcck ,  étoit  à  environ 
31  milles  d’allemagne,  à  l’Eft  vers  le  Nord,  et  eft  fitué  à  250.  51".  Le  23  l’après 
midi,  la  hauteur  du  Pole  du  Vaisfeau  à  26°.  38',  et  je  fixois  en  Confequence  la  hau¬ 
teur  du  Pole,  de  l’Isle  Salame,  à  260.  28'.  mais  peut-être  mon  Obfervation  icy, 
n’eft  pas  des  plus  juftes,  puisqu’en  la  faifant,  je  fus  empeché  par  un  coin  de  Rds 
Musfendom ,  où  une  isle,  qui  y  eil  devant,  et  qui  me  coupoit  l’horizon.  Le  24  je- 
trouvois  la  hauteur  du  Pole  de  l’isle  Tunb ,  fuivant  une  Obfervation  faite,  dans  le 
Voifinage  26°.  14'.  Nous  avions  jusques  là  un  Vent  fort  changeant,  ou  du  calme; 
beaucoup  d’air  couvert ,  fombre  et  quelquefois  de  la  pluïe,  et  ce  tems  inconilant 
dura  encore  jusqu’à  ce  que  nous  approchâmes  d’Abufchâhhr  (b). 

Depuis  le  27  jusqu’au  31  Janviér,  nous  avions  un  air  fi  couvert,  et  tant  de  pluïe 
que  durant  tout  ce  tems  là  nous  ne  pouvions  prendre  qu’une  feule  fois  la  hauteur  du 
Pole.  Jamais  je  n’ai  vû  en  fi  peu  de  tems,  tant  de  changement  de  Vent,  que  pen 
dant  ces  jours.  Tantôt  nous  avions  le  calme  et  un  inftant  après  un  ouragan  et  fou- 
vent  le  Vent  fe  tournoit  tout  d’un  coup  du  coté  oppofé.  Je  m’attandois  dans  ces  Cir- 
conftances ,  à  voir  de  thrombes  Çc),  que  l’on  prétend  être  fréquentes  dans  ce  Golfe* 
mais  je  n’en  ai  point  remarqué.  Je  ne  veux  rien  dire  du  danger,  où  nous  nous  fem¬ 
mes  trouvés,  plus  d’une  fois  à  cette  Occafion;  Les  gens  de  mer  y  font  feuvent  expo- 

fés. 


(a)  Un  nommé  Mr.  de  Revilk  vit  un  pareil  Phénomène  le  14.  Juillet  1754  le  foir  environs 

9  heures ,  i  8  degrés  27  Minutes  de  Latitude,  et  73  degrés  de  Longitude  â  PEU  de  Paris  V  rie 
Gentlemans  Magazin  for  Septembre  1 768. 

m  V.  Le  Defcription  d’Arabie  pag.  *47  _  29*.  «*  pon  ,  déjà  rapporté  les  principales 
Informations  de  cette  Contrée  et  que  l’on  peut  confulter  icy.  '  ^ 

fuite?.  EaU  qUe  ‘e  folei‘  fSit  m0nKr  “  f0™S'  de  C°l0mn,:’  et!  «tombe  en- 
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les,  de  forte  qu’il  ferait  injufte  que  nous  voudrions  nous  plaindre  d’incommodités  ou 
de  périls,  dans  le  peu  de  Voyage  de  mer,  que  nous  faifons. 

Le  i  de  Février,  nous  pasfames  le  Cap.de  Berdiflân.  Les  mariniers  Hollan- 
dois  tiennent  ce  Pasfage  pour  le  plus  dangereux  de  tout  le  Voyage,  car  non  feule¬ 
ment,  il  y- a  plufieurs  rochers  devant  Ras  Berdiflân ,  qui  s’avancent  fort  dans  la  mer, 
mais  d’ailleurs  du  tems  du  reflux,  un  Anglois  avoit  remarqué,  pas  loin  d’icy,  une 
isle,  dont  la  fituation  n’eft  pas  encore  marquée  fur  la  Carte,  de  forte  que  fi  d’un  coté 
l’on  veut  éviter  ces  rochers  devant  le  Promontoire,  ils  craignent  de  l’autre,  de  fe  bri- 
fer  fur  l’isle  fudite,  qui  doit  etre  toute  couverte  d’eau,  du  tems  de  la  plus  haute 
marée.  Des  Arabes  d 'Abufchähhr  ont  voulû  me  perfuader ,  que  cette  petite  isle  eft 
environ  au  milieu  entre  Ras  Berdiflân  et  l’isle  de  Bahrein. 

Enfin  le  4  de  Février  vers  le  foir,  nous  arrivantes  à  la  Rade  $  Abufchähhr,  mais 
comme  l’entrée  du  port  eft  fort  étroite,  et  qu’un  navire  ausfi  grand  que  le  nôtre,  ne 
peut  pas  facilement  y  etre  mené  fans  un  bon  pilote  -  côtier ,  nous  jettâmes  l’ancre,  à 
environ  deux  milles  d’Allemagne  à  l’oueft  de  la  Ville. 

Peu  après  notre  arrivée  ,  nous  apprîmes  des  Nouvelles  d’un  Anglois,  nommé 
Sutherland ,  qui  commandoit  un  Vaisfeau  de  Bengale.  Nous  l’avions  rencontré  le  25 
du  mois  precedent,  près  de  l’isle  Sur  dé  ou  Scheck  Suré ,  après  qu’il  fut  parti  fix  jours 
auparavant  d’ Abufchähhr.  Lui  même,  fes  deux  Pilotes  et  un  des  Maitre  -  Matelots 
étoient  Européens.  Entre  les  Matelots,  il  y -avoit  un  Efpagnol  de  Manille.  Les  au¬ 
tres  n’étoient  que  des  Indiens:  Les  derniers  font  naturellement  asfés  lâches,  mais 
d’ailleurs  fort  fournis  à  ceux  qui  les  commandent.  Les  Anglois  s’en  fervent  aux  Indes 
fur  tous  leurs  Vaisfeaux,  qui  vont,  ou  feulement  d’un  Port  à  l’autre,  ou  aux  Golfes 
Perlique  et  Arabique. 

Comme  la  plus  part  de  ces  Matelots  font  des  Catholiques  Indiens,  ou  comme 
on  les  appelle  des  Portugais,  les  autres  et  même  les  Anglois,  font  obligés  d’appren¬ 
dre  tant  de  Portugais,  qu’ils  puisfent  commander,  ou  tout  au  moins  entendre  le  com¬ 
mandement  dans  cette  Langue.  D’ailleurs  on  ne  fe  foucié  guêres  de  la  Nation  ou  de  . 
la  Religion  des  Matelots,  ou  du  Langage  qu’ils  parlent  entre  eux;  puisqu’on  n’a  pas 
vu  d’exemple,  qu’ils  felfoyent  foulevés  contre  leurs  Capitaines.  Sutherland  avoit  per- 
dû  tant  de  Monde  fur  fon  Voyage  en  lortant  et  à  Basra ,  qu’il  avoit  été  obligé  de  pren* 
dre  à  leur  place  douze  Matelots  Arabes. 

Ces  Mahométans  font  accoutumés,  a  etre  traités  avec  douceur,  de  ceux  de  leur 
Religion.  11  y -a  toujours  guerre  entre  les  differens  petits  feigneurs,  qui  demeurent 
aux  environs  du  Golfe  Perlique;  De  là  ces  Matelots,  font  plus  Courageux  que  les 
Indiens,  et  outie  cela  fiers  fur  leur  Religion,  vû  qu’ils  regardent  tous  ceux  de  quel¬ 
que  autre  Religion  que  la  leur,  avec  autant  de  mépris,  que  nous  regardons  les  Juifs. 

Tom.  II.  K  '  Soit 
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Soit  donc  que  ces  Arabes  n’aient  pas  voulû  être  plus  longtems  fous  le  Commandement 
d’un  plus  petit  nombre  de  Chrétiens,  foit  qu’ils  avoientpeur  du  long  Voyage  des  In¬ 
des,  foit  enfin  que  ce  ne  fût  que  par  un  efprit  de  Piraterie,  toujours,  ils  fe  rendirent 
maitres  de  ce  Vaisfeau ,  encore  avant  que  de  fortir  du  Golfe  Perfique. 

Deux  jours  après,  que  nous  avions  jàarlé  au  Capitaine  Sutherland^  il  jetta  l’an¬ 
cre  près  de  l’isle  Käs ,  à  caufe  d’une  grande  tempête.  De  là  il  envoya  un  de  ces 
Pilotes  à  terre ,  pour  chercher  de  l’eau ,  et  les  Matelots  Arabes ,  avoient  faifi  cette 
occafion,  de  masfacrer  les  autres  Européens.  Le  pilote,  qui  étoit  relié  à  bord,  fut 
abattû  d’un  feul  coup,  fur  le  Tillac.  Le  Capitaine,  qui  au  bruit  de  cette  allarme , 
forta  de  fa  Cabane,  fut  percé  d’un  coup  de  Lance,  et  comme  il  ne  mourut  pas  d’abord 
de  ce  coup,  ils  lui  donnèrent  quelques  coups  de  Sabre.  Le  Maitre  Matelot,  vouloit 
fe  cacher,  mais  on  le  chercha  et  l’asfomma;  et  le  fécond  Pilote,  fût  tué  à  fon  retour 
d’un  coup  de  fufil  dans  la  Chaloupe.  Les  douze  Arabes  furent  dont  maitres  du  Vais¬ 
feau,  car  les  Matelots  Indiens  et  quelques  marchands  Arméniens ,  s’étoient  tous  ca¬ 
chés  au  fond  du  Vaisfeau,  êc  ausfi  ils  ne  1e  foucioient  guéres  de  tous  ceux  là,  pen- 
fants  qu’ils  n’en  avoient  rien  à  craindre.  Mais  comme  ces  Arabes  n’étoient  pas  en 
état,  de  conduire  un  fi  grand  Vaisfeau,  et  qu’ils  voyoient  d’avance,  qu’également  on 
ne  le  leur  laisferoit  point,  quand  même  ils  auroient  pû  le  mener  furement  à  bon  port, 
ils  cherchoient  principalement  l’argent  comptant,  dont  ordinairement  les  Vaisfeaux  de 
Bengale,  ont  fur  .  leur  Retour  de  grandes  femmes  à  bord.  Ils  penfoient  de  pouvoir 
ausfi  prendre  avec  eux,  d’autres  marchandifes  de  prix,  qui  n’étoient  pas  de  grand 
volûme,  Mais  comme  ils  n’en  étaient  pas  grands  Connoisfeurs,  ils  appelloient  un 
Marchand  Arménien ,  qui  devoit  les  aider  pour  le  choix.  Mais  il  s’éleva  une  difpute 
entre  eux  et  lui,  fur  quoi  ils  l’asfommerent  ausfi.  Enfuitte  ces  Pirates  empaque- 
toient,  tout  ce  qu’ils  pouvoient  emporter,  fe  jetterent  dans  une  Chaloupe,  et  aban- 
donnoient  le  Vaisfeau,  pour  prendre  la  fuite  fur  le  Continent. 

Les  gens  qui  avoient  été  chercher  de  l'eau,  et  qui  avoient  vû  tuer  le  Pilote  dans 
leur  Chaloupe  s’étoient  retournés  à  lias ,  et  le  Scheck  de  cette  isle  n’eut  pas  ausfitôt 
appris  la  nouvelle  d’une  Revolte  fur  un  Vaisfeau,  qu’il  y  envoya  un  Bâtiment,  for¬ 
tement  armé.  Celui  cy  pourfuivoit  d’abord  les  Pirates,  qu’il  voyoit  defeendre  du 
Vaisfeau.  Ceux  cy  voyant  qu’ils  ne  pouvoient  échapper,  vouloient  retourner  à  bord, 
mais  l’Efpagnol  tomba  fur  l’idée,  de  lâcher  un  Canon;  Les  Arabes  en  furent  effrayés, 
et  préférèrent  de  fe  rendre  à  leurs  Compatriotes.  Le  Scheck  de  Ras  là  deslus,  prit 
fous  là  garde,  non  feulement  tout  ce  qu’il  trouvoit  chés  les  Pirates,  mais  encore  tout 
ce  qu'il  trouvoit  dans  le  Vaisfeau.  Son  feigneur  et  Maitre  le  Scheck  de  Tsjarek  de¬ 
manda  bientôt  compte ,  et  fe  fit  donner  tout  ce  que  l’autre  ne  pouvoir  pas  ferrer.  Et 
celui  là  encore  ne  garda  pas  fcul  la  Proye,  mais  devoit  encore  la  partager  avec  fes 
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Voifins,  le  feigneur  d’Ormus  et  Nasfer  Khân ,  feigneur  a&uel  de  Lariftan,  s’ilnevou- 
loit  pas  avoir  la  guerre  avec  eux,  à  caufe  de  cela.  En  un  mot,  tout  l’argent  comp¬ 
tant,  et  tous  les  Effeéts,  qui  s’étoient  trouvés  dans  ce  Vaisfeau,  furent  fi  bien  parta¬ 
gés  entre  ces  petits  feigneurs  fouverains  de  cette  côte,  qu'il -y- a  toute  apparence? 
<jue  les  vrais  Proprietaires  n’en  ont  jamais  rien  retiré. 


OBSERVATIONS  FAITES  a  ABUSCHAHHR? 
SCHIRAS  et  PERSEPOLIS. 


J^bufchâhhr,  ou  comme  les  Anglois  nomment  cette  ville  Bufcheer  n’étoit  que  trè» 
peu  connû  des  étrangers ,  jusqu’au  tems ,  que  la  fantaifie  de  faire  ausfi  des  conquêtes 
fur  mer,  prit  à  Nadir  Schah.  Celui  cy  fit  conftruire  icy  quelques  Vaisfeaux,  et  en 
acheta  encore  tant  des  Nations  étrangères,  qu’il  équipa  une  flotte  de  an  jusqu’à  25 
Vaisfeaux,  qui  fe  rasfembloient  à  Ahufchàhhr .  D’abord  cela  donna  beaucoup  de  ré¬ 
putation  à  la  Ville,  et  a&uellement  elle  efb  pour  ainfi  dire,  le  Port  de  Schirâs  et 
foumife  encore  aujourd’hui  la  plus  de  toutes  les  Villes  de  cette  côte  au  Wekîl ,  ou 
Gouverneur  aétuel  de  la  Perfe.  Cependant  le  Wekîl  n’a  pas  un  feul  Vaisfeau;  Mais 
le  Schech  d\ Ahufchàhhr  qui  ne  posféde  pas  feulement  un  diftriét  confiderable  en  Ker- 
tnafir ,  niais  qui  eft  ausfi  Maître  de  Bahrein  (a)  a  encore  un  grand  Navire  et  plufieurs 
petits  Vaisfeaux  de  Guérre,  qu’on  appelle  Galvettes  (Ar.  Kalbet.') 

Sur  la  Table  XVI.  on  peut  voir  la  fituation  d '  Ahufchàhhr  et  des  environs,  que 
je  n’ai  pourtant  pas  tracée  moi  même,  mais  copiée  fur  le  Desfein  d’un  Anglois,  que 
j’ai  réduit  en  petit.  La  Ville  à  la  figure  d’un  Triangle,  dont  deux  cotés  font  fitués  à 
la  mer.  Le  troifiéme  eft  fortifié  par  une  mauvaife  Muraille,  avec  quelques  l'ours, 
et  puisqu’avec  une  haute  marée,  le  pais  eft  ausfi  quelquesfois  couvert  icy  d’eau,  on 
peut  en  dire  la  même  chofe,  que  de  Lohya  en  Temen  (b)  que  tantôt  elle  eft  fituée 
fur  le  Continent,  et  tantôt  fur  une  isle.  D’après  mes  obfervations ,  la  hauteur  du 

Pole 


( a )  Voyés  la  Defçrîption  d’Arabie,  Abufchähhr,  pag.  272.  et  fuiv.  c t  Bahhrein,  pag.  284 
et  285.  T. 

(b)  Tom.  I.  pag.  243. 
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Pole  y  ert  à  28°.  59'.  et  l’aiguille  aimantée  décliné  icy  de  70.  30".  vers  l’Oueft.  Le 
Flux  et  le  Reflux  n’efl:  pas  fort  réglé  près  de  cette  Ville,  par  la  quantité  d’Isles  et  de 
bancs  de  Sable,  qui  font  aux  environs.  On  dit,  que  l’eau  monte  fouvent  neuf  heures 
et  retombe  enfuitte  en  trois  heures.  On  dit  qu’en  été  il  monte  plus  haut  de  jour  que 
de  nuit;  mais  en  hiver  plus  haut  la  nuit  que  le  jour;  La  variation  entre  la  plus  haute 
et  la  plus  basfe  eau  feroit  rarement  de  plus  de  fix  pieds.  Je  ne  pouvois  pas  en  faire 
ultérieurement  l’Obfervation ,  qu’au  dix  de  Février  que  l’eau  commença  à  tomber  à 
onze  heures  ;  En  été  il  fait  icy  fort  chaud,  mais  en  hiver  on  ne  manque  pas  de  pluie 
dans  cette  Contrée  comme  je  l’ai  déjà  remarqué,  fur  le  Voyage  de  Maskât  à  Abu- 
fchâhhr.  Durant  mon  fejour  dans  cette  Ville,  nous  avions  le  4,  5,  et  6  de  Février, 
continuellement  un  air  couvert  et  beaucoup  de  pluie,  et  le  7  un  grand  orage,  avec  de 
la  grêle.  Les  Montagnes  que  nous  vimes  à  une  diftance  de  7  à  8  milles,  étoient  tou¬ 
tes  couvertes  de  neige. 

Avant  les  troubles  intérieurs  de  la  Perfe,  toujours  un  Confeiller  de  Bombay  fai- 
foit  fa  Refidence  à  Isfahân  et  des  Marchands  Anglois  demeuroient  à  Kermdn  et  Garn¬ 
ir  ôn  Q Bender  Abbas');  ce  dernier  étoit  alors  un  des  Ports  les  plus  confiderablcs  de  la 
Perfe*  Dans  toutes  les  Villes  on  rencontrait  ausfi  des  Marchands  des  Compagnies 
orientales  de  la  Hollande  et  de  la  France;  Les  François  ont  entièrement  quitté  la  Per^ 
fe,  et  il  n’y -a  qu’un  feul  Marchand  Anglois  à  Abufchàbhr .  De  mon  tems  il  y-avoit 
icy  Mr.  J  er  vis ,  un  homme  qui  s’étoit  fort  appliqué  aux  fciences  dans  fa  Jeunesfe,  et 
qui  employoit  encore  très  bien  l'es  heures  de  loifir  que  les  affaires  du  Commerce  lui 
laisfoient.  Il  ne  parloit  pas  feulement  le  Perfan ,  mais  étoit  ausfi  déjà  fort  avancé  dans 
la  leéture  et  l’ecriture  de  cette  Langue.  Il  faifoit  ausfi  une  Collection  de  Manufcripts 
Perfans  ( a).  Ainfi  que  je  ne  doute  pas,  que  les  fciences  11e  retirent  encore  une  gran¬ 
de 


(a)  Parmi  ces  Manufcripts  je  trouvois  la  Vie  de  Nadir  Schdh  de  fon  Secrétaire  privé  Maho¬ 
met  Mahâdi  Khân,  un  ouvrage  qui  n’étoit  forti  de  la  main  de  l’Auteur  que  depuis  8  Ans,  et  qui 
parconfequent  étoit  encore  fort  rare  et  précieux  en  Perfe  même  :  Car  un  feigneur  de  Diftinftion, 
qui  po&féde  un  ouvrage  rare,  ne  la  prête  pas  volontiers,  en  partie  par  Vanité,  pour  ne  pas 
rendre  commun,  ce  qui  lui  a  coûté  beaucoup  d’argent,  et  en  partie  pour  qu’on  ne  gâte  pas 
l’exemplaire  en  le  copiant.  Et  fi  ce  n’eft  qu’entre  les  mains  de  quelques  peu  de  copiées ,  ceux 
cy  favent  ausft  le  mettre  à  prix,  puisqu’il  ne  font  d’ordinaire  payés,  que  fort  médiocrement, des 
Copies  de  ces  Livres.  On  parloit  tant  de  l’authenticité  de  cet  ouvrage,  que  je  me  donnois  ausfi 
après  de  la  peine  à  Schiras,  pour  en  Obtenir  une  Copie,  pour  la  Bibliothèque  du  Roi,  et  c’efl: 
cet  Exemplaire  qui  éft  l’Original  de  L’hijloire  de  Nadir  Schdh  que  le  Sr.  Jones  a  traduit-en  François,, 
en  1770.  et  dont  on  a  imprimé  en  1773*  a  Grypswalde  une  traduction  Allemande  fous  ce  titre «T. 
Gejchichte  des  Nadir  Schâh. 
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.  de  utilité  de  fcn  fejour  en  Perfe,  s’il  retourne  un  jour  en  Europe.  Le  Clerc  de  la 
fa&orie  d’icy,  étoit  le  fils  du  célébré  Graveur  en  pierre.  Natter,  dont  le  nom  eft 
célébré  dans  toute  l’Europe.  Outre  cela  il  y-avoit  encore  icy  deux  Moines,  dont 
l’un  fe  donnoit  le  Titre  d’Evéque  d Usfahan.  D’ailleurs  je  n’ai  pas  trouvé  d’Euronéen* 
à  Abufchâhhr .  *  F 

Les  Anglois  envoyent  dans  ce  port,  beaucoup  de  draps  d’Europe,  et  outre  cela 
beaucoup  de  marchandées  de  Surât  et  Bengâle.  Les  articles  qu’on  exporte  d’icy 
font  principalement  des  étoffes  de  foie  de  Jezd  et  de  Kafthân;  de  la  foïe  roucre  de 
Ohilân  ;  des  Tapis  (les  plus  précieux  font  ceux  Klsfahan");  de  la  laine  fine,  ou  du 
poil  de  Chèvre  de  Kermân  ( a);  de  la  Rubarbe  d 'Usbcek,  et  d’autres  Drogues  de  Mé¬ 
decine  de  la  Perfe.  Enfuitte  du  Cotton;  toutes  fortes  d’excellents  fruits  des  Corn 
trées  montagneufes  ;.  de  l’eau  de  Rofe  et  une  grande  quantité  de  vin  de  Scbirâs. 

La  Compagnie  Angloife  des  Indes  Orientales,  ne  fe  met  pas  en  peine  de  plu- 
fieurs  de  ces  Articles.  Ils  font  partie  du  Commerce  privé  du  Si.  Jervis ,  qui  tient 
un  jeune  Negotiant,  uniquement  pour  fes  affaires  à  Scbirâs.  On  envoyé  ausfi  des 
Chevaux  et  des  Mulèts  de  la  Perfe  aux  Indes  Orientales. 

Mir  Mahenna ,  dont  j’ai  déjà  fait  mention  dans  ma  defeription  d’Arabie  (b)  vi- 
voit  depuis  quelque  tems  en  Guerre  ouverte  avec  Kerim  Khân  Gouverneur  de  la  Per¬ 
fe,  et  par  confequent  ausfi  avec  le  Schech  d’Abufchahhr,  qui  fe  nomme  Vasfal  du 
dernier.  Il  avoit  déjà  une  fois  attaqué  les  Caravanes  entre  Abufchâhhr  et  Schiras  et 
caufé  par  là  une  Interruption  asfés  confiderable  de  Commerce  entre  ces  deux  villes. 
Il  avoir  depuis  peu  feulement  emmené  beaucoup  de  bétail ,  tout  près  d’ Abufchâhhr  * 
Actuellement  il  y-avoit  à  Kormudsch,  une  petite  Armée  de  Kerim  Iihân ,  qui  devoir 
attaquer  Mir  Mahenna ,  dans  fa  Capitale  Bender  Kîgk ,  et  les  Voyageurs  qui  voûta¬ 
ient  faire  ce  détour,  n’avoient  pas  beaucoup  à  craindre;  L’un  et  l’autre  ils  recher- 
choiem  l’amitié  des  Anglois;  Kerim  Khân  de  fon  coté  vouloir,  que  de  concert  avec 
le  Schech  d’Abufchhâhr,  ils  attaquasfent  par  mer  Mir  Mahenna ,  dans  le  lieu  de  fa 
reûdence,  tandis  que  fes  troupes  entreprendraient  la  même  chofe  par  terre;  Mais 
MifyMahcnna  de  l’autre  coté,  fouhaitoit  que  les  Anglois  s’établiraient  à  Bender  Rfk 


au 


00  On  porte  ausfi  une  race  particulière  de  grands  Chats  à  long  poils,  comme  une  rareté  de 
Kermân  à  Abufchâhhr .  J’ai  vu  de  la  même  forte  de  Chats  à  Conftantinople  qui  étoient  venus  d’Am 
gora.  On  prétend  avoir  remarqué,  que  cette  cfpece  de  Chats  ne  fe  multiplie  que  dans  ces 
Contrées,  ou  fe  trouvent  ces  Chèvres,  qui  ont  cette  laine  fine  fi  connue ,  que  nous  appelions 
poil  de  Chameau. 

(b)  Pag.  274  et  275.. 
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au  lieu  qu’à  Abufchähhr  ;  et  comme  il  ne  pouvoit  guéres  efperer  cecy ,  qu’a&uelle- 
ment  ils  n’asfiftafent  pas  du  tout  le  Scheck  d' Abufchähhr ,  mais  qu’ils  le  laisfasfent 
échapper  par  mer,  lui  avec  fes  richesfes,  au  câs  qu’il  ne  fut  capable  de  faire  tête, 
aux  troupes  terrestres  de  Kerim  Khan.  Le  Sr.  Jcrvis  tachoit  de  retenir  les  deux  par¬ 
ties,  par  de  bonnes  paroles,  pour  pousfer  en  attendant  plus  furement ,  et  fon  Com¬ 
merce  particulier  et  celui  de  la  Compagnie.  Il  envoya  peu  après  mon  arrivée  une 
grande  quantité  de  Marchandifes  par  Kormudsch  à  Schiras.  A  cette  occafion ,  plu- 
fieurs  voyageurs  s’asfembloient,  en  partie  de  petits  Marchands,  et  en  partie  de 
pauvres  familles  anciennes ,  qui  avoient  quitté  la  Perfe  pour  les  troubles  intérieurs ,  et 
qui  vouloient  actuellement  retourner  à  leur  Patrie.  De  cette  manière  là,  il  fe  forma 
une  Kaffle  (  Caravane )  pasfable.  Et  en  Confequence,  quelque  raifon  que  j’eusfe  de 
hâter  mon  retour  en  Europe,  je  ne  voulois  pourtant  pas  laisfer  une  fi  belle  occafion 
d’aller  à  Schiras  et  de  voir  les  célébrés  ruines  de  Perfepolis ,  qui  ne  font  qu’à  deux 
petites  journées  de  cette  Ville,  et  ainfi  je  pris  la  refolution ,  de  partir  le  15  de  Février 
avec  cette  Caravane  pour  l’intérieur  du  païs. 

Je  gardois  encore  fur  le  Voyage  de  Perfepolis,  l’habillement  Européen,  que  j’a- 
vois  porté  avec  moi  des  Indes,  mais  j’éprouvois  ausfi  toutes  les  incommodités ,  atta¬ 
chées  à  des  habits  étroits  et  courts,  pour  voyager  avec  des  Caravanes.  Nous  ne  vîn¬ 
mes  ce  jour  là,  que  jusqu’à  Tânkefir.  De  coté  et  d’autres  nous  vimes  des  Jardins  de 
Dattiers,  mais  les  Villages  qui  s’y  trouvoient  tout  près ,  étoient  ruinés,  ou  en  tout, 
ou  en  partie,  et  le  Terrein  peu  cultivé,  quoique  d’ailleurs,  il  fembloit  naturellement 
être  asfés  fertile.  Je  trouvois  ausfi  à  Ker?nafir  des  Vignes,  à  quoi  je  ne  m’étois  pas 
attendu  dans  ces  païs  chauds.  Elles  étoient  dans  un  Terrein  plein  de  rochers,  et 
pour  ainfi  dire  dans  de  puits  de  fix  à  dix  pieds  de  profondeur.  Les  branches  fuperieu- 
res  fe  repofoient  fur  des  piérres  autour  de  la  fosfe ,  &  pour  que  les  raifins  ne  fe  gatas- 
fent  pas  par  l’humidité,  on  avoit  fait  des  Canaux  par  lesquels  l’eau  de  la  pluie  fut 
conduite  à  la  tige. 

Dans  toute  notre  petite  Caravane  {Kaffle')  il  n’y -avoit  pas  un  feul  Chameau,  la 
plus  part  des  Marchandifes  fut  tranfporté  fur  des  ânes.  Quelques  Marchands  avoient 
ausfi  des  Chevaux  chargés,  et  pour  peu  qu’ils  étoient  en  état  d’en  payer  les  fraix, 
ils  alloient  eux  mêmes  à  cheval,  d’autres  étoient  montés  fur  des  ânes,  et  le  refte  mar- 
choit  à  pied.  Entre  mes  Compagnons  de  voyage,  il  y -avoit  un  Marchand  Armenien, 
né  en  Perfe,  mais  qui  avoit  été  quelques  années  en  Italie,  et  qui  de  là  étoit  habillé  à 
l’Européenne,  pour  être  regardé  comme  Européen.  La  Compagnie  de  cet  homme, 
me  fut  fort  utile  et  agréable,  car  il  étoit  fouvent  mon  Interprête  chés  les  Perfes;  Ou¬ 
tre  cela  je  rencontrois  dans  la  Caravâne  quelques  peu  qui  parloient  Arabe,  pour  tous 
les  autres ,  je  ne  pouvois  pas  ma’entretenir  avec  eux. 


Peu 
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Peu  avant  notre  arrivée  à  Tdnkefir ,  nous  entendîmes  plufieurs  coups  de  Canon, 
des  Tambours,  des  hautbois  et  de  grands  cris  de  joye:  Quelques  uns  de  mes  Com¬ 
pagnons  de  voyage  étoit  dans  l'idée,  qu’un  détachement  de  l’armée  près  de  Kor- 
mudfch ,  fut  arrivé  dans  ce  Village,  d’autres  craignoient,  que  nous  n’y  rencontrâmes 
des  Troupes  de  Mtr  Mahenna ,  pour  moi  j’étois  fort  tranquille  dans  cette  circonftan- 
ce,  quoique  je  n’avois  pas  feulement  de  Pasfeport.  Je  me  donnois  pour  un  Anglois, 
et  je  ne  doute  pas,  que  ce  nom  m’eut  fauvé,  par  les  raifons  que  j’ai  alléguées  cy 
desfus ,  quand  ausfi  Mir  Mahenna  m’eut  rencontré  en  Perfonne.  En  arrivant  à  Tân¬ 
kefir  ,  nous  apprîmes  que  le  Khan  qui  étoit  vend  à  Kormudsch ,  avoit  envoyé  au  Rêis 
(Chèf  d’un  petit  diftriél,  en  Arabe  Scheck')  un  Vetement  d’honneur ,  et  que  l’onno- 
tifioit  cela  par  ces  fignes  de  joye. 

Nous  campâmes  icy,  près  d’une  fortreresfe  qui  n’avoit  été  faite  que  depuis  peu 
d’années,  pour  que  les  habitans  fusfent  et  état  de  mettre  à  l’abri,  leur  bétail  et  leur 
autres  Effeéts,  en  cas  de  quelque  attaque  imprévue,  de  l’un  ou  l’autre  rebelle.  La 
figure  en  eft  quarrée,  et  chaque  coté  peut  avoir  environ  cent  foixante  pas  doubles 
dç  longueur  ;  fur  chaque  coin  il  y  a  un  peu  de  Muraille,  qui  doit  reprefenter  une  tour 
ronde,  ou  un  baftion,  et  outre  cela  il  y- a  encore  de  chaque  coté  deux  tours  de  ce 
genre.  Le  tout  eft  de  briques  non  cuites.  Dans  cette  Muraille,  ou  plutôt  dans  ce 
rempart,  il  y- a  une  grande  porte  et  deux  petites;  Celles  cy  font  fi  petites,  qu’on  ne 
peut  pas  y  pasfer  tout  droit.  La  forteresfe  eft  ausfi  environnée  d’un  fosfé  large  de  fix 
pieds,  mais  qui  eft  de  rechef  comblé  en  plufieurs  Endroits.  Devant  la  grande  porte 
il  y- a  deux  vieux  Canons  de  fer  fur  deux  affûts  casfés.  Je  n’ai  pas  vû  de  maifons  de 
Pierre,  ou  feulement  avec  des  Murailles  de  terre,  ni  dedans,  ni  dehors  la  forteresfe; 
mais  le  Reis  demeure  ausfi  bien  queYes  fujets,  dans  de  petites  Cabanes,  couvertes  de 
nattes.  Neanmois  il  s’imagine  bien,  d'être  feigneur  dans  fon  territoire:  Avant  que 
l’Armée  de  Kormudsch  vint,  il  força  les  Marchands,  qui  pasfoient,  à  prendre  de  lui 
une  Efcorte ,  qu’il  leur  faifoit  fort  bien  payer. 

La  nuit  fui  vante  ,  toute  une  Troupe  de  Sangliers,  pasfa  devant  notre  camp, 
mais  pas  un  feul  Chretién  de  notre  Caravane,  voulût  fe  donner  la  peine,  d’en  leur 
un,  puis  qu’égal  ément ,  il  n’auroit  pas  pû  le  porter  au  Camp,  fans  s’expofer  au  mé¬ 
pris  des  Mahométans;  Les  Perfes  font  d’ailleurs  beaucoup  plus  polis  vis  à  vis  de 
l’étranger,  que  les  Turcs  et  les  Arabes,  de  forte  que  c’eft  à  jufte  titre,  qu’à  cet 
égard  on  les  a  appellés  les  François  de  L'Orient.  Si  d’autres  voyageurs  les  décrivent 
comme  trompeurs  dans  le  Commerce  et  des  gens,  fur  la  parole  desquels  on  ne  fauroit 
compter,  il  fe  peut,  qu’ils  aient  ausfi  raifon;  Neanmoins  je  crois  qu’un  Européen, 
qui  n’eft  pas  Marchand ,  voyage  toujours  avec  plus  d’agrement  et  de  fatisfdétion  chés 
les  Perfes,  que  chés  les  Turcs  et  les  Arabes.  Ce  qu’il  y- a  de  plus  defagreable, 

c’eût 
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c’efl:  que  les  Perfes  ne  veulent  manger  ni  boire  avec  aucun  Fayen  Indien,  aucun  Ado¬ 
rateur  du  feu ,  aucun  Chrétien ,  aucun  Juif,  pas  même  avec  un  Mahométan  d’une  autre 
fectc  et  qu’ils  les  regardent  tous  comme  fouillés.  Les  funnites  ne  s’en  font* pas  <mand 
cas  de  Confcience  pourvu  qu’on  ne  veuille  pas  les  animer,  à  manger  avec  nous,  "quel¬ 
que  nourriture  defenduë. 

Le  1 6  nous  fûmes  obligé  de  relier  tout  le  jour  à  Tdnkefir,  puisque  celui,  qui 
avoit  le  plus  de  bêtes  de  fomme  dans  notre  Kaffic ,  et  qui  fut  parconfequent  regardé 
comme  notre  Karwanbâfchi ,  ne  partoit  que  ce  jour  là  d’Abufchahhr.  Cela  me  four- 
nisfoit  l’occalion,  de  prendre  la  hauteur  du  Pole,  et  comme  nous  faifions  toujours  de 
petites  journées,  je  fis  dans  ce  Voyage  en  general,  autant  d’Obfervations  aftronomi- 
qucs ,  que  d’ailleurs  dans  aucune  Contrée.  J’ai  remarqué  icy  la  dillance  des  Villa¬ 
ges,  avec  autant  d’exactitude,  que  dans  mes  Voyages  en  Arabie;  mais  je  crois,  qu’il 
eft  fupeiflu,  d’en  faire  chaque  fois  le  rapport:  Sur  la  Table  XVII.  j’ai  fait  le  plan 
d’une  Carte  itinéraire,  fur  laquelle  on  peut  voir,  d’un  coup  d’oeil,  tout  le  Voyage 
d ' Ab ufchàbhr  jusqu’à  Perfepolis . 

Le  17  de  grand  matin,  nous  continuâmes  notre  Voyage;  Nous  vîmes  encore  ces 
jours  là,  de  coté  et  d  autre ,  des  Dattiers,  mais  il  n’y-avoit  de  Cabanes,  et  encore  asfés 
mauvaifes  que  près  d’un  petit  Nombre  de  ces  arbres.  Les  plaines  par  lesquelles  nous 
pasfions,  fe  nommoient  Utia  et  DaftL  La  chaîne  de  Collines  à  l’Ouelt  du  Chemin 
Drafi  et  les  hautes  montagnes  du  coté  de  l’eft,  Ahhran . 

11  efl:  connû,  que  beaucoup  de  Turcomans  et  des  Kurdes,  parcourent  la  Perfe 
avec  leurs  troupeaux,  en  donnant  une  petite  rétribution.  Nous  rencontrâmes  ce  jour 
un  Beiger  Turcoman,  qui  jouoit  de  la  flûte  turquoife,  qui  efl  rcpréfcnté  près  de  L 
à  la  Table  26.  du  premier  Tome.  Elle  étoit  de  Canne,  longue  au  delà  de  deux 
piedi  et  avoit  cinq  tioûs,  tous  du  même  coté.  Mon  Compagnon  de  Voyage,  dont 
fai  parlé,  qui  avoit  appris  le  Turc  à  Basra,  où  l’Arabe  efl:  la  langue  du  pais,’  et  le 
turc  pour  ainfi  dire  la  langage  de  cour,  pouvoir  à  peine  comprendre  ce  Berger  et 
d’autres  de  cette  Nation  que  nous  rencontrâmes  en  chemin;  et  on  ne  s’en  étonnera 

guéres,  puisque  toutes  les  langues,  qui  font  fort  etenduës,  ont  toujours  différa* 
dialeéles. 

Comme  j’avois  envoyé  mon  Domflique  dehors,  pour  acheter  du  fourni  pour 
mon  cheval,  il  falloir  quejefusfc  moi  même  Cuilinier,  et  à  cette  occafion  ie°remar- 
quois  une  fuperftition  cliés  les  Armeniens,  à  laquelle  je  n’avois  pas  encore  du  tout 
penfé;  comme  je  voulois  tuer  une  Poule,  j’avois  le  Vifage  à  peu  près  taumé  vers 
l’Occident.  Ausfitôt  quelques  Armeniens  venoient  me  dire,  qu’un  Chretién  d  -voit 
ausfi  bien  avoir  le  Vifage  tourné  à  l’Orient,  lorsqu’il  tuoit  une  Poûie,  que  s’il  vouloir 
prier:  d  aunes  penfoient,  que  je  tournois  le  vifage  du  coté  de  la  Mecque,  afin  que 
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mon  Domeflique  qui  étoit  Mahométan,  pourrait  ausfi  manger  de  la  Poûle  et  comm- 
je  remarquois  alors,  que  l’on  vouloir  juger  de  ma  Religion,  fur  la  manière  dont  ie 

coupois  la  tête  à  une  Poûle,  j’aimois  mieux  dans  la  fuite,  de  ne  me  pas  mêler  de 
ces  fortes  d’Affaires. 


Le  18  Nous  voyageâmes  continuellement  par  une  Plaine,  pendant  cincq  heures 

jusqu’à  Kormudfch.  Nous  y  pasfames  un  Golfe  qui  d'Abufchâhhr  va  dans  I’interieur 
du  païs,  et  qui  là  déjà  resfemble  à  un  fleuve,  fe  tourne  enfuite  plus  loin  au  fud  et  fe 
jette  enfin  encoie  dans  le  Golfe  Perfique.  Une  grande  partie  de  Kcrmafir,  eft  don- 
proprement  une  isle,  qui  deviendra  un  jour  de  la  terre  ferme,  furtout,  fi  le  Golfe 
eft  fi  étroit  et  fi  peu  profond  en  d’autres  endroits  comme  dans  cette  Contrée.  Le  ter 
rein  prés  de  cette  rivière  ou  de  ce  Golfe,  eft  ilerile  fi  loin  qu’il  eft  encore fubmergé 
quelques  fois  d’eau  de  mer,  mais  à  quelque  diftance  de  là,  on  trouve  de  très  bon 

tenein,  mais  qui  la  plus  part  n’eft  ausfi  pas  cultivé,  parce  qu’ii  n’y-a  pas  a  s  lez 
d’habitans. 


Kormudfch  eft  fi  tué  à  une  Contrée  montagneufe ,  dans  une  plaine  ferti- 

le,  et  la  refidence  de  Y  Emir  d’un  diftrid  asfés  confiderable.  -  Comme  Kerim  Khân, 
fe  rendit  fuçcesfivement  maître  de  differentes  Provinces  de  ce  Royaume,  il  forçoit 
les  Chèfs  des  familles  qui  vouloient  être  confiderés  comme  feigneurs  héréditaires  ou 
indépendants,  de  demeurer  dans  la  Ville  de  Schirâs,  ou  de  prendre  fervice  dans  fon 
Armee;  le  tout  fous  pretexte,  qu’ils  vouloient  les  avoir  dans  le  Voifi'nage,  pour  pou- 
voir  ou  les  confulter  d’abord  dans  le  befoin,  ou  en  avoir  du  fecours  s’ils  étoient  bons 
foldats,  pour  rétablir  le  repos  de  la  Perfe;  mais  proprement  l’intention  du  Wekil étoit, 
d’avoir  tous  ces  feigneurs  lous  fon  Infpe&ion ,  pour  que  l’envie  ne  leur  prit  point  de 
s  clever  derechéf:  Entre  ceux  cy  étoit  ausfi  le  feigneur  du  territoire  de  Kormudfch . 
Celui  cy  en  remit  le  gouvernement  pendant  fon  abfence,  à  fon  Oncle,  un  homme 
fur  lequel  il  pouvoit  fe  fier,  mais  peu  après  fon  frere,  émir  Jafâr ,  lui  fit  brûler  les 
veux  et  fe  déclara  foi  même  Gouverneur,  dans  l’éfperance  que  fon  frère  ne  revien- 
droit  jamais.  Actuellement  que  Kerim  Khan  envoya  une  Armée  dans  cette  Contrée, 
Emir  Jafâr  qui,  outre  qu’il  avoit  privé  fon  Oncle  de  la  vue  avoit  encore  comrai# 
d’autres  Cruautés,  ne  s’attendoit  pas  à  quelque  chofe  de  bon;  On  difoit  qu 'Emir  Ku- 
r.éh  Khân ,  ôardar ,  ou  General  Commandant,  avoit  reçû  Ordre,  de  lui  remettre  un 
Vêtement  d’honneur,  comme  une  marque,  qu’il  conferveroit  encore  plus  long  teins  le 
Gouvernement.  Mais  Emir  Jafâr ,  qui  peut-être  étoit  bien  perfuadé  du  contraire, 
le  preparoit  à  recevoir  un  Ennemi.  Il  occupoit  un  pasfage  étroit,  dans  la  Contrée 
montagneufe  ,  où  l’Année  devoit  pasfer,  mais  il  étoit  tropfoible,  pour  pouvoir  faire 
beaucoup  de  mal.  Enfuitte  il  chercha  fa  fureté  dans  les  montagnes  des  environs  où 
il  fut  attaqué  quelques  jours  après,  avec  fes  Compagnons,  et  conduit  comme  Prifon- 
* ü  ?î*  *  L  nier 
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nier  devant  le  Sardâr ,  qui  l’envoya  à  Schirâs ,  où  Emir  Jafâr  fut  condamné,  à 
transporter  une  Colline  de  la  Ville,  à  un  certain  Endroit  hors  de  la  Porte  Ça).  Puis- 
qfi’  ainfi  cette  petite  troûpe  de  rebelles  étoit,  ou  prife  prilonniére,  ou  entièrement 
difperfée ,  et  que  le  but  principal  de  cette  Campagne  étoit  de  Soumettre  Mir  Ma- 
benna  à  l’obeisfance,  on  penferoit  naturellement,  que  le  Sardâr  eut  épargné  ce  ter- 
ritoire,  qui  derechèf  étoit  alors  entièrement  fournis  à  Kerim  Khan  et  qu’il  fut  marché 
directement  à  Benderrigh  mais  ce  n’étoit  pas  la  manière  aftuelle  des  Perfes,  de  faire 
la  Guerre.  Emir  Kunéh  Khan  n’avoit  pas  Sitôt  mis  le  pied  à  Kormudfch ,  qu’il  fit 
conduire  tous  les  habitans  dans  la  forteresfe,  démolir  leurs  maifons,  et  brûleries 
Cabanes.  Rien  ne  fut  épargné,  que  la  mosquée,  et  le  tombeau  d’un  Jmâm  (réputé 
faint.  )  Ce  fut  dans  cette  trifte  Situation ,  que  nous  trouvâmes  les  habitans  de  cet  en¬ 
droit  qui  peu  de  Semaines  avant  étoit  encore  une  jolie  petite  Ville.  Je  pris  d’abord 
Posfesfion  d’une  des  maifons  d 'Emir  Jafâr  qui  étaient  en  partie  détruites ,  où  je  trou- 
vois  encore  un  couple  de  Chambres,  où  l’on  pouvoit  être  à  fec,  ce  qui  me  vint  fort  à 
propos.  J’avois  crû  de  trouver  la  Perle  ausfi  habitée  que  le  Temen ,  où  nous  pou¬ 
vions  nous  coucher  toutes  les  nuits,  fous  le  toit:  Comme  peu  avant  mon  départ  d’Abu- 
fçhâhhr,  j’avois  entendû  qu’aucun  des  Voyageurs  (qui  à  la  Vérité  font  la  plus  part 
des  pauvres  gens)  ne  prendroit  de  tente  avec  foi,  et  que  juftement  je  n’avois  pas  en¬ 
vie  de  faire  icy  le  grand  Seigneur,  ce  qui  non  feulement  coûte  beaucoup  dans  ces 
païs,  mais  caufe  encore  plufieurs  inconveniens ,  j’avois  laisfé  ma  tente  en  arriéré,  ce 
qui  pourtant  me  fit  beaucoup  fouffrir  dans  ce  Voyage,  car  nous  avions  beaucoup  de 
plu'ie  en  chemin,  et  nous  étions  obligés  de  coûcher  presque  toutes  les  nuits  en 
plein  air. 

La  Fortification  à  Kormudfch  n’étoit  guerres  meilleure  qu’à  Tânkefir.  On  ne 
voyoit  qu’icy  et  là  au  dehors,  des  cailloux  et  des  pierres  cuites  dans  la  muraille. 
Les  murailles  de  la  raaifon  que  j’iiabitois,  n’etoient  ausfi  faites  que  de  briques  non 
cuites  et  melées  par  cy  par  là  de  cailloux  &  de  briques  cuites.  Le  fosfé  autour  de  la 
forteresfe  étoit  fec,  comme  celui  de  Tankcfir,  mais  beaucoup  plus  profond,  et  large 
d’environ  dix  pieds.  Là,  où  les  Cabanes  des  pauvres  gens  avoient  été,  on  voyoit 
plufieurs  trous  profonds,  dont  le  Sardar  avoit  fait  oter  le  blé  ou  d’autres  effets  qu’ils 
y  gardoient. 

Le 


Ça)  On  trouvera  en  Europe  cette  fentence  extrement  dure,  pour  un  homme  d’une  Nais- 
fance  ausfi  diftinguée,  qu’ Emir  Jafâr ,  mais  elle  eft  très  conforme  au  Caraftèrc  d’un  Kerim  Khân  . 
qui  a  une  fort  grande  Opinion  de  fes  punitions  corporelles,  et  qui  aime  à  faire  éprouver  à  fes 
éanemis,  que  leur  bras  et  leur  dos  font  trop  faibles,  pour  porter  la  peine  qu’il  leur  impofe. 
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Le  Général  Perfiin  s’étoit  fi  bien  retranché  près  de  la  forteresfe,v  comme  fi  fon 
Ennemi  eut  été  tout  près  de  lui.  11  avoit  fait  un  fosfé  autour  de  fon  camp,  et  formé 
un  rempart  de  cinq  pieds  de  hauteur,  de  la  terre,  qui  étoit  fortie  du  fosfé,  de  pier¬ 
res  et  de  quantité  de  dattiers ,  qu’il  avoit  fait  abattre ,  au  grand  dommage  des  habi- 
tans.  L’Armée  qu’il  avoit  rasfemblée  icy,  étoit,  à  ce  qu’on  difoit,  de  4000  hom¬ 
mes  de  Cavallerie  et  2000  hommes  d’infantérie  ;  mais  un  Géorgien  pretendoit  pouvoir 
m’asfurer,  que  des  premiers  il  n’y -avoit  pas  au  delà  d’uoo  et  des  derniers  feulement 
500  hommes  en  état  de  combattre.  11  n’y  -  avoit  pas  l’ombre  d’Ordre.  Chacun  avoit 
dresfé  fa  Tente  ou  bâti  la  Cabane,  là  où  bon  lui  fembloit,  et  attaché  fon  Cheval,  là 
où  il  vouloit.  Les  Chevaux  de  la  Perfe  font  beaux.  Les  Cavaliers  ont  des  Carabines 
et  des  Pifiolets  avec  des  rouéts.  Pour  les'  Pifiolets ,  ils  en  portent  ordinairement  un 
devant  et  l’autre  derrière  dans  la  Ceinture.  L’Infanterie  a  des  fufils  à  meches.  Au 
lieu,  que  chés  les  Turcs,  un  Chretién  ne  peut  pas  feulement  devenir  Janhfaiie , 
dans  l’Armée  Perfanne,  on  ne  faifoit  aucune  différence  ,  entre  un  bon  Chretién  et  un 
Mahométan.  Je  rencontrais  dans  cette  Armée,  plufieurs  Officiers  et  plufieurs  bas- 
Officiers,  qui  étoient  Georgiens  &  Chrétiens:  C’étoient  de  beaux  hommes.  Au  lieu, 
que  les  Arméniens  et  les  Grecs,  et  furtout  les  derniers,  font  d’ordinaire  fort  fouples , 
et  rampans  en  prefence  de  YOsmanli ,  je  trouvois  au  contraire  dans  les  manières  de 
ces  Géorgiens ,  quelque  chofe  de  fier ,  qui  leur  alloit  fort  bien.  Ils  avoient  ausfi  les 
plus  belles  armes  damasquinées,  fufils,  pifiolets  et  Libres;  et  à  l’habillement,  on  ne 
pouvoit  pas  du  tout  les  difiinguer  des  Mahométans. 

Les  Perfes  divifent  encore  leur  Armées,  comme  des  tems  les  plus  anciens,  et 
donnent  des  noms  à  leurs  Officiers  félon  le  nombre  des  foldats,  qu’ils  commandent. 
Cependant  on  fe  tromperait  fort,  fi  on  vouloit  juger  de  la  grandeur  de  l’Armée  de 
Kerim  Khan  d’après  le  nombre  des  Officiers ,  car  j’en  ai  connu  quelques  uns ,  qui  en 
Vertu  de  leur  nom,  auraient  du  avoir  cent  hommes  fous  leur  Commandement  qui 
pourtant  n’avoient  de  Compagnies,  que  de  50  à  60  hommes.  Ils  appellent  Dag  Bafchi 
celui,  qui  commande  dix;  Panfcha  Bafchi  celui,  qui  commande  cinquante .  Vsbafchi 
celui  qui  commande  cent;  Panfad  Bafchi  celui,  qui  commande  cinq  cens ,  et  Mm  Ba¬ 
fchi  celui,  qui  commande  mille  hommes.  Les  Mim  Bafchis  enfuitte  font  fous  le 
Commandement  d’un  Sultan ,  et  celui  cy  fous  le  Commandement  d’un  Khan.  On 
fait  que  les  Tartares  appellent  leur  Chèf  Khan ,  et  les  Turcs  le  leur.  Sultan.  Il  fern- 
ble  par  là,  que  les  fuperbes  Chèfs  des  Perfes,  qui  fe  donnent  le  nom  de  Schah  & 
même  de  Padi  Schah ,  ont  donné  à  leurs  principaux  Officiers  le  titre  d’honneur  de 
Khân  et  Sultan,  pour  paraître  d’autant  plus  grands  aux  yeux  de  leurs  fujets,  comme 
ayant  à  commander  à  une  fi  grande  quantité  de  Khans  et  de  Sultans. 

Lorsque  je  pasfois  la  Tente  de  l 'Emir  Kunéh  Khan  on  m’appella  et  on  me  pria, 
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de  m’asfeoir.  Icy  je  trouvois  le  Sardar ,  asfis  fur  le  fuperbes  Tapis  dont  toute  la 
Tente  étoit  couverte,  mais  je  n’y  trovois  point  de  cousfins,  comme  fur  les  Sophâs 
des  Turcs;  Il  y-avoit,  devant  la  Tente,  quantité  de  Domefliques  et  entre  autres 
ausfi  le  Boûrreau.  Iis  étoient  tous  dans  une  poflure  fort  foumife,  ayant  les  mains 
croifées  devant  le  Corps,  et  tous  les  Officiers,  ausfi  bien  Sultans  et  Khâns,  que  les 
inférieurs,  en  entrant  et  en  fortant,  fe  baisfoient,  les  mains  pendantes,  fi  profondément 
devant  leur  Sardâr ,  que  de  leurs  mains  ils  touchoient  presque  les  pieds.  Les  Offi¬ 
ciers  que  j’y  trouvois  asfemblés ,  parloient  Turc  et  Perfan,  mais  point  l’Arabe.  Mais 
près  du  Sardâr  il  y-avoit  un  Ecclefiaftique  asfis,  qui  parloit  fort  bien  l’Arabe  et  qui 
pouvoit  donc  être  mon  Interprète.  On  favoit  déjà  dans  le  Camp,  que  j’avois  un 
infiniment ,  avec  lequel  j’obfcrvois  de  jour  le  foleil  et  de  nuit  les  étoiles.  Emir 
Kunéh  Khan  me  pria,  de  le  lui  montrer.  Jepenlbis,  qu’il  avoit  ausfi  quelque  connois- 
fance  de  l’Aflronomie,  ausfi  bien  que  le  Pafcha  de  Dsjidda  Tora.  I.  pag.  219.  220. 
mais  il  ne  favoit  rien  de  cette  fcience ,  non  plus  que  fon  Mullah.  Je  fis  donc  porter 
l’après  diné  mon  Cadran  au  Camp,  mais  le  Sardâr  m’épargna  la  peine  de  le  monter. 
Il  étoit  déjà  content,  de  voir  feulement  le  pied  de  l’inflrument,  dont  il  prenoit  le  fer 
pour  un  Telefcope.  En  attendant  j’y  fus  régalé  les  deux  fois,  de  CafFé  et  de  fruits, 
et  le  Sardar  me  fit  plufieurs  queftions  ,  touchant  Hedsjâs  et  Temen  et  fur  tout  fur 
l’état  prefent  des  Anglois  aux  Indes  orientales. 

Le  19  au  .foir,  mourut  fort  fubkement  un  Muletier  de  notre  Kaffle.  Son  Frère 
en  témoigna  fa  douleur  par  des  pleurs  et  cris  excesfifs ,  jusques  fort  avant  dans  la  nuit. 
Il  fe  donnoit  des  Coups  tantôt  fur  la  Tète,  tantôt  fur  la  poitrine,  tantôt  fur  les  jam¬ 
bes,  et  tout  cela  d’une  manière  fi  lugubre  que  j’étois  fâché  pour  lui,  que  fon  frère  ne 
fut  pas  mort  dans  une  Ville,  où  il  auroit  pû  avoir  pour  cette  Ceremonie  l’asfiflance 
de  fes  parens ,  ou  de  pleurcufes ,  qui  exercent  ce  métier  pour  de  l’argent.  Perfon* 
ne  de  la  Caravane,  ne  fembloit  prendre  quelque  part  à  fa  douleur. 

Le  20.  nous  fimes  le  Voyage  de  Kormudfch  à  Lauivar.  Peu  après  notre  départ, 
nous  fumes  arretés  par  une  garde,  pareeque  notre  Karwanbafchi  n’avoit  pas  pris  de 
Pasfeport  du  Sadar.  Cependant,  cela  ne  nous  coûta,  que  la  peine  d’attendre  un 
couple  d’heures,  jusqu’à  ce  qu’on  eut  cherché  le  Pasfeport.  Sur  ces  avant  polies,  je 
troûvois  des  Arabes,  que  Nadir- Schach  avoit  enlevés  par  force  de  la  Contrée  de 
Bagdad ,  et  qui  depuis  avoient  toujours  fervi  comme  foldats ,  tantôt  chés  l’un ,  tan¬ 
tôt  chés  l’autre  Khân  de  la  Perfe. 

Le  Village  Lauivar  efl  fitué  dans  une  plaine  très  fertile ,  dans  une  Contrée  mon» 
tagneufe ,  et  a  une  petite  forteresfe  et  un  Rets  héréditaire ,  comme  à  Tanquefir.  Le 
Pere  du  Reis  afruel,  avoit  été  tué  par  l 'Emir  Jafar  dont  j’ai  parlé.  Celui  d’au- 
jourd’hui  avoit  demandé  du  fecours  à  Kerim  Khan ,  pour  venger  la  mort  de  fon  Pere, 
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et  avoit  promis,  de  pourvoir  de  Vivres  l’Armée,  qui  viendrait  à  ce  desfein  dans 
cette  Contrée.  Enfuitte  il  ne  pouvoit  pas  en  tant  fournir,  que  le  . Saràar  exigea,  et 
pour  cela  il  fut  obligé,  de  payer  le  relie  de  fou  dos  et  des  plantes  des  pieds,  dans  la 
forteresfe  à  Kormudfch. 

Le  2i.  nous  pasfames  pas  loin  de  Lauwar  un  moulin  à  eau,  une  machine 
comme  je  n’en  avois  pas  trouvé,  ni  en  Egypte,  ni  en  Arabie.  On  conduit  l’eau  fur 
une  muraille  de  fept  pieds  de  hauteur  ,  d’une  montagne  pasfablement  éloignée  du 
moulin,  et  alors  elle  étoit  encore  fi  chaude,  que  la  Vapeur  en  monta  asfés  haut  (a') 
Après  que  nous  eûmes  Voyagé  une  demie  heure  plus  loin,  je  fus  très  furpris,  de  ren¬ 
contrer  ausfi  de  l’autre  coté  de  la  montagne  l’eau  qui  faifoit  aller  le  moulin.  L’eau 
de  pluïe  qui  fe  précipité  icy  des  montagnes  y  avoit  formé  une  Vallée  profonde ,  et 
avoit  interrompû  la  Veine,  ce  qui  avoit  fait,  que  l’eau  s’étoit  jettée  comme  d’une 
fource  dans  cette  Vallée ,  &  que  l’on  ne  pouvoit  plus  du  tout  fe  fervir  du  moulin  ce 
qui  obligea  le  maître  du  moulin,  d’elever  une  muraille,  du  coté  de  la  Vallée  et  de 
conduire  par  là  autant  d’eau,  qu’il  lui  falloit,  d’une  montagne  à  l’autre.  Le  Chemin 
que  l’on  prend  par  la  dernière  montagne,  eft  du  moins  d’un  quart  de  mille  de  lon¬ 
gueur,  et  cependant  là,  où  elle  fut  conduite  dans  la  montagne,  elle  étoit  à  peine  aus- 
fi  chaude  qu’auprès  du  moulin.  Il  faut  donc  que  dans  les  montagnes  elle  reçoive 
une  nouvelle  augmentation  de  Chaleur.  Les  montagnes  dans  ces  Contrées  font 
d’une  éfpece  de  rocher  asfés  mol,  qui  resfemble  asfés  à  de  la  terre  fechée  de  potier. 

De  là  nous  eûmes  ce  jour  là  un  ausfi  mauvais  chemin,  que  j’en  aïe  jamais  ren¬ 
contré  en  Temen ,  il  eft  fi  étroit  en  quelques  endroits,  entre  les  rochers,  qu’à  peine 
un  ane  chargé  puisfe  y  pasfer ,  et  nous  fumes  ausfi  obligés  de  croifer  douze  à  feize 
fois  une  petite  riviere.  Dans  ce  chemin  rabotteux  et  pierreux ,  nous  trouvâmes  pîu- 
fieurs  carcasfes  de  Chevaux  et  d’Anes,  qui  étaient  tombés  icy  en  chemin.  De  notre 
Kaffle,  il  tomba  ausfi  un  Ane  chargé,  qui  fe  casfa  le  col.  Le  maître  lui  détira  aus« 
fitôt  la  peau,  et  la  vendit  par  pièces  à  fes  camarades  qui  ce  jour  là  même  en  faifoient 
des  fouliers;  Car  ils  faifoient  feulement  des  trous  fur  le  bord  du  Cuir,  y  mettaient 
des  Courroyes  et  les  attachoient  ainft  aux  pieds. 

Nous  campâmes  pas  loin  à  l’Eft  de  quelques  Dattiers,  auprès  des  quels  il  y-avoic 
eu  un  Village,  nommé  Sehu  qui  avoit  été  détruit,  il  y-avoit  quelque  tems,  par  le  Âe fs 
de  Lauwar,  Un  peu  plus  haut  nous  avons  vû,  que  l’Emir  de  Kormudfch  avoit  détruit 
Lauwâr ,  et  que  l’Armée  de  Kerim  Khân  avoit  enfin  ausfi  détruit  Kormudfch.  Telle 

eft 


(æ)  On  prétend  qu’aupres  de  Kormudfch ,  il  y  a  ausfi  un  moulin,  qui  va  au  moyen  d’ea-a 
chaude, 
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eft  encore  aujourd’hui  la  trifte  fituation  des  pauvres  Perfes,  et  pourtant  on  difoit,  que 
Kerl m  Khan  avoit  pasfablement  rétabli  le  repos  dans  ce  royaume,  il  eft  vrai,  qu’il 
n’a  plus  de  rivaux ,  mais  le  feigneur  de  chaque  Village  icy  veut  être  indépendant. 
Le  Voifin  le  plus  fort,  opprime  le  plus  foible,  et  le  Wekil  de  la  Perfe  ne  fe  mele 
fouyent  pas  plutôt  de  ces  petites  guerres  que  jusqu’à  ce  que  Pun  ou  l’autre  ait  acquis 
d’importantes  rïchesfes ,  ou  refufe  de  payer  le  tribut.  Alors  il  envoyé  une  Armée , 
qui  achève  de  détruire  ce  qui  refte  de  Villes  ou  de  Villages,  qui  fe  rencontrent  fur 
le  Chemin  et  qui  ont  encore  échapé  au  ravage  de  la  petite  guerre  inteftine.  De  pareils 
troubles  ont  déjà  duré  actuellement  plufieurs  années  en  Perfe  ,  de  forte  qu’il  ne 
taut  pas  s’étonner,  qu’un  royaume  autrefois  fi  peuplé,  l’oit  aujourd’hui  fi  fort  dénué 
d’habitans.  Le  Gouvernement  chés  les  Turcs  n’eft  guéres  meilleur;  On  y  afferme 
giisfi  déjà  aux  Pafchâs  de  grandes  Provinces,  dont  quelques  unes  étoient  du  tems  an- 
cién  de  puisfans  Royaumes.  Les  Pafchâs  afferment  enfuitte  les  petits  diftriéts  à 
des  Agâs ,  Chacun  veut  foire  fon  profit;  le  voifin  le  plus  fort,  avec fes fujets ,  opprime 
fon  Voifin  et  fes  fujets,  qui  font  plus  foibles;  et  ni  le  Sultan ,  ni  le  Pafchâ  fembleut 
s’en  mettre  en  peine,  pourvû  que  la  ferme  annuelle  leur  foit  bien  payée.  Mais  celle 
cy  refte -t- elle  en  arriére,  ausfitôt  le  Pafchâ  tombe  fur  les  Agâs  et  le  Sultân  fur  les 
Pafchâs,  et  ils  punisfent  non  feulement  le  coupable,  mais  ils  pillent  encore  les  fujets 
innocens.  Loisqu  enfuitte  ces  pauvies  infortunés  voyent,  qu’ils  ne  peuvent  plus 
gagner  leur  pain,  par  le  travail  ou  par  leur  induftrie,  ils  tachent  d’entrer  dans  le  fer- 
vice  militaire  auprès  des  grands ,  et  de  vivre  aux  dépens  de  leurs  Concitoyens  ;  et  fi 
cela  ne  leur  reuisfit  point,  ils  s’asfemblent  en  grandes  troupes,  pour  piller  les  Cara¬ 
vanes,  et  c’eft  ce  qui  fait,  que  dans  les  païs  Mahométans,  il  y  a  toujours  quantité  de 
foldats  et  de  Brigands. . 

Nous  vîmes  le  même  jour,  encore  une  autre  playe  des  infortunés  habitans  de 
cette  contrée,  c’étoit  une  grosie  nuée  de  fauterelles,  mais  pas  de  cette  forte  de  foute- 
r elles  de  pasfage,  qu  on  voit  en  fi  grande  quantité  en  Arabie,  et  que  même  on  y  man¬ 
ge  (V).  Celles  cy  avoient  la  tête  verdâtre,  des  taches  noires  fur  le  Corps;  elles 
étoient  grosfes  et  par  là  même  un  peu  pefontes  pour  voler. 

Le  2.2  nous  eûmes  micoie  un  tiès  mauvais  Chemin-  Nous  pasfomes  un  village 
Kunar  Bender ,  dont  il  n’y  avoit  rien  de  refte,  que  quelques  dattiers.  De  coté  et 
d’autre,  nous  vîmes  icy  et  la,  de  grands  Cimetières,  de  Conduits  d’eau  tout  ruinés, 
et  de  vaftes  Campagnes,  qui,  a  ce  qui  paroisfoit,  avoient  encore  été  cultivées  de¬ 
puis 


(ft)  V.  les  questions  de  Michaelis,  queft.  XXXII,  pag.  56  et  fuiv.  Defcription  de  l’Arabie 
pag.  148  et  fuiv.  T, 
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puis  peu  d’années.  Nous  campâmes  ce  jour  la  à  2§  milles  de  l’endroit,  où  nous  avi¬ 
ons  campé  la  nuit ,  dans  une  Contrée  inculte ,  qu’011  nommoit  Sar  Mashàk  ou  Sar 
Bifcha .  En  attendant,  j’obfervois  icy  ausfi  la  hauteur  du  Foie. 

Le  23  nous  marchâmes  environ  trois  milles  d’Allemagne  vers  le  Nord-Nord- 
Oueft,  au  lieu,  qu’auparavant  nous  avions  toujours  marché  vers  l’Eft,  et  ordinaire¬ 
ment  encore  tant  foit  peu  vers  le  fud.  Nous  campâmes  près  d’un  Village  détruit, 
nommé  Tfenir .  11  appartenoit  au  territoire  de  Bosgun  dont  le  feigneur  avoit  encore 
depuis  peu  contraint  les  Voyageurs  de  payer  des  Droits  de  Pasfage.  Actuellement , 
qu’il  y -avoit  une  Armée  dans  le  Voifinage,  il  n’ofoit  plus  les  exiger.  Plus  nous  avan¬ 
cions  dans  les  Contrées  montagneufes ,  et  que  par  confequent  nous  montions  toujours 
plus  haut,  plus  nous  trouvions  le  froid  plus  fort.  Vers  le  Nord- Nord- Eft,  nous' 
vimes  des  montagnes ,  toutes  couvertes  de  neige. 

Le  24.  nous  pasfames  une  haute  montagne,  que  les  h abi tans  appellent  Sarickl, 
et  nous  nous  campâmes  près  à'Auis,  tout  près  d’une  Chaîne  de  hautes  montagnes. 
Icy  il -y -a  plufieurs  fources  chaudes  et  il  y- a  une,  près  de  laquelle  on  trouve  une 
Chambre  pour  la  Commodité  de  ceux ,  qui  veulent  s’y  baigner  ;  Sur  le  Chemin ,  on 
^oit  encore  icy  et  là,  de  longues  rangées  de  piérres,  comme  s’il  y  avoit  de  très  foli- 
des  fondemens.  Ce  font  peut-être  de  relies  d’Aqueducs  qu’on  à  négligé  dans  la  fuitte 
du  terns.  Auis  avoit  été  encore  peu  de  mois  auparavant  un  Village  confiderable, 
mais  depuis  il  avoit  été  pillé  et  détruit  de  Mir  Mahenna  et  enfuitte  entièrement  aban¬ 
donné  par  les  habitans.  On  dit  encore,  que  Fir afckbend ,■  un  autre  Village,  pas  loin 
de  là,  n’auroit  ausfi  plus  la  quatrième  partie  des  habitans,  qu’il  a  eu  autrefois. 

De  Kunar  Jdender  jusqu’icy  j’entendis  beaucoup  parler  de  Turcomans ,  qui  11e  de- 
meuroient  pas  loin  du  Chemin,  c’ell  pourquoi  je  fis  ce  même  jour  un  petit  détour , 
pour  aller  voir  leur  Camp.  Ils  ont  le  même  genre  de  vie,  que  les  Arabes  errans,  et 
leurs  tentes  font  ausfi  faites,  comme  celles  de  ces  Arabes,  et  dont  j’ai  parlé  dans  la 
dcfcription  d'Arabie  pag.  54.  Leur  richesfe  confifle  en  Chameaux,  Chevaux,  Anes, 
Vaches  et  brebis.  Ils  nourrisfent  ces  dernières  pas  feulement  pour  l’Utilité,  mais 
ausfi  pour  la  mollesfe  des  Perfes.  Ceux  cy  ne  portent  pas  feulement  des  bonnêts, 
mais  encore  de  pelisfes  entières  de  peau  d’agneaux,  et  puisqu’ils  payent  le  plus  cher, 
les  peaux  qui  frifent  le  plus  et  qui  font  les  plus  fins.  Les  Turcomans  tuent  unique¬ 
ment  pour  la  peau ,  plufieures  brebis  pleines ,  et  masfacrent  de  cette  façon  impitoya¬ 
blement  les  pauvres  agneaux,  même  avant  que  de  naître.  Au  lieu  que  les  Perfes  aus¬ 
fi  bien  que  les  Turcs  et  les  Arabes,  qui  demeurent  dans  les  Villes,  tachent  de  dero* 

•#  . 

ber  leurs  femmes  à  la  Vue  des  étrangers,  les  femmes  de  ces  Turcomans  craignoient 
ausfi  peu  de  nous  montrer  leurs  Vifages ,  que  les  femmes  des  Bédouins.  On  prétend 

ausfi,  qu’elles  font  fort  laborieufes.  On  difoit  que  ce  font  principalement  ces  femmes 
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des  Turcomans  ,  qui  font  ces  petits  tapis,  dont  il  fort  tous  les  ans  une  fi  grande 
quantité  de  la  Pe;fe.  Ils  font  à  la  Vérité  un  peu  grosfiers,  et  pas  à  comparer  avec 
ces  tapis  fins,  qu  on  fait  dans  les  Villes;  cependant  on  ne  peut  que  s’étonner,  de  ce 
que  ces  pauvres  gens  favent  fi  bien  teindre  la  laine,  et  qu’avec  le  peu  de  Commodi¬ 
tés  qu’ils  ont,  ils  puisfent  encore  fi  bien  faire  les  tapis.  Peu  de  tems  après,  je  par- 
lois  à  un  berger,  qui  étoit  né  dans  une  de  ces  familles  errantes  dans  la  Contrée  de 
Bagdad ,  mais  qui  actuellement  étoit  au  fervice  d’un  Turcoman  dans  cette  Contrée. 
Il  parloit  Arabe:  Il  me  dit  entre  autres,  que  fon  maître  lui  donnoit  tous  les  ans  douze 
Agneaux,  au  lieu  de  gages,  et  ainfi  j’appris,  que  les  Nations  errantes  du  Levant, 
donnent  encore  aujourd’hui  à  leurs  Bergers  une  certaine  partie  de  leur  Troupeau* 
comme  aux  tems  anciens. 

Le  25.  nous  campâmes  de  l’autre  coté  de  Kbaniek,  ce  Village  effc  fitué  dans  une 
grande  plaine ,  dans  laquelle  nous  trouvions  fur  notre  chemin  plufieurs  Marais  et  de 
petites  rivières  toutes  avec  de  la  mauvaife  eau;  Près  de  ce  Village,  il  y-a  une  petite 
mauvaife  citadelle,  qui  n’a  été  faite  qu’après  la  mort  de  Nadir  Schah ,  comme  la  plus 
part  des  forteresfes  qui  fe  trouvent  fur  ce  chemin  ;  mais  les  habitans  avoient  abandon¬ 
né  et  le  Village  et  la  Citadelle,  et  s'étoient  retirés  dans  un  Village  voifin,  nommé 
Naudjûn.  Diodore  remarque,  que  S  émir  ami  s  étant  en  Per  fe,  avoit  fait  porter  enfem- 
ble  plufieurs  collines ,  fur  lesquelles  elle  avoit  fait  dresfer  fa  tente  pour  poûvoir  porter 
les  yeux  fur  tout  le  camp;  On  voit  près  de  Khaniek  une  pareille  Colline  pasfablement 
haute,  de  la  figure  d’une  quille  coupée.  Mais  félon  toute  apparence,  elle  n’eft  pas  Ii 
anciénne ;  Car  011  rencontre  ausfi  dans  la  Turquie  Européenne,  beaucoup  de  Colli 
nés,  que  les  Armées  Turcques  y  ont  fait  porter  enfemble,  pour  y  dresfer  la  tente  du 
Sultan,  et  qui  par  confequent  font  de  plus  fraiche  date,  il  fe  peut  donc  que  quel 
que  Schah  de  la  Perfe  ait  fait  dresfer  cette  Colline  près  de  Khamck  pour  le  mê 


Dans  cette  meme  contrée  je  vis  encore  une  famille  de  Kurdes  errans.  Cette 
Nation  ne  s’eft  pas  feulement  fort  étendue  dans  la  Perfe,  mais  ausfi  en  Mefopotamie 
et  en  Syne  et  par  tout  elle  a  confervé  fon  langage,  qui  pourtant  a  beaucoup  de 
Dialectes,  et  eft  déjà  beaucoup  mêlé  avec  le  Perfim,  îe  Turc,  et  l’Arabe. 

Dans  notre  Kafflc  il  y  avoit  des  Sunnites,  des  Schiites,  des  Arméniens,  des 
LOtgiens  ou  Grecs,  un  Catholique  et  quelques  Juifs.  Les  deux  premiers,  entant 
que  Mahométans ,  jeunoient  depuis  le  Commencement  du  Ramadan.  Pendant  ce 
mois  ils  mangent  bien  et  exccsfivement  la  nuit,  s'ils  en  ont  l’Occafion,  mais  depuis 
le  lever  jusqu  au  coucher  du  foleil,  ils  ifofent  rien  prendre ,  pas  même  fumer  du  Ta¬ 
bac,  Leut  jeune  elt  donc  asfés  penible:  Ce  jour  même  le  grand  jeune  des  Chrétiens 
oiientaux  commença,  qui  durant  ce  tems  n’ofent  manger ,  ni  viande,  ni  poisfon,  ni 
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ait,  ni  beure.  Les  Armeniens  font  meme  fi  fcrupuleufement  obferver  ce  jeûne  \ 
leurs  Enfans,  qu’un  d’eux  le  prit  de  très  mauvaife  part,  que  j’avois  donné  du  lait  à 
boire  à  fon  fils,  un  petit  garçon,  qui  n’avoit  que  trois  ans.  Mon  Compagnon  de 
Voyage,  l’Armenien  Italién,  n’avoit  pas  ofé  manger  de  la  Viande,  déjà  depuis  huit 
jours.  Les  Juifs  et  moi,  nous  jeûnions  la  plupart  du  teins  avec  lui  durant  ce  Voyage, 
puisque  rarement  nous  pouvions  avoir  de  la  Viande,  de  forte  que  toute  la  Caravane 
jeûnoit  de  cette  maniéré. 

Le  <26  nous  ne  fîmes  guêres  plus  de  deux  milles  d’Allemagne,  et  nous  marchâmes 
jusqu’à  Grà.  Cecy  efi  un  nouveau  Village,  à  un  Endroit,  où  il  y- a  une  petite  ri¬ 
vière,  qui  tombe  dans  une  grande.  On  y  trouve  ausfi  tout  près,  fur  deux  Isles. 
deux  Citadelles,  qui  font  à  peine  ausfi  bonnes,  que  celles  de  Kormudfch  et  qui  ne 
font  ausfi  faites  par  les  habitans ,  que  durant  les  troubles  intérieurs.  On  ne  voit  plus 
que  quelques  relies  de  la  Citadelle  de  l’ancien  Village  Grâ,  qui  a  été  autrefois  lare- 
fidence  d’un  Begier  bcg,  et  qui  étoit  fitué  à  un  demi  lieu  d’icy  Ça). 

Dans  cette  contrée,  nous  vimes  icy  et  là  des  Campagnes  bien  cultivées,  et  même 
des  Aqueducs  maçonnés  fous  terre,  par  lesquels  on  conduifoit  l’eau  à  la  terre  laboura¬ 
ble  pour  l’humecter.  Aux  tems  les  plus  reculés,  l’Agriculture  fut  portée  fort  loin , 
au  moyen  de  ces  Aqueducs ,  qui  fouvent  coutoient  confiderablement. 

Les  Mahométans  les  ont  confervés,  mais  desque  le  Gouvernement  eft  devenu 
de  plus  en  plus  tyrannique,  et  furtout  durant  les  derniers  troubles  intérieurs,  ce  païs 
efi:  devenû  fi  pauvre  et  fi  dépeuplé,  que  l’on  11e  trouve  ni  des  gens,  ni  des  moyens, 
pour  entretenir  les  anciens  Ouvrages. 

A  huit  lieues  de  Gril ,  fe  trouve  la  Ville  Kasferun .  Entre  ces  deux: 

Endroits,  il  y- a  une  montagne  Kammer itfcb ,  près  de  laquelle  As f ad  Khan  fut  un 
jour  entièrement  défait  par  Kerim  Khan. 

Le  127  nous  pasfames  une  haute  montagne,  mais  à  beaucoup  près  pas  fi  haute  ni 
fi  efcarpée ,  que  la  montagne  de  Samara  ou  M’ barras  en  Yemen.  Nous  campâmes 
de  l’autre  coté  près  d’une  riviere.  En  Yemen  les  noms  des  montagnes  et  des  rivières, 
font  aus  fi  bien  corinûs,  que  ceux  des  Villes  ou  des  Villages.  Icy  on  ne  favoit  pas  au¬ 
trement  me  nommer  cette  haute  montagne  et  cette  riviere ,  qui  pourtant  étoit  pasfa- 
blement  grande,  que  Mosgûn ,  ce  qui  doit  ausfi  être  le  nom  d’un  Village  de  cette 
Contrée. 

De 


(a)  Les  petits  Villages  fuivans  ,  appartiennent  encore  aujourd’hui  au  Territoire  de  Gr'àt 
Tfchcirde ,  Defchech ,  KafrAli,  Sirisgûn ,  jfôlakûn,  Sarekûn  3  Kurufchdn,  Bolad-e ,  Garib  Abad,  JJitt- 
kram  Al  ad,  Kulucherd ,  Dahdîn ,  Tamun ,  Antari,  Badaß . 
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De  la  neige,  dont  les  montagnes  ‘  des  environs  étoient  encore  couvertes  ce  jour 
îa,  il  n’y-avoit  plus  rien  à  voir  le  lendemain  matin,  après  une  grosfe  pluie. 

Le  28  de  février,  notre  Chemin  fut  par  des  Collines  couvertes  d’ Amandiers  fau- 
vages,  et  de  Chênes.  Ce  jour  là  nous  eûmes  un  Voyage  fi  mauvais ,  par  la  forte  pluie 
et  la  Grêle,  que  nous  nous  campâmes  encore  3*  heures  après,  ayant  fait  environ  il 
mille  d’Allemagne.  Je  me  tranfportois  ausfitôt  au  Village  Romchûn  qui  n’étoit  pas  loin 
de  nous,  fur  une  haute  montagne;  Je  m’y  louois  une  maifon,  pour  être  à  couvert  le 
refte  du  jour  et  toute  la  nuit,  et  me  mettre  à  l’abri  de  ce  mauvais  tems;  Je  fis  appor¬ 
ter  du  bois,  et  je  priois  quelques  Armeniens  de  vouloir  partager  ces  Commodités 
avec  moi;  mais  peu  après  il  y  vint  ausfi  une  grande  quantité  de  femmes  Armeniénes , 
avec  des  Enfans;  d’abord  elles  étoient  fort  contentes,  de  ce  que  je  leur  accordois  un 
endroit  près  de  la  porte,  mais  comme  je  fortois  un  moment  de  la  maifon,  les  maris 
changeoient  de  place  avec  les  femmes ,  et  à  mon  retour  je  trouvois  le  Harem  auprès 
de  mon  feu.  Toutes  les  femmes  avoient  foigneufemcnt  caché  leur  Vifage  durant  toute 
la  route,  et  s’étoient  éloignées  de  la  Compagnie  de  tout  homme  étranger.  C’eut  donc 
été  impoli  et  indifcrêt,  que  de  me  mettre  auprès  d’elles  ou  de  les  chasfer  même  du 
feu.  Dans  un  autre  coin  de  la  maifon,  où  je  voulois  faire  du  feu,  il  fumoit  fi  fort, 
que  je  ne  pouvois  pas  le  foutenir,  et  je  ne  pouvois  ausfi  pas  trouver  d’autre  maifon. 
11  ne  me  refloit  donc ,  que  d’avoir  de  la  patience  et  de  laisfer  premièrement  fécher  les 
habits,  à  mes  Compagnes  de  voyage,  avant  que  je  pouvois  me  rapprocher  de  mon 
feu;  et  je  fus  encore  obligé  de  céder  la  nuit  le  meilleur  endroit  de  la  Chambre,  ou 
plutôt  de  toute  la  maifon,  à  ces  femmes  et  à  ces  enfans.  Nous  avions  line  forte  tem¬ 
pête  avec  de  la  grêle,  de  la  Neige  et  de  la  pluie.  Il  n’y  avoit  pas  de  Volets  devant 
les  treillis  des  fenêtres,  le  toit  étoit  fi  mauvais  que  la  pluie  y  pénétra;  en  un  mot,  je 
fus  obligé  de  porter  mon  Matelat  d’un  endroit  à  l’autre,  fans  pouvoir  trouver  déplace , 
où  je  pus  me  coûcher  à  fec.  La  nuit  il  y  eut  encore  une  nouvelle  allarmc  ;  Les  mai- 
fons  de  ce  Village  font  contre  une  montagne  efearpée,  je  demeurois  au  feçond  étage, 
fans  presque  le  fa  voir ,  &  pas  loin  de  moi,  mon  Cheval  étoit  dans  une  écurie,  dont  le 
plancher  le  casfa,  de  forte  que  mon  Cheval  tomba  dans  la  maifon  de  l’hote,  qui  de* 
meuroit  en  bas,  desfous  nous.  Le  lendemain  matin,  nous  apprîmes  la  nouvelle, 
qu’une  petite  riviere,  que  nous  devions  pasfer,  étoit  tellement  enflée  la  nuit,  parla 
forte  pluie,  que  ce  jour  là  nous  ne  pouvions  pas  pasfer  plus  loin,  et  nous  avions  en¬ 
core  tant  de  pluie  et  de  grêle,  qu’avec  tous  les  desagremens  et  le  peu  de  Commodi¬ 
té,  que  j'avois  icy,  je  m’eftimois  encore  heureux  de  pouvoir  relier  encore  vingt  et 
quatre  heures  dans  ce  Village.  > 

Les  montagnes  d'alentour  étoient  encore  toutes  couvertes  de  Neige.  On  dixaue 
pas  loin  de  Romchûn  il  y  -  a  une  montagne,  où  l’on  taille  dû  fel  de  roche, 
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Le  2  de  Mars,  nous  pasfames  une  riviere,  qui  fe  confond  avec  plufieurs  autres 
rivières,  prend  fou  Chemin  vers  Grâ,  et  fe  jette  enfin  dans  le  Golfe  Perfique,  entre 
Abufchähhr  et  Bender  Righ .  Après  cela  nous  pasfames  encore  une  plus  grande  riviere 
qu’on  appelle  Rodhunâ  et  nous  campâmes  à  l’Eft  de  cette  riviere.  On  prétend,  qu’elle 
prend  fon  cours  vers  Firl*ls  Slbad.  On  dit  qu’entre  ces  deux  rivières  l’on 

trouve  les  Villages  Mafor ,  Bcndu ,  Defalb ,  Reifchi ,  Kotali ,  Ilarabas  et  plufieurs  autrès. 

La  nuit  entre  le  i  et  le  3  de  Mars,  il  avoit  gelé  fi  fort,  que  la  glace  fur  l’eau 
étoit  de  l’epaisfeur  du  dos  d’un  Couteau.  Nous  finies  ce  jour  la  31  milles  d’Allemag¬ 
ne,  et  nous  campâmes  près  de  Tfchinar  Raddar  une  maifon  de  péage  à  la" riviere. 
Sur  la  route  entre  Abufchähhr  et  Schirâs  il  y- a  proprement  fix  comptoirs  de  péage. 
Les  Européens,  à  ce  qu’on  prétend,  ne  feroient  pas  obligés  félon  leurs  privilèges  d’y 
payer  la  moindre  Chofe.  Mais  les  Officiers  de  la  Doûane  en  Perfe,  aiment  autant  à 
voir,  qu’on  leur  donne  une  douceur,  quand  même  on  ne  doit  rien,  que  les  Commis 
de  recherches,  au  Comptoirs  de  péage  en  Europe.  On  fait  donc  mieux  dans  ces  for¬ 
tes  de  cas,  de  ne  pas  toujours  en  appeller  à  fes  droits.  La  Ville  de  Schiras ,  où  nous 
arrivâmes  enfin  le  4  de  Mars,  n’efi:  qu’à  iî  mille  de  Tfchinar  Raddar  vers  l’Eft. 

Nous  employâmes  donc  dixhuit  jours ,  pour  faire  le  Voyage  d’ Abufchähhr  à  Seht - 
râs,  au  lieu  que  fans  cela,  quelqu’un  peut  facilement  faire  ce  Voyage  en  fix  jours. 
La  caufe  que  nous  étions  fi  longtems  en  chemin ,  n’étoit  pas  feulement  le  mauvais 
tems  et  le  détour  par  Kormudfch,  mais  que  la  plus  part  des  Marchandées  de  notre 
Kaffle ,  n’étoient  chargées  que  fur  des  mauvais  Anes,  qui  ne  pouvoient  faire  que  de 
petites  journées. 

A  Schirâs  je  logeois  chés  Monfieur  Hercules ,  un  jeune  Négotiant,  d’une  très 
bonne  famille  d’Angleterre ,  qui  prenoit  icy  foin  des  Affaires  particulières  de  Mr.  Jcr- 
vis.  Monfieur  Hercules  me  témoigna  icy  beaucoup  de  politesfes,  comme  Mr.  Jer- 
vis  l’avoit  ausfi  fait  à  Abufchähhr. 

D’ailleurs  il  vivoit  dans  ce  païs  comme  entièrement  féparé  du  monde,  car  à 
Schirâs,  il  11’y -avoit  pas  d’autre  Européen  que  lui,  pas  feulement  un  moine  :  et  un 
Chretién,  ne  peut  pas  s’attendre  à  une  intime  amitié,  de  la  part  des  Perles,  qui  de 
même  que  les  Schiites  regardent  commes  fouillés,  tous  ceux  d’une  autre  Religion  ; 
quoiqu’en  général  les  Perfes  foient  fort  polis,  comme  je  l’ai  déjà  dit  (V);  et  entre  le 
peu  d’ Arméniens  qui  demeurent  icy,  il  n’y -avoit  qu’un  Officier  d’ Artillerie  de  Kerim 

Khan , 


( a )  Chardin  qui  a  été  plufieurs  Années  en  Perfe,  et  qui  pouvoit  mieux  apprendre  à 
connoitre  les  habitai, s,  que  d’autres  Voyageurs  qui  n’ont  d’ordinaire  pas  tout  d  a  Faires  avec 
eux,  décrit  fou  exactement  leur  Caractère  dans  fes  Voyages  Tom.  III.  p.  45  fuiv. 
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Khan,  avec  lequel  Mr.  Hercules  pouvoit  avoir  de  la  convention.  Cet  Officier  avoit 
appris  l’Anglois,  étant  marchand  à  Bengale,  et  actuellement  il  étoit  1  interprète- de 
ce  moniteur.  Le  fejour  de  Monfieur  Hercules  à  Schirâs  étoit  encore  fort  désagréa¬ 
ble,  puisque  pour  l’Amour  des  Principaux  de  la  Ville  et  des  grands  marchands,  avec 
lesquels  il  avoit  beaucoup  d’affaires ,  il  étoit  obligé ,  de  fe  mettre  fur  un  certain  ton  ; 
Far  exemple,  de  ne  jamais  paraître  en  rué  qu’à  Cheval,  et  d  être  toujours  accompag¬ 
né  de  plufieurs  Domeftiques. 

Dans  d’autres  Villes,  j’allois  toujours  par  tout  dans  l’habillement  oriental,  fans 
que  le  peuple  fit  la  moindre  attention  à  ma  Perfonne,  tandis  que  pour  moi  je  me  fou- 
ciois  fort  peu,  s’ils  me  prenoient  pour  un  Européen  ou  pour  un  Chrétien  du  Levant, 
pour  un  homme  de  diftin&ion ,  ou  d’une  moindre  Condition,  pourvu  que  je  pouvois 
faire  mes  Obfervations.  A  Schirâs  je  me  donnois  pour  Européen,  et  ainfi  je  ne  pou¬ 
vois  pas  courir  de  même  partout,  à  caufe  de  mon  hôte.  Cependant  je  fis  icy  des  Con- 
noisfances  asfés  agréables,  avec  quelques  Perfes  de  Diftinction  entre  ceux  qui  ve- 
noient  voir  Mr.  Hercules,  il  y-avoit  un  grand  marchand,  qui  parloit  fort  bien  l’Arabe: 
11  me  procura  plufieurs  Informations,  et  furtout  des  principales  révolutions,  arrivées 
dans  ce  Royaume  ",  depuis  la  mort  de  Nadir  Schah ,  jusqu’à  ce  jour  et  dont  la  relation 
eft  déjà  imprimée,  comme  une  fuitte  de  la  Traduftion  allemande ,  de  l’Hiftoire  de 
cet  Herôs  ou  plutôt  de  ce  Tiran  Ça). 

La  Ville  de  a!  ^  Schirâs,  efi:  fituée  dans  une  grande  Plaine  extrêmement  ferti- 
le,  elle  efi:  environnée  d’une  muraille  et  a  ausfi  un  fosfé,  mais  la  muraille  eft  comme 
toutes  les  nouvelles  forteresfes  de  la  Perfe,  feulement  de  briques  non  cuites  &  de 
terre,  et  de  la  place  intérieure,  il  y -aura  environ  un  tiers,  où  il  y- a  des  batimens; 
le  refte  eft  ou  comblé  de  ruines ,  ou  femé  de  bled. 

Cependant  il  femble,  que  Kerim  Khan,  qui  ne  doit  principalement  fa  grandeur 
a&uelle,  qu’à  la  bravoure,  le  Courage  et  la  fidelité  des  habitans  de  cette  Province, 
fe  donne  de  la  peine,  pour  relever  furtout  cette  Ville  et  lui  rendre  fon  anciénne  fplen- 
deur.  Non  feulement,  il  a  fait  lui  même  bâtir  icy  un  Palais,  et  fait  planter  tout  près 
un  beau  jardin,  mais  encore  il  força  ausfi  plufieurs  Perfonnes  de  Diftinétion,  des  di- 
verfes  Provinces  de  la  Perfe,  à  venir  s’établir  icy  et  ceux  cy  nonfeulement  embellis- 
fent  la  Ville,  mais  ils  depenfent  ausfi  beaucoup  d’argent,  et  relèvent  de  cette  maniéré 
le  Commerce  et  le  trafic.  Dans  les  autres  Villes  du  Levant,  on  ne  fe  foucie  pas  de 
ceux,  qui  entrent  ou  fortent.  Mais  à  Schirâs,  tout  le  monde  peut  entrer,  mais  fi 

quel- 


(a)  Iîiftolre  de  Nadir  Schah  par  Mirfa  Mohammed  Mahadi  Khin  traduit  du  Perfan  en  François; 
parMr.  Guillaume  J  mes ,  et  traduit  fur  la  Traduction  françoife  en  allemand,  Greifswalde  1773. 


OBSERVATIONS  FAITES  a  SCHlRAS. 

y  j 

quelqu’un  veut  fortir  de  la  porte,  et  qu’il  n’efbpas  très  bien  connû,  il  faut  qu’il  prC- 
fente  un  Pasfeport  à  la  Garde;  de  mon  tems,  on  ne  permettait  à  aucune  femme,  ab- 
folument  de  fortir  de  la  Ville,  parcequ’on  craignoit,  qu’elles  ne  fusfentdesPrifonniers 
d’état  traveftis,  qui  pourroient  échapper  de  cette  façon.  Ce  qui  faifoit,  que  les  fem¬ 
mes  Arméniennes  qui  étoient  venues  avec  notre  Kajflc  et  qui  penfoient  aller  plus  loin , 
dévoient  refier  devant  la  Porte. 

Le  5  de  iVlars  Mr.  Hercules  m’introduifit  à  l’audience  chés  le  Beglerbeg  du  Far- 
fißdn  ( a )  qui  refide  dans  cette  Ville.  Nous  deux,  ausfi  bien  que  l’Interprète,  nous 
étions  à  Cheval,  et  les  quatre  Domefliques  de  Monfieur  Hercules ,  qui  étoient  des 
Arméniens,  marchoient  devant  nous,  leurs  Batons  à  la  main.  Un  Confiai  Européen, 
va, rarement  à  l’audience  du  Pafcha  à  Kahira,  fans  être  maltraité  du  peuple,  par  des 
injures,  nonobflant  qu’il  y-a  toujours  quelques  Janisfairés,  qui  vont  devant  à  Che¬ 
val;  mais  icy  à  Schirâs ,  perfonne  ne  nous  dit  la  moindre  impolitesfe.  Lorsque  nous 
pasfamcs  par  la  rue  du  marché,  où  il  y-avoit  beaucoup  de  monde,  de  coté  et  d’au¬ 
tre,  les  Domelliques  Arméniens  ne  craignoient  pas  de  faire  des  menaces  avec  leurs 
bâtons ,  aux  Mahométâns  même ,  s’ils  ne  vouloicnt  pas  d’abord  faire  place.  Le  Palais 
du  Beglerbeg  n’effc  bâti  que  nouvellement  par  fon  maître  aétuel ,  et  fe  trouve  fur  une 
grande  Place ,  qui  eft  femée.  L’Edifice  anterieur  ne  fait  gueres  plus  de  parade  que 
la  belle  maifon  d’un  .bon  Bourgeois;  derrière  cet  Edifice  anterieur  fe  trouve  le  Corps 
de  logis,  avec  une  Cour,  où  il  y-a  un  grand  refervoir  et  des  jets  d’eau.  On  nous 
mena  dans  une  grande  Salle,  qui  étoit  toute  couverte  du  coté  de  cette  cour.  Le 
plancher  en  étoit  couvert  avec  un  grand  Tapis  fort  beau,  mais  au  lieu  de  Sophâs  que 
l’on  trouve  tout  autour  contre  la  muraille  dans  les  Chambres  turcques,  je  ne  vis  icy 
que  de  magnifiques  tapis  de  feutre  que  je  trouvois  moins  beaux,  que  les  tapis  ordinai¬ 
res  de  la  Perfe,  outre  cela,  il  n’y-avoit  pas  du  tout  des  Cousfins  contre  la  murailles 
par  où  il  paroit,  que  les  Perfes  ne  cherchent  pas  tant  leur  Commodité  à  cet  égard  que 
les  Turcs.  Le  maître  de  Ceremonies,  nous  reçut,  monfieur  Hercules  et  moi,  à  la 
Porte  de  cette  Salle  et  nous  conduifit  chés  1  zBcglerbeg,  qui  étoit  asfis  au  bout  de 
cet  Apartement. 

Dans  une  audience  que  j’avois  eûe  avec  mes  Compagnons  de  Voyage,  à  Kahira 
chés  le  Pafcha ,  nous  avions  baifé  le  pan  de  fa  Pelisfie.  A  Dsjidcla ,  nous  n’avions 
fait  que  faluer  très  profondément  le  Pafcha.  A  Sand  nous  avions  baifé  l’intérieur  et 
ledesfus  dla  main,  de  même  que  l’habit  et  le  genou  de  Ylman  et  dans  aucun  de  ces 

En« 


(a)  Farßßan,  Province  de  la  Perfe,  dont  Stbirâs  eft  la  Capitale  ;  Beglerbeg  c.  a.  d.  Go  u» 
veine  ur  T. 
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Endroits,  on  nous  avoit  demandé  do  nous  asfeoir.  Icy  à  Schi  rds,  nous  trouvâmes 
deux  Chaifes  au  milieu  de  la  Salle,  fur  lesquelles  nous  nous  placions  d’abord,  après 
une  profonde  reverence.  Le  Begier bcg  s’appelloit  Sadik  Khan  et  étoit  frere  ainé  du 
jKekil  Kerim  Khan  ;  Si  le  dernier  ne  fut  pas  parvenu  à  la  dignité  de  Gouverneur  de 
la  Perfe,  il  y-a  toute  apparence  que  le  premier  ausfi  n’eut  pas  fait  grande  fortune  dans  le 
monde;  neanmoins  on  difoit,  que  depuis  quelque  tems  lui  et  les  fils  apprenoient  à 
lire  et  à  écrire,  et  qu’ainfi  il  étoit  déjà  plus  favant,  que  fon  frère  le  Wekîl.  Il  y-a  des 
gens  fort  habiles,  qui  dirigent  les  Affaires  d’importance  de  cette  Province,  etl  z  Begier- 
heg  s’occupoit  principalement  de  la  Police ,  de  même  que  le  fultan  de  Conßantinople . 

Quelques  jours  après  mon  arrivée  en  cette  Ville,  il  fit  arrêter  deux  boûchers , 
qui  avoient  vendu  de  la  mauvaife  Viande,  les  fit  clouer  par  une  Oreille  à  un  pilier  et 
les  laisfoit  tout  l’après  diné  dans  cet  état.  A  cette  Occafion  il  fit  publier,  que  tout 
Bouclier,  qui  fe  r  en  droit  déformais  coûpable  de  ce  délit,  feroit  coupé  par  le  milieu. 
Il  étoit  extrêmement  gracieux  à  l’Audience.  Il  m’asfura,  entre  autres,  qu’il  feroit 
trancher  la  tête  à  tous  ceux,  qui  me  feroient  quelque  mal  fur  fon  Territoire. 

Le  maitre  de  Ceremonies,  un  beau  jonc  à  la  main,  fe  tenoit  entre  nous  et  le  Be- 
glerbeg  ,  de  même  que  le  Fakt  h  Achmed ,  entre  nous  et  l’imam,  à  Sana.  Mon¬ 
iteur  Hercules  parla  Anglois  avec  fon  Interprète ,  et  celui  cy  avec  le  maître 
des  Ceremonies  en  Perfan  ,  ce  que  le  Beglerbeg  pouvoit  donc  comprendre  ;  ce¬ 
pendant  il  fe  fit  tout  repeter  encore  une  fois,  par  le  maitre  de  Ceremonies.  (Je  ne 
me  rappelle  pas  actuellement,  fi  ce  dernier  ne  parloit  peut-être  pas  la  langue  Turc- 
que,  car  cette  langue  eft  très  familière  aux  gens  de  Diffinétion  de  la  Perfe.)  Je  re- 
marquois  ausfi,  que  le  maitre  des  Ceremonies,  après  avoir  parlé  au  Beglerbeg  ne  s’in- 
clinoit  pas  feulement  fort  profondément,  mais  qu’il  laisfoit  ausfi  chaque  fois  alors  tom¬ 
ber  fon  bâton,  ce  que  je  trouvois  fort  fingulier. 

Après  l’Audience,  un  des  Amis  de  Mr.  Hercules  qui  étoit  fort  dans  les  bonnes 
grâces  du  Beglerbeg,  nous  conduifit  par  tout  le  Palais,  pour  me  montrer  quelques 
apartémens.  Dans  un  de  ces  apartemens,  tout  près  de  la  falle  d’audience,  les  murail¬ 
les  étoient  couvertes  d’un  beau  marbre  de  Tauris ,  et  le  plancher  de  très  beaux  Tapis. 
Le  long  des  murailles,  il  y -avoit  plufieurs  miroirs  de  fabrique  Européenne,  et  je 
trouvois  icy  encore  plus  de  dix  peintures,  de  figure  humaine,  que  je  ne  m’attendois 
Purement  pas  à  trouver  dans  la  maifon  d’un  Mahométan  :  Mais  les  Schiffes  ne  craig¬ 
nent  pas  tant  que  les  Sunnites,  que  les  reprefentations  des  figures  humaines  ne. por¬ 
tent  à  l’idolâtrie  (ff).  Le  Desfein  des  Perfes  eft  asfés  mauvais,  mais  leurs  couleurs 

font 


O)  Dans  les  premières  Copies  de  l'Ouvrage  de  Mohm:t  Mahadi  Khân  dont  j’ai  déjà  parlé, 
ü  y- avoit  ausfi  des  Portraits  de  Nadir  Schâh  et  du  Mogol. 
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font  très  belles;  La  plus  part  de  ces  figures  étoit  habillées  à  la  Perfienne ;  Il  y- en 
avoit  un,  qui  repréfentoit  une  femme,  à  moitié  presque  decouverte,  et  une  autre, 
une  femme  au  bain ,  presque  toute  nûe. 

Après  cela  nous  fumes  conduits  dans  le  Iiarem ,  ou  Apartement  des  femmes,  qui 
ri’étoit  pas  encore  entièrement  prêt,  et  par  confequent  pas  encore  habitable.  Icy  tou¬ 
tes  les  chambres  étoient  fort  petites.  Dans  une  de  ces  chambres,  il  y  -  avoit  deux 
colomnes  oâangulaires  toutes  couvertes  de  petits  miroirs,  et  au  desfus  il  y  -  a  de  jolis 
Ouvrages  de  fculpture,  qui  cachoient  les  jointures  :  Il  y -avoit  des  étoiles  de  glace  à 
miroirs ,  au  plat  fond  ;  et  dans  une  autre  chambre ,  le  platfond  et  les  murailles  étoient 
entièrement  garnis  de  miroirs.  Il  y -en  avoit  quelques  uns  de  deux  pieds  de  hauteur, 
pour  les  autres  les  plus  grands  avoient  à  peine  un  feul  pied  de  hauteur:  Ces  derniers 
ausfi  bien  que  les  Vitres  des  fenêtres,  tant  de  verre  blanc  que  peint,  étoient  préparés 
à  Schirâs.  Le  Beglerbeg  dormoit  fous  une  forte  garde,  dans  une  Tour  ronde,  qu’il 
a  fait  bâtir  fur  le  derrière  de  la  maifon. 

Entre  les  Jardins  de  Schirâs,  je  n’en  trouvois  pas  de  remarquables,  que  celui  la 
feulement,  que  Kerim  Khcîn  avoit  fait  planter.  Il  ne  faut  pas  au  refie  chercher  des 
plantes  rares,  ni  icy,  ni  dans  d’autres  jardins  Orientaux:  mais  on  trouve  icy  quantité 
de  beaux  Arbres  fruitiers,  et  entre  deux  des  allées;  mais  que  l’on  ne  tient  pas  asfés 
propres.  Au  milieu  du  jardin,  il  y- a  un  haut  Edifice  odangulaire ,  avec  un  toit  Chi* 
nois,  et  deux  hautes  ailes.  La  Salle  de  l’édifice  principal  eft  ausfi  odangulaire ,  et 
pasfe  par  les  deux  étages.  Au  haut  tout  autour  il  y- a  une  gallerie,  et  dans  les  coins 
il  y -a  en  haut  et  en  bas,  de  petits  Cabinets.  Les  vitres  de  la  fenêtre  ne  font  que  pe¬ 
tites,  et  la  plus  part  de  Verre  peint.  Les  murailles  en  bas  font  couvertes  de  Marbre 
de  Tauris.  Le  refie  étoit  couvert  d’ürnemens  et  de  fleurs,  en  partie  dorées  et  en 
partie  peintes  avec  des  vives  couleurs.  Même  au  dehors  à  l’édifice  principal,  on 
trouve  des  figures  humaines  en  peinture.  Dans  la  grande  Salle,  ausfi  bien  qu’au  de¬ 
vant,  il  y -a  des  jets  d’eau;  dans  chacune  des  deux  ailes,  il  y-a  fur  le  fécond  Etage 
une  grande  Salle  ouverte  d’un  coté.  En  un  mot,  dans  toute  la  Turquie,  l’Egypte  et 
l’Arabie,  je  n’ai  point  trouvé  de  Batiment,  conftruit  avec  tant  de  goût,  que  cette 
maifon  de  Jardin.  L’un  des  cotés  d’une  des  ailes  cft  contre  la' muraille  du  Jardin, 
et  a  une  grande  cour  quarrée,  ausfi  entourée  d’une  bonne  muraille,  dans  laquelle  il 
y-a  des  efpeces  de  Voûtes,  ou  de  petites  demeures,  qui  fervent  de  Cafernes,  lors* 
que  le  Wekil  pasfe  icy  quelque  tems.  De  l’autre  coté  de  la  Cour,  il  y-a  un  batiment 
étroit  et  élevé,  fous  lequel,  à  ce  qu’on  difoit,  fe  placent  les  muficiens,  comme  les 
Tambours,  les  Tympanifics  et  les  Hautboiftes;  car  la  mulique  militaire  des  JPerfes, 
efi  de  près  ausfi  désagréable,  que  celle  des  Turcs,  Cependant  ils  fe  fervent  ausfi 
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dans  leurs  Chambres  d’inftrumens  de  corde,  et  d’autres  Inftruraens  plus  doux  •  et  la 
Mufique  n’eft  pas  tant  meprifée  icy,  que  chés  les  Turcs  et  les  Arabes. 

Le  Verre  qu’on  fait  à  Schirâs,  eft  pasfablement  blanc  et  bon.  Je  n’ai  pas  vû  du 
tout  icy  du  verre  noir,  même  les  grandes  bouteilles  dans  lesquelles  on  envoyé  le  vin 
au  dehors,  font  d’un  Verre  blanc  et  mince,  qu’il  faut  abfolument  couvrir  d’ozier. 
Les  machines  à  labac,  qui  font  icy  très  bonnes,  parcequ’elles  font  fort  recherchées, 
prouvent  que  des  fabricans  fe  donneroient  bien  de  la  peine,  pour  faire  de  belles  cho- 
fes,  pourvû tqu’on  les  leur  payât  bien.  Ces  machines  à  Tabac  ont  la  même  forme, 
que  1  cfpece  de  Pipes  Kerim  Khani  de  Métal,  dont  j’ai  parlé  Tom.  I.  p.  14 1.  et  qui 
fe  ti oûve  desfinée  I  able  XXV.  près  de  Q.  mais  le  fond  eft  en  dedans  tout  couvert  de 
fleurs  de  verre  peint,  et  ces  fleurs  ne  font  pas  peintes  fur  le  fonds  même,  mais  repo¬ 
sent  perpendiculairement  fur  des  tiges ,  ce  qui  fait  un  fort  joli  effet. 

Un  autre  jour  je  vis  icy  les  Canons,  qui  font  devant  l’arfenal.  Ils  étoient  tous 
fur  des  affûts  grosfiers  et  mauvais  à  trois  roues,  et  entre  ces  Canons,  il  y-avoit  en¬ 
core  deux  mortiers,  ausfi  fur  de  pareils  affûts.  Ces  Canons  étoient  fondûs  la  plus 
paît  fous  la  diiection  d  un  Géorgien,  qui  avoit  été  autrefois  au  Service  Rusfién,  qui 
en  fuitte  s’étoit  fait  Mahométan  et  qui  aujourd’hui  étoit  Kkân,  au  Service  du  ÎVekil, 
On  le  regarda  comme  le  plus  grand  Artillerifte  de  la  Perfe.  On  dit  que  Nadir  Schah 
a  Souvent  voulû  faire  fciér  en  petites  pièces,  ces  grands  Canons,  pour  pouvoir  les 
tranfporter  fur  des  Chameaux  et  des  Mulêts,  mais  alors  il  aurait  été  obligé,  de  les 
faire  fondre  devant  la  Ville,  qu’il  vouloit  asfieger,  ce  qui  aurait  fait  perdre  beaucoup 
de  tems  et  de  fiaix,  ce  qui  eft  félon  toute  apparence  la  raifon,  qu’il  ne  l’a  point  exécu¬ 
té.  On  dit  ausfi  que  le  lvhân  dont  je  viens  de  parler,  avoit  fondu  icy  des  grands  Ca¬ 
nons  ,  mais  compofés  de  plufieurs  pièces  fi  petites  qu’on  pouvoit  les  charger  fur  des 
Mulêts.  On -me  fit  la  Defcription  d’un  de  ces  Canons,  dont  on  tirait  90  livres  de 
Cuivre  Qd).  .  Il  eft  compofé  de  40  pièces,  que  vingt  Mulêts  peuvent  porter.  Chacu¬ 
ne  de  ces  pièces,  ou  chacun  de  ces  anneaux,  a  autour  du  cercle  huit  trous  quarrés, 
par  lesquels  on  fait  pasfer  huit  barres  de  fer,  quand  on  dresfe  ces  Canons.  On  pré¬ 
tend  encore,  qu’on  aurait  trouvé  ces  Canons  d’un  meilleur  Ufage,  qu’un  autre,  dont 
le  Khân  avoit  arreté  les  pièces  au  moyens  de  Vis.  Au  refte,  toutes  ces  raffineries  et 
tous  ces  petits  arts ,  ne  valent  pas  grand’  chofe.  Les  Artilleriftes  des  Perfes  11e  fa- 
vent  encore  pas  du  tout  fe  fervir  des  bombes,  j’appris  même  après  à  Charedfch ,  qu’- 

Emir 


(a)  Puisqu'on  Perfe,  on  a  une  plus  grande  abondance  de  Cuivre  que  de  fer,  on  fe  fert  aus- 
fi  quelques  fois  du  prémier  de  ces  métaux,  pour  des  boulêts  de  Canons. 
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du  coté  de  la  montagne;  Les  murailles  des  maifons  des  Paifans,  n’étoient  icy  que  de 
terre,  ou  de  briques  fimplement  féchées  au  foleil,  comme  dans  tous  les  Villages  de 
la  Perfe  que  j’aïe  vûs;  Les  toits  font  penchans  et  couverts  de  paille:  Comme  nous 
étions  encore  au  mois  de  Ramadan  ,  pendant  lequel  les  Mahométans  n’ofent  rien 
manger  de  tout  le  jour,  mon  guide  fe  fit  d’autant  mieux  fervir  la  nuit.  11  fit  trois 
bons  repas,  entre  le  coucher  et  le  lever  du  foleil:  On  me  porta  le  foir  une  Poule,  qui 
avoit  les  os  tout  noirs,  je  ne  fais  pas,  fi  c’eft  une  forte  particulière  de  Poûles,  ou  fi 
les  os  deviennent  noirs,  par  un  genre  particulier  de  nourriture,  qu’on  leur  donne, 
mais  on  en  trouve  toujours  fort  fouvent  en  Perfe,  et  on  les  tient  pour  meilleures,  que 
les  Poules ,  dont  les  os  font  blancs. 

Le  13  de  Mars,  nous  employâmes  encore  deux  heures,  jusqu’à  la  riviere  de 
Bend  Emir ,  qui  eft  YAraxes  des  anciens  Auteurs  Grecs.  Le  long  de  ce  chemin ,  il 
n’y -a  plus  un  feul  village.  La  riviere  fusdite  eft  fort  rapide,  et  le  pont  qu’on  à 
bâti  desfus,  qui  eft  de  briques  cuites,  a  trois  cens  pieds  de  longeur.  Depuis  Schi- 
râs,  jusqu’à  ce  pont,  nous  étions  toujours  refté  fur  le  chemin  d’Ifpahan,  que  nous 
quittâmes  icy,  en  marchant  plus  à  l’Eft,  directement  vers  les  fuperbes  relies  de  Per- 
fepolis;  car  quoique  je  favois  que  là  juftcment,  il  n’y -avoit  pas  de  Village  dans  le 
Voifinage,  où  je  pouvois  proprement  prendre  mon  quartier,  je  m’étois  formé  de  telles 
idées  de  ces  ruines  célébrés ,  d’après  ce  que  j’en  avois  lu  et  entendu ,  que  je  ne  pou¬ 
vois  pas  laisfer  de  les  aller  voir  d’abord,  et  de  m’informer  enfuitte  feulement  d’un 
quartier.  Mon  guide  me  conduifit  vers  le  foir  à  Mer  daß ,  un  mauvais  Village  à  une 
lieue  de  ces  ruines  vers  le  fud.  Jcy  je  fis  mon  Compliment,  au  Kalantâr  ou  Baillif 
du  Village,  qui  me  reçut  fort  poliment  et  m’indiqua  une  chambre,  dans  une  petite 
niaifon,  qui  étoit  le  logement  ordinaire  des  voyageurs. 

On  ne  trouve  guéres  de  relies  de  la  Ville  même  de  Perfepolis ,  non  plus  que  de 
Memphis ,  autrefois  la  Capitale  d’Egypte,  l’une  et  l’autre  de  ces  deux  Villes  étoit 
fituée  dans  une  plaine  très  fertile  ;  Après  leur  deftruètion  on  porta  les  meilleurs  maté¬ 
riaux  des  Edifices,  que  l’on  pouvoit  tranfporter  làns  beaucoup  de  peines,  aux  nouvel¬ 
les  Capitales,  le  relie  fut  comme  enfeveli  fous  la  Pousfiére,  que  le  Vent  y  porta  de 
tems  en  tems,  et  enfin  on  employa  le  terrein  de  ces  Villes  cy  devant  fi  célébrés,  à 
l’agriculture,  et  l’on  en  fit  des  Champs  de  bled.  Les  magnifiques  ruines  de  Perfepo¬ 
lis,  qui  font  encore  aujourd’hui  le  fu jet  de  notre  Admiration,  font  félon  toute  Appa* 
rence  des- relies  d’un  Temple  ou  d’un  Palais  royal,  et  celles  là  ne' doivent  pas  tant 
!  leur  Confervation  à  la  quantité  et  à  la  grandeur  de  leurs  piérres,  qu’à  la  hauteur  de 
leur  fituation:  La  Pousfiére,  que  le  Vent  chasfe  icy,  eft  la  plupart  d’abord  portée 
dans  la  Plaine,  qui  eft  au  pied  de  ces  ruines,  ce  qui  fait,  qu’on  voit  encore  en  plu- 
fieurs  endroitsTe  rocher  découvert,  où  le  pavé  des  édifices  couvert  de  pierres  de 
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marbre  extraordinairement  grandes,  de  même  que  l’on  voit  encore  près  des  grandes 
Pyramides  dans  le  voifinage  de  Kähira,  qui  font  ausfi  bâties  fur  une  hauteur,  le  ro¬ 
cher  découvert ,  qui  a  été  applani  pour  cet  effet. 

Les  Perfes  appellent  ces  Antiquités  Tacht  Jamfchid ,  c’eft  à  dire  la  Rtfidencc  de 
Jamfchid ,  et  font  dans  l’Opinion,  que  celui  cy,  un  de  leurs  Rois  les  plus  anciens,  en 
a  jetté  les  fondemens.  Ordinairement,  on  les  nomme  Tfchil- Mlnâr ,  c’eft  à  dire 
quarante  Colomnes;  Peut-être  leur  a-t-on  donné  ce  dernier  nom,  pareeque  les  Ma- 
hométans,  à  leur  arrivée  en  Perfe,  y  ont  peut-être  encore  trouvé  quarante  Colomnes 
de  bout.  Actuellement,  il  y -en  a  encore  dix  neuf  dans  l’enceinte  de  la  muraille, 
une  fur  le  coin  au  Sud-Oueft  dans  la  plaine  et  enfuitte  on  trouve  encore  à  i*  mille 
d’Allemagne  d’icy,  deux  Colomnes  de  bout  à  Ißdkr ,  dont  je  parlerai  dans  la  fuitte. 
La  Direction  moyenne  du  chemin  de  Seht  rds  à  Tfchil  Minâr ,  eft  fuivant  mes  remar¬ 
ques,  Nord-Eft  au  Nord,  et  leur  eloignement,  en  ligne  direéte,  de  fept  milles  d’Al¬ 
lemagne.  Schirâs  eft  ütué  fuivant  mes  Obfervations ,  à  la  hauteur  du  Pole  29°.  3 6'. 
40".  de  forte,  que  l’on  peut  asfés  exactement  compter  la  hauteur  du  Pole  de  Tfchil 
Minar,  à  trente  degrés. 

Quelques  Voyageurs  ont  prétendu  ,  que  Tfchil  Minâr  ait  été  un  Temple  ;  et 
d’autres,  qu’il  y  -  avoit  eu  icy  le  Palais  d’un  Chèf  féculier:  A  mon  avis,  le  tout  a 
d’abord  du  reprefenter  un  Temple:  car  au  lieu  que  l’on  trouve  des  grands  Sphinx  de¬ 
vant  les  grands  temples  de  l’Egypte,  qui  peut-être  font  d’une  même  antiquité  que  ces 
ruines  Perfepolitaines ,  on  voit  d’abord  icy  à  l’entrée,  d’autres  animaux  fabuleux, 
d’une  prodigieufe  grandeur.  La  figure  qui  fe  trouve  à  la  façade  du  tombeau ,  devant 
l’autel,  de  même  que  celles  que  l’on  voit  près  de  C,  fur  la  Table  XXV.  et  que  l’on 
rencontre  à  plufieurs  endroits  de  ees  ruines,  doivent  fans  doute  reprefenter  des  Reli¬ 
gieux  ;  On  voit  une  figure,  habillée  exactement  de  la  même  façon  fur  les  Tables 
XXIX  et  XXX,  asfife  fur  un  fiége,  où  peut-être  elle  doit  reprefenter  une  Perfonne 
féculiére:  Peut-être  donc  que  le  Chèf  Ecclefiaftique  d’alors  des  Perfes,  étoit  en 
même  tems  un  Prince  feculier,  et  de  cette  maniéré  ce  Temple,  pour  avoir  été  fuc- 
cesfivement  la  demeure  des  Califs  ou  du  Pape^  (fi  je  puis  appeller  ainfi  le  Chèf  de 
l’ancienne  Religion  des  Perfes)  peut-être  enfin  devenu  par  le  changement  de  Reli¬ 
gion  ,  la  Refidence  d’un  Roi  Amplement  feculier;  Du  moins  il  paroit  avoir  été  exacte¬ 
ment  le  même  Palais,  qui  a  été  brûlé  inconfidérément  par  Alexandre. 

Pour  donner  au  Lecteur  une  jufte  idée,  de  l’état  et  de  la  fituation  des  refies  de 
ce  Palais  ou  de  ce  Temple,  j’en  ai  fait  le  plan,  qui  fe  trouve  Table  XVIII.  où  la  fi¬ 
tuation  de  toutes  les  parties  principales  eft  diftinctement  notée:  Il  n’en  étoit  pas  fi  ne- 
cesfaire  d’en  tracer  la  vue,  puisque  Chardin  l’a  déjà  reprefentée  de  deux,  et  le  Bruyn 
même  de  quatre  cotés  ;  Mais  comme  j’avois  ausfi  déjà  desfiné  fur  le  plan  une  vûe  de 

N  2  l’en- 


c 


ioo  DESCRIPTION  des  RUINES  de  PERSEPOLIS. 

•  l’endroit  P ,  et  que  chacun  de  mes  Le&eurs ,  n’a  pas  juftement  les  Ouvrages  de  ces 
Voyageurs  fous  la  main,  je  l’ai  laisfée  fur  la  Table  XIX.  On  n’auroit  pas  pû  indiquer, 
ni  fur  le  plan  ni  fur  la  vûe  du  coté  de  l’Eft,  que  ces  ruines  font  fituées,  comme  fur 
le  pied  d’une  grande  montagne  :  A  caufe  de  cette  fituation  elevée ,  il  y  -  a  trois  cotés 
qui  font  foutenûs  d’une  forte  muraille,  et  à  l’endroit  où  le  rocher  s’avança  plus  loin, 
l’architeéte  l’a  efcarpé  perpendiculairement.  Sur  le  Coin  au  Nord  Oueft,  il  y-a  en¬ 
core  un  petit  rocher  dans  la  muraille  (a)  où  l’on  voit  déjà  des  pierres  à  moitié  déta¬ 
chées,  dont  on  a  voulu  encore  fe  fervir  pour  bâtir;  d’où  l’on  pourroit  encore  conclure 
que  ce  rocher  devoit  être  ausfi  coupé,  ausfi  loin  qu’il  fort  de  la  muraille ,  et  qu’on 
n’avoit  pas  achevé  le  batiment ,  lorsque  le  Palais  a  été  ruiné. 

On  voit  par  plufieurs  preuves ,  que  le  tout  n’a  pas  été  entrepris  à  la  fois.  Du 
coté  du  fud,  et  pas  loin  de  la  montagne,  on  a  décidément  élargi  la  muraille,  félon 
toute  apparence,  pareequ’on  vouloit  étendre  là  le  batiment,  et  c’eft  encore  vraifem- 
blablement  la  raifon,  que  tout  au  tour  on  trouve  tant  de  coins,  qui  ne  s’accordent 
pas  avec  le  beau  Plan  de  tout  l’Ouvrage. 

Toutes  les  murailles  et  toutes  les'  antiquités  que  l’on  trouve  icy ,  font  faites  d’un 
marbre  gris  et  très  dur,  qui  fe  laisfe  parfaitement  bien  polir,  et  devient  alors  plus 
noir,  et  c’eft  de  cette  même  efpéce  de  pierre,  qu’ell  formé  non  feulement  la  Colline, 
mais  encore  toute  la  Montagne  Racbmed ,  c’étoit  donc  un  grand  avantage,  pour  l’en¬ 
trepreneur  ,  que  de  trouver  toutes  les  piérres  fur  la  place  même.  Les  Architeéles  de 
la  Perfe,  ne  fe  fervoient  de  Chaux,  ni  pour  les  murailles,  ni  pour  les  bâtîmens  au 
dedans  de»  murailles  :  11  eft  vrai,  qu’on  trouve  encore  des  marques,  qu’on  a  tenu  les 
pierres  enfemble  au  moyens  de  Crampons  de  fer,  mais  il  y-a  déjà  long  tems  que  ceux 
cy  font  rouillés,  et  cependant  les  pierres  font  encore  fi  bien  i’un  deslûs  l’autre,  ou 
à  coté  l’une  de  l’autre,  et  fe  tiennent  fi  bien,  qu’en  plufieurs  endroits  on  ne  fauroit 
pas  feulement  reconnoitre  les  jointures,  et  que  dans  d’autres  endroits,  on  auroit  de  la 
peine  à  y  mettre  un  Canif  entre  deux.  En  un  mot,  il  ieroit  difficile  de  trouver  dans 
toute  l’Europe  une  muraille  de  meilleur  Marbre  et  elevée  avec  plus  d’induftrie,  que 
celle  qui  eft  autour  de  Tfchil  Minâr. 

La  furface  de  la  Colline,  où  l’on  trouve  aujourd'hui  cette  quantité  de  ruines 
d’Edifices,  n’cft  pas  horizontale,  et  par  la  même,  la  muraille  au  dehors  n’eft  pas  par¬ 
tout  d’une  égale  hauteur.  J’en  ai  mefuré  la  hauteur  à  plufieurs  endroits,  comme  je 
l’ai  indiqué  fur  le  plan,  à  favoir,  elle  a  au  coté  du  fud  141  jusqu’à  181,  au  coté  de 

l’oueft 


(«)  Que  l’on  voye  icy  le  Plan,  que  le  Lefteur  doit  exactement  confulter,  dans  toute  cette 
Defcription. 
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l'oueft  32.  jusqu’à  41.  et  au  coté  du  Nord  16.  jusqu’à  27.  pieds  de  hauteur.  l’Edifi¬ 
ce  /.  eft  le  plus  elevé  (  bien  cinquante  pieds  au  desfus  de  l’horizon ,  comme  on  le  re¬ 
marquera  après)  et  paroit  ausfi  être  le  plus  ancién.  H  eft  plus  bas,  d’un  couple  de 
pieds.  Le  fondement  de  l’Edifice  G.  eft  presque  de  la  même  hauteur  que  //,  mais 
la  place ,  qui  eft  entre  deux ,  a  été  plus  basfe ,  ce  qui  fe  prouve  par  les  figures ,  qui 
font  îcy  contre  la  muraille,  et  qui  font  en  partie  couvertes  de  terre,  par  la  pousfiérc 
que  le  vent  a  portée  icy.  La  grande  Colomnade  B.  C.  D.  E.  eft  encore  plus  basfe , 
que  l’edifice  G.  et  plus  haute,  que  la  grande  place  H.  AE.  a  directement  devant  le 
grand  efcalier.  Les  ruines  près  d’O  et  L.  font  plus  basfes  que  la  Contrée  A.  AE.  a, 
le  petit  édifice  IG  eft  le  plus  bas ,  ce  qui  fait  que  fes  reftes  font  presque  tout  couverts 
de  terre.  Au  contraire  dans  les  Colomnades  II  et  I.  et  à  quelques  endroits  B.  C.  D . 
E.  on  ne  trouve  pas  feulement  de  la  Pousfiére  par  Terre  ;  Près  de  H  et  I.  on  voit 
diftinétement,  que  le  fommet  du  rocher  eft  applani;  le  Pavé  de  cet  Edifice  eft  un 
rocher  de  Marbre,  et  par  confequent  il  eft  des  plus  beaux  et  des  plus  durables,  qu’on 
puisfe  feulement  fe  prefenter  à  l’imagination.  Tout  le  coté  du  fud  R ,  R ,  eft  ausfi 
bas  que  le  fondement  de  l’edifice  K. 

La  muraille  extérieure  n’a  plus  de  parapet,  mais  il  eft  démoli  et  ces  pierres  et 
plufieurs  autres  pièces  de  ces  fuperbes  ruines,  ont  été  tranfportées  à  Iftâkr ,  Schirâs 
et  fans  doute  encore  plus  loin.  Des  cotés  du  fud  et  du  Nord,  la  muraille  eft  fi  fort 
endommagée  que  dans  quelques  endroits  que  l’on  a  marqués  fur  le  plan ,  on  y  peut 
monter  fans  beaucoup  de  peines.  Proprement,  il  y-a  un  double  Efcalier,  qui  con¬ 
duit  à  ces  ruines  et  c’eft  bien  fans  contredit  et  le  plus  beau ,  et  le  plus  durable ,  qui 
fe  foit  jamais  fait  Ça').  A  l’un  et  l’autre  de  ces  Efcaliers,  il  y-a  moitié  Chemin  un 
endroit  pour  fe  repofer.  Celui  du  coté  gauche  a  encore  57  degrés  en  bas,  et  en  haut 
47,  leur  hauteur  perpendiculaire  eft  de  33  pieds,  de  forte  que  chaque  marche  n’a  pas 
quatre  poûces  de  hauteur.  Le  tout  eft  du  marbre  le  plus  dur,  qui  à  la  Vérité  fe 
trouve  icy  en  abondance,  mais  qui  n’en  eft  pas  moins  beau  pour  cela;  Les  Pierres 
de  ce  marbre  font  fi  grands ,  qu’une  feule  fait  fouvent  plus  que  la  moitié  de  l’efca- 
lier;  La  hauteur  forme  plufieurs  marches  et  le  tout  eft  fi  bien  conftruit,  qu’aujourd’hui 
encore,  deux  mille  ans  après  la  Deftru&ion  du  Palais,  on  peut  encore  monter  l’efca- 
lier  à  Cheval. 

i  Tout  au  haut  de  l’efcalier,  on  trouve  à  trois  endroits,  des  trous  dans  les  grandes 
pierres,  ou  il  paroit  y  avoir  eu  des  gonds  de  porte.  Tout  le  palais  pouvoit  donc  vrai- 

fem- 


(a)  Voyés  la  Conftru&ion  de  cet  éfcalier  Table  XVIII.  et  une  repréfentation  de  là 
vue  dans '"Chardin. 

N  3 


I02  DESCRIPTION  des  RUINES  de  PERSEPOL1S. 

femblablemcnt  fe  fermer  par  trois  portes,  et  fi  cela  eft,  il  faut  que  la  muraille  près 
de  l’efcalier  ait  été  beaucoup  plus  haute,  qu’elle  n’eft  à  prefent. 

Directement  devant  l’efcalier,  près  dLf,  fur  le  plan,  fe  trouvent  encore  deux 
murailles  de  fort  grosfes  piérres;  cet  édifice  a  fans  doute  dû  être  une  porte:  mais  il  n’a 
.au  dedans  que  treize  pieds  de  largeur,  et  par  confequent  il  eft  très  étroit,  pour  un 
ouvrage  fi  fplendide.  En  attendant  il  n’étoit  pas  bâti,  pour  y  faire  pasfer  des  Che¬ 
vaux  et  des  Voitures:  Le  pavé  eft  couvert  de  pièces  de  marbre  poli,  extraordinaire¬ 
ment  grandes,  et  il  n’a  été  deftiné  par  confequent,  que  pour  des  gens  à  pied.  Les 
murailles  ont  à  peu  près  trente  pieds  de  hauteur,  et  n’ont  pas  du  tout  de  fenêtres.  A 
chacune  de  ces  murailles,  à  la  hauteur  de  quatre  pieds  huit  pouces  du  pavé,  il  y- a 
la  figure  de  l’animal  A,  fur  la  Table  XX.  où  il  eft  facile  de  juger  de  fia  grandeur, 
et  de  voir  que  la  diftance  entre  le  pied  de  devant  et  le  pied  de  derrière,  eft  de  dix- 
huit  pieds.  Tout  le  corps  dé  cet  animal ,  eft  taillé  en  relief,  mais  la  tète  et  les  pieds 
de  devant  forcent  pour  ainfi  dire  de  la  muraille ,  et  font  par  confequent  entièrement 
libres  Ça).  Ces  animaux  à  ces  murailles  ont  toutes  les  deux  perdû  la  tête,  vraifem- 
blablement  par  Violence.  En  attendant  on  peut  voir  par  les  ongles  divifés  et  le  relie 
de  la  figure,  que  ces  animaux  doivent  réprefenter  la  prétendue  Licorne,  que  l’on  trouve 
fi  fouvent  entre  ces  ruines.  Un  peu  plus  vers  l’Eft  près  ÜÆ  on  voit  encore  deux  mu¬ 
railles  pareilles ,  et  à  chacune  l’animal  fabuleux  B.  de  la  Table  XX.  Celui  cy  eft  ausfi 
à  la  hauteur  de  quatre  pieds  huit  pouces  du  pavé,  et  la  diftance  entre  les  pieds  de  de¬ 
vant  et  de  derrière  eft  de  dix  fept  pieds  fix  pouces.  Un  a  pareillement  voulu  empor¬ 
ter  la  tête  de  ce  Sphinx  de  la  Perfe,  mais  on  n’a  pu  guéres  en  endommager  que  le  nez 
que  l’on  lui  a  remis  dans  la  planche.  Au  desfus  de  chacune  de  ces  quatre  figures,  et 
fort  haut,  on  trouve  trois  inferiptions,  dont  les  Cmaaeres  ne  lont  que  des  traits  tout 
droits,  ün  fait  d’ailleurs  déjà,  par  d’autres  deferiptions  de  Voyages,  que  les  grandes 
figures  aux  murailles  A.  ont  leur  tête  tournée  à  l’Oueft,  et  que  celles  qui  font  aux  mu¬ 
railles  Æ ,  l’ont  tournée  à  l’Eft. 

A  cette  occafion,  il  faut  que  je  dife  encore  un  mot  de  deux  piérres  d’Agathe, 
de  la  figure  a  et  c  dont  j’ai  reçu  l’une  à  Basra  et  l’autre  à  Halcb.  11  n’y  -  a  bien  aucun 
doute,  que  la  figure  B.  ne  reprefente  la  grande  figure  B.  feulement  le  travail  du  Gra¬ 
veur  de  pierre  eft  plus  mauvais  que  celui  du  fculpteur.  La  figure  d  a  des  ongles  et  la 
tête  montre  ausfi,  qu’elle  ne  doit  pas  reprefenter  la  prétendue  licorne.  Mais  cette 

piece 


(a)  Cette  derniere  attitude  n’eft  pas  marquée  fur  la  planche  ni  à  l’egard  de  cet  Animal  ,  ni 
de  l’autre  Bt  dont  je  parlerai  dans  l’inftant.  L’efpace  qui  fe  trouve  devant  eux,  n’auroit  pas  du 
être  couvert. 
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piece  efl  curieufe  pour  les  Connoisfeurs  des  Langues ,  pour  les  Caraêleres  que  l’on 
trouve  à  l’entour  de  cette  figure.  Les  Caraderes  paroisfent  être  du  même  genre,  que 
ceux  que  l’on  trouve  fur  les  pièces  de  monnoye,  17.  18.  19.  20.  ai.  fur  la  Table  XL 
de  la  Description  de  /’ Arabie.  On-ne  les  a  donc  gravés  qu’après  la  deflrudion  du  pa¬ 
lais,  et  cela  feroit  bien  pefifer,  qu’un  Connoisfeur  de  l’anciénne  Langue  des  Perfes, 
poufrdit  facilement  les  déchiffrer.  Il  n’y -a  pas  d’ancienne  monnoye  des  Perfes  ou 
des  Parthes,  dont  le  Caradere  puisfe  être  fi  diftincl  que  fur  cette  pierre,  où  il  efl 
gravé  fort  profondément,  et  c’eft  pourquoi  j’ai  fait  encore  ajouter  fur  la  planche  la 
Copie  de  l’empreinte  du  cachet  <?. 

Entre  les  deux  grandes  Entrées  A  et  Æ  dont  j’ai  parlé,  il  y -a  encore  deux  Co- 
lomnes  debout,  et  l’on  voit  encore  des  marques  de  deux  autres  qui  font  tombées  (V). 
Les  Colomnes  qui  font  debout  ne  font  qu’un  peu  plus  hautes,  que  les  hautes  murail¬ 
les  dont  j’ai  fait  mention;  peut-être  que  tout  cela  étoit  autre  fois  fous  un  même 
toit.  Ausfi  trouve -t’on  icy  des  fondemens  de  plus  petits  édifices  et  plufieurs  pierres 
qui  font  difperfées  par  tout,  mais  dont  un  Voyageur  ne  fait  pas  beaucoup  de  cas, 
puisqu’elles  n’entrent  pas  en  Comparaifon  avec  le  refie  des  antiquités,  qui  fe  trouvent 
encore  en  Ordre. 

Pas  loin  de  là,  près  d’a  (fur  le  plan)  il  y- a  un  auge,  long  de  trois  et  demi  pas 
doubles,  large  de  trois  pas,  et  aujourd’hui  encore  à  la  hauteur  de  deux  pieds  àu  des- 
fus  de  la  terre.  Cet  auge  n’efl  que  d’une  feule  piérre :  Peut-être  le  rocher  avoit  il 
icy  une  hauteur,  que  l’architecle  a  fait  couper  en  partie,  et  dont  enfuitte  il  a  laisfé 
cet  auge.  D’icy  au  fud,  l’on  vient  à  la  grande  et  fuperbe  Colomnade  B.  C.  D.  E. 
qui  font  plua  hautco  ac  huit  pieds,  que  les  fondemens  des  antiquités,  que  j’ai  décrites 
plus  haut.  Il  y-a  plufieurs  eicaiiers  qui  y  conduifent,  comme  cela  eft  marqué  fur  le 
plan.  Des  deux  efcaliers  de  devant,  chacun  a  trente  marches,  de  forte  que  chaque 
marche  n’a  pas  feulement  trois  pouces  de  hauteur. 

La  façade  de  cet  efcalier  efl  tombée  en  partie  ;  en  attendant  l’on  y  voit  encore 
des  refies  de  figures,  avec  des  lances  et  des  boûcliers,  que  l’on  rencontre  tant  parmi 
ces  ruines,  comme  ausfi  des  Cyprès  et  une  reprefentation  de  la  maniéré,  dont  un  lion 
attaque  une  prétendue  licorne. 

La  muraille  devant  la  Colomnade  B ,  efl  pleine  de  figures  humaines,  et  par  là 
même  une  des  pièces  les  plus  curieufes  pour  les  Amateurs  des  Antiquités:  Elle  n’efl 

haute 


(a)  Les  Colomnes  qui  font  encore  debout,  font  marqués  fur  le  plan  par  un  double  cercle, 
et  celles  qui  font  tombées  ou  emportées,  par  un  feul  Cercle;  Aux  endroits  où  Ton  trouve  cette 
marque  ^  il  y-a  encore  des  refies  d’aqueducs. 
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haute  que  de  •‘huit  pieds  comme  l’efcalier,  mais  a  été  plus  haute,  du  moins  elle  a  eu 
un  parapet,  qui  eil  démoli  jusqu’au  pied  de  la  Colomnade.  C’eft  ce  que  l’on  peut 
voir  par  la  rangée  fupérieure  des  figures,  dont  il  n’y  a  plus  que  la  moitié  d’embas  de 
relie.  Actuellement  il  y- a  de  chaque  coté  des  efcaliers  près  c  et  encore  deux  ran¬ 
gées  de  figures,  chacune  haute  de  deux  pieds  et  demi.  Celles  à  l’Eft  de  l’efcalier 
près  de  c,  font  reprefentées  fur  la  Table  XXI,  feulement  j’ai  omis  dans  chaque  ren- 
gée,  vingt  et  fept  figures,  qui  font  à  la  montée  de  Tefcalier,  puisqu’elles  font  toutes 
habillées  comme  la  première  dans  un  habit  long  et  qui  tient  une  lance  des  deux  mains 
(  près  d’A.  )  La  rangée  inférieure  étoit  entièrement  couverte  de  terre ,  que  je  devois 
premièrement  faire  oter ,  pour  pouvoir  en  desfiner  les  figures  ;  et  c’eft  bien  la  raifon , 
qu’elles  ne  iont  desfinées  ni  par  Chardin ,  ni  par  le  Bruyn. 

C’elt  quelque  chofè  de  fingulier,  que  parmi  ces  figures  l’on  trouve  fi  peu  de  di- 
verfité,  tandis  qu’elles  ont  pourtant  deux  fortes  d’habillemens  qui  different  beaucoup, 
et  qui  ont  beaucoup  de  rapport ,  avec  les  habillemens  des  Perfes  dont  Hérodote , 
Quinte  Curce  et  Xenophon  font  la  defeription.  Il  y  -  en  a  quelques  unes  qui  ont  un 
bonnet  haut,  asfez  femblable  au  Kâuk  des  Turcs,  excepté  que  ces  derniers  ont  un 
linge  tout  autour.  Les  figures  qui  portent  ces  bonnêts ,  ont  un  habit  de  desfus  extrê¬ 
mement  large,  qui  leur  pend  presque  jusques  fur  les  pieds,  dont  les  manches  font 
extrêmement  laiges.  Celles  avec  la  lance  Cprès  d 'H'y  qui  ont  un  tel  habit  de  desfus, 
n  ont  <IU  une  col'de  autour  de  la  tête.  Les  autres  ont  un  petit  bonnêt  uni ,  ou  un  Cas¬ 
que  auquel  il  y  -  a  quelque  chofes  comme  un  large  ruban ,  qui  pend  par  derrière.  Cel- 
le^  cy  ont  un  habit,  qui  ne  va  que  jusqu’au  genou,  et  qui  a  les  manches  étroites.  Il 
y -en  a  quelques  unes,  qui  ont  ausfi  fur  les  épaules  un  flirtuui  à  manches  étroites, 
qui  resfemble  asfés  à  l’habit  de  desfus  des  Perfes  d’aujourd’hui.  Les  unes  et  les  au¬ 
tres  ont  des  barbes  et  des  cheveux  fort  crepûs,  fi  ce  n’eft  pas  même  une  Perrûque, 
fur  la  tête.  Elles  portent  toutes  les  deux  des  anneaux  ou  un  Cordon  autour  du  col  \ 
et  des  mains  et  des  petits  anneaux  aux  Oreilles  (V).  Toutes  les  deux  elles  ont  des 
ceintures  autoui  du  Coips.  Toutes  les  deux  elles  portent,  mais  pas  toujours,  un  arc 
dans  un  etui  et  quelque  chofe  de  rond  à  la  main ,  qui  reprefentera  peut  -  être  ausfi 
quelque  aime.  Leur  Poignard  eft  different.  Ceux  qui  ont  des  habits  longs  le  portent 
dans  une  ceinture  devant  leur  corps,  et  ceux  qui  ont  des  habits  courts,  l’ont  pendu 

fur 


(a)  Les  anciens  Perfes  portaient  les  cheveux  longs,  et  dans  la  fuitte  des  teins  il  ont  porté 
du  poil  etranger  pour  Ornement.  Ils  aimoient  à  porter  des  Colliers  et  des  brasfelets  d'or  ou 

de  piérres  precieufes ,  ou  de  Perles  et  des  boucles  d’oreilles.  Einleitung  in  die  Æertbüme’r  von 
Moldünhaüer  pag,  39. 
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fur  leurs  hanches,  et  lié  à  une  jambe.  Ausfi  leurs  fouliers  different  à  l’egard  de  quel¬ 
ques  minuties. 

11  cil  bien  asfés  diffcile  de  décider ,  ce  que  ces  figures  ont  proprement  dû  ligni¬ 
fier.  Comme  elles  font  armées  on  pourroit  croire,  qu’elles  reprefentent  deux  gardes 
de  corps.  Sans  contredit  elles  defignent  des  Perfonnes  de  diftin&ion,  au  fervice  du 
feigneur  régnant  alors  icy ,  foit  que  ce  fut  un  Chèf  ecclefiaftique ,  ou  un  Prince  fecu- 
lier,  car  on  les  trouve  partout,  et  d’ailleurs  icy  on  peut  remarquer  une  éfpece  de  fa¬ 
miliarité  et  de  confidence  entre  eux.  Mais  celles  qui  ont  les  habits  longs  et  larges , 
reprefentent  vraifemblablement  les  perfonnes  principales,  puisqu’elles  font  juftement 
mifes  comme  les  figures  principales ,  et  que  dans  les  desfeins  fuivans  elles  marchent 
toujours  à  la  tête;  elles  ont  encore  pour  ainfi  dire  la  garde  à  l’entrée  de  l’edifice, 
puisqu’elles  fe  tiennent  aux  poteaux  des  portes  avec  des  lances  à  la  Main  ;  au  bout  de 
cette  rangée  de  figurés,  il  y-a  de  la  place  pour  une  infcription,  mais  qui  n’y -a  pas 
été  mife.  Enfin  à  l’efcalier  on  trouve  encore  la  reprefentation  de  la  maniéré,  que  la 
prétendue  licorne  eft  -attaquée  d’un  lion. 

Dans  la  rangée  fuperieure  où  il  n’y-a  que  la  moitié  inferieure  des  figures  de  refie, 
il  y-avoit  près  du  grand  efcalier  b ,  quarante  trois  figures  d’hommes,  en  habits  longs 
et  des  lances  à  la  main.  Enfuitte  cinq  figures  dans  un  autre  habillement,  et  trois  che¬ 
vaux,  et  à  la  fin  deux  chariots  ou  plutôt  deux  charettes,  tirées  l’une  et  l’autre  par 
deux  chevaux.  La  Procesfion  de  cette  rangée  a  donc  beaucoup  de  rapport,  avec 
celle  de  la  Table  fuivante. 

La  muraille  d  de  l’autre  coté  de  l’efcalier  b  efi  egalement  remplie  de  figures , 
mais  il  n’y-a  point  d’endroit  parmi  ces  ruines,  où  la  rage  de  la  fuperfiition  des  Maho- 
métans  ait  fût  un  plus  grand  ravage,  qu’icy,  et  c’eft  juftement  le  morceau,  fur  lequel 
on  rencontre  le  plus  de  diverfité  d’habits.  La  plus  part  de  ces  figures,  ont  perdu  la 
tête  mais  il  fuit  que  cela  ait  coûté  beaucoup  de  peines  feulement  de  les  mutiler,  car 
il  en  efi  encore  tant  refté  de  ces  têtes  ;  que  de  plufieurs  on  pourroit  encore  retrouver 
la  figure  de  leurs  bonnêts,  je  me  fuis  donné  de  la  peine  pour  les  rajufter  fur  les  Ta¬ 
bles  XXII  et  XXIII.  Il  n’y  a  pas  de  doute ,  que  cette  piece  ne  reprefente  une  Pro¬ 
cesfion  à  quelque  jour  de  fête  toute  extraordinaire  ;  Mais  je  laisfe  à  d’autres  à  décider, 
fi  ce  font  des  Nations  differentes  qui  portent  un  Tribut  ou  des  préfens  à  leur  Roi,  ou 
fi  ce  font  de  differentes  Nations  de  differens  états  qui  portent  des  Offrandes  à  un 
Temple. 

Pour  fe  faire  une  idée  de  cette  Procesfion,  qu’on  fe  reprefente,  que  ces  trois 
rangées  doubles  des  Tables  mentionnées,  fe  fuivent  l’une  après  l’autre  félon  la  mar¬ 
que  indiquée  en  marge ,  et  que  chaque  figure  humaine  ait  deux  pieds  et  demi  de  hau¬ 
teur.  On  trouve  donc  içy  dans  chaque  rangée  fix  et  en  tout  douze  divifions  feparées 
Tom.  II.  O  l’une 
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l’une  de  l’autre  par  des  Cyprès.  Les  figures  de  la  première  divifion  de  la  rangée  infe¬ 
rieure,  portent  cet  habillement  long,  que  nous  avons  déjà  rencontré  plus  fouvent  fur 
la  Table  precedente.  Chacune  de  ces  figures  a  un  carquois  fur  le  dos,  un  arc  fur  le 
bras  gauche  et  tient  fa  lance  droite  à  la  main:  Elles  font  donc  armées  et  femblent  de¬ 
voir  reprefenter  une  garde.  On  trouve  icy  (comme  ausfi  de  l’autre  coté  de  l’efcalier) 
une  figure  à  chaque  marche  et  par  confisquent  vingt-  et  huit,  à  trente  figures;  mais 
je  n’en  ai  desfiné  que  fix,  le  lefteur  pourra  facilement  fe  reprefenter  le  reffe  Ça).  Dans 
chacune  des  autres  divifions ,  il  n’y  -  a  qu’un  feul  de  ces  deux  Officiers  qui  fe  trouvent 
fi  fouvent  fur  la  Table  XXL  Pour  la  brievété,  j’appellerai  celui  qui  a  l’habit  long, 
le  premier  et  celui  en  habit  court,  le  fécond  Officier. 

Dans  la  fécondé  divifion,  il  fembîe  que  le  premier  Officier,  conduit  fix  étrangers 
à  l’audience;  il  tient  d’une  main  un  bâton  (comme  le  maître  des  Ceremonies  du  Be- 
gleibeg  à  Schirâs,  voyés  cy  devant  pag.  94.)  et  de  l’autre  main,  il  tient  un  des 
étrangers,  qui  peut-être  cft  le  député  de  quelque  maitrife,  de  quelque  tribû,  ou  bien 
encore  de  quelque  Nation:  Deux  des  autrès  portent  des  Vafes  fur  les  mains,  le  troi- 
fieme  avoit  dans  chaque  main  une  bague  oblongue  où  il  y-avoit  deux  têtes  de  ferpens. 
Après  cela  fuit  un  chariot  à  deux  petits  chevaux,  la  roue  eft  fi  bien  taillée  dans  la 
piérre,  qu’on  peut  très  bien  y  remarquer  tous  les  clous  dont  elle  eft  ferrée:  mais 
parcontre.le  chariot  eft  fi  grosfier,  qu’on  diroit  que  le  fculpteur  11e  l’a  pas  achevé.  Le 
liarnois  des  Chevaux  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui ,  que  j’ai  vû  à  Kähira  dans  un 
moulin  à  Chevaux,  et  à  Zebid  à  un  boeuf,  qui  droit  l’eau  d’un  puits. 

La  proportion  efi:  encore  asfés  pasfablement  obfervée  entre  les  différons  membres 
du  Corps  humain,  dans  toutes  les  figures  qui  fe  trouvent  icy.  Mais  elles  font  toutes 
trop  roides  et  n’ont  ni  aélion  ni  mouvement.  Dans  cette  divifion ,  cette  attitude  n’eft 
pas  du  tout  naturelle,  qu’un  homme  mette  fon  bras  fur  le  col  de  fies  deux  chevaux, 
pour  les  tenir.  On  peut  voir  la  taille  des  habits  de  ces  étrangers  par  le  desfein;  ils 
n’ont  aucun  pli,  ce  qui  fait  croire,  qu'ils  ne  font  que  d’une  matière  grosfiére.  Cha¬ 
cun  a  quelque  chofe,  qui  doit  peut-être  reprefenter  un  Corail  à  un  fil  de  foye,  atta¬ 
ché  derrière  l’Oreille  gauche ,  et  pendant  en  bas. 

Dans  la  troifieme  divifion,  dans  la  rangée  inferieure,  le  fécond  Officier  conduit 
cinq  étrangers  à  l’audience.  Cet  Officier  efi:  toujours  reprefen té  icy  fans  poignard, 
fimplement  dans  fa  veffe,  ou  comme  les  Turcs  l’appellent  en  Entari.  Comme  cet 
habit  court  n’a  point  de  plis  et  que  la  figure  femble  pourtant  reprefenter  un  perfonna- 

ge 
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ge  de  diftinétion,  il  fe  peut  que  cette  vefte  étoit  de  peau,  comme  on  décrit  l’habille¬ 
ment  court  des  anciens  Perfes. 

Les  habits  des  autres  paroîsfent  grosfiers.  Il  y -en  a  quatre,  dont  la  robe  de 
desfus  eft  attachée  avec  une  boucle.  U  y -en  a  deux  qui  portent,  des  Benifches  ou 
des  habits  de  desfus ,  de  la  même  forte  que  ceux  qui  fe  trouvent  quelques  fois  fur  la 
Table  precedente ,  ce  que  le  dernier  porte  fur  les  mains ,  femble  être  des  bas  d’une 
matière  grosfiere  (/*)• 

Dans  la  quatrième  divifion,  le  premier  Officier  eft  encore  le  Condu&eur  :  là  les 
étrangers  marchent  tête  nue ,  leurs  cheveux  iont  crépûs  par  en  bas ,  mais  ceux  de  la 
barbe  font  droits:  l’habit  de  desfous  reprefentera  peut-être  de  la  peau  de  mouton  ou 
de  feutre.  Ils  ont  des  bottines  comme  dans  la  fécondé  divifion  ;  de  ce  qu’ils  portent 
fur  les  mains,  je  ne  faurois  rien  dire  d'autre,  que  ce  que  le  lecteur  peut  lui  même 
voir  fur  la  planche. 

Dans  la  cinquième  divifion  fur  la  Table  XXIII.  le  fécond  Officier  eft  la  figure 
principale.  Ceux  qu’il  conduit ,  n’ont  qu’une  corde  plufieurs  fois  liée  autour  du 
Corps ,  une  bande  étroite  autour  de  la  tête  et  les  cheveux  pendans  tout  droits.  Le 
dernier  conduit  un  Dromadaire,  qui  a  une  cloche  au  desfus  du  col  ( aujourd’hui  en¬ 
core  ,  on  attache  bien  de  femblables  cloches  aux  c/iameaux  et  même  aux  ânes  et  mu- 
lèts,  fur  tout  dans  les  Caravanes.) 

Dans  la  fixieme  divifion,  le  premier  Officier  conduit  fix  perfonnes  du  commun, 
dont  il  y -en  a  cinq  qui  vont  nuds.  Ils  n’ont  qu’un  linge  large  qui  leur  defcend  des 
hanches  et  un  autre  linge  épais  entortillé  autour  du  corps,  comme  une  ceinture,  com¬ 
me  ceux  de  la  plus  basfe  clasfe  s’habillent  encore  aujourd’hui  dans  les  pais  chauds. 

Le  premier,  qui  doit  peut-être  repréfenter  un  Scheck  ou  Député,  avoit  un  grand 
linge  fur  les  épaules.  Tous  ils  ont  les  jambes  nues,  et  n’ont  au  lieu  de  fouliers  ou 
de  bottes  que  des  femelles  fous  les  pieds ,  qui  different  des  femelles  des  Arabes  d’aujour¬ 
d’hui  en  ce  qu’elles  ont  des  quartiers,  et  qu’elles  font  liées  fous  le  pied  d’une  autre  façon. 

Dans  la  feptieme  divifion  (voyés  la  rangée  fuperieure  de  la  Table  XXII.)  le 
premier  Officier  conduit  fon  Camarade.  Après  eux  fuivent  deux  perfonnages  vêtus  de 
Bennifches ,  le  troifieme  a  une  paire  de  bas  grosfiers  et  le  quatrième  un  petit  platikr 
les  mains.  Les  têtes  de  ceux  cy  font  fi  fort  endommagées,  que  je  ne  fuis  pas  fur 5 
s’ils  ont  jamais  eu  les  bonnets,  que  je  leur  ai  rendus  (£). 

Dans 


(a)  Aujourd’hui  les  Perfes  de  diffin&ion  portent  des  bas  de  drap  d’angleterre ,  qui  par  cou« 
fcquent  font  toujours  grosfiérs,  en  comparai  fon  des  nôtres. 

(b)  Dans  les  planches  des  Voyages  de  Chardin  les  differentes  di vifions  ne  font  pas  placées 

O  2  direéte- 


io8 


DESCRIPTION  des  RUINES  de  PERSEPOLIS. 


Dans  la  huitième  divifion le  fécond  Officier  conduit  fix  étrangers,  qui  font  tous 
enveloppés  d’un  grand  linge ,  comme  les  Bédouins  dans  quelques  Contrées  de  l’Arabie  ; 
feulement  ces  derniers  ne  donnent  pas  tant  d’attention  à  mettre  des  plis  dans  leur  lin¬ 
ge.  Le  taureau  qu’ils  mènent  a  un  grand  morceau  de  graisfe  fur  le  dos,  comme 
toutes  les  grosfes  bêtes  à  corne,  en  Arabie,  dans  l’Inde  et  en  Perfe. 

Dans  la  yme  Divifion,  le  premier  Officier  conduit  des  bergers ,  leur  habillement 
eft  étroit  et  a  les  manches  courtes;  leur  Coëffure  efl  la  même,  que  celle  des  Conduc¬ 
teurs  de  Chameaux  ou  des  muletiers.  Il  y -en  a  un  qui  ferable  porter  un  Couple  de 
Peaux  de  moutons  préparés.  Un  trouve  encore  en  quantité  dans  les  pais  du  Levant, 
l’efpece  de  moutons  que  l’on  voit  reprefentés  icy.  Ils  ont  de  la  laine  comme  nos  bre¬ 
bis  ;  mais  le  fculpteur  n’a  pas  bien  exprimé  cette  laine  non  plus  que  le  poil  crepû  du 
lion,  car  à  peine  peut  on  les  diftinguer  de  plumes. 

Dans  la  lome  Divifion,  le  fécond  Officier  eft  le  Conducteur,  les  étrangers, 
qu’il  mène  font  exactement  habillés  comme  ceux  de  la  7«»-  Divifion,  avec  cette  diffé¬ 
rence  feulement,  qu’ils  ont  d’autres  bonnets  et  que  le  premier  d’entre  eux  avoir  l’étui 
d’un  arc  à  fa  ceinture.  -  Ceux  qui  conduifcnt  le  taureau  dans  l’i i^e  divifion  (Ta¬ 

ble  XXIII.)  font  presque  habillés  comme  les  muletiers  dans  la  Divifion,  feule¬ 
ment  ils  ont  un  long  habit  de  desfûs.  Un  d’entre  eux  a  une  lance  et  un  bouclier  et 

des  deux  derniers,  chacun  a  deux  lances.  • -  Ceux  de  la  douzième  divifion,  qui 

font  menés  par  le  fécond  Officier,  ont  un  habillement  particulier ,  âsfavoir  des  hauts 
de  Chausfes,  qui  leur  defcendent  jusques  fur  les  pieds  (comme  les  Schakfchir  des 
,  Turcs)  et  leurs  bonnèts  ou  un  linge  liés  fous  le  menton. 

Les  cinq  premiers  ont  des  étuis  d’arc  mal  travaillés  pendûs  à  la  ceinture.  Le 
fécond  porte  le  poignard,  que  l’on  trouve  fi  fouvent  fur  la  Table  XXI.  à  coté  du  fé¬ 
cond  Officier.  Le  troifiéme  a  des  anneaux  et  le  quatrième  et  cinquième  des  marteaux 
à  la  main;  peut-être  donc  que  ceux  cy  reprefentcnt  des  forgerons. 

Dans  la  rangée  fuperieure,  il  y  avo.it  fept  Divifions,  lavoir  fix  fur  les  Divifions 
7.  8.  9.  10.  11.  12.  et  encore  une,  un  peu  plus  loin  à  gauche,  à  la  partie  fuperieure 
de  l’efcalier  b ,  mais  de  toutes  les  figures  qui  fe  trouvent  icy,  il  n’y  -  a  que  la  moitié 
d’embas  de  reffe.  Chardin  a  ausfi  marqué  cette  rangée,  fur  fa  Table  58e.  mais  cer¬ 
tainement  il  ne  Ta  pas  desfinée  d’après  l’original.  Icy  les  deux  Officiers,  dont  j’ai 
déjà  fait  plufieurs  fois  mention,  exercent  encore  pour  ainfi  dire  tour  à  tour,  la  Charge 

de 


dire&ement  l’une  vis  à  vis  de  l’autre,  il  desfinoit  apparement  chaque  rangée  entière  fur  un  pa¬ 
pier  à  part,  et  avoit  enfuitte  oublié,  que  celle  que  j’ai  appellé  la  7®«  divifion,  fe  trouve  près 
de  l’efcalier. 
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de  maître  de  Ceremonies.  Dans  la  première  divifion,  il  y-avoit  un  Cheval.  - _ 

Dans  la  fécondé  on  voit  une  lionne;  et  d’ailleurs,  il  y-avoit  fix  figures  dans  l’habille¬ 
ment  du  premier  Officier,  et  le  fécond  Officier  conduit  le  premier  de  ces  Perfonnages. 
Peut-être  donc,  qu’il  n’y-avoit  que  les  perfonnes  de  la  première  diftinétion,  qui  eus- 

fent  le  privilège,  d’aller  à  la  chasfe  des  lions.  -  Dans  la  troifiéme  divifion,  il  y- a 

un  Dromadaire,  dont  la  partie  fuperieure  efl:  encore  par  terre.  Les  étrangers  ont  des 
veftes  courtes  mais  des  hauts  de  Chausfes  qui  defeendent  jusques  desfous  le  pras  de 
jambes.  Il  y -en -a  un  d’entre  eux,  qui  a  une  peau  de  lion  fur  les  épaules  dont  la 

queue  traîne  après  lui.  -  Dans  la  quatrième  divifion  il  y  avoît  pareillement  un 

Dromadaire  ou  un  Chameau,  et  ausfi  une  figure  avec  une  peau  de  lion.  _  Dans  la 

cinquième  divifion  l’on  conduit  un  taureau.  - -  Ce  qui  relie  des  figures  de  la  fixieme 

divifion,  elt.asfés  femblable,  à  celle  de  la  troifieme  et  quatrième  divifion.  - _  Dans 

la  feptiéme  divifion ,  il  y  -  avoit  un  cheval.  Derrière  ces  trois  rangées  de  figures  fie 
trouve  la  grande  Infcription  A ,  fur  la  Table  XXIV.  et  au  bas  de  f’efcalier  B ,  comme 
près  d’«,  et  presque  tous  les  efcaliers  on  trouve  la  reprefentation  de  la  manière  dont 
la  prétendue  licorne  efl  attaquée  d’un  lion.  Tab.  XXIII.  Icy  la  licorne  n’elt  pas  du 
tout  endommagée,  et  l’on  voit  fort  dillinclement ,  qu’elle  doit  repréfenter  le  même 
Animal,  qui  le  trouve  desfiné  Tab.  XX.  près  à' A.  La  dite  Infcription  a  déjà  été 
copiée  par  Kaempfer  et  le  Bruyn ,  mais  fi  peu  dillinélement ,  que  l’on  ne  fauroit  y  re- 
connoitre  les  differens  Caraétéres  que  l’on  peut  cependant  parfaitement  bien  diftinguer 
fur  l’Original. 

La  muraille  y  Table  XVIII,  efl:  détruite  en  partie  de  même,  que  par  confequent 
les  figures  qui  y  étoient;  Cependant  il  y- a  icy  ausfi  plufieurs  divifions  qui  font  fepa- 
rées  l’une  de  l’autre  par  des  Cyprès ,  et  dans  chacune  de  ces  divifions  l’on  remar¬ 
que  encore  un  des  Officiers  mentionnés,  qui  pour  ainfi  dire  conduit  les  étrangers. 
Les  animaux  dont  on  trouve  encore  icy  les  figures ,  font  un  Cheval ,  un  Chameau , 
un  Taureau  gras  et  un  bouc. 

On  trouve  outre  cela,  encore  icy  le  Chariot  à  deux  chevaux,  et  bien  mieux  tra¬ 
vaillé,  que  celui  dont  j’ai  parlé  plus  haut.  11  y -a  plufieurs  figures  qui  ont  les  jambes 
nues  et  des  femelles  fous  les  pieds,  qui  font  fi  bien  confervées,  que  durant  la  longue 
fuitte  d’années,  il  n’y -a  pas  feulement  un  Ongle  des  doigts  des  pieds,  qui  foit  en¬ 
dommagé.  La  muraille  ^  efl:  encore  plus  tombée  que  celle  près  de  y,  ce  qui  fait 
qu’un'  Voyageur  ne  fait  guerres  de  cas  des  figures  qui  s’y  trouvent,  quoique  celles  cy 
feules ,  placées  ailleurs ,  meriteroient  de  l’attention.  Vis  a  vis  de  la  muraille  y  il  y-a 
encore  quelques  grandes  pierres  avec  des  figures  en  habit  longs,  et  des  lances  à  la 
main.  Celles  cy  peut-être  font  des  relies  d’un  édifice  fieparé,  dont  tout  le  relie  a 
été  emporté. 

O  3 


Les 


HO 


DESCRIPTION  des  RUINES  de  PERSEPOLIS. 

Les  différais  efcaliers ,  mènent  à  la  grande  Colomnade  ou  plutôt  aux  quatre  Co- 
lomnades  B.  C.  D.  E.  Table  XVIII.  dont  il  y- a  encore  dix-fept  Colomnes  debout, 
dont  on  a  indiqué  la  fituation,  fur  le  plan,  par  un  double  cercle.  Celles  qui  font 
près  de  C-  de  même  que  les  deux  Colomnes,  près  du  portail,  ont  le  chapiteau  a  fur 
la  Table  XXV.  mais  il  n’y  a  aucun  des  chapiteaux,  qui  ne  foit  endommagé;  mais  il 
faut  en  prendre  plufieurs  enfemble,  pour  en  faire  un  desfein  complet.  Il  y  -  en  a  plu- 
fieurs,  où  il  y- a  encore  une  pierre  desfus  fans  forme,  dont  on  ne  fauroit  dire  avec 
certitude ,  ce  qu’elle  devoit  proprement  repréfenter.  J’ai  desfiné  le  piedeftal  des  Co¬ 
lomnes,  des  deux  Colomnades  D.  E.  fur  la  Table  fusdite  XXV.  fur  la  Colonne  près 
d’E  Table  XVIII.  il  y-avoit  au  lieu  de  chapiteau  un  double  animal,  ou  plutôt  deux 
parties  antérieures  d’un  animal,  ce  qui  félon  les  marques,  que  j’en  ai  pû  voir,  ne 
peut-être  autre  chofe  que  la  prétendue  licorne,  qu’on  rencontre  à  chaque  pas  entre 
ces  ruines ,  et  qui  doit  donc  avoir  été  un  emblème  fort  remarquable  chés  les  anciens 
Perfes. 

D’après  ma  mefure,  toute  la  hauteur  des  piliers  de  la  Colomnade  C,  eft  de  qua¬ 
rante  huit,  et  de  ceux  près  d’E,  cinquante  deux  pieds  (a).  Le  fuft  eft  compofé  de 
plufieurs  pièces.  Ces  Colomnes  donc,  quant  à  la  grandeur  et  à  la  péfanteur,  ne  font 
pas  à  comparer  avec  la  Colomne  de  Pompée  à  Alexandrie,  ni  même  avec  les  pi¬ 
liers  de  granit  du  château  à  Kahira,  cependant  elles  font  ausfi  belles,  furtout  pour  le 
beau  marbre  dont  elles  font  faites,  et  la  grande  exactitude  avec  laquelle  on  a  joint  les 
differentes  pièces  enfemble.  Le  morceau  fuperieur  d’un  pilier  près  E ,  eft  déjà  fi  fort 
forti  de  fa  place,  que  peut-être  il  tombera  au  premier  tremblement  de  terre  Çby 

Ces  Colomnades  font  encore  remplies  de  ruines.  11  y- a  quelques  endroits,  ou 
le  pavé  eft  couvert  de  terre,  mais  il  y -en  a  d’autres,  où  l’on  peut  voir  qu’il  eft  pavé 
de  piérres  de  marbre  extraordinairement  grandes.  11  y- a  icy  ausli  encore  des  mar¬ 
ques  d’aqueducs,  qui  ont  été  taillés  [dans  les  rochers  mêmes  et  entre  les  Colomnades 
B  et  C.  on  trouve  encore  quatre  muraille  e  c  qui  paroisfent  avoir  été  des  entrées. 
D’autres  Voyageurs  font  de  l’opinion,  que  cette  grande  Colomnade  n’ait  été  jamais 

cou- 


(a)  La  hauteur  des  piliers  n’efl:  mefur.ee  que  fur  leur  Ombre,  de  forte  que  je  n’en  donne 
pas  la  mefure  pour  fort  exufte.  D’ailleurs  je  n’ai  desfiné  le  Chapiteau  a  Table  XXV.  qu’à 
vue  d’oeil. 

(&)  The  philofophical  trmf affilons  ahridged  Tom.  III.  p.  527.  on  trouve  une  perfpc&ive  de 
ÏJchil -  Minâr  félon  laquelle  le  morceau  fuperieur  du  pilier  en  queftion ,  doit  avoir  déjà  été  fort 
hors  du  centre,  depuis  plus  de  cent  ans.  Il  faut  donc  que  dans  tout  ce  tems  là,  il  n'y -ait  pas 
eu  icy  de  grands  tretnblemens  de  terre. 


Ta  b.  XXV 
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couverte;  je  ne  fais  pas  pourquoi  l’on  ne  poferoit  pas  avec  autant  de  raifon,  que  fur 
la  Colomnade  C  il  y-a  tout  au  moins  eu  encore  un  étage,  et  fur  les  Colonnades  de 
coté  ß.  D.  E.  des  terrasfes ;  actuellement  à  la  Vérité,  l’on  n’en  trouve  plus  de  mar¬ 
ques,  mais  tous  les  matériaux  de  cet -Ordre,  peuvent  avoir  été  tranfporté  à  Perfepo- 
lis,  qui  a  encore  été  longtems  habitée,  fous  le  nom  d'Ifîakr,  après  que  ce  palais  a  été 
démoli  par  Alexandre,  ou  bien  ils  peuvent  avoir  été  transportés  à  d’autres  Villes. 

Au  coin  méridional  de  cette  Colomnade  près  de  F.  Table  XV1U,  il  lemble 
avoir  eu  un  édifice,  dont  on  ne  voit  aujourd’hui  plus'rien,  fi  non  que  le'rocher  y  eft 
applani  et  qu’on  en  a  ménagé  des  morceaux  quarrés,  qu’on  y  a  laisfé  du  rocher 
être  pour  y  mettre  des  Colomnes.  ’  ^eiU 

L’edifice  g.  Tab.  XV1I1.  eft  du  moins  de  huit  pieds  plus  haut  que  les  Colonma 
des.  Il  femble  à  proportion  de  fa  grandeur,  avec  celles  des  autres  batimens  que  ce¬ 
lui  ci  eft  fait  le  plus  fort,  et  les  murailles,  ou  plutôt  les  fenêtres  &  les  fausfes fenêtres 
font  ausfi  encore  les  mieux  polies.  Un  en  trouve  une  vue  Tab.  XXVI,  que  j’ai  des 
finée  dans  une  chambre  obfcure,  au  Sud -Eft  dans  le  batiment  I.  Comme  le  vent  n’' 
point  icy  un  pasfage  ausfi  libre,  qu’auprès  des  Colomnades,  il  y-a  beaucoup  de  pous' 
fiére ‘dans  cet  édifice  et  autour,  que  le  vent  y-a  portée;  ce  qui  fait  ausfi,  que  le  fon¬ 
dement  h.  i .  au  coté  méridional  de  l'édifice,  n’a  que  deux  et  demi  pieds  de  hauteur 
fur  la  terre.  On  voit  encore  icy  les  bonnets  des  figures ,  qui  d’ailleurs  font  couver¬ 
tes  de  pousfiére,  trois  inferiptions  et  divers  ornemens.  Si  j’avois  eu  avec  moi  les 
voyages  de  Chardin  et  de  le  Bruyn ,  et  que  j’eusfe  fçû  ainfi,  que  mes  predecesfeurs 
ne  les  avoient  pas  desfinées,  j’aurois  fait  oter  entre  autres  icy  la  pousfiére  et  j’aurois 
tout  desfiné.  Aduellement  cela  eft  relervé  à  mes  fuccesfeurs.  Au  coins  h.  i.  j]  v 
des  cfcaliers  et  à  coté  de  ces  efcaliers  des  figures  de  deux  pieds  de  hauteur-  ce]ie! 
cy  fembient  monter  l’efcalier,  au  lieu  que  les  autres  qui  fe  trouvent  à  l’efcalier  b  f 
tiennent  deboôt ,  et  que  chacune  d’elles  porte  quelque  chofe,  comme  un  Agneau  \m 
Meion  ôcc.  L’habillement  des  hommes,  y  eft  le  même,  que  celui  de  ceux,  quY,n  a 
nomme  cy  devant  les  Officiers  du  fécond  rang.  Les  femmes  font  habillées  comme 
celles  qui  ont  dey  chasfe  mouches,  fur  les  Tables  XXIX  et  XXX. 

Au  coté  occidental  de  cet  édifice,  on  voit  encore  un  grand  efcalier /.  Au  haut 

,  e,CCC  efc?  Ier’  cy  devant  dalls  redifice  “térieur,  il  y-a  deux  poteaux  de  porte,  et 
a  chacun  de  ces  poteaux  deux  grandes  figures  dans  l’habillement  long  avec  dits  lances 
a  la  main  comme  les  figures  à  l’efcalier  b.  il  y  -  a  deux  autres  poteaux ,  qui  font  ren- 
venes.  Au  dehors  de  la  porte  g,  il  y-a  à  IEft  de  cet  édifice  encore  deux  poteaux, 
à  1  un  d  eux  1  on  voit  les  figures  c  (  Table  XXV.)  dont  la  plus  grande  a  la  hauteur 

leUt_etre  cette  fiSLlre  doit  elie  reprefenter  quelque  Ecclefiaftique  de 
dnunction ;  Llle  eft  exactement  habillée,  comme  celles  que  l’on  trouve  fur  la  Table 

XXL 
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XXI.  Ct  dans  plufieurs  autres  endroits  de  ces  ruines,  qui  font  armées  et  doit  donc  re- 
préfenter  vraifemblablement  des  Perfonnes  feculiéres.  Mais  nu  lieu  que  celles  cy  ont 
des  raïcs  relevées  fur  leurs  hauts  bonnets ,  et  des  grands  anneaux  autour  du  col ,  tous 
taillés  dans  la  pierre,  le  bonnet  de  celle  cy  n’eft  qu’une  pierre  ronde,  qui  a  plufieurs 
tours,  d’où  l’on  pourroit  presque  conclurre,  qu’il  ait  été  couvert  de  quelque  métal 
précieux;  fur  l’epaule,  fur  la  poitrine,  &  aux  mains  il  y- a  ausfi  des  trous  où  peut- 
être  il  y  avoit  des  anneaux  de  métal  d’attachés.  Les  Domefliques  font  exactement 
habillés  comme  les  maîtres,  ils  ont  ausfi  des  petites  bagues  à  l’oreille,  comme  pres¬ 
que  toutes  les  figures  dans  cet  habillement  long,  mais  ils  n’ont  pas  de  barbe  longue  ou 
pointue,  point  de  bonnets  hauts  et  l’on  ne  voit  ausfi  pas  de  marque,  qu’ils  aient  eu  un 
anneau  autour  du  col.  Aux  autres  poteaux  il  y*  a  exactement  ces  trois  mêmes  figu¬ 
res;  mais  icy  la  perfonne  principale  tient  dans  la  gauche  le  vafe  Cou  je  ne  fais  quoi 
d’autre)  f,  et  à  la  droite  un  chaudron  g.  Table  XXV.  —  Au  milieu  fur  le  desfus  de 
l’edifice  anterieur,  près  d’o  p  (fur  le  plan)  if  y- a  encore  ausfi  de  grandes  portes. 
Aux  poteaux  O,  on  voit  encore  les  figures  £,  Table  XXV.  et  aux  poteaux  de  la  porte 
p,  dont  il  y -en  a  un  de  renverfé,  on  voit  la  figure  d  qui  leve  un  jeune  lion  de  la  ter¬ 
re,  et  le  ferre  fortement  contre  fon  corps.  Celle  cy  eft  de  la  hauteur  de  5'  pieds. 
Pas  loin  de  là  eft  un  grand  trou  dans  une  piérre,  qui  pasfe  à  ce  qu’il  paroit  au  travers 
de  la  muraille  fondamentale.  Peut-être  y -avoit  il  un  aqueduc. 

Cet  édifice  a  trois  divifions,  et  l’une  de  ces  divifions  a  deux  chambres  (voyez  G. 
Table  XVIII.) 

Les  murailles  étoient  de  l’epaisfeur  de  quatre  pieds  neuf  pouces  jusqu’à  cinq 
pieds  un  pouce.  11  n’y  en  a  de  relie  que  de  telles  entrées ,  de  fenêtres  et  de  fausfes 
fenêtres ,  qui  font  faites  de  trop  grandes  pièces ,  pour  que  les  nouveaux  Perfes  les 
aient  pu  emporter.  Car  les  poteaux  de  la  porte  ont  la  hauteur  de  12  pieds  et  plus,  et 
ne  font  faits  que  d’une  pièce.  Quelques  fenêtres  et  quelques  fausfes  fenêtres,  ne  font 
ausfi  faites ,  que  d’une  feule  piece  et  ont  pasfé  les  fix  pieds  de  largeur,  et  fept  pieds  et 
neuf  pouces  de  hauteur.  Une  pièce ,  dont  une  pareille  fenêtre  eft  taillée ,  a  plus  de 
dix  pieds  de  hauteur.  La  divifion  du  milieu  de  cet  édifice  a  encore  toutes  les  pbr- 
tes  et  les  fenêtres,  de  tous  les  quatre  cotés.  Aux  poteaux  de  la  porte  b  on  voit  enco¬ 
re  la  grande  figure  c  (Table  XXV.)  avec  les  deux  domeftiques,  dont  l’un  porte  un 
parafol,  et  l’autre  tient  à  la  main  quelque  chofe,  comme  un  chasfemouche. 

Au  desfûs  de  ces  figures,  qui  ont  encore  douze  pieds  au  desfûs  de  la  terre,  il 
y- a  de  chaque  coté  les  trois  inferiptions  B.  C.  D.  Table  XXIV.  toutes  l’une  à  coté 
de  l’autre.  C’efl  quelque  chofe  de  remarquable,  que  chacune  d’elles  a  un  alphabet 
particulier,  et  l’on  ne*  trouve  pas  feulement  icy  mais  encore  à  d’autres  endroits,  aux 
deux  poteaux  les  mêmes  inferiptions  placées  l’une  vis  à  vis  de  l’autre.  Il  femble  donc 
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DESCRIPTION  des  RUINES  de  PERSEPOL1S.  ii# 

<îue  les  anciens  Perfes  fe  font  donné  toutes  les  peines  posfibles,  pour  s’immortaffcr 
par  leurs  infcriptions ,  comme  les  anciens  Egyptiens,  qui  fouvent  mettent  les  mêmes 
Hiéroglyphes,  fur  les  quatre  cotés  de  leurs  obélisques.  Ces  deux  nations  ont  bien 
transmis  leurs  caraétéres  jusqu’à  nous ,  mais  non  feulement  les  Hiéroglyphes  des 
Egyptiens,  mais  ausfi  ces  anciens  alphabets  des  Perfes,  nous  font  malheureufement 
aujourd’hui  inconnus.  En  attendant,  G  les  favans  pouvoient  encore  déchiffrer  à  la  fin 
ces  derniers,  on  aurait  beaucoup  d’obligation  à  l’entrepreneur- de  ces  édifices,  qu’il 
ait  fait  tailler  ces  infcriptions  en  double.  Car  elles  font  endommagées  aux  deux  po¬ 
teaux  des  portes,  mais  de  manière  que  l’on  trouve  d’un  coté,  les  lettres  qui  manquent 
de  l'autre  et  que  j’aie  pû  par  confequent  les  copier  en  entier. 

A  tous  les  coins  des  fenêtres  il  y-a  des  trous,  où  il  y- a  eu  félon  toute  appa- 
rence  les  crochets  où  pendoient  les  portes,  qu'on  pouvoir  fermer,  quand  il  faifoit 
mauvais  tems.  Les  fausfes  fenêtres  ont  ausfi  la  plus  part  de  par.  ils  trous  aux  coins 
Toutes  les  fenêtres  et  les  fausfes  fenêtres  de  cet  édifice,  ont  au  desfus  et  de  chaque 
coté,  de  vieilles  infcriptions.  Quelques  Voyageurs  en  ont  tiré  la  confequence ,  que 
les  anciens  Perfes  ayent  écrit  de  haut  en  bas,  comme  les  Chinois.  ’  1 

Mais  fi  l’on  examine  de  plus  près  les  infcriptions,  comme  quelques  uns  les  ont 
copiées  icy,  et  qu’on  les  compare  avec  mes  copies,  on  trouvera  que  les  ligues  qui 
font  droites,  font  toutes  couchées  de  coté;  ce  qui  fait,  que  le  nombre  des  lettres 
n  elt  à  beaucoup  près  pas  fi  grand,  que  peut-être  on  a  pû  le  penfer  d’après  les  copies 
de  mes  prédecesfeurs.  J’ai  raraasfé  fur  la  Table  XXIII.  les  differentes  lettres  d’un 
alphabet,  qui  fe  montre  le  plus  iouvent,  et  je  n’en  ai  pas  trouvé  d’avantage  que  qua¬ 
rante  et  deux.  J’en  ai  copié  près  d’A.  B.  C.  E.  fur  la  Table  XXVII.  quelques  in¬ 
fcriptions  Kufiques,  Arabes  et  Perfanes  Ça)  par  lesquelles  les  Mahométans  ont  immor- 
tahfé  leurs  noms,  dans  les  relies  de  cet  apartement.  Ces  dernieres  font  en  reliéf  ou 
relevées,  mais  les  vieilles  infcriptions  Perfanes  font  fortement  taillées  dans  la  piérre 
Un  nommé  Jean  François  Rousfeau  né  à  Isfahan  et  qui  de  mon  tems  étoit  fecretaire 
cliés  1  Agent  f  rançois  à  Basra,  m’a  donné  la  traduélion  fuivante,  que  je  place  icy 
lans  le  moindre  changement,  des  infcriptions  B.  C.  E. 

s- 

Tra - 


O)  On  trouve  déjà  la  plus  basfe  des  trois  infcriptions  Kufiques,  dans  les  philoJopUcd  Iran- 
fea,m,  obridged  Vol.  3.  part.  a.  pl.  7.  p.  sî8.  m3is  le  copifc  ,  icrjt  une  |jgne  à  fui[K  de 

l’autre  et  meme  de  maniéré,  comme  fi  celle  écriture  étoit  écrite  de  la  gauche  à  la  droite,  comme 
celle  des  Européens,  ce  qui  fait  qu’on  ne  peut  pas  fe  fervir  de  cette  copie.  Ces  infctipiions 
Kufiques  ont  déjà  plus  de  800  aus,  et  font  mal  taillées. 
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Traduâion  des  Infer  ipt  ions  B .  (a). 

„  Dieu  eft  le  reliant. 

w  Pour  le  noble  des  fideles  Aly,  dont  Dieu  a  rempli  la  face  de  Clémence 
„  Où  font  ces  Rois ,  qui  étoient  elevés  plus  que  toute  chofe 
„  Ils  n’ont  fubfifté  que  jusqu’àce  que  le  deftin  leur  a  prefenté  la  coupe  de  la  mort 
„  Combien  de  villes  fuperbes  ont  été  elevées  dans  l’univers 
„  leur  déclin  étant  leur  ruine,  la  mort  a  entouré  leur  citoyens 
„  Aly  ben  Soltan  Kalil,  fils  de  Soltan  Haslan  a  écrit  cecy  l’année  869  (1464) 

„  L’écriture  du  plus  petit  des  créatures,  le  pauvre  fils  de 
„  Hosfein  efclave  du  refpeétable  defeendant  du  Roi  de 
„  l’univers  Myrza  Aly  l’année  881  (  1476) 

„  Où  font  les  princes  et  les  conquerans  pasfés 
„  Ils  ont  amasfés  des  trefors,  ni  ceux  cy,  ni  eux  11e  fubfiftent  pas 
„  Ibrahim  Soltan  fils  de  Charok  a  écrit  cecy  l’année  826  (  1412) 

Traduction  de  Tinfcription  C . 

„  O  Créature  fache ,  qu’il  n’y  -  a  que  Dieu  qui  fubfifté  toujours. 

„  Sans  penfer  nous  fouhaitons  les  biens  de  ce  monde. 

„  mais  fâchons  qu’il  n’eft  rien  refté  à  perfonne ,  pour  qu’il  nous  en  refte- 
„  fuppofé  que  le  Royaume  de  Soliman  foit  accordé  au  demandeur 
,,  le  royaume,  il  eft  vray,  fera  le  même,  mais  où  eft  Soliman? 

,,  Cette  élévation,  cette  fplendeur  et  ces  trefors  fans  nombres 
„  dites  nous ,  lequel  d’eux  le  renommé  Soliman  a  emporté. 

,,  Devient  pousfiére  ce  qui  s’étend  fur  la.  pousfiére 

,,  quel  profit  donc  que  la  pousfiere  nous  découvre  fes  trefors. 

„  Chacun  de  fes  couches  peut  prefenter  la  face  d’un  homme  libre 
„  et  chaque  pas  peut  fouler  un  defeendant  de  Roy. 

„  ü  !  vie  pasfée  donc  en  contentant  les  coeurs 
„  les  oeuvres  ausfi  ayent  lieu  de  fe  louer  de  Vous. 

,,  Tout  ceux  que  Vous  verrés  inclinés  à  la  vertu 
„  vous  les  verrés  ausfi  n’implorer  qu’elle. 

„  Aly  fils  de  Soltan  Kalil,  fils  de  Soltan  Haslan,  que  Dieu  éleve  fon  état,  a 
écrit  cecy  dans  les  mois  de  l’année  881.  C  1476.) 

,,  C’eft  une  des  grâces  de  Dieu 
„  d’avoir  pu  écrire  fur  la  pierre  cecy. 

Tra- 


Ça)  Ces  Traduftions  fe  trouvent  ainfî  en  François  dans  l’original,  T. 
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TraduBion  de  Vlnfcription  E. 

„  Dans  l’année  8a6  (1422)  au  mois  de  Chawal.  Sous  les  loix  agisfantes,  fao-es 
„  et  modérées,  du  refpeêlable  appui.  Calife  et  Roi  de  la  terre.  Le  plus  jufte  des 
„  Empereurs  de  la  Perfe  et  du  Tourân,  le  prote&eur  de  la  vérité  de  la  Royauté  du 
„  monde  et  de  la  Religion;  le  posfesfeur  des  Vidoires,  Ibrahim  Soltan  que  Dieu 
„  conferve  toujours  fon  païs  et  fon  Royaume.  Cette  place  par  cette  circonftance 
„  vient  d’être  rendue  heureufe  et  hors  d’infulte ,  parcequ'elle  eil  le  lieux  des  tentes 
,,  elevées  et  depofitaire  du  pavillon  de  la  Royauté. 

„  Le  plus  petit  des  êtres  auquel  Dieu  pardonne  toujours  Kamaldin  Irak  étant  un 
„  des  efclaves  de  cette  fublime  porte  ;  à  récriture  de  ces  paroles ,  a  acquis  le  titre 
„  le  plus  grand  parmi  les  très  heureux. 

„  Son  defir  eft  que  ce  tableau  parvienne  à  la  pofterité 
,,  parce  qu’il  voit  l’imposfibilité ,  de  pouvoir  exiflter  lui  même 
„  Seulement  il  fouhaite,  que  quelqu’un  par  pitié  et  mefericorde 
„  fasfe  quelques  prières  pour  la  vérité  dp  la  conduite  des  Derviches.” 

Dans  la  muraille  au  Nord  de  cette  chambre,  il  y- a  trois  fausfes  fenêtres  et  deux 
portes,  comme  celles  près  de  /.  Les  ligures  principales  aux  poteaux  des  portes,  font 
exa&ement  femblables  à  celles  de  c  fur  la  Table  XXV.  Chacune  d’elles  a  deux  do- 
meftiques  à  fa  fuitte ,  dont  l’un  a  un  chasfe  -  mouche  dans  une  main  et  un  linge  dans 
l’autre.  Mais  il  n’y-a  plus  moyen  de  reconnoitre  ce  que  le  fécond  a  eu  dans  les  mains. 
Au  coté  de  l’Oueft,  il  y- a  deux  fausfes  fenêtres  et  deux  portes.  Dans  celle  qui  fe 
trouve  près  de  m  on  voit  la  figure  e  de  la  Table  XXV.  qui  doit  fans  doute  reprefenter 
un  Héros  des  anciens  Perfes ,  qui  eft  en  combat  avec  quelque  animal  fabuleux.  La 
figure  humaine  a  fept  pieds  quatre  pouces  de  hauteur.  A  chaque  poteau  de  la  porte 
près  de  n  il  y  -a  une  figure  dans  la  même  attitude  et  dans  le  même  habillement,  que 
celle  dont  je  viens  de  parler  dans  l’inftant,  mais  l’animal  avec  lequel  celle  cy  eft  en 
combat ,  eft  la  prétendue  licorne ,  que  l’on  rencontre  fi  fouvent  aux  efcaliers.  Dans 
la  même  muraille  à  l’Eft,  il  y- a  trois  fausfes  fenêtres  et  une  porte.  Icy  l’on  voit  le 
même  Llerôs  en  combat  avec  un  lion.  Au  Coin  du  Sud-Oueft  de  l’edifice,  il  y- a 
encore  près  dV  une  pierre  debout,  qui  a  plus  de.  vingt  pieds  de  hauteur.  Au  haut  de 
cette  pierre,  il  y- a  trois  inferiptions ,  foi  difant  Perfépolitaines  (V),  et  un  peu  plus 
bas,  mais  cependant  encore  asfés  haut  une  infeription  D  très  bien  écrite,  fur  la  Ta¬ 
ble  XX Vil.  D’ailleurs  il  n’y-a  plus  rien  de  relie  des  murailles  au  Sud  et  à  l’Oueft, 
qu’une  fàusfe  fenêtre  et  une  porte  k  ou  il  y-a  à  chaque  poteau  deux  figures  en  habits 

longs 


(a)  Le  Bruyn  l’a  copiée,  mais  très  indiftinétement. 
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longs  et  qui  ont  des  lances.  Il  n’y -a  presque  ausfi  plus  rien  de  la  muraille  à  l’Eft 
dans  cette  chambre,  fi  non  que  la  moitié  d’une  haute  pierre  angulaire,  près  de  h.  On 
a  emporté  beaucoup  de  pièces  de  cet  édifice,  et  entie  autres  félon  toute  appaioice 
ausfi  les  portes,  que  l’on  voit  actuellement  fur  une  colline,  pas  loin  de  Schirâs.  L’In- 
fcription  fusdite  D  Table  XXVIl.  eft  de  ce  contenû,  fuivant  la  traduction  de  Mr. 

Rousseau  qui  fuit. 

,,  Si  l’empire  et  le  royaume  de  la  Perfe  ont  été  foutenu 
,,  par  les  loix  de  Fcridon  Zehak  et  JFakam 
„  jusqu’à  prefent  fon  throne,  n’ayant  reçu  aucun  domage 
„  et  n’ayant  été  jamais  affoibli  par  les  révolutions  ' 

„  cependant  il  n’a  pas  été  ausfi  elevé,  ni  dans  la  naisfance,  ni  dans  fon  déclin 
„  que  le  throne  de  Soliman ,  que  Dieu  le  recompenfe 
„  mais  à  la  fin,  n’a  tu  pas  vu,  qu’il  eft  en  pousfiére 
„  donc  heureux  celui  qui  a  répandu  des  bienfaits  avant  que  de  partir 
„  Qui  que  vous  foyés,  il  faut  que  vous  cultiviés  l’arbre  de  clcmence 
„  pour  goûter  les  fituations  des  bienheureux  et  de  l’abondance. 

,,  L’écrivain  de  cecy  eil  Ibrahim  Soltan  fils  de  Charok 

„  L’année  <h6  Q  1422,.”) 

De  l'edifice  H,  qui  étoit  un  peu  plus  elevé  que  le  précédent  près  de  G  Tabelle: 
XVIII.  il  11’y -a  plus  rien  de  relie,  que  l’empreinte  fur  les  rochers  de  l’endroit  où  les 
coîomnes  ont  été  et  à  en  juger  par  là,  elles  ont  eu  trois  pieds  depaisfeur.  Près  de 
q  il  y -a  un  efcalier,  mais  qui  eft  la  pluspart  couvert  de  terre,  de  même  que  la  mu¬ 
raille  q  r.  Ce  que  l’on  peut  encore  voir  ctl  tout  enrichi  de  figures  et  d’inferiptions. 
Les  premières  ont  une  lance  devant  elles,  un  arc  fur  l’epaule  gauche,  et  un  carquois 
fur  le  dos,  comme  fur  l'efcalier  b.  Mais  elles  font  beaucoup  plus  grandes.  Entre 
les  deux  édifices  li  et  I.  il  y-avoit  une  allée  étroite  près  der,  dont  les  murailles 
étoient  ausfi  couvertes  de  figures  (a). 

Table  XXVIII  on  trouve  une  vue  des  relies  de  l’edifice  1.  Si  on  les  compare 
avec  les  relies  de  l’edifice  G  de  la  Table  XXVI.  on  ne  peut  qu’en  conclure,  ou  bien 
que  la  pierre  efl  plus  mauvaife,  ou  bien  que  l’edifice  efl  plus  ancien  de  pluûeurs  fic¬ 
elés.  Peut-être  étoit  ce  le  premier  batiment,  que  l’on  ait  entrepris  de  tout  le  Tem¬ 
ple  ou  Palais.  Il  ell  plus  elevé  de  quelques  pieds,  que  Fedifice  G  du  moins  de  trente 

et  un  pieds  au  desfus  de  la  furface  R  T  able  XVIII  et  par  confequent  plus  de  5°  pieds 

au 


(a)  Les  deux  murailles  de  l’allés  étroite,  dans  la  taille  douce  font  gravées  par  megarde. 
comme  une  muraille  épais fe. 
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au  desfus  de  l’horizon ,  ausfi  bien  que  la  hauteur  de  la  muraille  principale  et  fur  un 
rocher.  La  muraille  efcarpée  j,  t  eft  la  plus  part  formée  du  rocher  même.  Près  de 
/  l’archite&e  a  laisfé  un  efcalier  de  ce  rocher  coupé,  dont  il  y- a  encore  vin<n  et  neuf 
degrés  de  refte,  et  chacun  de  ces  degrés  a  à -peu  près  fix  pouces  de  hauteur.  Cet 
efcalier  n’eft  donc  pas  fi  commode  que  les  autres  parmi  ces  ruines,  qui  font  faits  feu¬ 
lement  depuis  félon  toute  apparence.  Il  femble  qu’il  y- a  eu  ausfi  un  efcalier  près  de 
t  mais  de  pierre  de  taille ,  qu’on  a  emporté  de  tems  en  teins.  Aux  deux  endroits  r  et 
G  ily-a  encore  en  haut  des  efcaliers  dans  une  partie  de  l’edifice  I. 

Tout  le  pavé  de  la  chambre  principale  de  cet  édifice,  n’eft  qu’un  rocher  tout 
pur,  dont  l’architeéle  a  laisfé  une  hauteur  de  deux  pouces,  et  trois  pieds  de  diamètre 
là  où  les  colomnes  dévoient  etre  placées,  par  où  l’on  peut  voir,  qu’il  y-a  eu  trente 
fix  colomnes  dans  cet  appartement,  mais  qui  font  toutes  emportées.  Au  milieu  de 
cette  colomnade,  il  y-a  un  aqueduc  taillé  dans  le  rocher:  Celui  cy  a  été  tout  cou¬ 
vert,  mais  aétuellement  il  eft  couvert  en  partie. 

Dans  la  muraille  au  Nord,  il  y-avoit  deux  portes  dont  celle  près  d V,  a  le  moins 
fouffert  par  l’injure  du  tems.  Leurs  poteaux  ont  l’epaisfeur  de  trois  pieds  trois  pou¬ 
ces,  et  la  largeur  de  fept  pieds  deux  pouces,  qui  font  toute  l’épaisfeur  de  la  muraille. 
L’entrée  eft  de  quatorze  pieds  et  demi ,  avec  la  pierre  qui  eft  au  desfûs.  On  trouve 
encore  icy  la  figure  c  de  la  Table  XXV.  que  l’on  rencontre  fi  fouvent  dans  l’interieur 
de  Fedifice  G.  et  au  desfûs  aux  deux  poteaux  les-  infcriptions  E.  F.  G.  de  la  Table 
XXIV.  De  ce  coté,  il  y-avoit  cinq  fenêtres,  dont  il  y -en  a  trois  entre  les  portes  et 
une  au  coté  de  l’Eft,  qui  font  tombées  en  ruine.  Dans  une  fenêtre  au  coté  de  l’oueft 
de  la  porte  «,  il  y-a  trois  figures  de  chaque  coté.  De  la  muraille  à  l’Eft,  il  n’y -a 
presque  rien  de  refte ,  que  les  poteaux  d’uue  porte.  Les  figures  et  les  infcriptions  qui 
s’y  trouvent,  font  les  mêmes  que  celles  de  la  porte  u  (a). 

Dans  la  muraille  au  fud,  il  paroit  y  avoir  ausfi  eu  une  porte,  qui  a  eu  de  chaque 
coté  trois  fenêtres.  De  celles  qui  font  au  coté  Oriental  de  la  porte,  il  y -en  a  encore 
celle  du  milieu  de  refte,  qui  a  eu  en  dedans  trois  figures  à  chaque  poteau.  La  pre¬ 
mière  qui  eft  la  figure  d’une  femme,  a  un  vafe  h  (Fable  XXV.)  entre  les  deux  mains. 
Celle  qui  eft  au  milieu  et  qui  eft  la  figure  d’un  homme,  porte  le  vafe  i  dans  une  main, 
fur  lequel  il  repofe  l’autre  main.  La  troifieme,  qui  eft  encore  la  figure  d’une  fem¬ 
me. 


(û)  dans  ces  infcriptions,  je  fis  cette  remarque,  que  deux  lettres  que  l’on  trouve  à  une  des 
portes,  à  la  fin  de  la  troifieme  ligne,  fe  trouvent  à  l’autre  au  commencement  de  la  quatrième. 
Les  favans  qui  veulent  prendre  la  peine  de  les  déchiffrer,  peuvent  donc  être  asfurés  qu’elles 
font  écrites  de  la  gauche  à  la  droite,  de  même  que  les  écritures  Européennes. 
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me-,  a  quelque  chofe  de  rond,  comme  un  gateâu  fur  les  deux  mains,  qui  foutiennent 
N  Pline  l’autre. 

Des  trois  fenêtres  au  coté  de  l’oucft,  il  n’y -a  qu’un  poteau  de  refte,  fur  lequel 
l’on  voit  pareillement  les.  figures,  que  l’on  vient  de  décrire  dans  le  moment.  Dans  la 
muraille,  au  coté  Occidental  de  cette  colomnade,  il  y-avoitausfi  une  porte  au  mi¬ 
lieu,  dont  il  y-a  encore  un  poteau,  fur  lequel  il  y- a  les  mêmes  figures  que  l’on  trou¬ 
ve  à  la  porte  u ,  mais  les  inferiptions  font  differentes.  Des  trois  fenêtres  qui  étoient 
des  deux  cotés,  il  n’y -a  que  trois  poteaux  avec  les  mêmes  figures,  comme  aux  fenê¬ 
tres  ,  que  l’on  a  décrites  cy  devant. 

Au  Nord,  il  y-a  une  chambre,  ausfi  longue  que  toute  la  Salle.  Dans  une  des 
murailles,  il  y-a  encore  une  haute  porte,  et  à  chaque  coté  de  cette  porte  deux  figu-, 
res  d’hommes,  avec  des  lances.  On  trouve  encore  icy  un  poteau  de  fenêtre  avec  trois 
figures,  au  coin  du  Nord-Ouefl  et  du  Nord-Eft,  il  y-a  des  pierres  debout,  qui 
ont  vingt  et  deux  pieds  de  hauteur.  Chacune  d’elles  a  trois  inferiptions,  comme  la 
pierre  du  coin  dans  l’édifice  G.  mais  elles  font  plus  gâtées  par  l’injure  du  tems  et  par 
confequent  plus  anciennes.  De  la  muraille  au  Nord,  il  n’y -a  abfolument  rien  de 
refie.  Les  chambres  aux  deux  cotés  de  la  grande  Salle,  font  entièrement  faites  de  la 
même  maniéré,  comme  on  peut  le  voir  par  le  plan.  Jusqu’à  leurs  ruines  mêmes,  fe 
trouvent  dans  le  même  état.  Chacune  des  deux  chambres  du  coin  au  fud,  a  deux 
dîvifions,  et  par  confequent  elles  font  divifées  chacune  en  trois  petites  chambres:  Si 
donc  cet  édifice  efl  le  plus  ancien  et  qu’il  ait  été  un  temple,  ces  chambres  étoient 
vraisemblablement  les  appartemens  des  Ecclefiafliques.  En  dedans  à  chaque  poteau 
d’une  fenêtre,  il  y-a  la  figure  d’une  femme,  et  derrière  celle  cy  une  autre  figure 
(d’homme)  qui  tient  une  brebis  par  les  cornes.  Dans  chacune  des  chambres  du  mi¬ 
lieu,  il  y-a  des  empreintes  de  quatre  colomnes.  Icy  on  trouve  encore  de  poteaux  de 
portes,  avec  des  figures,  femblables  à  celles  de  c  près  de  la  Table  XXV.  11  y-en-a 
quelques  unes  qui  ont  les  vafes  f  g  k  dans  les  mains.  Ces  pièces  font  fort  endomma¬ 
gées  par  les  injures  du  tems. 

Des  murailles  extérieures  dans  les  chambres  du  coin  au  Nord,  il  n’y -a  plus  rien 
de  refie.  Cet  édifice  étoit  feulement  au  Nord  fur  la  muraille  principale,  aux  trois  au¬ 
tres  cotés  il  y  -  avoit  une  allée  fort  étroite. 

Au  coté  du  Nord  et  près  de  l’édifice  I.  il  -y -en  avoit  un  autre,  dont  il  n’y -a 
actuellement  plus  rien  de  refie,  que  les  deux  efcaliers  N.  N.  et  les  empreintes  de 
quatre  colomnes.  Peut-être  celui  cy  étoit  une  partie  de  l’édifice  I.  Car  puisqu’il 
y-a  de  fi  beaux  efcaliers  aux  édifices  G  et  H.  on  ne  fauroit  penfer  naturellement, 
que  l’architede  n’ait  pas  fait  de  meilleurs  efcaliers  pour  l’édifice  I,  que  ceux  qui  fe 
trouvent  près  de  s  et  t.  Les  deux  efcalieis  N,  font  exactement  faits  comme  les  efca¬ 
liers 
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fiers  principaux  ou  les  grands  efcaliers  ;  c’eft  à  dire ,  que  chacun  de  ces  efcaliers  N , 
a  ausfi  deux  montées ,  et  à  la  moitié  de  l’efcalier  un  endroit  pour  fe  repofer.  Celui 
qui  eft  fitué  entre  les  édifices  I  et  G ,  eft  presqu’enticrement  couvert  de  terre  ;  l’autre 
eft  encore  entièrement  à  découvert ,  et  a  deux  fois  treize  ou  en  tout  vingt  et  fix  de¬ 
grés.  A  ce  dernier,  il  y -a  plufieurs  figures  et  plufieurs  infçriptions ,  mais  elles  ont 
extremementt  fouffert  par  les  injures  du  tems.  Entre  les  deux  efcaliers,  il  y- a  une 
grande  allée  foûterraine ,  taillée  dans  le  rocher  (qui  efi:  peut-être  un  aqueduc)  (<?). 
Sur  la  colline  près  de  M,  il  y-avoit  autrefois  ausfi  un  édifice,  dont  on  trouve  encore 
cinq  poteaux  de  trois  portes ,  ou  plutôt  ce  font  autant  de  murailles  des  cotés  de  trois 
entrées,  qui  font  exactement  ausfi  grandes,  que  celles  de  l’édifice  L,  dont  je  ferai 
mention  dans  la  fuitte.  La  figure  principale  aux  murailles  v  efi;  exactement  la  même , 
que  celle  qui  efi:  reprefentée  Table  XXIX  et  XXX.  asfife  fur  un  fiege  et  tenant  un 
gobelet  d’une  main  et  un  bâton  de  l’autre,  mais  la  figure  qui  fe  tient  derrière  le  fiege, 
a  ausfi  un  gobelet,  à  la  main.  Au  bas  il  y-a  plufieurs  petites  figures,  qui  tiennent 
leurs  mains  elevées  en  haut.  Celles  cy  font  mutilées  en  partie,  et  à  ce  qui  paroit  par 
violence.  Aux  trois  autres  poteaux,  on  voit  les  figures  c  de  la  Table  XXV.  D’ail¬ 
leurs  il  n’y -a  plus  rien  de  relie  de  cet  édifice  (qui  doit  avoir  été  très  confiderâble ,  à 
en  juger  par  les  entrées)  que  quelques  murailles  capitales  et  les  piedellaux  de  deux 
grandes  colomnes  :  Le  relie  a  été  fuccesfivement  couvert  de  terre  on  bien  empor¬ 
té  d’icy. 

Les  relies  du  petit  édifice  K  doivent  être  environ  trois  pieds  dans  la  terre ,  à  en 
juger  par  les  figures  qui  s’y  trouvent.  Il  femble  n’y  avoir  eu  que  deux  chambres. 
Celle  au  coté  méridional ,  avoit  quatre  portes.  Aux  poteaux  de  la  porte  à  l’ouell  on 
trouve  le  Héros  qui  efi:  en  combat  avec  un  lion.  De  ce  coté  il  y-a  ausfi  encore  trois 
fausfes  fenêtres.  La  plus  grande  partie  de  la  porte  et  des  fenêtres  au  coté  oriental  efi 
tombée.  De  la  muraille  au  fud* il  y-a  encore  une  porte.  Au  poteau,  l’on  voit  la  fi¬ 
gure 


(a)  Les  paifans  de  cette  contrée  racontent,  qu’il  y-a  eu  des  gens,  qui  ont  été  fi  fort  avant 
dans  ce  fouterrain,  que  la  lumière  ne  pouvoir  plus  relier  allumée,  fans  pourtant  en  avoir  trou¬ 
vé  la  fin;  et  cela  ell  asfés  vraifemblable.  Mais  ils  ajoutent,  qu’il  y-a  des  grand«  trefors  cachés, 
auxquel  perfonne  ne  peut  parvenir,  puisqu’en  chemin  on  rencontre  une  grande  roue  toute  cou. 
verte  de  Diamans,  qui  fe  tourne  continuellement  avec  une  grande* rapidité,  et  entraîne  qui  con¬ 
que  en  approche:  Je  n’ai  jamais  eu  envie  de  me  risquer  fort  loin  dans  ces  fouterreins,  parce- 
qu’ils  font  ordinairement  les  retraites  des  betes  venimeufes  ou  fauvages,  d  ailleurs  ma  peine  au. 
roit  été  inutile  icy,  puisque  Chardin  qui  s’y  étoit  risqué  asfés  loin,  en  revint  fans  avoir  rien 
trouvé  de  particulier. 
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gure  d'un  homme,  qui  tient  un*- gobelet  d'une  main  et  un  bâton  de  l'autre.  L'un  de 
fes  domeftiques  a  un  chasfe-  mouche  dans  une  main  et  dans  l’autre  une  ferviette. 
Ce  que  le  fécond  domeftique  porte ,  efl  couvert  de  terre.  Aux  poteaux  de  la  porte 
de  la  paroi  fe  trouvent  les  figures  c  de  la  Table  XXV.  De  l’autre  chambre  de  cet 
édifice  il  y- a  encore  deux  portes.  A  chaque  poteau  l'on  voit  deux  figures  d’hom¬ 
mes  avec  des  Lances.  11  y- a  ausfi  icy  fur  le  coin  de  hautes  pierres,  comme  dans  les 
édifices  G  et  1.  mais  fans  infcriptions. 

L'édifice  L  eft  le  plus  ample  et  le  plus  étendu  de  tous.  Si  les  Colomnades  B.  C. 
D.  E.  n’ont  pas  formé  un  feul  batiment.  A  chacun  des  quatre  cotés  il  y  avoit  deux 
entrées ,  dont  ceux  près  de  W  W  et  X  X.  font  extraordinairement  grandes  et  remar¬ 
quables.  Près  de  W  W.  la  muraille  avoit  l’epaisfeur  de  dix  pieds  et  demi  et  ainfi  le* 
murailles  des  portes,  qui  fe  trouvent  icy,  font  de  la  même  largeur. 

Cependant  une  pareille  muraille  n’eft  pas  d'une  feule  piece,  comme  les  poteaux 
des  portes  y  z  a,  a  b,  b  1 1  dans  les  autres  édifices,  mais  elles  font  de  diverfes  pièces 
fort  grandes ,  qui  font  mifes  horizontalement  les  unes  fur  les  autres.  A  chacun  des 
quatre  grands  poteaux  de  portes  W.  fe  trouvent  les  figures  de  la  Table  XXIX.  Il 
femble  que  le  Roi  ou  le  Chèf  ecclefiaftique  donne  icy  audience,  ou  tient  le  jugement. 
Il  efl:  asfis  fur  un  fiége  et  a  un  marche -pied  fous  fes  pieds  Ça).  Aux  mains  on  voit 
encore  des  trous  dans  la  pierre,  félon  toute  apparence  il  y -avoit  eu  des  bracelets 
d’or  d’attachés;  ausfi  il  femble,  que  le  bonnèt  ou  bien  la  Couronne  a  été  couverte  de 
métal.  La  figure  avec  le  chasfe  -  mouche ,  qui  fe  trouve  derrière  le  fiége,  doit  à  mon 
avis  reprefenter  une  femme,  car  elle  a  une  Coëffure  toute  particulière,  qui  efl:  asfés 
femblable  à  l’echarpe  ou  au  voile  des  femmes  orientales,  au  lieu  que  les  eunuques, 
pour  un  desquels  d’autres  Voyageurs  ont  regardé  cette  figure,  s’habillent  exactement 
dans  les  pais  orientaux  comme  les  hommes.  Les  figures  d'embas  qui  font  toutes  ar¬ 
mées  et  d’ailleurs  habillées  exactement  comme  les  figures  de  la  Table  XXI.  doivent 
vraifemblablement  reprefenter  les  gardes  du  corps. 

Des  grands  poteaux  de  porte  près  de  x,  x  qui  ont  neuf  pieds  de  largeur,  on  en 
a  desfiné  un  fur  la  Table  XXX.  Pour  ce  qui  regarde  le  principal  ils  font  tous  quatre 
égaux.  Mais  l'habillement  des  figures  d’embas,  qui  pour  ainfi  dire  portent  le  throne 
de  leur  maitre,  eft  un  peu  diffèrent,  et  c’efl:  pourquoi  je  les  ai  rasfemblées  fur  la  Table 
fusdite.  C’efl:  quelque  chofe  de  remarquable,  que  l'on  rencontre  icy  des  figures  dans 
l’habillement  long,  et  par  confequent  des  Perfes  de  diitinétion  et  ausfi  des  Cafîres  de 

l’Afri- 


(a)  On  ne  trouva  plus  aujourd’hui  des  lièges  chés  les  Perfes  mais  encore  fort  fouvent  ché$ 
les  Indiens. 


Tab:  XXX. 
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l’Afrique.  Pour  ceux  cy  on  les  reconnoit  fort  diftinélement,  à  leurs  cheveux  crepûs 
et  aux  grosfes  livres.  Tout  en  haut,  ausfi  bien  aux  entrées  X  que  /Fil  y  -a  des  pe¬ 
tites  figures,  qui  fe  meuvent  dans  l’air.  On  ne  les  trouve  pas  dans  mon  desfein,  mais 
elles  font  déjà  indiquées  par, Chardin.  Aux  poteaux  de  la  porte  T  l’on  voit  le  He- 
rôs  c  Table  XXV.  Mais  l’animal  avec  lequel  il  eft  en  Combat,  a  le  bec  courbé  et  le" 
Herôs  le  tient  par  l’oreille.  Dans  la  porte  ^  il  y- a  la  même  figure  avec  un  lion 
Dans  la  porte  «  a  avec  une  licorne  ailée,  et  près  de  b  b  avec  la  licorne,  que  l’on  ren- 
contre  presque  à  tous  les  efcaliers  de  ces  ruines. 

Dans  la  muraille  au  Nord,  il  y -a  outre  les  deux  portes,  encore  neuf  fenêtres 
qu’un  autre  Voyageur,  d’ailleurs  asfés  attentif  a  prifes  pour  de  petites’ portes.  Il  fem’ 
ble  donc  n’avoir  pas  remarqué  que  le  pavé  eft  hausfé  de  deux  pieds  au  moins,  par  la 
pousfiere  que  le  vent  a  portée  icy.  Au  coté  de  l’Oueft,  du  Sud  et  de  l’Eft,  on  voit 
encore  autant  de  fhusfes  fenêtres,  c  eft  à  dire,  qu’au  Heu  des  ouvertures  des  fenêtres, 
les  pierres  ne  font  là  percées  qu’à  moitié.  Selon  toute  apparence,  cet  édifice  a  ausfi 
été  couveit  par  desfus.  Peut-etre  y  avoit  il  encore  fur  les  fausfes  fenêtres  de  vérita¬ 
bles  fenêtres,  que  Ion  a  jettées  en  bas  de  tems  en  teins  et  emportées  dans  la  fuitte. 
Devant  l’édifice,  il  y -avoit  deux  fortes  murailles  cc  et  à  chacune  d’elles  il  y -a  à  ce 
qui  paroit,  le  même  grand  animal,  que  l’on  trouve  aux  murailles  A  Table  XX.  D  ns 
les  portes  de^cette  muraille  (comme  à  toutes  les  entrées  capitales  des  autres  édifices) 
il  y-a  de  chaque  coté  deux  figures  d’hommes  avec  des  lances,  qui  doivent  donc  vrai- 
femblablement  repréfenter  la  garde. 

Il  eft  remarquable,  que  l’on  ne  voit  icy  la  figure  c  Table  XXV.  Cqui  fe  montre 
fi  l'ouvent  dans  les  autres  édifices)  que  là  où  elle  eft  asfife  fur  le  fiége.  Cecy  étoit 
donc  peut-être  un  édifice  féculier,  où  peut-être  on  donnoit  audience  à  des  étrangers. 

Dans  cet  édifice  et  au  devant,  il  y-a  encore  plufieurs  morceaux  de  Colomnes, 
qui  s’y  trouvent  par  terre  difperfées  cy  et  là. 

Directement  devant  cet  édifice  près  d’O  Table  XVIII  il  y-a  encore  plufieurs 
pierres  d’une  porte,  de  la  même  grandeur  que  celle  près  d’A  et  d’Æ.  On  trouve 
encore  icy  des  morceaux  de  grandes  Colomnes  qui  font  unies  (non  pas  canelées,  com¬ 
me  le  relie  des  Colomnes  qui  fe  trouvent  parmi  ces  ruines)  et  la  double  partie  ante¬ 
rieure  d  un  Animal  qui  a  fans  doute  fervi  de  chapiteau.  Pas  loin  de  là  à  l’Oueft  il 
y-a  les  grandes  entrées  A.  Æ.  tout  près  du  grand  efcalier:  Quel  magnifique  afp  cl, 
tout  cela  ne  devoit  il  pas  offrir  à  l’étranger,  que  l’qn  conduiloit  à  l’édifice  L  par  ce 
chemin,  entre  tant  de  Colomnes  et  de  murailles  du  plus  beau  marbre,  qui  étoient  or¬ 
nées  de  figures  d’une  grandeur  enorme,  et  parfaitement  bien  taillées. 

lels  font  les  principaux  relies,  du  cy  devant  magnifique  Palais  de  Perfepolis, 

qui  a  été  détruit,  ii  y-a  plus  de  deux  mille  ans.  Poutes  les  pièces  dont  on  a  pu  fe 
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fervir  et  qui  pouvoient  fe  tranfporter  fans  trop  de  peine,  ne  font  déjà  plus  icy,  depuis 
bien  longtems. 

En  attendant,  ce  qu’il  y- a  encore  de  refte,  mérité  l’admiration  d’un  chacun. 
On  voit  par  là,  que  les  Perfes  ont  porté,  jusqu’à  un  degré  bien  avancé,  l’archite&ure 
et  la  fculpture  déjà  longtems  avant  les  Grecs.  La  plus  grande  partie  eft  parfaitement 
bien  arrangée;  au  coin  du  Sud-oueft,  les  édifices  font  bien  pour  ainfi  dire  entasfés 
l’un  fur  l’autre,  et  il  y -a  ausfi  tant  de  coins  dans  la  muraille  principale ,  que  le  contour 
en  eft  devenu  difforme;  mais  l’on  ne  fait  pas,  combien  de  tems  le  palais  ait  été  habi¬ 
té,  jusqu’à  ce  qu’ Alexandre  l’a  ruiné.  Qu’il  ait  été  un  Palais  ou  bien  un  Temple,  il 
peut  avoir  eu  divers  Archite&es ,  car  à  mefure  que  les  propriétaires,  foit  ecclefiafti- 
ques,  foit  feculiers  devenoient  plus  riches,  et  prenoient  plus  de  gens  à  leur  fervice, 
ils  pouvoient  ausfi  y  ajouter  de  nouveaux  édifices.  De  cette  maniéré  on  bâtit  fouvent 
fur  un  endroit,  qui  devoit  relier  entièrement  libre,  fuivant  le  plan  du  premier  Ar¬ 
chitecte. 

Le  Bruyn,  eftime  le  nombre  de  toutes  les  figures,  que  l’on  trouve  encore  au¬ 
jourd’hui,  parmi  ces  antiquités  et  celles  des  environs  au  nombre  de  treize  cens.  Je 
n’ai  pas  pris  la  peine  de  les  compter ,  cependant  je  ne  crois  pas ,  que  cet  auteur  ait 
grosfi  le  nombre  ;  il  feroit  inutile  de  les  desfiner  toutes ,  puisque  l’on  y  trouve  fi  peu 
de  différence.  Dans  mes  desfeins  on  peut  voir  la  plus  part  des  habillemens  que  l’on 
rencontre  icy,  et  pour  quelques  animaux  fabuleux,  et  quelque  vues  dont  je  n’ai  pas 
fait  de  desfeins,  on  les  trouve  chés  Chardin  et  le  Bjruyn.  Je  crois  donc  qu’à  cet 
égard,  les  favans  n’ont  pas  befoin  d’autres  desfeins  de  Perfepolis  O),  mais  ce  que  je 

fou- 


(a)  Comme  à  notre  départ,  nous  n’avions  abfolument  aucun  ordre,  d’aller  en  Perfe  et 
qu’en  Egypte  déjà  nous  remarquâmes  la  necesfité  de  prendre  ausfi  peu  d’effets  que  posfible 
avec  nous  dans  le  Voyage  cl’ Arabie ,  nous  renvoyâmes  de  Kahira  tous  les  livres,  pour  peu  que 
nous  penfions,  pouvoir  nous  en  pasfer.  Ce  fut  la  raifon,  que  je  n’avois  pas  fur  moi  d’autre 
defeription  de  Perfepolis,  qu’uniquement  celle,  que  Kämpfer  à  donnée  dans  fes  Amoenit  Exot  : 
ce  qui  fait,  que  je  n’ai  pas  pu  confronter  avec  l’Original  les  desfeins  des  Voyageurs,  dont  j’ai 
parlé  cy  desfus.  Les  miens  different  quelque  fois  de  ceux  des  deux  autres;  ceux  qui  voyageront 
dans  la  fuitte,  pouiront  juger  lequel  de  nous  y  a  donné  le  plus  d’application.  Mais  je  ne  puis 
pas  approuver,  que  le  Bruyn  critique  fi  fort  le  desfein  du  Sr.  Chardin.  A  mon  avis,  le 
Bruyn  lui  même,  n’a  tracé  fes  desfeins  fur  le  plan  même,  qu’avec  du  Crayon  et  enfuitte  feule¬ 
ment  avec  de  l’encre,  ce  qui  rend  plufieurs  chofes  méconnoisfables.  Il  auroit  donc  mieux  fait, 
de  ne  pas  du  tout  publier  fes  remarques  fur  Chardin  et  KäMPFER,  car  il  y  accufe  fouvent  ces 
Voyageurs  de  fautes,  uniquement  pour  défendre  fes  propres  desfeins  vicieux. 
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DESCRIPTION  des  RUINES  de  PERSEPOLIS 

fouhaite ,  c’eft,  que  quelque  Européen  qui  puisfe  y  aller  dans  la  fuitte,  copie  encore 
d’autres  de  ces  anciennes  infcriptions,  qui  fe  trouvent  là,  et  bien  de  maniéré ,  que 
l’on  puisfe  diftinguer  chaque  lettre,  dans  le  desfein,  comme  dans  l’original  ;  c’eft  ce 
que  ni  Kämpfer,  ni  Chardin,  ni  le  Bruyn  ont  fait,  et  je  fuppofe  que  c’eft  la  rai- 
fon,  qu’aucun  favant  ne  fe  foit  encore  appliqué,  à  l’explication  de  ces  infcriptions. 
J’ajouterai  encore  fur  la  Table  XXXI.  une,  ou  plutôt  quatre  infcriptions ,  H.  I  K 
L.  que  j’ai  trouvées  toutes  l’une  à  coté  de  l’autre,  environ  au  milieu  de  la  muraille 
principale  au  fud.  La  pierre  fur  laquelle  elles  fe  trouvent,  eft  de  la  longueur  de 
vingt  et  fix,  et  de  la  hauteur  de  fix  pieds,  et  les  infcriptions  la  remplisfent  exactement 
Par  là  on  peut  juger  de  la  grandeur  des  Caractères;  d’ailleurs  il  y-a  icy  ausfi  trois 
Alphabets  differens. 

Derrière  l’édifice  A  et  à  une  pasfable  hauteur  de  la  montagne  Rachmed  près  de 
P  Table  XVIII,  fe  trouve  un  magnifique  monument  de  l’antiquité  et  encore  asfés  bien 
confervé.  Il  y-a  là  une  grande  pièce,  coupée  du  rocher,  pour  l’efcarper  perpendi¬ 
culairement,  et  cette  fuperbe  façade  fait  une  magnifique  parade  avec  plufieurs  figu¬ 
res,  colomnes  et  d’autres  ornement  d’architecture.  A  quelques  endroits,  où  peut- 
être  le  rocher  n’avançoi't  pas  asfés  loin ,  on  a  rempli  le  vuide  avec  d’autres  pierres. 
C’eft  ce  que  l’on  voit  clairement,  par  quelques  grosfes  pierres  avec  des  figures,  qui  y 
ont  été  et  qui  font  tombées  en  bas.  En  bas  il  y-a  plufieurs  degrés,  ausfi  longs  que 
tout  l’ouvrage  eft  large,  mais  beaucoup  trop  haut ,  pour  pouvoir  fervir  à  un  efcalier. 
Peut-être  donc  qu’il  y-a  eu  icy  des  édifie es,  que  l’on  a  emporté  de  tems  en  tems, 
durant  cette  longue  fuitte  d’années,  ou  que  l’on  fupplioit  à  ces  grands  degrés  par  des 
petits ,  quand  on  avoit  quelque  chofe  a  faire  dans  ces  édifices.  iV3.es  yeux  avoient  déjà 
tant  fouffert  par  les  desfeins  que  j’avois  faits  des  ruines  du  Palais,  et  principalement 
par  la  copie  de  la  quantité  d’inferiptions ,  furtout  de  celles  qui  étoient  fort  hautes  et 
que  l’on  ne  peut  voir  diftineftement,  que  lors  que  le  foleil  y  donne,  que  je  n’ofois  pas 
les  expofer  encore  au  desfein  de  cette  haute  façade;  D’ailleurs  cette  peine  auroit  été 
fuperfiuë,  puisqu’on  en  trouve  déjà  les  repréfentations  dans  plufieurs  autres  deferip- 
tions  de  Voyage.  On  y  pourra  voir  que  les  figures  et  les  autres  Ornemens  qui  fe  trou¬ 
vent  icy,  ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  figures  et  les  ornemens  qui  fe  trouvent  au 
palais;  on  peut  donc  en  conclurre,  que  le  feigneur,  qui  a  fait  conftruire  cette  façade 
a  été  de  la  même  religion  que  celle  que  profesfoit  le  fondateur  du  palais  ou  temple. 
Mais  fi  cette  religion  étoit  celle  de  Zoroastre  ou  des  aétuels  adorateurs  du  feu, 
(comme  on  les  appelle)  c’eft  de  quoi  l’on  douterait  presque  ;  quand  dans  les  temples 
des  Parfis  dont  on  en  rencontre  encore  plufieurs  dans  la  Perfe  et  dans  l’Inde,  le  Prê¬ 
tre  fe  tient  devant  le  feu  facré  pour  s’acquitter  de  fa  dévotion,  il  a  un  linge  devant  la 
bouche,  afin  qu’il  ne  fouille  pas  le  feu  par  fon  haleine.  Celui  qui  au  haut  de  cette 

Q  3  façade 
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façade  fe  tient  devant  l’autel,  fur  lequel  il  y- a  un  feu  qui  brûle,  a  parcontre  le  vifage 
entièrement  découvert.  Le  Prêtre  a  actuellement  à  la  main  quelque  chofe,  avec  quoi 
il  peut  remuer  le  feu.  La  figure  qui  fe  tient  icy  devant  le  feu,  a  un  arc  à  la  main, 
qui  ne  pourrait  naturellement  pas  fervir  à  cet  ouvrage.  On  s’eft  toujours  (et  ce  qui 
n’eft  pas  fans  la  plus  grande  vraifemblance)  fervi  pour  lieux  de  fepulture  des  apparte¬ 
ments  que  l’on  trouve  derrière  cette  façade  et  d’autres  femblables  dans  cette  contrée , 
et  qui  ont  été  fi  long  tems  fermés  au  dehors,  jusqu’à  ce  qu’on  les  a  ouverts  par  force. 
Mais  les  Parfis  d’aujourd’hui  n’enterrent  pas  leurs  morts,  mais  les  laisfent  devorer 
par  les  oifeaux  de  proye  (»  Mais  ces  ouvrages  de  l’antiquité ,  peuvent  être  plus  an¬ 
ciens  que  la  coutume  des  Perfes,  qui  en  cela  ont  imité  les  Mages  de  fe  laisfer  devorer 
par  des  bêtes  fauvages,  et  même  les  Rois  de  la  Perfe,  qui  étoient  effectivement  feCta- 
teurs  de  la  DoCtrine  de  Zoro astre,  peuvent  avoir  eu  là  permrsfion  de  fe  faire  enter¬ 
rer.  Comme  des  differens  Caftes  des  Indiens,  qui  ont  la  même  religion,  il  y -en  a 
quelques  uns  ;  qui  brûlent  leurs  morts ,  d’autres  qui  les  enterrent  et  d’autres  encore , 
qui  les  jettent  dans  l’eau:  Il  fe  peut,  qu’on  n’en  a  pas  agi  à  l’égard  des  Cadavres  des 
Rois  et  d’autres  grands  feigneurs  de  la  Perfe ,  comme  avec  les  morts  des  clasfes  infe¬ 
rieures.  Celui,  qui  fe  tient  icy  devant  l’autel  pourrait  rcpréfenter  un  Prince  féculier, 
&  il  eft  trop  éloigné  du  feu  pour  que  fon  haleine  puisfe  atteindre  cet  élément. 

Près  de  Q.  Table  XVIII.  il  y- a  un  refervoir  (une  fontaine  ou  quelque  autre 
chofe)  environ  de  douze  pieds  en  quarré,  qui  eft  entièrement  taillé  du  rocher:  -Il  a 
encore  feize  pieds  de  profondeur,  le  refte  eft  rempli  de  terre  et  de  pierres.  L’ouver¬ 
ture  fuperieure  parait  avoir  été  couverte,  et  de  quelques  trous  que  l’on  voit  au  ro¬ 
cher,  l’on  pourrait  conclurre  qu’il  y -a  eu  des  portes  et  par  confequent  ausfi  un  édi¬ 
fice.  On  trouve  icy  pareillement  encore  des  aqueducs,  taillés  uniquement  du  rocher. 

Un  peu  plus  au  fud  l’on  voit  une  autre  façade,  d’un  lieu  de  fepulture,  qui  ne 
différé  que  très  peu  de  la  precedente ,  mais  qui  a  plus  foufferte  par  l’injure  du  tems  ; 
et  dont  Chardin  a  ausfi  donné  le  desfein.  Puisque  l’entrée  n’étoit  pas  fi  difficile  de 
celle  cy,  que  de  l’autre,  j’y  entrais  en  glisfant  par  cette  ouverture,  mais  à  mon  grand 
étonnement  je  ne  trouvois  qu’un  appartement  oblong,  et  où  il  y-avoitde  l’eau.  A 
juge;*  d’après  notre  maniéré  de  bâtir,  il  n’eft  pas  vraifemblable ,  que  pour  cette  petite 
chambre  feule,  l’on  fe  foit  donné  tant  de  peine  et  qu’on  eut  fait  tant  de  fraix,  pour 
efearper  perpendiculairement  le  rocher  et  pour  l’orner  de  tant  de  morceaux  de  fculp- 
ture.  Mais  pourquoi  les  Egyptiens  conftruifoient  ils  ces  fuperbes  Pyramides?  jus- 
qu’icy,  l’on  n’y -a  ausfi  trouvé  que  peu  de  Chambres  pour  l’amour  desquelles  on  ne 

con- 
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conftruiroit  pas  aujourd’hui  un  édifice,  qui  ne  coûterait  que  la  centième  partie  de 
fraix  et  de  peine. 

Un  quart  de  lieu  plus  loin  vers  le  fud  et  à  la  même  montagne,  on  a  pareillement 
coupé  le  rocher  et  l’efcarpé  perpendiculairement,  parcequ’il  avoit  ausfi  icy  une  pente 
vers  embas.  Les  pierres  qu’on  en  a  oté  icy,  ont  d’abord  été  pofées  en  haut  fur  la 
façade,  pour  la  rendre  plus  haute,  et  au  rocher  même,  on  a  ausfi  d’abord  taillé  ces 
figures  ;  mais  on  n’a  pas  porté  fort  loin  cet  ouvrage,  il  n’y  -  a  de  figures  que  celle  qui 
fe  meut  dans  l’air,  un  corps  rond,  qui  doit  vraifemblablement  reprefenter  le  foleil 
et  celle  qui  eft  dans  l’habillement  long,  avec  un  arc  à  la  main,  qui  fe  tient  devant 
l’autel,  qui  font  entièrement  et  quelques  figures  au  coté,  qui  font  à  moitié  achevées  ; 
de  forte  que  peut-être  cette  pièce  eft  reliée  en  chemin,  foit  parceque  l’entrepreneur 
mourut,  ou  qu’une  autre  religion  fut  introduite  dans  la  Perfe,  ou  enfin  par  quelque 
autre  raifon.  En  attendant,  on  a  détaché  plufieurs  grosfes  pierres  du  rocher,  que 
l’on  n’a  point  encore  emportées. 

Dans  la  plaine  et  pas  loin  du  coin  au  Sud-Oueft  du  palais,  il  y-a  encore  quel¬ 
ques  relies  d’un  édifice;  entre  ceux  là  il  y-a  encore  une  Colomne  debout,  qui  eft 
indiquée  fur  la  vue  Table  XIX.  et  qui  eft  donc  la  vingtième  Colomne  debout  de  tou¬ 
tes  celles  qui  fe  trouvent  dans  ces  ruines.  Un  peu  plus  au  nord  et  pareillement  en 
pleine  campagne,  il  y-a  encore  un  couple  de  poteaux  de  portes,  travaillés  de  même 
que  ceux  dont  il  a  été  fait  mention  plus  haut.  Au  pied  de  la  montagne  on  voit  ausfi 
plufieurs  pierres  qui  font  feparées  du  rocher,  et  qui  doivent  fervir  à  bâtir  et  pareille¬ 
ment  encore  des  aqueducs  taillés  dans  le  rocher.  Environs  moitié  chemin  entre  ce 
palais  et  les  ruines  Ülfiakr,  il  y-a  une  chambre  entière  taillée  du  rocher,  mais  qui 
parait  n’avoir  été  ni  couverte,  ni  avoir  eu  de  muraille  au  devant.  Les  trois  autres 
murailles  font  couvertes  de  figures  d’une  grandeur  extraordinaire,  et  elles  font  ausfi 
en  relièf,  comme  toutes  les  figures  à  Tfchil -Minar,  mais  taillées  dans  .un  goût  tout 
different.  Les  figures  que  l’on  trouve  fur  la  muraille  au  Nord,  font  reprefentées  près 
d’A.  fur  la  Table  XXXII.  La  tête  de  la  figure  principale,  que  mon  ßaillifde  Village 
nommoit  Kadsjab ,  de  même  qu’une  tête  de  Cheval  font  mutilées  par  violence.  La 
figure  qui  fe  tient  derrière  le  Cheval,  a  8j  pieds  de  hauteur  dont  on  peut  ausfi  dédui¬ 
re  la  grandeur  des  autres  figures.  A  cette  muraille  l’on  trouve  les  quatre  lignes  F. 
Table  XXVI!.  devant  le  cheval,  mais  G  et  H  fur  le  cheval  même.  Ces  dernieres 
ne  font  donc  pas  félon  toute  apparence  de  la  main  du  maitre  qui  a  taillé  les  figures 
mais  plus  récentes  (a). 

Les  - 


(a)  L’infcription  F  eft  la  mieux  taillée  de  toutes ,  mais  pas  fi  fortement  imprimée  que  celles 
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d’un  fer  à  rompre,  pour  ouvrir  les  cercueils;  mais  il  trouva  que  fes  foins  avoient  été 
fuperfiûs  ;  d’autres  avoient  déjà  fait  un  fi  grand  trou  au  couvercle ,  qu’on  pouvoit  y 
pasfer  le  bras  et  placer  une  lumière  dans  le  coffre  ;  c’eft  ausfi  ce  que  fit  Mr.  Hercu¬ 
les,  mais  il  n’y  trouva  que  de  la  pousfiere. 

On  pourrait  donc  je  crois  en  conclurre  avec  certitude,  qu’il  n’y -a  jamais  eu  des 
Cadavres  dans  ces  cercueils;  car  d’après  la  defçription  du  Sr.  Hercules,  les  trous 
de  ces  couvercles  font  trop  petites,  pour  qu’on  ait  pu  y  faire  pasfer  un  Cadavre  pour 
l’emporter,  et  outre  cela,  ces  coffres  n’ont  pas  une  largeur  proportionnée  à  leur 
longueur,  comme  ces  cercueils  de  pierre  que  l’on  rencontre  encore  fouvent  en  Egyp¬ 
te  et  dans  la  terre  promife,  en  Natolie  et  dans  la  Grèce;  ausfi  félon  toute  apparence 
ces  coffres  n’ont  pas  été  deffinés  d’abord  à  reifer  icy  vuides;  il  faut  donc  peut-être, 
que  l’on  y  confervoit  quelque  chofe  qui  meritoit  d’être  emporté  d’icy,  et  encore  faut 
il,  que  cela  n’ait  pas  confifté  dans  de  bien  grandes  pièces.  »Cependant  il  efl  bien  à 
prefumer,  que  ces  chambres  taillées  dans  le  rocher,  étoit  proprement  et  principale¬ 
ment  deffinées  pour  être  des  tombeaux  et  qu’elles  aient  été  en  effecf  les  fepulcres  de 
tels  Rois,  dont  la  memoire  dcvoit  être  confervée  par  là,  de  même  que  la  memoire  de 
ces  Rois  d’Egypte,  qui  firent  dresfer  ces  grandes  Pyramides  pour  être  leurs  tombe¬ 
aux;  et  quoiqu’on  n’y  trouve  plus  aujourd’hui  de  traces  de  corps  morts,  on  ne  peut 
pas  conclurre,  qu’il  n’y -ait  jamais  eu  des  Cadavres.  Peut  -  être  qu’on  à  déjà  ouvert 
ces  chambres  avant  plufieurs  fiecles,  et  que  comme  les  pailans  de  cette  contrée,  pou- 
voient  toujours  y  entrer,  ceux  cy  peut-être  en  ont  emporté  tout  ce  qui  n’étoitpas  en¬ 
tièrement  pourri  par  la  longeur  du  tems. 

Près  de  ces  fuperbes  maufoléea  ou  uuuve  austï  plufieurs  figures,  extraordinaire¬ 
ment  glandes,  taillées  fui  des  tables  a  part  dans  le  rocher,  et  qui  doivent  repréfen- 
ter  les  explo  ts  de  l’ancien  Héros  de  la  Perle  Rustam.  On  le  nomme  de  là  Nakfchi 
£  c’eft  à  dire,  la  reprefentation  de)  Rustam  (»  A  en  juger  par  l'ouvrage,  il  y -en 
a  quelques  unes,  qui  pourraient  bien  avoir  une  même  antiquité  que  la  reprefentation 
de  Radsjab  (p.  125.)  mais  les  façades  des  tombeaux ,  font  beaucoup  plus  anciens, 
car  les  figures  font  habillées,  desfinées  et  taillées  exaéfement  dans  le  même  goût,  que 
celles  à  Tfchil- Mincir  ou  le  Palais  de  Jamfchid.  On  trouve  deux  représentations  de 
Rustam  exprimées  fur  la  labié  XXXI11.  Près  de  C.  il  femble  y  avoir  un  combat 

fingu- 


(a)  Hérodote  L;v.  UI.  J.  83  remarque,  que  Darius  peu  après  fou  avenement  au  thrône,  a 
fait  dresfer  une  fiatue  de  pierre  à  cheval,  et  qu’il  y  -  a  fait  mettre  une  infcription.  Peut-être 
donc  que  quelques  unes  des  grandes  figures  que  l’on  trouve  en  Perfe,  icy  et  là  taillées  dans  ies 
rochers,  et  que  l’on  nommé  aujourd’hui  toutes  Ruflcirn,  doivent  reprefenter  des  Rois. 
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Singulier  pour  une  bague,  entre  ces  deux  mêmes  Herôs,  que  l’on  voit  à  pied  près  de 
B  fur  la  Table  XXXII.  P  P  de 

Les  paiïans  de  Tfchûl,  un  village  tout  près  d’icy,  nommoient  celui  qui  a  une  mas 
fue  ou  bâton  à  la  main  gauche,  Rustam  Sal  et  fon  adverfaire  Rustam  Koladas 
l’un  et  l’autre  ils  ont  de  fi  longs  hauts  -  de  -  chausfes ,  qu’ils  leur  defcendent  jusques’ 
desfus  les  pieds.  Les  anciens  Perles  femblent  ne  point  avoir  eu  des  étriers  non  ,llr 
qu’une  Selle  ordinaire.  Il  n’eft  pas  facile  à  deviner  pourquoi  il  y- a  à  tous  ces  dm 
vaux  des  grandes  boules  qui  pendent  à  des  chaînes  ;  il  faut  qu’ils  aient  fort  incommo  ' 
dé  le  cheval  dans  la  courfe.  Le  cuir  y  eft  fort  joli.  La  bride  a  cela  de  particulier" 
qu’il  y-a  ausfi  une  courroye  qui  pasfe  par  desfus  la  bouche  du  cheval.  Par  terre  il 
y- a  deux  perfonnes,  dont  on  ne  peut  voir  que  la  partie  fuperieure,  le  relie  fe  perd 
peu  à  peu  dans  le  rocher.  Dans  la  reprefentation  D  la  figure  qui  fe  tient  devant  le 
cheval,  femble  avoir  des  manches  longues  et  ausfi  étroites,  que  les  Indiens;  quand  ils 
prient,  ils  les  font  defcendre  fort  avant  fur  les  mains,  au  lieu  que  fans  cela’  ils  les  re- 
trousfent  et  qu’ils  ont  ainfi  plufieurs  plis  fur  les  bras.  Du  relie,  ce  que  le  tout  doit 
reprefenter,  c’eft  ce  que  je  laisfe  à  d’autres  à  décider.  On  trouve  encore  à  ce  rocher 
plufieurs  autres  reprefentations  de  Rustam  et  d’autres  perfonnes ,  que  je  n’ai  pas  des- 
finnées  en  partie,  parceque  l’ouvrage  n’en  elt  que  mauvais  ou  que  les  figures  étoient 
fort  endommagées  et  en  partie ,  parceque  je  languisfois  de  retourner  à  Scbirds  à  caufe 
que  mon  domeltique  étoit  devenu  malade  et  qu’il  en  étoit  mort. 

Derrière  le  cheval  D.  Table  XXXIlf.  il  y-a  une  Table  avec  une  grande  infcrip- 
tion,  dont  la  plus  grande  partie  eft  fort  endommagée  par  le  tems,  j’en  ai  copié  un 
coin  (  environ  un  tiers  de  la  largeur  et  la  moitié  de  la  hauteur  et  ainü  à  peu  près  la 
fixiéme  partie  du  tout)  fur  la  Table  XXXIV.  Ce  ne  font  à  la  vérité  que  des  lignes 
coupées  ou  interrompues  et  dont  on  ne  pourra  pas  apprendre  tout  le  contenû  ;  cepen¬ 
dant  les  favans  pourraient  déjà,  au  moyen  de  ce  peu  de  Copie,  fe  faire  quelque  idée, 
de  l’Alphabet  dont  on  fe  fervoit  en  Perfe,  lorsque  l’on  a  taillé  icy  ces  figures,  et  qui 
lait,  fi  outre  cela,  l’on  ne  pourrait  pas  en  apprendre  encore  quelque  autre  chofe.  Les 
autres  inferiptions,  que  l’on  trouve  encore  à  Nakfcbi  lluflâm  font  toutes  très  mauvai- 
lès.  Cependant  j’en  ai  copié  quelques  unes  près  de  N»,  i.  Table  XXVII. 

Si  actuellement  on  fait  attention  à  tontes  les  inferiptions  que  j’ai  copiées,  dans 
la  contrée  de  Perfépolis,  foit  à  Tfchil-Minar  foit  à  Nakfcbi  Ruftâm ,  je  ne  crois  pas 
que  l’on  puisfe  me  montrer  un  endroit  au  monde,  où  l’on  trouve  tant  de  differens  Ca- 
raétéres  enfemble. 

Celles  qui  fe  trouvent  fur  les  Tables  XXIV  et  XXXI.  font  fins  contredit  les  plus 
anciennes,  oui  même  ausfi  anciennes  que  le  Palais  de  Jamfchid  ÇTfcbiU  Minâr ;)  car 
■elles  fe  trouvent  toutes  à  des  endroits  fort  propres  et  fouvent  entre  les  figures,  où  on  a 
1  om.  II.  R  laisfé 
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hisfô  de  la  place  pour  les  y  mettre.  Les  favans  les  ont  déjà  miles  au  rang  des  hiero- 
rphes ,  d’après  les  copies  de  mes  prédecesfeurs,  mais  elles  font  compofées,  ainfi 
gJe  je  l’ai  déjà  remarqué,  de  trois  alphabets  entièrement  differens,  favoir  A.  B.  G. 

H.  I.  de  lettres  très  Amples,  que  j’ai  rasfembîées  toutes  fur  la  Table  XXIII.  Les 
inscriptions  C.  E.  K  et  D.  F.  L.  font  écrites  en  lettres  plus  compliquées.  Apiès 
celles  là,  fuivent  félon  le  rang  de  l’antiquité,  les  caractères  de  la  Table  XXXIV.  en- 
fuitte  les  quatre  lignes  F  et  les  trois  lignes  des  infcriptions  I,  Table  XXVII  O).  Après 
cela  les  quatre  lignes  G,  et  quelques  lignes  de  l’infcription  I ,  Table  XX Vil. 

Tous  les  Caraétéres  dont  j’ai  parlé  jusqu’icy  ,  ne  font  entièrement  pas  encore 
connûs  que  je  fâche  et  il  eft  remarquable,  que  l'on  n’y  rencontre  pas  une  feule  fois 
les  lettres  des  Alphabets  D.  E.  de  la  Table  IL  que  j’ai  reçus  des  defcendans  des  an- 
'  ciens  Perfes,  qui  fe  font  établis  dans  l’Inde.  On  tient  déjà  le  dernier  pour  ancien; 
mais  ceux  que  l’on  trouve  à  Perfépolis  font  encore  plus  anciens,  de  forte  que  les  Per¬ 
fes  doivent  avoir  fort  fouvent  changé  leurs  Caraétéres.  Les  Grecs  ont  ausfi  voulu  im- 
mortâlifer  icy  leurs  noms,  mais  ils  y  ont  mis  peu  d’art  et  de  goût,  car  leurs  infcrip¬ 
tions  font  écrites  fur  les  chevaux  et  fi  mal  taillées,  qu’elles  ont  presque  toutes  fouffert 
par  les  injures  du  tems.  Enfuitte  viennent  les  infcriptions  Kufiques,  Arabes  et  Per¬ 
fes.  On  trouve  même  près  de  Nakfchi  Ru  fl  dm  jusqu’à  de  l’Hebreu  C  Table  XXVII. 
j  la  dernière  ligne)  et  je  crois  avoir  ausfi  remarqué  quelque  chofe  en  cette  langue, 
parmi  les  ruines  de  TJ'chil - Mindr .  Mais  cecy  et  les  noms  de' quelques  Européens, 
qui  font  tracés  icy,  ne  peuvent  pas  être  mis,  au  rang  des  infcriptions.  J’ai  trouvé  en¬ 
core  à  TJ'chil  -  Mindr  le  nom  de  le  Bruyn  écrit  avec  de  la  craye  rouge. 

Devant  la  montagne,  où  fe  trouvent  les  tombeaux  des  Rois,  et  les  repréfenta- 
tions  des  glorieux  exploits  du  Héros  Ruftâm,  on  rencontre  encore  un  petit  édifice  de 
pierres  blanches  Q non  pas  de  ce  beau  marbie  noir,  dont  on  s  eft  feivi  pour  la  con- 
ftruftion  des  Palais.)  Ce  petit  édifice  eft  couvert  de  deux  grosfes  pierres,  auxquel¬ 
les  il  doit  fans  doute  fa  confervation ,  puisqu’on  ne  pouvoit  emporter  celle  de  desfous, 
fans  risquer  d’être  tué  par  celle  de  desfus.  La  porte  en  eft  pasfablement  élévée  au 
desfus  de  la  terre,  cependant  on  peut  y  grimper  facilement,  parceque  le  batiment  y 
eft  un  peu  endommagé.  Mais  on  n’y  trouve  qu’une  petite  chambre  d’environ  dix -pieds 
en  quarré  et  à  l’entrée  des  trous  dans  la  pierre ,  vraifemblablement  deftinés  pour  les 

gonds 


(a)  Peut-être  celles  cy  font  les  anciennes  lettres  asfyriennes,  dont  TJiemiftocle  fait  mention, 
dans  fa  lettre  XXI.  où  il  demande  à  fon  ami  les  quatres  grands  Gobelets,  fur  les  quelles  il  y~ 
avoit  des  caractères  Asjyriens  anciens,  et  non  pas  nouveaux ,  que  Darius  Père  de  Xerxés  avait  introduits. 

en  Perje . 
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gonds  des  portes.  On  n'y  trouve  ni  infcriptions  ni  figures.  Dans  cet  édifice,  il  n’y- 
a  point  de  fenêtre,  il  ne  peut  donc  y  entrer  de  la  lumière  que  par  l’ouverture  de  la 
porte,  qui  efi:  du  coté  du  rocher,  qui  eft  tout  près  devant  l’édifice.  La  partie  infe¬ 
rieure  de  l’édifice,  n’a  vtfaifemblablement  point  eu  d’appartement,  mais  paroit  au  con¬ 
traire  avoir  été  comblée  des  le  commencement:  Selon  toute  apparence  cet  édifice 
n’a  dont  jamais  été  la  demeure  des  Vivans,  mais  deftiné  à  la  fepulture,  ou  à  une 
Chapelle  ,  où  l’on  plaçoit  d’abord  les  morts  ,  qui  dévoient  être  tranfportés  à  ces 
grands  tombeaux. 

On  fait  déjà  par  d’autres  deferiptions  de  voyages,  qu’il  y- a  encore  icy  une  petite 
Colomne ,  fur  le  haut  de  la  montagne.  Je  ne  l’ai  vue  que  de  loin.  Hérodote  re¬ 
marque  Liv.  1.  §.  122.  que  les  Perfes  ont  eu  la  coutume,  de  monter  fur  les  plus  hau¬ 
tes  montagnes  et  d’y  faire  des  facrifices,  au  foleil,  à  la  lune,  à  la  terre,  au  feu,  à 
l’eau  et  au  vent:  Peut-être  donc  ces  Perfepolitains  montoient  pour  cet  effet  fur  le  ro¬ 
cher  dont  on  à  une  belle  vue  fur  la  plaine  qui  fe  trouve  au  bas  du  rocher. 

Pas  loin  de  là,  fur  le  chemin  du  village  Tfchul ,  il  y-a  deux  petits  édifices,  taillés 
du  rocher,  qui  à  peine  méritent  qu’on  y  fasfe  attention,  peut  -  être  font  ce  des  tom¬ 
beaux  de  faims  Mahométans. 

Trois  à  quatre  milles  d’Allemagne  vers  l’Oueft,  il  y-a  encore  trois  vieux  châte¬ 
aux,  qu’on  appelle  Kallé  Iftakr ,  Kallé  Sckikafié ,  et . (a)  On  prétend  que  l’un 

eft  fi  tué  au  bas,  l’autre  au  milieu  et  le  troifieme  au  haut  d’une  montagne  haute  et 
efearpée.  Comme  je  n’ai  pas  été  dans  cette  contrée,  je  ne  faurois  déterminer  avec 
certitude  s’ils  ont  été  bâtis  par  les  anciens  Perfes,  ou  feulement  après  par  les  Maho¬ 
métans  ;  félon  toute  apparence  ils  font  des  premiers  et  méritent  ausfi  qu’un  Européen 
les  aille  voir. 

La  hauteur  du  Pole  de  la  Ville  de  Perfépolis  et  Memphis  ne  différait  que  de  très 
peu;  mais  là  cy  devant  Capitale  de  la  Perfe  étoit  fituée  beaucoup  plus  haut  au  des- 
fus  de  la  furface  de  la  mer,  que  celle  de  l’Egypte,  et  c’efl  ce  qui  fait  qu’il  y-a  une 
grande  différence  entre  le  climat  de  ces  deux  pais.  Du  tems  que  je  m’arretois  dans  la 
contrée  de  Perfepolis,  nous  eûmes  le  27  de  Mars  et  le  premier  et  le5d’Avril  une  for¬ 
te  pluie  avec  du  tonnerre:  Jusqu’au  deux  d’Avril,  nous  eûmes  encore  de  fortes  gelées 
la  nuit,  cependant  la  glace  ne  durait  que  jusqu’à  8  ou  9  heures  lorsque  tout  efi:  dégelé 
par  le  foleil;  fur  le  fommet  deè  montagnes,  qui  font  à  l’Üuefl:  de  la  plaine,  on  voyoit 
encore  jusqu’à  ce  tems  là,  de  la  neige.  Au  contraire,  il  ne  pleut  que  fort  rarement, 
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dans  la  contrée  de  Memphis  et  pour  de  la  glace,  elle  y  efl:  entièrement  inconnue  (a > 

Four  finir,  il  faut  que  je-dife  encore  un  mot  des  habitans  a&uels  de  cette  contrée 
et  de  mon  fejour  parmi  eux.  Mer  daß  un  mauvais  village,  éloigné  d’une  heure  envi¬ 
ron  au  fud  de  TJchil-Minar  étoit  pour  ainfi  dire  mon  quartier  principal;  la  maifon 
qui  doit  reprefenter  icy  un  Karavanferay  et  où  je  reftois,  n’étôit  pas  plus  grande 
qu’une  maifon  ordinaire  de  païfans,  et  c’étoit  celle  qu’on  indiquoit  ausfi  à  d’autres 
Voyageurs  pour  leur  logement  ;  ceux  cy  étoient  pour  la  plus  part  de  pauvres  arti- 
fans,  qui  avec  leurs  mauvais  outils  alloient  de  Village  en  Village  pour  chercher  de 
l’ouvrage.  Les  païfans  ausfi  bien  de  Mer  daß  que  d’autres  villages  voifins,  venoient 
fouvent  me  voir.  Les  jours  de  fête  il  y  venait  fouvent  une  troupe  entière  de  femmes 
et  de  filles ,  qui  étofent  également  curieufes  de  voir  un  Européen  ;  toutes  ces  bonnes 
crens  étoient  fort  honêtes,  et  j’étois  ausfi  fur  au  milieu  d’eux,  qu’en  aucun  village  de 
l’Europe.  J’étois  pour  ainfi  dire  tous  les  jours  depuis  le  matin  à  huit,  jusqu’au  foir  à 
cinq  heures,  aux  ruines  de  Tfchil-Mindr. 

Le  19  de  Mars  je  desfinois  chés  moi  à  la  maifon.  Les  Païfans  en  conclurrent, 
que  je  celebrois  la  fête  Naurus.  Le  Kalantar  ou  Baillif  du  Village,  fe  fit  ausfi- 
tôt  informer,  quand  on  devoit  avoir  Naurus ,  c’eft  à  dire  P  Equinoxe,  car  c’efl:  ce 
qu’ils  celebrent  encore  comme  déjà  des  tems  les  plus  reculés.  Je  lui  asfurois, 
que  le  lendemain  nous  aurions  le  jour  et  la  nuit  égaux;  la  desfûs  on  prit  ausfitôt 
la  refolution  ,  de  celebrer  dans  ce  village  Naurus ,  le  vingt  de  Mars  ,  fans  s’in¬ 
quiéter  du  teins  qu’on  le  celebreroit  dans  les  villages  voifins.  Il  femble  donc,  que 
les  Perfes  font  ausfi  peu  certains,  à  l’égard  de  leurs  fèt ps,  que  les  Egyptiens  et  les 
Arabes  (£). 

Le  20.  les  païfans  étoient  mieux  habillés  qu’autrement,  et  ne  travailloient  pas  ce 
jour  là.  C’étoit  le  tout ,  à  quoi  l’on  pouvoit  voir  que  ce  jour  étot  un  jour  de  fête. 
Comme  le  Ramadan  n’étoit  pas  encore  entièrement  fini,  ils  n’ofoient  ni  manger ,  ni 
boire  de  tout  le  jour.  Il  efl:  vrai  qu’ils  fe  dedommagoient  de  cette  perte  pendant  la 
nuit,  mais  cependant  avec  toute  la  tranquillité  posfible.  Le  22.  l’on  vit  la  nouvelle 
Lune,  et  à  cette  occafion  on  celebroit  le  lendemain  la  fête  Beiram ,  mais  ausfi  fort 
tranquillement. 

Tfchil- Minâr  efl:  fitué  dans  un  defert.  Durant  le  tems  que  je  m’y  arretois,  il  y 
venoit  huit  à  dix  familles  errantes  de  Turcomâns  et  Kurdes  qui  alloient  avec  de  petits 
troupeaux  fur  les  campagnes  des  environs ,  qui  étoient  fort  belles  mais  en  partie  incub 

tes. 


(a)  Tom.  I.  p.  401  - 404. 

(h)  V.  la  Defcription  d’Arabie  p.  104, 
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tes.  Lorsqu’ils  voyoient  une  perfonne  en  habillement  Européen  près  des  ruines  ils 
venoient  fouvent  vers  moi,  et  s’étonnoient  que  quelqu’un  pouvoir  avoir  la  Curiofité  de 
voyager  fi  loin,  et  de  n’être  occupé  icy  tout  le  jour,  que  de  desfiner  et  d’écrire 
Mals  il  n’y -a  perfonne  qui  me  dit  une  parole  impolie ,  quoique  je  n’avois  perfonne' 
avec  moi  que  mon  domeftique  tout  feul.  Celui  cy  avoit  encore  cet  avantage  de  leurs 
vifnes,  qu’il  pouvoir  avoir  d’eux  du  lait  en  abondance,  et  qu’il  n’étoit  par  confequent 
pas  obligé  de  prendre  tous  les  jours  fon  manger  de  Mcrdafl  avec  lui.  Les  trois  jours 
du  Ecyram ,  il  y  vint  plufieurs  païfans,  et  ausfi  des  femmes  et  des  filles  des  villages 
voifins,  en  partie  fur  des  ânes  et  en  partie  à  pied  ;  peut-être  uniquement  pour  faire 
un  tour  aux  ruines,  ou  bien  peut-être  pour  voir  l’étranger  qui  étoit  venu  dans  leur 
Voifinage.  Le  plus  petit  nombre  de  ces  femmes,  ausfi  bien  que  de  celles  des  Tur- 
comans  et  des  Kurdes,  avoit  le  Vifage  couvert.  Comme  les  Perfes  font  très  fuperfti' 
tieux,  on  en  trouve  rarement  un,  qui  n’ait  pas  un  billet  écrit,  enveloppé  dans  du 
cuir  ou  des  Amulettes  d’un  autre  genre  fur  lui.  Une  de  ces  jeunes  païfannes  avoit 
une  piece  d’argent  avec  des  Lettres  hebraiques ,  qui  lui  pendoit  fur  la  poitrine  et 
croyoit  indubitablement,  qu’elle  ne  pouvoit  jamais  manquer  d’amis,  tant  qu’elle  pos 
fédérait  cette  piece.  J’appris  à  cette  occafion  et  à  d’autres,  que  les  Mahométans  ne 
fe  foucient  pas  de  la  Religion,  dont  eft  celui,  qui  leur  écrit  une  Amulette;  il  fuilit 
qu’on  le  tienne  pour  une  perfonne  de  probité  ou  d’érudition.  On  m’a  ausfi  fouvent 
demandé  de  pareils  billets  pour  des  maladies  ou  d’autres  accidefts  fâcheux. 

La  vifite  la  plus  agréable,  que  je  reçus  icy  des  habitans,  étoit  celle  d’un  Arabe 
de  la  Syrie,  félon  toute  apparence  un Me/aue/f  mais  il  le  donnoit  pour  un  Arabe  de 
Bahhrein ,  ce  que  lui  attirait  une  grande  confideration ,  parceque  les  fchiites  reçoivent 
d’ordinaire  leurs  plus  fameux  favans  de  cette  isle  ;  c’étoit  le  feul,  avec  lequel  je  pou- 
vois  m’entretenir  fans  interprête:  Il  étoit  déjà  depuis  trente  années  en  Perfe,  et  avoit 
tant  de  revends  d’un  certain  village  de  cette  contrée,  nommé  Kâmara ,  qu’il  pouvoit 
en  vivre  fort  commodément:  Comme  Arabe,  il  paroisfoit  encore  glorieux  de  fa  nais- 
fance  et  fe  faifoit  ausfi  nommer  Scheck;  mais  mon  Baillif  de  Village,  qui  lavoit  ausfi 
lire  et  écrire,  n’eut  que  le  titre  de  Molla. 

Comme  mon  Schech  vouloir  être  favant,  et  pretêndoit  m’asfurer  qu’il  avoit  fou- 
vent  coutume  d  allei  a  cheval  a  Tfchil -  Minar ,  pour  admirer  ces  fuperbes  ruinés, 
j’efperois  •  qu’il  pourrait  m’informer,  de  ce  que  les  Auteurs  Arabes  et  Perfes  en  di- 
foient,  mais  il  ne  connoisfoit  pas  aucun  livre,  où  l’on  faifoit  mention  de  ces  ruines  que 
ceîui  dont  le  titre  etl  ^  n\_>  Tafich  morudfch  ed¬ 

el 'âhhab  el  môfûdi  el  Schaf  d  dont  l’auteur  asfure  entre  autres  que  Salomon  avoit  fait, 
fa  piieie  le  matin  à  jtrufalem ,  le  midi  à  Balbcck ,  l’après  diné  à  Tadmor  (Palmyra) 
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et  le  foir  à  Tfchil -  Minâr .  ■  Informations  qui  peuvent  être  d’importance  pour  les  Ma- 
horaétans,  mais  dont  les  Européens  font  peu  de  cas. 

Je  lis  tout  le  tour  des  ruines  avec  mon  fchech ,  et  infenfiblement  je  le  conduifois 
aux  inferiptions  Kufiques,  dans  l’efperance  qu’il  les  liroit  et  me  les  ecriroit  en  nou¬ 
veaux  caraéteres  Arabes.  Mais  il  penfoit,  qu’il  étoit  fort  inutile  de  fe  casfer  la  tête 
là  desfus.  Quelque  tems  après  il  me  fit  encore  un  vifite  avec  fon  fils ,  un  garçon  de 
quatorze  ans.  Nous  redevînmes  très  bons  amis,  mais  il  ne  vouloit  rien  avoir  à  faire 
avec  les  inferiptions.  J’avois  outre  cela  la  vifite  de  quelques  Perfes  de  diftin&ion  qui 
avoient  appris  dans  leur  voyage  d 'Isfâhan  à  Schirâs,  qu’il  y-avoit  un  Européen  aux 
ruines ,  et  qui  firent  ce  petit  détour  pour  voir  ce  rare  Phénomène. 

Le  3  d’avril ,  je  tranfportois  mon  logement  de  Mcrdafî  à  Tfchûl ,  un  village  dans 
le  voiflnage  de  Nakfcbi  Rußäm ,  pour  être  près  des  antiquités,  qui  s’y  trouvent  et  qui 
pouvoient  encore  m’occuper  quelques  jours.  Quelques  heures  après  mon  arrivée  à 
cet  endroit,  le  Sieur  Hercules  me  fit  favoir,  qu’il  étoit  à  Tfchil- Mincir ,  je  nie 
liatois  donc  pour  y  retourner  encore  le  foir  même,  et  reftois  encore  deux  jours  avec 
mon  ami  auprès  de  ces  ruines,  où  je  pasfois  la  plus  grande  partie  de  ce  tems,  pour 
confronter  mes  desfeins  avec  l’original,  et  pour  les  perfectionner  un  peu  d’avantage. 
Le  cinq  d’avril  le  Sr.  Hercules  vint  ausfi  à  cheval  avec  moi  à  Tfchûl. 

J’avcis  déjà  renvoyé  de  Schirâs,  le  domeftique  Mahométan,  qui  étoit  parti  avec 
moi  d 'Abufchâhhr  et  à  fa  place  j'avois  pris  un  Armenien.  Celui  cy  devint  malade  à 
Merdaft.  Les  poulets ,  le  ris  et  le  heure  ne  nous  manquoient  pas.  J’avois  tous  les 
jours  un  bon  Pilau,  et  pour  d’autres  vivres  qui  étoient  fains ,  nous  n’en  manquions 
non  plus ,  pour  autant ,  qu’on  peut  en  prétendre  dans  un  mauvais  village.  Mais  mon 
domeftiqne  fut  obligé  de  jeûner  aétuellement ,  fuivant  les  Ordonnances  de  fon  églife, 
ou  comme  il  croyoit  félon  l’ordre  de  Dieu  ;  et  comme  les  chretiéns  Orientaux ,  n’ofent 
pas  manger  durant  tout  leur  jeune,  non  feulement  de  la  viande,  mais  ausfi  pas  du 
poisfon,  du  heure,  du  lait  et  des  Oeufs;  on  peut  facilement  comprendre,  que  mon 
Arménien  devoit  jeûner,  dans  toute  l’étendue  du  fens,  au  milieu  de  païfans  Mahoiné- 
tans  qui  ne  s’étoient  pas  préparés  pour  un  manger  de  Careme  d’ Armeniens.  Il  étoit 
extrêmement  affaibli  en  partie  par  ce  jeûne  et  en  partie  par  fon  indifpofition ,  lorsque 
nous  arrivâmes  à  Tfchûl  le  3  de  ce  mois,  et  ce  fut  la  raifon  que  je  le  laisfois  dans  ce 
village,  lorsque  je  fus  à  la  rencontre  du  Sr.  Hercules;  Nous  refolumes  ce  jour  là, 
de  le  faire  partir  le  6  pour  Schirâs ,  mais  il  mourut  encore  avant  fon  départ.  Dans 
ces  circonftances  ,  c’étoit  un  bonheur  pour  moi  ,  que  Mr.  Hercules  étoit  venu. 
Comme  fes  domeftiques  étoient  ausfi  Armeniens  et  amis  du  défunt,  ils  prenoient  foin 
de  fon  enterrement,  qui  fans  cela  m’auroit  caufé  beaucoup  de  desagrément,  car  puis¬ 
que  les  Schiites  penfent  être  déjà  fouillés ,  lorsqu’un  Chrétien  vivant  touche  feule¬ 
ment 
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ment  leurs  habits,  j’aurois  fans  doute  eû  de  la  peine,  à  trouver  des  gens,  qui  eûsfenf 
voûlu  fe  charger  du  foin  de  l’enfevelir. 

a  si  m0n  domeftique  fut  refté  en  vie  et  en  fauté,  je  me  ferois  encore  plus  longtems 
arrêté  auprès  de  ces  ruines.  Mais  mes  yeux  avoient  déjà  beaucoup  fouffert,  eU’état 

de  ma  Santé  étoit  en  general  fi  foible,  que  je  n’avois  pas  juftcment  fujet  de  risquer 
l’extrême.  Je  pris  la  mort  de  mon  domeftique  pour  un  avertisfement,  et  retournois  le 
7  d  avril,  avec  M.i.  Hercules  à  Schii as,  Nous  employâmes  quatre  heures  depuis 
le  Village  Tfchâl  ou  Nakfchi  Ru  fl  dm ,  jusqu’à  Polochân  le  grand  pont  fur  la  riviere 
Bcndemir  dont  j’ai  fait  mention  cy  desfus.  Le  chemin  va  toujours  à  travers  cette  plai¬ 
ne  fertile,  à  laquelle ,  ou  plutôt  dans  laquelle  Perfepolis  fut  fitué.  On  y  trouve  par 
cy  pai  la  encoie  des  villages,  mais  de  cinq  villages,  il  y -en  a  furcment  trois  de  dé¬ 
molis,  les  aqueducs  et  les  canaux  creufés  font  tous  ruinés  et  remplis  de  terre,  et 
les  campagnes  des  environs  font  toutes  fans  culture  ;  en  general  on  trouve  icy  à  peine 
la  quatrième  paitie  des  habitans,  que  cette  belle  contrée  a  eu  du  tems  de  Nadir- 
Schach  et  la  population  ne  pouvoir  encore  pas  du  tout  être  comparée  alors ,  avec  cel¬ 
le  qu’on  y  trouvoit  avant  le  tems  des  Mahométans,  lorsque  ce  païs  n’étoit  habité,  que 
par  une  Nation,  qui  regardoit  l’agriculture  comme  un  ordre  de  la  Divinité  et  en  con- 
fequence  la  porta  fort  loin. 

Depuis  le  pont  fusdit,  nous  avions  encore  deux  lieux,  jusqu’à  Zarkân.  Actuel¬ 
lement  ce  chemin  étoit  fort  bon  ;  mais  après  une  pluie  de  longue  durée  il  eft  très  mau¬ 
vais,  puisqu’alors  toute  la  plaine  eft  fouvent  couverte  d’eau. 

Le  8  d’avril,  nous  revînmes  à  Schiras.  Le  chemin  entre  Zarkân  et  cette  ville 
eft  plus  montagneux,  comme  on  le  fait  déjà  par  d’autres  Difcriptions  de  Voyages;  de 
Nakfchi  Raflâm  à  Schirâs ,  il  y  -a  environs  huit  milles  d’allemagne. 

Après  mon  retour  à  Schirâs,  mon  premier  foin  fût,  de  me  délivrer  d’une  violen¬ 
te  toux,  une  gorge  enflée  et  d’autres  petites  incommodités,  que  j’avois  contractées  la 
plus  part  par  le  froid  que  j’avois  pris  près  des  ruines  de  Perfépolis.  Le  Chemin  entre 
Schirâs  et  Abufchâhhr,  étoit  encore  peu  fur  par  la  guerre  entre  Kerim  IChân  et  Mtr 
Mahenna ,  de  forte  que  je  devois  encore  long  tems  attendre  après  une  Caravane,  ce 
qui  me  donna  non  feulement  le  tems  de  rétablir  ma  fanté ,  mais  me  fournît  encore 
1  occafion  de  voir  quelques  Antiquités  dans  la  contrée  de  Schirâs,  que  les  Voyageurs 
.Européens  vont  ordinairement  voir. 

Une  demie  lieue  au  Nord  de  Schirâs ,  devant  une  haute  montagne,  fe  trouve  un 
petit  îocher ,  dont  on  a  une  fort  belle  vue  vers  la  ville  et  vers  la  grande  et  fertile 
plaine,  et  dans  le  lointain  l’on  voit  les  hautes  montagnes.  La  fituation  de  ce  petit  ro¬ 
cher  a  donc  beaucoup  de  rapport  avec  la  fituation  de  celui,  fur  lequel  le  Palais  de 
Perfepolis  eft  bâti.  Un  Mahométan  avoit  bâti  icy  un  Palais;  mais  fi  léger,  que  l’on 

ne 


i36  OBSERVATIONS  FAITES  a  SCHIRAS. 

ne  trouve  plus  rien  de  tout  le  batiment,  que  le  pied  d’une  petite  colomne  et  on  diroit, 
qu’il  là  cherché  a  Tfchil- Minâr  car  il  eft  du  même  Marbre  dur  et  noir,  dont  font  fai¬ 
tes  les  ruines  de  Perfépolis ,  au  lieu  que  le  rocher  près  de  Schirâs  eft  une  pierre  blan¬ 
che  et  pas  dure.  La  montée  à  cet  édifice  étoit  une  plaine  penchante,  foutenue  d’une 
muraille  de  chaque  coté,  de  forte  que  le  Mahométan  pouvoit  y  aller  à  cheval,  jus- 
ques  devant  fa  porte,  une  Commodité,  à  laquelle  on  n’a  pas  penfé,  en  entreprenant 
le  Palais  de  Perfepolis.  Du  coté  de  la  pleine  campagne,  et  pour  ainfi  dire,  fous 
l’édifice  principal,  l’architefte  a  taillé  le  rocher  en  forme  de  degrés,  et  il  a  conduit 
une  petite  eau  courante  fous  l’édifice,  de  forte  qu’il  y- avoit  icy  une  jolie  cascade; 
mais  celle  cy  n’eft  déjà  plus  d’aucune  utilité,  puisque  la  fource  a  repris  fon  ancien 
cours.  Pas  loin  de  là  dans  la  plaine,  l’on  voit  encore  un  grand  refcrvoir,  et  il  y- a 
ausfi  des  traces  de  jets  d’eau.  En  un  mot,  fur/ant  la  maniéré  Mahométane,  ce  palais 
•doit  avoir  été  fort  joli,  mais  aujourd’hui  cet  endroit  ne  mérité  pas  feulement,  qu’un 
Voyageur  aille  le  voir.  Au  bas  du  rocher,  on  voit  encore  des  Voûtes  à  moitié  enfon¬ 
cées,  qui  félon  toute  apparence  ont  été  des  écuries,  et  des  logemens  pour  des  dome- 
ftiques.  Un  peu  plus  haut  fur  la  montagne,  on  trouve  le  tombeau  d’un  prétendu 
Paint  Babe  Oaée ,  que  les  Mahométans  vont  vifiter  très  fouvent. 

A  l’Eft  fud-Eft ,  un  mille  d’allemagne  de  Schirâs ,  on  trouve  pareillement  fur  une 
colline ,  encore  quelques  reftes  d’un  édifice  ,  que  Kaempfer  nomme  Sjubafâr  , 
d’après  un  village  voifin;  et  Chardin  et  de  Bruyn,  la  mosquée  de  la  mere  de  Sa¬ 
lomon.  Il  n’y  -  en  a  que  trois  portes  de  refte ,  toutes  du  même  Marbre  et  avec  les 
mêmes  figures  et  les  mêmes  Ornemens,  que  l’on  trouve  en  fi  grande  quantité  à  Tfchil- 
Minâr.  Ausfi  n’y -a  t’il  presque  pas  de  doute,  qu’ils  ne  foyent  apportés  icy  de  Tfchil - 
Minar ,  mais  ils  font  icy  ausfi  mal  placés,  que  les  Colomnes  des  anciens  Egyptiens 
dans  les  batimens  des  nouveaux;  car  on  n’a  pas  feulement  pris  garde,  de  bien  ajufter 
les  pierres  ;  outre  ces  pièces  et  quelques  autres  encore  d’un  ancien  travail  Perfépoli- 
-tain ,  qui  font  icy  par  tout  difperfées ,  il  n’y  a  plus  rien  de  refte  de  l’édifice. 

Le  tombeau  du  célébré  Poëte  de  la  Perfe  Hadsje  Hafés ,  étoit  autrefois  dans  le 
fauxbourg  de  Schirâs ,  aujourd’hui  il  eft  à  un  quart  de  lieu  de  la  porte  de  la  ville;  et 
fur  tout  ce  chemin  l’on  ne  rencontre  plus  un  feul  édifice,  outre  une  grande  mosquée, 
Schach  Mir  Hamza ,  indiquée  fur  la  vue  Table  XXX  VI.  et  tout  près  quelques  mauvai-' 
fes  cabanes.  D’ailleurs  on  trouve  icy  des  campagnes  fertiles,  et  ce  tombeau  eft  tou¬ 
jours  dans  une  agréable  contrée.  L’édifice  qui  y  appartient  eft  encore  en  bon  état. 
11  y-a  quelques  grands  appartemens,  et  qui  pour  le  goût  Oriental ,  font  très  bons, 
auquels  conduifent  d’étroits  efcaliers  à  vis.  Devant  cette  maifon  l’on  voit  le  tombeau 
de  ce  favant  et  de  quelques  autres  hommes  célébrés  de  la  Perfe ,  de  même  qu’un  Ci¬ 
metière  avec  une  quantité  de  pierres  de  tombeau  ;  le  tout  eft  environné  d’une  murail¬ 
le. 
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le.  Comme  la  religion  Mahométane  ordonne  fi  fort  la  purification  à  (es  fiettateurs  on 
trouve  ausfi  près  de  ce  lieu  de  pnere  ( Mufalla )  une  petite  eau  courante,  qui  prend 
fon  cours  par  un  grand  refervoir,  et  fe  divife  enfuitte  dans  les'  campagnes  des  envi¬ 
rons.  De  la  grande  quantité  de  Cyprès  d’une  grandeur  extraordinaire’,  qui  fie  trou- 
voient  autrefois  icy ,  la  plus  grande  partie  eft  abattue  du  tems  des  troubles  inteftins. 

Scheck  Sade  un  autre  célébré  favant  de  la  Perfe,  eft  enterré  pas  loin  d’icyaufud 
dans  une  Mosquée.  Cet  édifice  efi  tout  ruiné,  et  ne  manquera  pas  d’être  renverfé  de 
fond  en  comble,  fi  quelque  riche  Mahométan  n’en  ait  bientôt  pitié  et  ne  le  laisfe  re¬ 
parer:  Icy  je  voyois  fort  diftinétement  la  maniéré  dont  les  nouveaux  Perfes,  mettent 
fur  les  murailles  les  inferiptions ,  que  l’on  trouve  en  grande  quantité  à  celles  des  Mos¬ 
quées;  toutes  les  lettres  font  coupées  ou  formées  de  terre  de  potier,  enfuitte  cuites 
ainfi,  et  après  cela  couvertes  de  vernis  vert,  jaune  ou  de  quelque  autre  couleur.  El¬ 
les  ont  meilleure  mine  que  les  inferiptions  de  Perfepolis,  taillées  dans  ce  Marbre  dur* 
mais  comme  ce  n’eft  que  de  l’ouvrage  de  potier,  et  que  les  lettres  ne  font  attachées  à 
la  muraille  qu’avec  de  la  Chaux,  ces  nouvelles  inferiptions  font  ausfi  de  bien  plus 
courte  durée  en  comparaifon  des  anciennes.  Dans  la  Mosquée  de  Scheck  Sade ,  il  y. 
avoit  plufieurs  endroits,  où  la  Chaux  étoit  tombée  de  la  muraille  et  par  confequent 
les  lettres  avec:  et  tout  cela  étoit  encore  icy  difperfé  par  terre.  Ce  qu’on  voit  icy  de 
plus  beau ,  c’eft  une  efpece  de  puits  fait  en  figure  odangulaire  et  d’une  pasfable  pro¬ 
fondeur  en  terre;  il  y-a  au  defous  une  eau  courante,  claire  comme  du  Criftal  et  fi 
pleine  de  Poisfons,  que  je  ne  me  fouviens  pas  d’en  avoir  jamais  tant  vus  ailleurs  en- 
femble  :  mais  les  poisfons  vivent  ausfi  icy  fous  la  protection  de  Scheck  Sade ,  de  forte 
que  perfonne  n’oferoit  avoir  le  courage  d'en  prendre  un  feul;  on  défeend  par  un  efea- 
lier  fort  commode  jusqu’à  l’eau,  et  autour  il  y-a  de  fort  commodes  places  pour  s’as-, 
feoir.  Ausfi  aux  deux  cotés  de  l’oCtogone  où  l’eau  y  entre  et  en  fort,  on  voit  une 
partie  du  canal  fousterrein  et  tout  auprès  un  fiege  fort  commode  de  pierres  taillées. 
En  un  mot  cecy  efi  un  endroit  extrêmement  agréable,  furtout  dans  la  chaude  faifon: 
Cette  eau  prend  enfuitte  fon  cours  par  le  milieu  d’un  jardin ,  où  l’on  a  fait  de  fort 
jolies  cafcades  et  de  grands  refervoirs  d’eau,  ün  a  conduit  l’eau  fous  terre  à  un  de 
ces  refervoirs,  d’où  elle  fort  comme  une  forte  fource,  ce  qui  fait  un  fort  joli  effet: 
Mais  actuellement  le  jardin  eft  déjà  en  defordre  et  ces  refervoirs  fi  bien  confiruits , 
ces  beaux  canaux  et  ces  jolies  cafcades  tomberont  infailliblement  peu  à  peu  de  même. 
Les  Perfes  femblent  encore  aujourd’hui  mettre  beaucoup  d’argent  aux  aqueducs,  fur- 
tout  à  ceux  qui  doivent  arrofer  les  campagnes.  Cependant  l’agriculture  n’eft  montée 
nulle  part  fort  loin  chés  les  Mahométans:  Ils  ont  laisfé  dépérir  plufieurs  canaux,  ausfi 
bien  icy  qu’en  Egypte;  on  négligé  de  plus  en  plus  encore  les  aqueducs,  et  de  là  les 
païs  deviennent  de  plus  en  plus  deferts  et  dénués  d’habitans. 
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Gomme  en  Perfe  j’étois  habillé  à  l’Européenne,  je  ne  pouvois  pas  fortir  àinfi, 
partout  à  Schirâs  comme  dans  les  autres  villes  de  l’Orient  et  par  là  même,  je  n’ai  pas 
pu  faire  le  plan  exaél  de  cette  Ville.  Cependant  le  le&eur  pourra  fe  former  une  idée 
fuffifimte  de  la  grandeur  et  de  la  fituation  de  cette  Ville,  par  la  Table  XXXV.  La 
fituation  et  les  noms  des  portes  y  font  exactement  indiqués.  Près  d’A  il  y-a  là  cy 
devant  fi  belle  porte  de  la  ville  Tanchjii  Alla  akbar  p.  97 ,  et  B ,  marque  la  fituation 
du  tombeau  de  Haâsji  Hafes.  Sarbach  elt  la  füétorie  des  Anglois.  Près  d’a,  b ,  c 
l’on  voit  les  ruines  des  faétories  d’autrefois  des  François,  des  Hollandois  et  des  Portu¬ 
gais:  Ausfi  la  fituation  de  quelques  Mosquées  elt  marquée  fur  le  plan  (a),  mais  de 
ces  derniers  on  voit  d’avantage  fur  la  vue  Table  XXXVI.  dont  j’ai  fait  le  plan  dans 
l’édifice  près  du  tombeau  de  Hadsji  Hâfes.  Sur  cette  planche,  indiquent  1.)  Schah 
Mir  H  am  za  a.)  Schahi  Scher  a  3.)  Mäddrasfe  4.)  Zccid  el  H'ôsfein  5.)  Chatun  Dsja - 
inea  (£)  6.)  Bebe  Dochter.  Cecy  font  uniquement  des  Mosquées  fort  confiderables , 
qui  font  reliées  en  ordre,  au  milieu  de  tous  les  pillages  de  la  ville,  fi  fouvent  réité¬ 
rés  ;  Il  n’y  en  a  aucune ,  qui  ait  un  Minare  et  on  prétend  que  cette  forte  de  tours 
n’elt  pas  en  ufage  dans  toute  la  Perfe,  mais  la  Muasfem  ou  celui  qui  appelle  le  monde 
à  la  prière,  eft  devant  ou  desfus  la  Mosquée.  7.)  La  maifon  du  Beglerbcg  B.)  le 
Magazin  à  poudre  9.)  la  porte  faadé  10.)  la  porte  d 'Isfahan  11.)  Kerim  Abâd .  Un 
petit  village,  que  le  Wekil  d’aujourd’hui,  a  feulement  fait  bâtir  depuis  peu. 

Les  meilleures  maifons  de  la  ville  font  de  briques  cuites,  et  au  dehors  fans  la 
moindre  magnificence,  les  murailles  font  à  peine  nettoyées,  tant  s’en  faut  qu’elles 
foient  blanchies  ou  enduites  de  Chaux.  Les  Bafars  ou  les  rues  où  il  y-a  les  bouti¬ 
ques  des  marchands  et  des  artifans,  font  couvertes  en  partie  et  quelques  unes  voûtés 
comme  le  Bezenfiein  à  Conllantinople.  Les  rues  font  pavées.  L’égout  ell  au  milieu 
èt  comme  on  peut  y  conduire  de  l'eau  courante,  ces  rues  font  paslàblement  propres. 

Le  Climat  à  Schirâs  ne  dilfere  juftement  pas  beaucoup  de  celui  de  Perfépdis, 
mais  il  eft  très  différent  de  celui  de  la  côte  du  Golfe  Perfique.  Au  commencement 
du  mois  de  Mars  nous  avions  beaucoup  de  pluie  &  avec  cela  il  faifoit  pasfablement 
froid  au  mois  A  Avril  et  de  May ,  nous  avions  fouvent  un  air  couvert ,  et  fort  fouvent 
de  l’Orage.  Sur  le  fommet  d’une  montagne  haute  et  fort  éloignée,  nous  vimes  encore 
de  la  neige  le  25  d’ Avril,  mais  le  25  de  May  feulement  dans  les  Ouvertures,  où  le 

’  foleil 


(a)  La  marque  l  l  l  indique  les  Cimetières  ausfi  bien  fur  ce  plan ,  que  fur  les  autres. 
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(b)  Cette  Mosquée  étoit  ausfi  hors  de  la  Ville,  du  tems  de  le  Bruyn.  Il  femble  donc  que 
Schirâs,  ne  s’eil  pas  étendu  alors  d’avantage  au  fud,  qu  actuellement. 
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foleil  ne  pouvoit  pas  pénétrer.  Le  23  d’Avril  à  huit  heures  du  matin,  il  y-avoit  icy 
un  fi  grand  tremblement  de  terre ,  que  le  vieux  batiment ,  que  j’occupois ,  en  fut  tel¬ 
lement  ébranlé,  qu’il  y-avoit  tout  lieu  de  craindre  qu’il  ne  s’écroulât.  Tous  les 
beaux  fruits  d’arbres,  qu’on  rencontre  en  partie  en  Europe  et  en  partie  aux  Indes 
étoient  dans  ce  mois  encore  icy  en  abondance.  On  me  nommoit  vingt  fortes  de  raTins* 
Il  y -en  a  quelques  uns  que  l’on  fêche  et  dont  on  fe  fert,  comme  de  rai  fin  s  fcc  s.  Il 
y -en  a  d’autres  dont  on  exprime  le  jûs  et  d’autres  que  l’on  mange  tout  fraix.  Entre 
ceux  que  l’on  feche,  ceux  qu’on  appelle  icy  Kifchmis  et  en  Yemen  Zcbib  font  les  meil¬ 
leurs.  Ils  font  très  petits  et  la  femence  en  eft  fi  tendre,  qu’à  peine  l’apperçoit  011  (a). 

La  forte  Askâri  eft  exactement  de  la  môme  éfpéce,  feulement  la  femence  en  eft 
un  peu  plus  dure.  GurtfcUfch  eft  celui  dont  on  exprime  l’excellent  vin  rouge  et  An - 
gurrangi  une  autre  forte,  qui  donne  un  vin  rouge  fi  fort  foncé,  que  l’on  ne  s’en  fert 
presque  que  pour  donner  à  l’autre  une  plus  haute  couleur.  On  tranfporte  encore  d’icy 
l’eau  de  rofe  et  la  prétieufe  huile  de  rofc  en  une  asfés  bonne  quantité. 

Les  Arméniens  font  furtout  le  vin  de  Schiras.  Au  defaut  de  tonneaux  on  le  o-ar- 
de  dans  de  grands  pots  et  l’on  l’envoye  dans  de  grandes  bouteilles  à  Abufchàhhr  et 
de  là  plus  loin  à  Basra  et  aux  Indes,  il  eft  très  bon  comme  l’on  fait,  mais  je  ne  fais 
pas,  fi  le  vin  des  Juifs  à  Sana  n’eft  pas  ausfi  bon.  Ces  derniers  au  defaut  de  Vafes, 
ne  peuvent  pas  feulement  l’envoyer  au  dehors,  mais  qui  plus  eft,  fous  le  Gouverne¬ 
ment  des  Arabes  ils  n’ont  pas  même  la  permisfion,  de  faire  publiquement  commerce 
de  vin.  Les  juifs  demeurent  à  Schiras  comme  dans  la  plus  part  des  Villes  de  l’Orient 
dans  un  quartier  à  part,  et  vivent  extérieurement  au  moins ,  dans  une  grande  pauvre¬ 
té.  Actuellement  il  n’y  avoit  que  vingt  Banians  dans  cette  ville  ;  mais  comme  on  vou- 
l°it  encourager  ces  marchands  Indiens,  à  revenir  fouvent  icy,  on  batisfoit  un  Cara- 
vanferai  pour  l’amour  d’eux. 

Le  nombre  des  Arméniens,  qui  fe  font  de  nouveau  établis  à  Schiras,  n’eft  ausfi 
pas  grand  (£>  Ils  ont  à  Scrbach  ou  dans  la  factorie  des  Anglois,  dans  laquelle  le  Sr. 

_ _ _ _ _  Her- 

(a)  Defcription  d’Arabie  p.  130. 

(O  Cependant  on  trouve  encore  en  Perfe  des  villages  entiers  où  il  n’y  demeure  que  des  Ar¬ 
méniens.  Un  de  ces  villages  nommé  Rouîn  pas  loin  de  Kasferûn  fut  donné  depuis  peu  par  Ke- 
rim  Khan  au  Kalantar  (  le  fchech  ou  le  plus  ancien  )  des  Armeniens.  On  prétend  que  dans  une 
Province  Burwar  au  Nord  d’Isfâhan,  il  y- a  quatorze  et  dans  une  autre  Province  Percei,  pareille¬ 
ment  dans  cette  Contrée  trente  villages  Arméniens.  On  nommoit  les  dernières,  Schahijân  Dura • 
mn,  IJpis,  Cusgarat ,  Darabir ,  lïadân ,  Tarai,  Namagwd ,  Singird,  Gargûn,  Mugân,  Chojdn , 

S canderie ,  Bâgn ,  Mihagifi ,  Singiß ,  Schahbulach ,  Schurifchkan ,  Sangibaran ,  Pûtikand,  Basgoigàn,Dus - 
kefchan ,  Mizikjab,  Poloràn ,  Sardjerib ,  Agrol,  Msvrißan,  Ponniflàn ,  Aagfcba,  Godfchagala. 
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Hercules  demeuroit,  line  Chapelle  ou  ils  s’asfemblent,  prient  et  chantent  tous  les 
jours.  J’étois  fpeélateur  de  leur  culte  le  13  d’avril  un  famedi  avant  Pâques:  Je  me 
reprefentois  alors  les  Asfemblées  des  premiers  Chrétiens  ;  car  le  premier  Ecclefiadi- 
que  de  ce  petit  Troupeau,  étoit  un  tisferand,  pour  les  autres  qui  fervoient  l’Eglife 
il  y  -  en  avoit  un  qui  étoit  cuifinier  le  fécond  un  domedique  du  Sr.  Hercules  ,  le 
troifiéme  un  cordonnier  et  le  quatrième  un  menuifier. 

La  Chapelle  étoit  asfés  jolie.  11  y-avoit  fur  l’Autel  une  Croix,  un  grand  calice, 
un  grand  livre  bien  garni  d’argent  et  plufieurs  Ciérges.  lous  ceux  qui  fervoient 
l’Eglife  avoient  des  manteaux,  fur  les  quels  il  y-avoit  une  Croix  coufuë.  Les  Ar¬ 
méniens  fe  font  rafer  la  tète  avec  un  rafoir:  ils  portent  un  petit  bonnèt  comme  tous  les 
Orientaux,  et  là  desfus  un  grand  bonnèt  velu  comme  les  Perfes:  ils  otoient  ce  dernier 
bonnèt  à  l’eglife,  au  lieu  que  les  JVlahométans  gardent  ausfi  leur  turban  ou  leur  bcn- 
nèt  fur  la  tète  dans  leurs  Mosquées;  mais  le  Prêtre  avoit  quelque  chofe  fur  la  tèie, 
qui  resfembloit  parfaitement  à  un  Chapeau  abbatû  de  Voyageur  Européen.  On  fait 
que  les  Arméniens  fe  prodernent  quelquefois  à  terre  pendant  leur  priere  comme  les 
Mahométans  et  l’on  connoit  déjà  asfés  leurs  Ceremonies  religieufes,  qui  confident  la 
plus  part  dans  le  chant  (<?). 

On  ne  pouvoit  pas  s’attendre  icy  à  un  fermon.  Le  Prêtre  prenoit  feulement  le 
grand  Livre,  qui  étoit  fur  l’autel,  &  en  lifoit  quelques  chapitres  des  Evangiles  au 
troupeau.  Lorsqu’il  avoit  lû  ce  Pasfage  (Marc  XVI.  6)  où  l’ange  dit  à  Marie  Mag- 
delaine  et  Marie  Mere  de  Jaques  „  Ne  vous  épouvantés  point ,  vous  cherchés  Jesus  le 
,,  Nazaréen ,  qui  a  été  crucifié ,  il  efi  refufcité  il  n  eft  point  icy  ”  toute  l’asfemblée 
frappa  des  mains.  Et  à  l’occafion  d’un  autre  pasfage,  où  Jesus  Christ  exhorte  fes 
difciples  à  la  paix  chacun  baifoit  fon  voifin  fur  les  deux  joués  et  ainfi  du  rede. 
Là  desfus  le  Prêtre  mit  un  linge  fur  fon  livre,  le  porta  fur  les  deux  mains  autour  de. 
l’autel  et  le  préfenta  à  un  chacun  pour  le  baifer.  Derrière  lui  il  y  alloit  quelqu’un 
avec  un  long  bâton,  où  il  y  -  avoit  en  haut  des  disques  minces  &  ronds,  &  au  milieu 
un  petit  morceau  de  foïe.  Il  tenoit  ce  bâton  au  desfus  de  la  tête  du  Prêtre  et  faifoit 
avec  ce  fer  blanc  mince,  un  petit  bruit,  quand  il  remuoit  vite  le  bâton.  C’ed  par  ce 
figue ,  qu’on  vouloit  repréfenter  la  préfence  de  l’Ange.  Les  autres  qui  fervoient 
l’Eglife,  avoient  tous  des  cierges  à  la  main;  après  cela  on  donna  la  Communion,  aus- 
fi  bien  aux  Enfans  qu’aux  adultes.  Le  pain  étoit  rompu  en  petits  morceaux  et  jetté 
dans  le  vin ,  d’où  le  Prêtre  prît  un  morceau  après  l’autre  avec  fes  doigts  et  le  mettoit 
à  la  bouche  des  Communians.  Vers  le  foir  le  Prêtre  vint  chés  Mr.  Hercules  avec 
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(a)  Voyage  d  i  Levant  par  Tournefort.  Tom.  II.  p.  160  &  fuivanc. 
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deux  de  ceux  qui  fervoient  l’Eglife,  dont  chacun  tenoit  un  grand  Cierge  à  la  main- 
c’étoit  pour  nous  faire  un  prêtent  d’oeufs  peints,  pour  chanter  un  peu  devant  nous  ’ 
et  pour  nous  donner  la  benediftion  .Le  lendemain  matin  nous  eûmes  encore  une  „ifiJ 
pareille  à  celle  cy. 

Les  Perfes  ont  publiquement  des  maifons,  qu’ils  appellent  Surcbtm  (Won  de 
la  force)  et  où  chacun  peut  entrer,  pour  montrer  publiquement  fa  force  La  première 
fois  que  j’allois  voir  un  pareil  Surcbânt,  j’y  trouvois  l’air  fi  mauvais,  que  je  crûs  de  h 
prudence,  de  m’en  retourner  au  plutôt.  Cependant  dans  la  fuite,  j’y  fus  encore  uni 
fois  et  alors  je  rellois  fi  long  tems,  que  je  crois  être  en  état  de  donner  à  mes  Meurs 
une  claire  idée  des  exercices  du  Corps  que  l’on  y  lait.  Le  batiment  étoit  feulement 
petit,  mais  elevé  et  fortement  bâti;  à  chacun  des  quatre  cotés  il  y- avoit  une  niche 
ou  chambre  ouverte.  La  place  au  milieu  n’étoit  abfolument  que  pour  ce,«  '  oui 
vouioient  montrer  leur  addresfe,  ou  qui  vouloient  s’exercer.  La  porte  car  où  l’on 
entroit  dans  ce  lieu  de  fpe&acle,  étoit  petite  et  fcasfe,  et  dans  tout  le  batiment  i'  n’v 
avoit  aucune  ouverture  de  fenêtre;  feulement  au  haut  dans  la  voûte  il  v  avoit  un 
«tou  pat  où  il  pouvoit  y  penetrer  un  peu  de  lumière  et  comme  cette  lumière  n’étoit 
pas  fuEfante,  ce  heu  de  fpc&cle  devoir  être  éclairé  par  des  lampes.  En  un  mot  il 
fernble  qu  en  confit uilant  ce  batiment,  on  a  eu  feulement  foin  d’y  empecher  tout  vent 
coulis:  Cela  étoit  necesfaire  à  la  vérité,  mais  on  aurait  pû  faire  dans  la  voûte  plus  de 
trous,  pour  donner  de  l’air,  et  purifier  ainfi  cette  maifon  des  mauvaifes  vapeurs,  cm’il 
y  avoir  et  qui  ne  font  non  feulement  fort  .„commodes  pour  ceux  qui  s’y  asfemblent, 
mais  dailleuis  ausfi  certainement  fort  pernicieufes  pour  leur  fanté 

J’étois  asfis  avec  un  petit  nombre  de  fpeôateurs  dans  une  niche.  Les  princinaux 
et  les  marchands,  qui  venoient  icy  pour  s’exercer,  fe  '.nettoient  dans  deux  autres 
mehes,  et  fumoient  premièrement  une  pipe  de  Tabac,  comme  la  figure  «  fur  h  Ta- 
ble  À XXVI  l.  ou  j’ai  taché  de  repréfenter  tout  ce  fpeftacle:  On  pouvoit  ausfi  avoir 
icy  du  Caïe;  Trois  Muficiens  étoient  asfis  dans  la  quatrième  niche,  l’un  jouoit  fur 
une  efpéce  de  guitare,  le  fécond  battoir  une  petite  tymbale,  fans  laquelle  les  Orien 

“  frr  ^  *  tems  en  tems  un  air 


a  j  _  -  ^U’1,S  avoient  attaché  autour  du  corps  par 

des  courroyes  avec  des  boucles:  S’il  y  eu  avoit  un  de  bien  excercé  déjà  dans  fo„  art, 

.1  fe  m  trait  d  abord  fur  les  ma, ns,  les  pieds  en  haut,  ainfi  que  la  figure  *  et  un  inftant 
apres  il  fe  remette*  fur  les  pieds,  et  faifoit  fa  prière,  le  vifage  tourné  du  coté  de” 

AUcque.  Car  a  ce  qu  on  prétend ,  les  Mahométans  prient  avant  tout  ce  qu’ils  entre- 

prennent  et  ils  n’oublient  pas  même  ce  devoir  Wcnn’iio  ^  ^ 

^  iiiCLiio  Le  devoir ,  lorsqu  ils  commencent  cette  élpéce  de 
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Comédie.  La  plus  part  faifoient  d’abord  leur  priera  et  fe  jettoient  fouvent  le  vifage 
contre  terre,  comme  c’eft  la  coutume.  Fig.  c. 

Le  premier  exercice  qui  fe  fit,  eft  reprefenté  près  d et  e;  pour  autant  au  moins 
que  de  pareils  jeux  fe  laisfent  reprefenter.  Tous  les  Aéteurs  fe  mettoient  l’un  à  coté 
de  l’autre  fur  les  mains  et  les  pieds  ;  s’il  y  en  avoit  un  qui  ne  faifoit  encore  que  com¬ 
mencer,  il  fe  tenoit  à  peu  près  dans  la  pofture  d ,  mais  fi  c’étoit  déjà  un  maitre,  il 
étendoit  fes  mains  et  fes  pieds  ausfi  loin  qu’il  étoit  posfible,  feulement  il  falloit  pren¬ 
dre  garde  que  le  ventre  11e  toucha  point  à  terre  Fig.  e.  Tous  ils  dévoient  dans  cette 
pofition ,  fans  remuer  les  mains  ou  les  pieds,  faire  pour  ainfi  dire  un  cercle  avec  la  tête 
et  lorsqu’ils  l’avoient  fait  deux  fois,  ils  dévoient  décrire  le  Diamètre.  Or  le  plus  de 
fois  qu’ils  font  capables  de  reiterer  cet  exercice ,  et  plus  il  font  ccnfés  d’être  avancés 
dans  l’art.  Je  crois  certa  cernent,  qu’il  y  en  avoit,  qui  le  rcpctoient  jusqu’à  foixante 
fois.  'Fout  fe  faifoit  fur  la  Mufique  et  même  fort  conformement  à  la  mefure.  Alors 
il  y  en  avoit  d’autres ,  qui  prénoient  un  grand  et  rond  morceau  de  bois  dans  chaque 
main,  et  le  jettoient  fur  les  épaules  f:  Pour  cecy  ils  n’avoient  rien  à  faire,  qu’à  mou¬ 
voir  en  cadence  le  bois  du  devant  fur  le  derrière  de  l’épaule:  Après  cela,  ils  fautoient 
avec  leurs  pieds  contre  une  planche  qu’ils  avoient  placé  en  penchant  contre  la  murail¬ 
le,  comme  près  de  g.  D’autres  qui  étoient  un  peu  plus  exercés,  alloient  plus  haut 
avec  leurs  pieds,  comme  près  de  h;  et  enfin  qnelques  uns,  qui  avoient  encore  porté 
l’art  plus  loin ,  fe  mettoient  fur  leurs  mains  à  terre  comme  la  figure  b. 

Cela  ne  pouvoit  manquer,  que  des  gens  qui  faifoient  de  fi  violens  exercices, 
n'entrasfent  fortement  en  fueur;  ainfi  ceux  qui  vouloient  le  payer,  fe  mettoient  dans 
une  niche,  et  fe  faifoient  bien  frotter  par  un  domeftique  (/)  et  celui  cy  ausfi  faifoit 
cet  ouvrage  en  cadence  et  donnoit  de  tems  à  autre  à  celui  qui  s’étoit  mis  entre  fes 
mains,  un  bon  coup  du  plat  de  la  main,  fur  le  dos  mouillé:  Enfuitte  il  lui  compri- 
moit  et  étendoit  tous  les  membres;  la  desfus  ils  commencèrent  tous  à  danfer,  mais 
non  pas  à  la  maniéré  des  Européens,  où  l’on  apprend  à  mettre  les  pieds  en  dehors, 
de  porter  le  corps  droit,  et  d’une  maniéré  dégagée  &c.  Mais  chacun  icy  fautoit  tout 
feul  pour  foi,  quelques  uns  en  faifant  un  tour  (£)  et  d’autres  contre  une  muraille  CO 
tous  tantôt  fur  un  pied  et  tantôt  fur  l’autre,  et  tout  cela  ausfi  fort  qu’il  étoit  posfible-, 
pour  bien  remuer  le  corps.  Il  y  -  en  avoit  quelques  uns ,  qui  fe  couchoient  fur  le  dos 
C  m  )  avec  des  Cousfins  fur  la  tête  et  les  bras ,  pour  elever  en  haut  en  cadence  deux 
morceaux  de  bois,  épais  et  pefants:  Il  ne  s’en  trouvoit  que  peu,  capables  de  cet  exer¬ 
cice  ,  pareequ’il  demande  une  force  extraordinaire.  Le  maitre  y  étoit  préient  et 
comptoit  à  haute  voix,  combien  de  fois  chaque  difciple  elevoit  les  bois  en  haut;  d’où 
l’on  peut  facilement  conclurre,  que  celui  qui  fuivoit,  faifoit  toujours  des- efforts, 
pour  furpasfor  fon  prédecesfeur.  Là  desfus  ils  fe  mettoient  dans  une  rangée ,  et  alors 
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le  maître  leur  tenoit  un  difcours,  ou  une  longue  priere,  ou  il  nommoif  fouvent  Ali 
Hasfan  et  Hosfcin,  pendant  laquelle  tous  les  Luteurs  ou  Athlètes  paroisfoient  fort  re¬ 
cueillis.  Il  étoit  imposable  de  desfinér  ou  de  décrire  les  diverfes  poftures  du  corps 
que  je  vis  dans  le  relie  de  ces  exercices.  Je  n’en  ai  indiqué  qu’une  feule  près  de  n 
et  celle  là  ne  durait  pas  longtems.  Les  pieds  reftoient  toujours  au  même  endroit  * 
mais  le  coips  fe  remuoit,  tantôt  vers  en  haut,  tantôt  vers  en  bas,  tantôt  en  devant* 
tantôt  en  derrière.  Après  cela  quelques  uns  commençoient  à  lutter  deux  à  deux  * 
mais  pas  fans  s’être  fait  des  complimens  auparavant:  Entre  autres  il  y- en  avoit  deux* 
qui  mettoient  d’abord  leurs  mains  jointes  enfemble  et  enfuitte  en  croix  fur  le  front* 
comme  près  (o),  ce  que  je  prenois  pour  un  Salut.  Enfuitte  ils  fe  mettoient  à  terre  ,* 
l’un  vis  à  vis  de  l’autre.  Chacun  rechercHoit  le  moyen  d’attaquer  fon  adverfaire,  de 
la  maniéré  la  plus  favorable,  et  des  qu’ils  en  étoient  aux  mains,  ils  luttoient  fi  long¬ 
tems  enlemble,  tantôt  fur  les  genoux  tantôt  fur  les  pieds,  jusqu’à  ce  qu’il  y. en  eut 
un  à  terre.  Alors  le  vaincu,  baifoit  la  main  du  vainqueur  avec  beaucoup  de  refpeCl. 
Ils  ne  fe  donnoient  pas  des  chocs  et  des  coups ,  comme  quand  les  Anglois  fe  battent 
(boxent)  Cependant  quelques  uns  en  fortant  de  la  place,  fe  tatoient  les  bras  et  les 
jambes,  comme  fi  leurs  membres  eusfent  befoin  de  repos.  Il  y  en  avoit  un,  qui  jetta 
fuccesfivement  à  terre  tous  ceux  qui  vouloient  méfurer  leurs  forces  avec  les  fiénnes  et 
comme  à  la  fin  pérfonne  ne  parût  plus,  il  demanda  une  étrenne  aux  fpectateurs.  bi 
quelqu’un  peut  prouver,  qu’il  a  fait  publier  dans  quelque  ville  principale  des  Maho- 
métans,  comme  par  exemple  a  hfahân ,  Con fiant  inople ,  ou  Delhi ,  qu’il  vouloit  lu¬ 
ter,  à  tel  tcms ,  avec  le  plus  fort,  et  qu’il  ne  s’en  eft  point  trouvé,  qui  ait  pû  le  ter- 
rasfer,  il  a  la  liberté  de  faire  mettre  fur  fon  tombeau,  un  lion  taillé  dans  la  pierre. 
J’ai  vû  à  Schiras  deux  de  ces  tombeaux,  l’un  fur  un  cimetiere  tout  près  du  jardin 
nouvellement  planté  de  Iverim  Khan  et  l’autre  près  de  la  Mosquée  Schahi  Scher  a; 
Je  penfois  d’abord,  que  ceux  qui  étoient  enterrés  icy,  étoient  des  grands feio-neurs, 
qui  avoient  fait  preuve  d’une  valeur  extraordinaire,  foit  à  la  guerre,  foit  à  la  chasfe 
des  lions;  mais  j’appris  enfuitte,  que  leur  grande  valeur  avoit  confifté  dans  la  lutte: 
Qui  fait  combien  de  fois  d’i Huîtres  làvans,  qui  veulent  expliquer  des  antiquités,  font 
exactement  de  fi  grandes  fautes.  Dans  la  vallée  de  Rofies  de  Perfes  de  Schach  Saade 
il  y- a  quelques  jolies  fables  de  Lutteurs,  que  les  leCteurs  Européens  pourront  actuel¬ 
lement  mieux  comprendre.  V.  la  traduction  allemande  d’Olearius  pag.  56,  154. 

A  Schiras  il  y- a  trois  de  ces  Surchône  publics  où  il  s’y  asfemblent  des  perfon- 
nes,  non  feulement  de  la  moyénne  et  de  la  plus  basfe  clasfe,  mais  quelques  fois  ausfi 
des  Officiers  militaires  et  civils  de  diltinCtion,  pour  fortifier  leurs  corps ,  par  de  pa¬ 
reils  exercices.  Les  grands  feigneurs  ont  ausfi  quelques  fois  dans  leurs  maifons  des 
appartemens  deftinés  à  cet  ufage,  pour  lutter.avec  leurs  amis  et  leurs  connoisfances : 

Les 
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Les  Perfes  de  diftinétion,  font  cet  exercice  le  matin,  et  l’après  midi  ils  montent  à 
cheval. 

L’habillement  des  Perfes ,  eft  très  différent  de  celui  des  Arabes  et  des  Turcs. 
Un  Officier  de  marque,  porte  un  bonnêt  quarré  avec  un  grand  Sa/ch  (ou  ruban)  mais 
pour  la  pluspart  ils  portent  des  bonnêts  de  peau  d’agneaux  crepuë,  et  autour  un  Safch 
qui  n’eft  pas  entortillé  ni  fort  large,  autour  du  bonnêt,  comme  pour  le  bonnêt  quarré 
dont  je  viens  de  parler  et  le  Kaûck  des  Turcs,  mais  roulé  enfemble  dans  la  longueur, 
et  lié  par  tours,  autour  de  la  tête:  Tous  les  Perlés  laisfent  a&uellement  croître  leurs 
mouftaches,  mais  ils  coupent  avec  les  cifeaux  le  poil  de  la  barbe  aux  joues  et  au 
menton.  Tous  ils  portent  un  habit  qui  leur  vient  jusqu’au  gras  de  jambes  et  qui  a 
beaucoup  de  rapport  avec  l’habit  qu’on  trouve  tant  de  fois  aux  figures  dans  les  ruines 
de  Perfépolis  Table  XXI.  Les  manches  font  étroites  et  ordinairement  boutonnées, 
fur  les  mains.  Autour  des  hanches  ils  ont  un  ceinturon,  comme  tous  les  Orientaux. 

Dans  le  camp  à  Kormudfch ,  tous  les  Officiers,  ausfi  bien  que  les  bas  Officiers 
et  fes  Soldats,  portoient  leur  garde  -  Cartouche  fur  le  bras  gauche ,  et  leur  cornet  à 
poudte  au  coté  droit;  le  fabre  pend  fur  la  hanche  gauche:  Leurs  hauts  de  chausfes, 
qui  font  ordinairement  de  toile  rayée  et  fouvent  ausfi  d’étoffe  de  foie,  font  longs  et 
larges,  mais  à  beaucoup  près  pas  fi  grands  que  les  Schakfchir  des  Turcs.  Les  prin¬ 
cipaux  Officiers  portent  des  bottes  noires,  qui  leurs  viennent  jusqu’aux  genoux,  et 
qui  ont  le  talon  fi  haut,  et  fi  pointû,  qu’il  eft  prèsqu’imposfible  de  s’en  fervir  pour 
marcher;  ce  qui  fait,  qu’ausfitôt  qu’ils  dépendent  de  cheval,  un  domeftique  doit 
leur  apporter  des  pantoufles.  (Les  Turcs  de  diftin&ion  portent  des  bottes  courtes, 
jaunes  ou  rouges  et  fans  talons.)  Les  pantoufles  avec  lesquels  les  principaux  des 
Perfes  vont  en  compagnie,  ont  ausfi  le  talon  haut  et  pointû  et  à  la  femelle  intérieure 
fous  le  talon  des  fleurs  fort  bien  peintes.  Le  premier  eft  incommode  &  pour  l’autre 
n’eft  qu’un  genre  de  luxe  asfés  fingulier,  qui  cependant  a  cette  utilité  que  les  Peintres 
y  gagnent  quelque  chofe.  Le  desfus  de  la  pantoufle  eft  ordinairement  de  cuir  verd, 
comme  celiii  de  celle  des  Turcs  eft  jaune.  Les  bas  font  faits  de  drap  d’Europe  et 
vont  par  desfus  les  hauts  de  Chausfes,  jusqu’au  genou.  L’habillement  d’un  bon  bour¬ 
geois,  ne  diffère  du  precedent  qu’en  ce  qu’il  porte  un  furtout,  en  langue  Turque 
Benifch ,  qui  en  hiver  eft  d’ordinaire  doublé  de  pelisfe;  un  marchand  porte  ordinaire¬ 
ment  un  bonnêt  velu,  fans  Safch ,  une  pelisfe  courte  fins  manches,  des  pantoufles 
avec  des  talons  larges,  et  des  chausfons  qui  ne  vont  que  jusqu’à  la  cheville  du  pied. 
Les  Perfes  du  commun  portent  un  bonnêt  qui  eft  fort  large  par  embas  et  qui  a  à  cha¬ 
que  coté  deux  cornes  comme  les  figures  p.  Les  Perfes,  qui  d’ailleurs  font  très  pro¬ 
pres,  comme  tous  les  Orientaux,  ne  changent  que  rarement  de  linge;  et  c’eft  la  rai- 
fon  qu’ils  portent  ordinairement  des  chemifes  de  toile  rayée.  Les  femmes  de  l’état 
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mitoyen  (car  je  n'en  ai  pas  vues  de  dirtinéüon)  fe  mettent  fort  fingulierement  •  filles 
ont  beaucoup  de  linge  entortillé  autour  de  leurs  jambes ,  qui  les  rend  eptfeliï  e 
lourds.  Leurs  habit,  de  desfus  font  courts,  filles  ont  une  quantité  de  guendles  liées 
autour  de  la  tete  et  par  desfus  celles  cy  pend  un  grand  linge  blanc.  Il, es  ont  auT 
un  linge  blanc  devant  le  vifage,  mais  qui  n’etl  pas  fi  long  que  celui  des  femmes  Ara 
bes:  fin  un  mot  tout  l’habillement  des  femmes  Perfiénnes,  de  même  que  les  horte« 
et  les  Pantouffles  des  gens  de  diftinétion,  ne  méritent  pas  l’imitation  des  autres  nations 
Le  rerte  de  l’habillement  des  hommes  a  beaucoup  davantage  fur  celui  des  Turcs  et 
il  a  ausfi  beaucoup  de  rapport  avec  celui  des  Polonois. 

On  efpéroit  d’une  femaine  à  l’autre  ,  qu’il  partirait  une  Caravùne  de  Sciirâs 
pour  Jbufchahhr ,  mais  le  commerce  entre  ces  deux  villes  étoit  encore  tellement  in¬ 
terrompu,  que  je  devois  attendre  jusqu’au  14  de  May,  avant  qu’il  s’asfembloit  un  fi 
grand  nombre  de  voyageurs,  que  Ton  pouvoit  fans  danger  risquer  de  fe  mettre  en 
chemin,  et  encore  après  cela,  notre  voyage  s’avança  fort  lentement ,  car  I œTfcbar 
waddrs  (proprietaires  des  bêtes  à  fournie)  fe  foucioient  fort  peu,  du  teins  que  nous 
reftions  en  chemin,  pourvû  feulement  qu’ils  pouvoient  donner  pour  rien  du  finira«  à 
leurs-  chevaux,  leurs  Mulets,  et  leurs  Anes,  fit  comme  nous  trouvions  actuellement 
par  tout  de  l’herbe  en  abondance,  nous  ne  finies  que  de  très  petites  journées.  Le 
premier  jour,  nous  ne  venions  pas  plus  loin  qu’environ  un  demi  mille  de  la  ville;  c’cfl: 
là  que  le  Kaffle  devoir  fe  rasfembler.  Le  15  de  May  noùs  ne  voyageâmes  que  a-  lieu  -s 
jusqu’à  Tfchisma  Scfed  (  Table  XVH.)  et  le  16  quatre  lieues  jusqu’à  la  plaine  piès  de 
*****  ce  villaee  eft  fitué  fort  haut  à  l’filt  d’une  montagne,  et  a  plufieurs  jardins 
avec  des  vignes,  des  Amandiers,  des  pêchers,  des  figuiers  et  d’autres  arbres  fruitiers  • 
tncore  ce  jour  là  je  vis  de  la  neige  dans  les  fentes  des  hautes  montagnes.  Le  17  nous 

avions  un  chemin  un  peu  mauvais,  par  les  montagnes  et  les  collines,  mais  nous  cam- 
pâmes  encore  après  deux  heures  de  marche. 

Ce  jour  là  nous  rencontrions  un  Kaffic,  où  il  y-avoit  trente  à  quarante  Arabes  de 
Bahrein  et  AV«/,  qui  vouloient  tous  aller  à  Mefcbed,  pour  aller  viiiter  le  tombeau 
dAu  iBN  Musa  erridda,  1111  des  douze  Imans  des  Sciiiites;  entre  eux  il  y  avoit 
ausfi  quelques  femmes  Arabes.  Chaque  Schiite,  dont  la  famé,  les  facultés  et  les 
occupations  de  fa  charge  le  permettent,  eft  ausfi  bien  obligé,  félon  les  lobe  Mahomé- 
tanes  qu’un  Sunnite,  de  faire  une  fois  le  Voyage  de  la  Mecque.  Mais  comme  cecy 
eft  non  feulement  dangereux  et  coûteux,  mais  ausfi  desagréable  en  ce  que  dans  ce 
voyage  ils  font  traités  avec  beaucoup  de  mépris  des  Sunnites,  qui  les  regardent  com¬ 
me  des  Hérétiques,  ils  fit  contentent  daller  viiiter  feulement  un  011  plufieurs  tom¬ 
beaux  de  leurs  Imùms.  Si  quelqu’un  en  a  les  moyens,  et  qu’il  11e  fasfe  pas  lui  même  le 
voyage  de  la  Mecque  ou  des  tombeaux  de  leurs  Imùms,  on  prend  après  là  mort  de  ion 
Tom-  “•  T  héri- 
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héritage,  autant  qu’il  faut,  pour  qu’un  autre  puisfe  faire  le  voyage,  à  la  place  du  dé¬ 
funt,*  c’eft  ce  qui  fait,  qu’on  trouve  tant  de  Pèlerins  de  profesfion,  qui  font  ce  voyage 

pour  une  bagatelle  et  qui  y  gagnent  pourtant  encore. 

Même  entre  notre  Kaffle  il  y  avoit  trois  de  ces  Coureurs  de  Bahrein  et  Lachfa , 
dont  l’un  avoit  déjà  fait  neuf  fois  le  voyage  pour  neuf  mors  differens.  Ceux  qui  ve- 
noient  de  Bahrein ,  fembloient  ausfi  être  la  plus  part  de  Pèlerins  de  louage  ;  il  n’y  en 
avoit  que  peu  de  montés  fur  des  Anes,  tous  les  autres  alloient  à  pied.  Ils  étoient  ex¬ 
traordinairement  mal  habillés,  et  chacun  portoit  fur  le  dos  tout  fon  bagage,  favoir  un 
paquet  où  il  y  avoit  du  pain  et  des  dattes  féches  et  une  aiguière  de  cuivre  dont  ils  fe 
fervoient  pour  fe  laver.  En  Arabie  même,  je  n’ai  jamais  vu  une  Karavane  ausfi  geufe 
que  celle  là.  Cette  rencontre  inattendue  de  ces  Arabes  dans  un  païs  etranger,  me 
fit  beaucoup  de  plaifir.  Ils  fe  baifoient  l’un  après  l’autre,  bien  jusqu’à  quatre  fois  les 
tleux  joues  &  autant  de  fois  la  main  en  réitérant  toujours  la  demande,  comment  ils 
s’étoient  trouvés.  Ceux  qui  venoient  de  Bahrein  s’informèrent  chés  nos  Arabes  du 
chemin  de  Mefchcd ,  les  nôtres  leurs  demandoient  par  contre  le  chemin  SAbufchâhhr , 
et  les  deux  parties  asfûroient,  qu’il  n’y -avoit  pas  de  païs  au  monde,  où  l’on  pouvoir 
voyager  plus  furement  et  avec  moins  de  danger  qu’en  Perfe;  et  en  effet  pour  leur  mar¬ 
che  et  avec  leur  équipage ,  ils  n’avoient  certainement  pas  grand  chofe  à  craindre  des 
voleurs.  Enfuitte  ils  fe  demandoient,  ce  que  coutoit  une  livre  de  pain,  de  ris,  ou 
de  beûrc,  dans  les  contrées  dont  ils  venoient.  Les  deux  parties  qui  peut-être  l’une 
et  l’autre  étoient  d’une  maigre  contrée,  penfoient  être  tranfportés  en  Paradis ,  jene 
m’étonnois  donc  abfolument  plus,  que  ces  pauvres  gens  alloient  fi  volontier skMefched 
comme  des  Pèlerins  mercenaires.  Enfin  ils  fe  partaient  encore  d’affaires  domefiiqucs- 
et  icy  l’un  demandoit  des  nouvelles,  et  l’autre  donnoit  des  commisfions,  et  ainfi  fe 
finit  cette  entrevue,  par  des  très  bons  voeux  et  fort  fervens.  C  étoit  quelque  cnofe  de 
trifte  en  Perfe,  que  le  grand  nombre  que  l’on  rencontrait  encore  (18  ans  après  la  mort; 
de  Nadir  Schah)  tant  des  gens,  qui  n  avoient  qu  un  oeil,  et  qui  avoient  perdu  1  au¬ 
tre  par  la  rage  de  ce  Tyran.  Entre  les  Arabes  de  Bahrein ,  il  y  avoit  ausfi  plufieurs- 
de  ces  malheureux.  Même  à  Surat ,  Maskat ,  Basra  et  Bagdad ,  j  ai  trouvé  encore 
les  preuves  de  fa  cruauté,  tant  à  des  marchands- Arméniens  que  Mahométans,  qui- 
ont  enfuitte  abandonné  leur  patrie. 

Le  i8,  je  pris  les  devans  avec  quelques  uns  de  notre  Kaffle ,  jusqu  à  Mordha  où 
les  autres  ne  nous  rattrapèrent  que  le  lendemain.  Le  20  nous  vînmes  jusqu  à  G/ a ,  le 
21  à  Khaniek  et  le  22  jusqu’à  Au-is.  Plus  nous  approchions  du  Golfe  Perfique  et  que 
nous  venions  ainfi  plus  bas  et  dans  un  air  plus  épais  plus  la  chaleur  augmenta.  Ja>- 
mais  je  n’ai  vu  tant  de  fi  grandes  étoiles  volantes-  que  près  d  Aui\  et  Mot  dha  ausfi  je 

n’ai  nulle  part  rencontré  tant  de  vers  de  St.  Jean,  comme  à  Mordha  et  Khanieh ,  l’air 
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en  étoit  comme  rempli,  de  même  que  d’une  lumière  phosphorique ,  qu’ils  jettent  d’eux. 
Je  n’ai  ausli  vû  nulle  part  la  lumière  Zodiacale  fi  belle  que  dans  ce  voyage  en  Perfe. 

Kerim  KHâN  avoit  envoyé  il  y- avoit  quelque  tems  un  détachement  à  un  village 
dans  la  contrée  de  Kasferûn ,  pour  fe  rendre  maitre  d’un  rebelle  qui  s’étoit  oppofé  à 
fes  ordres,  ou  qui  peut-être  n’a  voit  pas  tant  pû  payer,  que  l’on  en  avoit  demandé. 
Quoiqu’il  en  foit,  il  étoit  heureufement  échappé  avec  toute  fa  famille  et  s’étoit  déjà 
retiré  dans  un  village  du  voifinage  d "Auls  et  les  troûpes  avoient  pillé  et  démoli  lbn 
village  comme  de  coutûme.  Nous  rencontrâmes  icy  deux  cens  païfans  fous  les  ordres 
de  leur  Kalantâr  et  d’un  Khân  qui  avoient  employés  quatre  jours  pour  fe  rasfembler. 
Lors  de  notre  arrivée,  ils  marchèrent  enfin  dehors,  pour  chercher  le  rebelle,  mais* 
ils  revinrent  vers  le  foir ,  avec  la  nouvelle  qu’il  y  avoit  déjà  longtems  qu’il  avoit 
pris  la  fuite  et  étoit  allé  a  Bender  ri gk.  Voicy  comme  fe  trouve  aujourd’hui  l’état  de 
la  guerre  en  Perfe.  La  plus  grande  partie  des  Principaux,  ne  font  pas  contens  du 
Gouvernement  de  la  famille  des  Kurdes.  Quand  donc  on  les  envoyé  pour  chercher 
leurs  compatriotes  comme  rebelles,  ils  leur  laisfent  volontiers  tant  de  tems  qu’ils  peu¬ 
vent  facilement  échapper  auparavant. 

Le  foir  on  reçut  ausfi  la  nouvelle,  qu’un  païfan  qui  vouloit  aller  (monté  fur  un 
Ane)  de  Grâ  à  Auis,  étoit  pillé  en  chemin.  Le  KHâN  et  tout  le  détachement  pa- 
roisfoient  ausfi  peu  fe  foucier  de  cette  affaire,  qu’un  Janisfaire,  que  je  rencontrais 
dans  un  village  d’Egypte,  et  qui  ctoit  glorieux,  de  ce  que  les  voleurs  n’avoient  pas 
encore  eu  le  courage,  de  rompre  la  nuit  chés  lui  et  fes  Camarades  (qui  dévoient 
proprement  garder  ce  village  et  le  mettre  à  couvert)  quoique  cela  fut  déjà  fouvent  ar¬ 
rivé  chés  leurs  voifins. 

V Auis  nous  voyageâmes  la  nuit,  pour  nous  repofer  de  jour,  à  caufe  de  l’exces- 
five  chaleur.  Nous  ne  prenions  pas  le  détour  vers  Kormudfch ,  mais  nous  allâmes  de 
la  montagne  Sandcl ,  à  un  village  Plr ,  où  nous  arrivâmes  le  23  au  matin.  La  nuit 
fuivante  nous  pasfâmes  devant  Bosgun  un  grand  village  avec  un  château,  et  nous 
campâmes  fur  une  grande  plaine,  près  du  village  Taie.  Le  25  le  matin  à  une  petite 
riviere  près  de  Gatfch.  Le  2 6  près  de  Châwis ,  un  village  où  il  y -a  beaucoup  de 
dattiers ,  mais  qui  avoient  actuellement  beaucoup  fouïfert  par  les  fauterelles  ;  et  au  27 
près  K Ahhr dm ,  un  village  hors  des  montagnes,  et  ainfi  en  Kermafir .  Près  de  Gatfch 
toutes  les  herbes  étoient  déjà  féches  par  la  grande  chaleur:  Celles  cy  s’allumoient 
par  l’imprudence  d’un  muletier,  ce  qui  mit  les  marchandifes ,  ausfi  bien  que  mon  petit 
bagage  en  grand  danger  ;  mais  on  éteignit  encore  heureufement  le  feu,  en  frappant  fur 
l’herbe  allumée  avec  des  couvertures  de  cheval  et  desfacs,  de  forte  que  le  dommage 
ne  fut  pas  fort  grand.  Près  de  Grâ  et  dans  d’autres  contrées ,  où  l’on  veut  derechèf 
labourer  1  excellente  terre,  qui  fouvent  y  refie  inculte  faute  de  gens  pour  la  cultiver, 
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on  y  allume  l’herbe  à  desfein,  (comme  cliés  nous  la  bruyère)  pareeque  la  cendre 
donne  un  très  bon  fumier. 

j Emir  Kunöh  KnâN  que  je  rencontrois  déjà  au  mois  de  Février  avec  une  petite 
Armée  à  Kormudfch ,  y  étoit  relié  jusqu’à  prefent,  il  n’étoit  parti  que  ce  matin  même 
d'Ahhrân  pour  commencer  enfin  le  fiege  de  Benderrîgk  et  comme  il  n’avoit  pas  eu 
asfés  de  tems  pour  faire  entrer  les  contributions  des  Païfans  d? Ahhrân  et  des  villages 
voifins,  il  avoit  laisfé  icy  pour  cet  éffet  un  détachement,  qui  faifoit  fentir  de  la  bonne 
façon  la  pefanteur  de  fon  bâton  aux  pauvres  habitans  de  ces  contrées. 

A  Ahbrân  je  quittois  le  Kaffle,  avec  quelques  autres  perfonnes,  qui  étoient  ausfi 
à  Cheval ,  et  j’arrivois  à  la  vérité  un  peu  incommodé  et  fatigué ,  mais  d’ailleurs  fort 
heureufement  à  Abufchàhhr. 

Icy  je  logeois  encore  cliés  Monfieur  Jervis  où  à  cet  egard  j’étois  par  confequent 
parfaitement  bien.  Mais  j’étois  fi  fort  fcnlible  à  la  chaleur  excesfive,  furtout  en  ve¬ 
nant  nouvellement  de  Seht  rds ,  et  ainfi  d’une  contrée  plus  froide,  que  je  tardois  pou¬ 
voir  pousfer  plus  loin  mon  voyage.  Des  mon  arrivée  j’en  trouvois  une  excellente  occa- 
fion,  car  il  y -avoit  juftement  un  vaisfeau  Anglois,  qui  vouloit  aller  à  Charedfch  et  à 
Bafra ,  qui  étoit  prêt  à  faire  voile.  Mais  je  fus  obligé  d’attendre  après  mes  valifes , 
qui  n’arrivoient  que  le  29  avec  le  Kaffle  ;  alors  le  vaisfeau  étoit  déjà  parti  et  je  ne  pou- 
vois  pas  trouver  de  bâtiment  à  Abufchàhhr,  qui  voulut  me  mener  à  Charedfch,  par¬ 
eeque  les  bateliers  d’icy  craignoient  extrêmement  les  Galvettes  de  Mir  Mahenna. 
Le  3,0  il  y  arriva  un  petit  bâtiment  de  Charedfch.  Comme  les  Hollandois  vivoient  en 
paix  ausfi  bien  avec  Mir  Mahenna  qu’avec  le  Scheck  d’Abufchähhr,  je  louois  ausfi- 
tôt  ce  petit  vaisfeau  avec  lequel  j’arrivois  le  31  de  May  à  cette  lsle.  Mais  le  navire 
Anglois  étoit  déjà  parti  d’icy,  quoique  quelques  heures  feulement  avant  mon  arrivée; 
je  fus  donc  obligé,  de  m’arreter  encore  quelque  tems  à  Charedfch ,  dont  je  ne  me  re¬ 
pentis  point  après,  tant  pareeque  j’y  fus  très  bien  acceuilli  des  Hollandois,  que  par¬ 
eeque  j’y  fus  témoin  d’une  guerre ,  dont  on  n’a  certainement  pas  vu  de  pareille  en 
Europe. 
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La  fituation  de  1  Isle  de  Charedfch  nu  Karek,  ert  déjà  indiquée  dans  ma 

defcnption  de  l  Arabie  Tab.  XIX.  Dans  le  même  ouvrage  Cpag.  a77  et  fuivansb  j’ai 
ausfi  rapporté,  ce  qui  regarde  le  Gouvernement  de  cette  isle',’  qui  d’abord  a  appar 
tenu  à  la  compagnie  Hollandoife  des  Indes  Orientales,  &  comment  elle  l’a  enluittè 
perdue  derechèf.  Le  Baron  de  Kniphausen  étoit  fondateur  de  cette  colonie-  n 
avott  déjà  été  cy  devant  Direfleur  du  commerce  Hollandois  à  Bafra,  mais  foitU 
propre  mouvement  des  Turcs,  qui  n’étoient  pas  trop  contens  de  lui,  fo.t  peat-êu'e 
ausû  par  lmft.gat.on  d’autres  Européens,  qui  étaient  jaloux  des  Hollandois,  Mr 
de  Kniphausen  fut  mis  en  prifon  et  contraint  de  payer  une  grande  fomme  d’a  gent' 
et  de  quitter  Basra  Mr.  van  der  Houx,  des  lors  le  principal  de  la  falori 
Hollandoife,  fut  ausfi  reconnu  Agent,  par  le  Mutafillim,  mais  dont  il  fut  traité  de 
manière,  quil  partit  pour  Abufchâhhr  où  le  refte  des  employés  de  la  Compagnie  Hol- 
andoife  le  fuivirent  bientôt:  Ceux  de  Basra  ne  penfoient  -à  rien  moins,  qu’à  ce  qu’un 
marchand  pourroit  etre  en  état,  de  fe  venger  d’eux  et  les  marchands  des  autres  da¬ 
tions  Euiopéennes  de  cette  ville,  s’imaginoient  déjà  que  les  Hollandois  feroient  défor¬ 
mais  entièrement  exclus  de  tout  commerce  du  Golfe  Perfiqus.  Mais  Mr  de  Knip 
hausen  fit  un  accord  avec  le  feigneur  à  Bender r/gt,  en  vertu  duquel  les  Hollandois 
dévoient  avoir  la  permisfion  de  bâtir  un  Magazin  fur  l’isle  de  Cbaredfch:  Là  desfus  il 
partit  pour  Batavta,  revint  l’année  fuivante,  et  ne  rétablît  pas  feulement  le  commer- 
ce  a  Charedfch ,  mats  força  ausfi  les  Turcs  à  Bafra  de  rendre  tout  ce  qu’ils  avoient 
oté  foit  a  lu,,  font  aux  autres  Officiers  de  la  Compagnie  Hollandoife.  Après  le  Ba¬ 
ron  de  Kniphausen,  Mr.  van  der  Hülst  devint  Gouverneur  de  Ghledfch,  et 
comme  celui  cy,  fut  rappellé  bientôt  après,  pareequ’il  n’avoit  pas  le  bonheur,  d’être 
dans  les  bonnes  grâces  du  nouveau  Gouverneur  de  Batavia,  Mr.  Buschman  lui  fuc- 
ceda,  et  y  était  encore  de  mon  tems  lorsqu’il  gouvernoit  en  petit  fouverain. 

Mr.  de  Kniphausen  ausfi  bien  que  Mr.  van  der  Hulst  avoient  été  conlhrn- 
ment  en  guerre  avec  les  Arabes  du  Golfe  Perd  que  et  principalement  avec  ceux  de  Sender- 
ngk,  ce  qui  coûtait  beaucoup  aux  Hollandois:  Mr.  Buschman  avoir  eu  l’art,  de  fe 
mettre  d’abord  en  quelque  Confideration.  Mir  Mahenna  lui  députa  fou  principal 
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Officier  avec  une  brillante  fuite  pour  finir  une  certaine  affaire:  Peut-être  cet  Officier 
avoit  il  ausfi  la  commisfion  de  furprendre  les  Hollandois  comme  cela  arriva  effeéliment 
dans  la  fuite  du  tems.  Mais  le  Gouverneur  étoit  trop  fur  fes  gardes  :  Il  avoit  donné 
ordre,  que  tous  les  foldats  dévoient  être  fur  leurs  portes,  et  tous  les  Matelots  fur  les 
galvettes;  et  il  ne  laisfa  entrer  dans  le  Chateau,  qu’autant  qu’il  voulut  de  la  fuite  de 
l’Ambasfadeur ,  qu’il  reçut  asfis  fur  un  grand  fauteuil ,  dans  fa  falle.  Son  fecretaire 
et  l’Enfeigne  fe  trouvoient  près  de  lui ,  comme  fes  Confeillers ,  et  tous  fes  noirs  et  le 
relie  des  Domeftiques  étoient  rangés  des  deux  cotés  de  la  falle,  et  avoient  le  labre 
nud  à  la  main.  Après  l’audience,  il  conduifit  l’Ambasfadeur  furies  murs  du  châ¬ 
teau,  et  lui  fit  voir  fes  Canons  et  qu’il  étoit  en  état  de  fe  defendre,  de  quelque  coté 
qu’on  l’attaquât,  et  tout  cela  d’un  air  fi  refolu,  accompagné  de  la  vivacité  qui  lui 
étoit  ordinaire ,  et  que  les  Arabes  appellent  témérité ,  que  l’Ambasfadeur  qui  n’avoit 
jamais  vu  une  Citadelle  femblable,  ni  entendu  canonner  ainfi,  frappa  Mr.  Buschman 
fur  l’épaule,  et  lui  dit  fort  fincerement ,,  fi  vous  laisfés  prendre  une  telle  forteresfe, 
vous  n’étes  pas  digne  d’en  être  le  Gouverneur.”  Là  desfus  il  s’en  alla.  Mir  Ma- 
henna  accepta  toutes  les  conditions,  que  Mr.  Buschman  lui  avoit  fait  propofer,  et 
•depuis  ce  tems  là,  les  Hollandois  faifoient  fort  tranquillement  un  grand  Commerce, 
ausfi  bien  vers  la  Perfe ,  que  vers  Bafra. 

Mr.  Bufchman  étoit  le  fils  d’un  Miniftre  (du  St.  Evangile)  fort  confideré  de  la 
Hollande,  qui  l’envoya  avec  de  très  bonnes  recommendations  à  Batavia ,  parcequ’il 
étoit  un  peu  trop  vif  pour  étudier.  On  prétend,  qu’avant  fon  départ  d’Amfterdam , 
il  eut  la  folie,  avec  quelques  uns  de  ces  compagnons  de  Voyage  un  peu  volages,  d’al¬ 
ler  confulter  un  difeur  de  bonne  avanture,  qui  lui  prédifois  plufieurs  evénemens  des 
plus  importans  de  fa  vie.  Jusques  là  tout  s’étoit  parfaitement  rencontré,  et  il  ne 
doutoit  point  en  confequence,  qu’il  ne  moùrut  encore  avant  fii  quarantième  année, 
ainfi  que  ce  prétendu  Prophète  lui  avoit  prédit.  Cette  idée  le  tourmenta  fi  fort,  qu’il 
ne  trouvoit  aucun  moyen  de  fe  divertir ,  que  dans  le  vin ,  auquel  il  s’adonna  fi  fort  à 
la  fin,  qu’il  fe  fit  plufieurs  ennemis,  même  parmi  fes  compatriotes.  Cependant  il  étoit 
fort  digne  de  pitié,  et  je  n’ai  allégué  icy  fon  Exemple,  que  pour  qu’il  ferve  d’aver- 
tisfemcnt  à  d’autres,  qui  pourroient  ausfi  être  curieux,  de  favoir  d’avance  le  fort , 
qui  les  attend  dans  ce  monde.  Il  étoit  un  fort  honnête  homme  et  extrêmement  aélif 
au  fervice  de  la  compagnie  Hollandoife.  Il  étoit  fort  poli  à  l’égard  des  Etrangers , 
&  fort  hospitalier  mais  grand  Ennemi  de  beaucoup  de  Complimens.  Ceux  qui  accep- 
toient  d’abord  fon  invitation  et  qui  s’accommodoient  ausfi  bien  chés  lui  que  chés  eux 
mêmes  où  qui  le  difoient  fans  détour,  quand  ils  ne  pouvoient  pas  relier,  étoient  les 
gens  dé  fon  goût.  Alors,  difoit  il,  je  fais  qu’ils  font  contens  de  moi  et  je  le  fuis  d’éux; 
mais  étoient  ils  irrefolûs  et  ne  favoient  ils  pas  s’ils  vouloient  accepter  fes  fervices  ou 
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non,  alors  il  fe  fâcha.  Moi  même  je  l’ai  vû  un  jour,  qu’il  chasfoit  de  fon  Château 
deux  Officiers  François  et  un  Capitaine  de  vaisfeau  Anglois  qui  s'étoient  très  bien 
amufés  chés  lui  l’après  diner  et  le  foir,  uniquement  parcequ’ils  ne  pouvoient  pas  fe 
décider,  s’ils  coucheroient  chés  lui  ou  abord.  Si  les  Complimens  lui  duroient  trop 
longtems ,  il  appelloit  la  fentinelle ,  d’ouvrir  vite  la  porte ,  pour  que  les  gens  pour¬ 
raient  fortir  du  chateau.  Les  étrangers  qui  n’entendoient  pas  le  liollandois  penfoient 
qu’ils  alloient  être  conduits  à  la  garde,  ils  couraient  de  toutes  leurs  force,  fans  pren¬ 
dre  feulement  congé.  Le  Sieur  Buschman  leur  crioit  en  Portugais ,  Bonne  nuit ,  Bon¬ 
ne  nuit ,  mais  ils  étoient  bien  aifes,  de  trouver  la  porte  ouverte,  et  ne  cesfoient  de 
courrir,  jusqu’à  ce  qu’ils  eusfent  atteint  leur  Chaloûpe. 

Kerîm  KHâN  le  Gouverneur  de  la  Perfe ,  avoit  ausfi  demandé  plufieurs  fois  du 
iribût  des  Hollandois,  mais  avoit  toujours  reçu  un  refus  de  nature,  qu’il  n’y  étoit  pas 
revenu  dans  les  dernieres  Années:  Actuellement  il  étoit  mal  avec  plufieurs  Schecks 
de  cette  côte.  Ceux  dont  il  étoit  le  plus  mécontent,  étoit  Mir  Mahenna  feigneur 
de  Bender  rîgk  et  Soleiman,  Schech  de  la  Tribu  Arabe  Kâab,  qui  étoit 

devenu  peu  a  peu  feigneur  de  toutes  les  isles  en  S  chat  el  ârrab  et  d’un  diftrid  con¬ 
sidérable  de  la  Perfe;  lorsqu’il  leurs  faifoit  dire,  qu’il  viendrait  avec  une  Armée, 
s’ils  ne  payoient  point,  ils  repondoient  fort  tranquillement,  qu’ils  favoient  bien,  qu’il 
étoit  asfés  puisfant,  pour  pouvoir  les  chasfer  de  la  terre  ferme,  mais  que  s’il  vouioit 
tenter  cela,  ils  fe  retireraient  fur  leurs  vaisfeaux  et  qu’alors  il  11e  pourrait  pas  les 
pourfuivre  plus  loin. 

Cette  année  la  Kerîm  Khun  marcha  lui  même  avec  une  Armée  confiderable 
contre  Schech  Soleiman  et  envoya  une  autre  fous  les  ordres  cPEmir  KuNén  KnâN 
contre  Mir  Mahenna.  Le  général  refia,  pasfé  les  trois  mois  à  Kormudfch  (ainfi 
que  je.  l’ai  déjà  remarqué  cy  devant)  pour  chercher  premièrement  des  alliés  qui  eus¬ 
fent  une  petite  force  marine,  et  ceux  cy  étoient  difficiles  à  trouver.  Tous  les  petits 
Schechs  depuis  le  cap  de  Berdifldn  jusques  à  Ilormus,  étoient  dans  le  même  cas  avec 
hîiR  Mahenna  ,  c’efl  à  dire ,  qu’ils  ne  payoient  ausfi  point  de  tribut.-  Les  habitans 
de  Konkûn,  qui  étoient  les  plus  proches  de  Kormudfch ,  couchoient  déjà  toutes  les 
nuits  à  bord  de  leurs  vaisfeaux ,  pour  pouvoir  partir  d’abord  au  moment  de  quelque 
attaque  inattendue  de  la  part  des  Perfes.  Kerîm  Khan  ne  pouvoir  abfolument  fe  fier, 
qu’uniquement  fur  Schech  N  as  fer ,  feigneur  ÜAbufchâhhr ,  car  celui  cy  profitoit  beau¬ 
coup  par  le  Commerce  de  fa  ville  avec  celle  de  Schirâs  et  n’ofoit  par  la  même  pas 
s’oppofer  à  lui.  Outre  cela  il  étoit  encore  impliqué  dans  une  guerre  avec  Mir  Ma¬ 
henna  ;  mais  fes  forces  marines  étoient  trop  foibles  ,  pour  qu’il  pût  feul  domter 
l’Ennemi.  Le  Wekîl  s’addresfa  donc  aux  Européens,  et  les  Hollandois,  qui  étoient 
à  Charedfch ,  ne  vouloient  abfolument  pas  fe  meler  de  cette,  guerre.  Les  Anglois 

d’Abu- 
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d’Abufchâhhr,  n’aimoient  ausfi  point  à  s’y  engager,  mais  comme  Mir  Mahenna 
étoit  devenu  trop  infolent,  Mr.  Jervis  promit  enfin,  de  donner  pour  fecours  à  Scheck 
Nas  fer ,  un  Croifeur  (petit  vaisfeau  de  guerre  des  Anglois  de  Bombay.)  L’ennemi  dé¬ 
voie  donc  être  attaqué  par  terre,  par  Emir  Kunöh  KnâN,  et  par  mer  par  les  vais- 
feaux  du  Schech  Nasser  et  du  Croifeur  Anglois. 

Mir  Mahenna  avoit  eu  en  attendant  le  tems  de  fe  mettre  en  état  de  défenfe. 
D’abord  il  pourvût  Bendcrrfgk  largement  de  vivres.  Beaucoup  d’habitans  de  cette 
ville  fe  rctiroient  à  Charedfch.  Mais  comme  les  Hollandois  craignoient  que  leurs 
propres  fujets  ne  viendroient  à  manquer  de  vivres  par  cette  augmentation  d’habi¬ 
tans,  ou  que  Kerîm  KriâN  et  Schech  Nasser  ne  leur  defendroient  le  commerce  de 
la  Perfe,  fous  prétexte  qu’ils  donnaient  Azyle  aux  rebelles,  ou  que  les  nouveaux  venûs 
ne  cherchasfent  peut-être  même  à  attirer  Mir  Mahenna  fur  cette  isle,  ils  les  renvoyè¬ 
rent  tous.  Mir  Mahenna  envoya  en  fuitte  toute  fa  famille  et  les  habitans  de  Benderrî^h 
à  Chouêri  ^  une  petite  isle  deferte  à  l  ou  une  mille  d’Allemagne  de  Charedfch : 
On  penferoit  naturellement ,  que  Schech  Nasser  auroit  tout  fait ,  pour  empêcher 
l’ennemi  de  s’établir  fur  cette  isle;  mais  il  fembîoit  ne  pas  s’en  foucier  du  tout.  II 
prevoyoit  que  Mir  Mahenna  ne  pourroit  pas  refifter  aux  forces  de  terre,  et  il  n’ai- 
moit  pas  que  les  Perfes  trouvasfent  une  fi  grande  proye  à  Bender rigk.  Il  éfperoit  en 
attendant,  qu’ils  affoibliroient  tellement  l’ennemi,  qu’après  cela  il  lui  ferait  facile, 
avec  le  fecours  des  Anglois ,  de  fe  rendre  maitre  de  toutes  les  richesfes ,  que  l’on 
avoit  porté  à  Chouêri  et  de  l’Ennemi  même.  Cependant  cette  isle  fut  en  peu  de  tems 
plus  peuplée,  qu'aucune  autre  de  tout  le  Golfe  Perfique. 

Enfin  fur  la  fin  de  May,  après  que  Mir  Mahenna  avoit  eu  asfés  de  tems,  pour 
s'établir  à  Chouêri ,  Emir  Kunch  KnàN  arriva  avec  fon  Armée  devant  Bender rîgk, 
où  quelques  milliers  d’hommes,  que  Kerîm  Kiiûn avoit  envoyé  de  fon  Armée,  qui 
étoit  campée  près  de  Gobân  fe  joignirent  encore  à  lui.  Mais  la  Flotte  d’Abufchâhhr 
n’étoit  à  beaucoup  pas  prête  encore  pour  partir,  et  Mir  Mahenna  n’avoit  donc  jus- 
ques  là  rien  à  craindre  du  coté  de  la  mer.  Neanmoins  un  bon  nombre  de  fes  foldats 
deferta,  qui  penfoient  qu’il  étoit  plus  fage,  de  fe  tenir  au  parti  le  plus  fort.  Cela  le 
porta  picsque  au  defespoir;  il  fit  tuer  tout  le  bétail,  qu’il  ne  pouvoit  pas  emmener, 
ou  le  mettie  dans  un  état,  qu  il  ne  pouvoit  être  d’aucun  ulage.  Les  maifons  ou  plutôt 
les  Cabanes  de  fa  ville,  étaient  déjà  vuides  depuis  longtems.  Lui  même,  il  avoit 
déjà  couché  une  nuit  fur  l’eau.  Le  i^ier  de  Juin,  tout  devoit  être  à  bord  et  le  a  il 
vint  à  Chouêri  avec  17  voiles,  dont  cinq  étoient  des  Galvettes  (#)  mais  tous  les  autres 
des  petits  bâtimens  feulement.  ppn« 


(a)  Ceux  qui  font  nés  dans  le  païs ,  nomment  un  petit  batiment  armé  de  cet  ordie,  propre 


ment 
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Cette  petite  isle  (teile  de  Choutri,  formoit  actuellement  toute  la  Domination  a. 
Mm  Mähen  na  qui  peu  avant  encore  étoit  feigneur  d’un  Diftrict  conlidérable  en 
terre  ferme  11  avo.t  à  la  venté  apporté  iey  asfés  de  vivres  pour  les  hommes  mai" 
.1  manquent  b.entot  de  fourage  pour  le  bétail,  et  il  auroit  été  très  mal  dans  fes  AR'a 
res,  fi  les  Hollandois  ne  lui  avoient  pas  permis,  d’envoyer  fes  brebis  à  Charedfcb 
Comme  presque  toute  l’tsle  ne  confifte  qu’en  Collines  de  Sable,  les  mauvaifes  C  ' 
banes,  ne  mettoiem  les  nouveaux  habitans  que  peu  à  couvert  de  la  chaleur  excesfivè" 
de  forte  qu  il  en  mourut  beaucoup  de  monde.  Mm  Mahenna  lui  même  étoit  îWhln' 
ment  incapable  pour  toute  forte  d’Affaires.  11  étoit  entièrement  aveugle  d’un  oeil  « 
a  autre  il  avoit  une  forte  inflammation ,  et  d’ailleurs  dans  l’état  prefent  des  choies 
d  favoit  en  général  fi  peu  s’aider,  qu’il  devoir  presque  remettre  tout  le  foin  fur  fes 
Officiers,  dont  il  y- en  avoir  quelques  uns,  à  qui  il  avoir  déjà  fait  couper  les  oreilles 
aux  uns  qu  il  eto.t  yvre,  6t  aux  autres  parce  qu’ils  ne  lui  avoient  pas  obeï.  Cepen- 
dant  cette  canaille  lui  reftoit  conftamment  fidèle.  Environ  ce  tems  la,  nous  reçûmes 
la  nouvelle,  que  Soleiman  le  Schecli  de  la  Tribu  Kdab  avoit  ausfi  été  chasfé  de  la 
terre  ferme  par  Kerîm.  Kihîn  ,  et  qu’il  s’étoit  retiré  fur.  l’isle  en  ScMt  d  Arrab. 

a  i,  k  aa  de  JUil1’  ,a  F‘°tte  d’Abufchâhhr  fortit’  fl'»  devoit  donner  le  dernier 

échec  a  Mm  Mahenna.  Cette  flotte  eonfiftoit,  dans  un  Croifeur  des  An-dois,  com¬ 
mande  par  le  Capitaine  Price,  enfuitte  dans  le  vaisfeau  du  Schecli  Nasser,  tiois 

.  et  derUX  Da“ls-  Mr’  Natter  le  Secrétaire  des  Anglois  à  Abufchühhr,  qui 

dans  ia  jeunesfe,  avoir  fait  quelques  voyages  de  mer,  comme  Cadét,  commaodoit  la 
pius  giande  Galvctte ,  et  fe  montroit  icy  meilleur  Officier  de  Marine,  qu’aucun  Arabe 
de  tome  la  flotte.  Le  fils  du  Schech  étoit  furde  grand  vaisfeau,  et  vouloir  être  confl- 
dere  de  fes  Compatriotes,  comme  Amiral,  mais  autant  par  là,  que  par  fa  lâcheté  il 
etoit  plus  en  obftacîe  qu  en  fecours  aux  Anglois.  Cette  Flotte  jetta  l’ancre  environ  le 
Oir,  pies  de  Lharcc.Jch.  Mm  Mahenna,  qui  avoit  déjà  retiré  tous  fes  vaisfeaux 
fui  le  rivage  reconduifit  d’abord  des  la  nuit  ftlivante,  cinq  Galvettes  et  un  Batil  dans 
eau.  Le  5  le  matin,  on  les  vit  déjà  qu’ils  fa, foie, it  voile,  vers  la  côte  de  la  Perfe. 

D  abora  on  aurait  dit,  que  la  floue  d’Abufchâhhr  ne  s’en  mettait  pas  du  tout  en 
peine,  mais  quelle  vouloir  aller  direftemcnt  à  Choûeri,  mais  comme  l’ennemi  leur 
avoit  déjà  coupé  le  vent,  elle  le  fuivoit  un  vaislèati  après  l’autre.  Les  deux  partis 
filent  feu,  mais  a  une  fi  grande  diftauce ,  qu’il  étoit  imposfible,  de  fe  porter  quelque 

dom- 


ment  Kalia  et  ceux  qui  font  encore  plus  petits  et  qu’ils  arment  en  cas  de  necesfité  Batil  Fu 
geneial  les  Arabes  ont  dans  tomes  leur  conuées  des  noms  différent,  pour  tous  leurs  vaisfeiu* 
demandeur  011  conftruftion  differente,  ausfi  bien  que  les  Européens. 

1  0  M.  II.  y 
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n.  n’n^înnc  me  CrA  nue  c’étoient  deux  flottes  ennemies,  on  auroit 


le  Sud-Eft.  Le  6  de  grand  matin,  les  Galvettes  de  Mir  Mahenna 


l’autre,  vers 


fe  trouvoient  entre  Charedfch  et  Choûeri ,  le  Croifeur  Anglois  et  une  Galvette  du  coté 
de  la  contrée  de  Benderrîgk,  et  le  vaisfeau  du  Scliech  Nasser,  pas  loin  du  port 


d’ Abufchâhhr.  Le  jeune  Scliech  avoit  cru  de  foumettre  l’ennemi  le  premier  jour  avec 
le  fecours  des  Anglois;  mais  comme  il  fe  trouvoit  trompé  dans  Ton  attente,  il  fe  mit 
la  nuit  fur  une  des  Galvettes ,  et  prit  encore  un  Batil  avec  lui,  pour  porter  à  fon  Pere 
la  nouvelle  de  fes  Exploits,  en  voulant  perfuader  à  fes  Compatriotes,  que  la  flotte 
ennemie  auroit  été  entièrement  défaite,  fi  les  Anglois  avoient  feulement  voulu  fuivre 
fon  confeil.  11  auroit  ausfi  bien  voulu  prendre  avec  la  troifiéme  Galvette,  fi  Mr. 

Natter  ne  s’y  fut  oppofé. 

Le  vaisfeau  cTAbuJ'chähhr  étoit  actuellement  commandé  par  un  Pilote  -  côtier. 
Celui  cy  fa'ifoit  voile  vers  la  côte  occidentale  de  l’isle  de  Charedfch,  et  retourna  le 
fuir.  Mir  Mahenna  croifoit  tout  autour  de  fon  isle.  Le  Capitaine  Price  et  Mr.  Nat¬ 
ter,  qui  étoient  abandonnés  de  leurs  Alliés,  étoient  les  feuls  qui  alloient  droit  à 
l’ennemi,  dans  l’efperance  d’en  venir  aux  mains  avec  lui,  mais  celui  cy  jettoit  d’abord 
l’ancre,  et  canonoit  en  partie  de  i’isle  et  en  partie  des  Galvettes,  fi  fort  fur  les  An- 
<dois,  que  ceux  cy  croyoient,  qu’il  étoit  de  la  prudence,  de  retourner  fur  leurs  pas. 
L’après  midi,  ils  jcttérent  l’ancre  près  de  Charedfch,  où  ils  s’arrêtoient  ausfi  quelques 
jours.  Le  vaisfeau  Arabe  croifoit  continuellement  entre  Abufchâhhr  et  Charedfcb  et 
ne  pouvoit,  ou  plutôt  ne  vouloir  pas  plutôt  venir  à  cette  isle,  qu’au  15,  qu’il  jetta 
l’ancre  tout  près  des  Anglois. 

Mir  Mahenna  n’avoit  point  de  port  fur  l’isle  de  Chouêri.  Le  10  nous  eûmes 
une  violente  Tempête  au  Nord -Eli:,  par  laquelle  une  des  Galvettes  fut  fi  fort  endom¬ 
magée,  qu’elle  ne  pouvoit  abfolument  plus  fervir.  En  attendant  nous  vimes  le  15  au 
matin,  qu’il  y  manquoit  trois  Galvettes  et  un  Batil  près  de  1  isle  de  Chouéri.  Le 
Capitaine  Price  avoit  la  nouvelle,  que  les  Galvettes  d’ Abufchâhhr  étoient  reforties. 
11  ne  doutoit  pas  que  Mir  Mahenna,  n’eut  envoyé  fes  vaisfeaux  pour  les  chercher. 
Mais  comme  les  Arabes  s’étoient  feparés  de  lui,  et  n’avoient  rien  dit  de  la  nouvelle 

expédition,  il  ne  pouvoit  pas  les  chercher. 

Ce  foir  là,  le  Gouverneur  Hollandois,  étoit  extrêmement  gay.  Après. fouper, 
il  lui  vint  dans  l’éfprit ,  que  peut  -  être  il  ne  feroit  pas  mauvais  de  faire  naitre  quelques 
foupçons,  aux  deux  parties  belligérantes.  A  minuit,  il  fit  tirer  un  coup  de  Canon. 
La  desfus  tous  les  Européens  qui  fe  trouvoient  à  Charedfch ,  fe  rendoient  d’abord  au 
Chateau.  Quelques  uns  s’étoient  imaginé ,  que  l’isle  avoit  été  attaquée ,  ou  par  Mir 
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Mahenna,  ou  par  les  Arabes  d’Abufchâhhr.  Mais  ils  apprirent  bientôt,  que  Mr. 
Bufchman ,  vouloit  feulement  voir,  fi  chacun  ferait  prêt  pour  venir  en  cas  de  befoin  et 
pour  s’informer  des  Ordres  du  Gouverneur.  Il  fit  encore  tirer  du  Chateau  cinq  pièces 
de  dixhuit  livres,  et  quelques  autres  plus  petites  de  desfus  les  Galvettes  toutes  char¬ 
gées  à  Cartouche,  qui  firent  toutes  feu  vers  la  contrée  de  Chouêri.  Cecy  donna  lieu 
à  toutes  fortes  de  conjectures  aux  étrangers.  Le  vaisfeau  des  Anglois  et  celui  d’Abu¬ 
fchâhhr,  levèrent  d’abord  l’Ancre,  et  à  la  pointe  du  jour,  ils  étoient  déjà  fi  loin, 
qu’à  peine  nous  pouvions  les  voir.  Mir  Mahenna  aura  peut-être  crû,  ou  bien  qu’il 
s’y  étoit  fait  une  rébellion  à  Charedfch,  ou  bien  que  les  Anglois  s’étoient  brouillés 
avec  leurs  alliés,  ou  enfin  que  ces  deux  là  vouloient  s’y  rendre  maîtres  du  Chateau. 

Le  16  trois  Galvettes  et  un  Batil  de  Mir  Mahenna  approchèrent  fi  près  de 
deux  Galvettes  et  un  Batil  de  fchech  Nasser,  qu’une  Bataille  navale  paroisfoit  inévi¬ 
table.  Par  bonheur  pour  les  deux  partis,  il  y  vint  juftement  un  vaisfeau  marchand 
Anglois  de  Madras,  deitiné  pour  Basra,  qui  vouloit  premièrement  mouiller  à  Cha- 
redfch ,  pour  y  prendre  un  Pilote  -  Côtier.  Celui  cy  fit  voile  droit  à  eux,  fans  feule¬ 
ment  favoir,  quels  petits  bateaux  que  c’étoient,  qui  vouloient  fe  battre  icy.  Les  deux 
flottes  croyoient  donc  avoir  des  raifons  fufïifantes  de  fe  féparer  encore,  et  chacun 
difoit  pour  pretexte  qu’il  n’avoit  pas  pu  favoir,  quel  parti  peut-être  le  grand  vaisfeau 
aurait  pris  ,  et  pour  qui  des  deux  il  fe  ferait  déclaré. 

Lorsque  le  Capitaine  Price  voyoit,  qu’il  ne  pouvoit  rien  faire  avec  les  Arabes 
SAbufcbâhhr ,  il  propofoit  aux  Perfes,  de  lui  donner  quelques  milliers  d’hommes, 
avec  lesquels  il  ferait  une  defcente  à  Chouêri.  Emir  Kunöh  KHâN,  qui  avoit  mis 
fes  troupes  en  quartier,  dans  les  Cabanes  vuides  de  Bender  rfgk,  promit  d’abord,  de 
donner  autant  de  monde,  qu’il  en  faudrait.  Mais  Mr.  Jervis  vouloit  encore  esfayer 
premièrement,  s’il  ne  pouvoit  pas  ausfi  mettre  les  Hollandois  en  jeu.  Toute  la  Flotte 
d’Abufchâhhr  et  avec  elle  ausfi  le  fils  du  Schech,  qui  s’étoit  d’abord  retiré  dès  la 
première  nuit,  revint  pour  cet  effet  le  19  à  Charedfch.  Mais  Mr.  Buschman  per- 
fifta  dans  la  refoluton  qu’il  avoit  une  fois  prife,  de  ne  pas  fe  mêler  du  tout  de  cette 
guerre. 

Le  20  le  fils  du  Schech  reçut  le  rapport,  que  deux  bateaux  de  pêcheurs  de  Mir 
Mahenna,  étoient  arrivés  à  Charedfch.  11  n’y -étoit  relié  qu’un  feul  pêcheur  fur  le 
bateau,  le  relie  des  gens  étoient  entré  en  ville.  Le  jeune  feigneur  donna  ordre  ausfi- 
tôt,  que  l’on  devoit  conduire  ces  batimens  à  Ton  vaisfeau.  Comme  les  Arabes  trou- 
voient  fi  peu  de  refiflrance  ils  s’en  rendirent  fort  facilement  les  maîtres,  mais  les  Gal¬ 
vettes  Holîandoifes  leur  clefendoient  de  s’éloigner  de  terre.  Comme  ils  ne  fe  foucioient 
pas  de  cette  defenfe  et  que  non  obllant  cela,  ils  mettoient  les  voiles  en  ordre;  les 
Hollandois  tiraient  des  coups  de  fufils  fur  eux,  mais  ausfi  encore  en  vain.  On  en  fit 
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le  rapport  au  Gouverneur;  celui  cy  fit  ausfitôt  dresfer  des  Canons  fur  eux,  et  comme 
un  boulet  toucha  dans  l’eau,  tout  près  devant  eux,  un  des  batimens  crut,  qu  il  étoit 
de  la  prudence,  de  retourner,  mais  1  autie  continua  fbn  chemin,  tout  dioit  veis  le 

vaisfeau  du  Schech. 

Là  desfus ,  une  quantité  d’Arabes  fortit  fur  le  rivage,  pour  voir  ce  que  les  Hol- 
landois  commenceroient  actuellement  avec  les  Arabes  d  Abufchähhr,  Lorsque  les 
Mahométans  de  Charedfch,  voyoient  le  pauvre  pêcheur,  masfaci é  et  pillé ,  etendu 
dans  la  barque,  ils  ne  pouvoient  pas  s’empêcher,  de  vomir  de  cruelles  imprécations 
contre  l’auteur  de  cette  cruelle  action,  et  de  dire  ausfi  mille  injures  contic  ceux 
d’Abufchâhhr.  Ceux  cy  craignants  quelque  furprife ,  tiroient  le  fabre.  Les  Arabes 
de  Charedfch  (qui  n’étoient  pas  foldats  et  ne  portoient  donc  point  de  fabre)  mettoient 
d’abord  la  main  fur  leurs  grands  couteaux  et  fe  pourvoyoient  de  piérres  ;  et  de  cette 
manière ,  nous  vîmes  l’efcarmouche  la  plus  irrégulière,  qu’on  puisfe  feulement  fe 
repréfenter,  jusqu’à  ce  que  les  Matelots  Hollandois  des  Galvettes,  tiroient  desfus 
avec  leurs  fufils,  fans  fe  mettre  en  peine,  fi  c’étoit  ami  ou  ennemi  qui  tomboit.  Il  y 
en  avoit  plufieurs  de  blesfés  mais  pas  un  feul  de  tué.  En  attendant  ceux  d’Abufchâhhr 
y  perdoient  tous  leurs  fibres  et  leurs  Piftolets.  L’argent  que  l’on  avoit  pillé  du  Pê¬ 
cheur  masfacré  devoit  d'abord  être  rendû,  et  en  particulier,  le  meurtrier  reçut  plu¬ 
fieurs  Coups  de  fabre.  Mr.  Busciiman  fit  ausfi  arrêter  ceux,  qui  avoient  voulu  s’en 
fuir  avec  l’un  des  batimens,  jusqu’à  ce  que  le  jeune  Schech ,  eut  fait  rendre  1  autre  et 
fait  demander  pardon  de  ce  qui  étoit  arrivé ,  ce  qui  fe  fit  tout  encore ,  avant  le  cou¬ 
cher  du  foleil. 

Dans  ces  entre  faites,  il  y  vint  à  Charedfch  un  petit  O.acht  de  l’agent  Anglois  de 
Basra.  Le  Capitaine  Price,  qui  le  an  fit  voile  d’icy  avec  toute  la  flotte  du  Scheck 
Nasser,  prit  encore  ce  batiment  avec,  pour  aller  prendre  à  Benderrigk  les  troupes 
Perfiénnes,  avec  lesquelles  il.  avoit  desfein  de  faire  une  défeente  à  Chouêri.  Lors¬ 
qu'ils  pasférent  près  de  cette  isle,  ils  firent  fortement  feu.  Mir  Mahenna,  qui 
fembloit  prendre  cela  pour  un  falut,  répondit  par  un  feul  coup.  Deux  de  fes  Galvet¬ 
tes  étoient  incapables  de  fervir  et  étoient  tirées  fur  terre  avec  tous  fes  petits  batimens. 
De  fes  trois  autres  Galvettes  et  un  Batil,  nous  n’avions  appris  aucune  nouvelle,  de¬ 
puis  quelques  jours.  On  ne  doutoit  pas,  qu’il  ne  les  eut  envoyé,  pour  une  Commis- 

fion  d’importance ,  mais  on  ne  favoit  pas  pour  où. 

Le  23  déjà  toute  la  flotte  revint  de  Benderrîgk  :  il  fembloit  que  le  jeune  Schech 
ne  voulut  pas  s'approcher  de  nous  à  desfein ,  car  il  tenoit  d’abord  fi  loin  de  l’isle , 
•  qu’enfuite  il  leur  fut  imposfible  de  monter  contre  le  vent.  Tous  les  autres  fe  trou- 
voient  encore  le  même  jour  ou  le  lendemain  à  l’ancre  devant  Charedfch;  mais  ils 

n’avoient  pas  reçu  de  troupes.  Cependant,  Emir  Kuneh  KnâN  avoit  encore  asfuré 
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au  Capitaine  Price  ,  qu’il  y  -  avoit  cinq  mille  hommes  à  fa  difpofition ,  dès  que  la  fête 
de  Hussein  leroit  pasfée,  et  celle  cy  dura  depuis  le  commencement  jusqu’au  10  du 
-mois,  ou  le  a9  de  Juin.  Les  Anglois  auroient  bien  mieux  fila,  de  ne  fe  pas  fier 
entièrement  aux  promesfes  de  ce  général  Perfien.  11  s’imaginoit  d’avoir  fait  d'éh  de 
grands  exploits,  en  ce  quil  avoit  pris  posfesfion  de  la  ville  de  Benderrmk  al  , 
née  non  feulement  de  tous  les  foldats  mais  encore  même  de  tous  les  habiunl  A  M 
lement,  il  laisfoit  le  foin  du  rede  aux  Anglois  et  au  Schech  d’Abufd,  ihiir  et  les 
vaisfeaux  de  ce  dernier,  s’éloignoient  toujours  fi  fort,  quand  le  Capitaine  PrÎcp 
proclioit  de  l’ennemi,  que  l’on  pouvoit  clairement  voir,  que  tous  enfemble  ils  fe  r^ 
pofoient  fur  les  Anglois,  qu’ils  avoient  perfuadé  à  force  de  promesfes,  de  les  aider 
contre  leurs  ennemis.  Le  Capitaine  Price  avoit  neanmoins  encore  toujours  bonne 
opm.on  de  la  defcente,  qu’il  s’étoit  propofée.  il  vouloir  couper  toute  forte  de  nm 
visfions  à  Mir  Mahenna.  Tous  les  vaisfeaux,  fuitout  les  Galvettes,  croifoient  con’ 
tmuellement  autour  de  Chouêri,  et  examinoient  tous  les  bâtimens  qui  pasférent  par 
ce  chemin.  Outre  cela  on  fit  toujours  fortement  feu  fur  l’isle.  Mir  Mahenna  nV 
répondit  pour  ainfi  dire  pas  du  tout,  et  fes  pauvres  fujets  auroient  volontiers  vfi  eue 
les  ennemis  eusfent  encore  tiré  d’avantage;  car  pour  chaque  boulet  qu’ils  pouvaient 
retrouver  dans  le  fable,  ils  recevoient  une  Rupie  (autant  qu’un  florin)  ce  qui  faifoit 

'  ;étQiT  PaS  PareSfeUX.  à  les  ClierCher*  Sur  risle  tout  «tôît  en  mouvement. 
Déjà  depuis  long  tems  on  avoit  dresfé  des  remparts  de  fable,  derrière  lesquels  il  pou- 

voient  etre  furement  à  l’abri  des  boulets,  qui  venoient  du  coté  de  la  mer.  Aduelle- 
ment  Mir  Mahenna  dresfa  deux  pareils  remparts,  devant  fes  deux  Galvettes  en¬ 
dommagées  ,  afin  que  les  Charpentiers  pQsfent  les  raccommoder  en  toute  fureté 
bt  comme  il  avoit  peut-être  appris  quelque  chofe  de  la  defcente  en  queftion,  il  leva* 
des  batteries  par  tout  ou  il  croyoit  feulement  une  defcente  posfible.  En  même  tems 
on  célébra  la  fête  Hôsfein  avec  tout  le  Zeîe  posfible,  ce  qui  rendoit  cette  isle  encore 
plus  vivante.  Tous  les  Schiitcs,  qui  n’avoient  aucun  travail  qui  les  occupoit  cou- 
îoient  par  tout  en  grandes  troûpes  (dont  quelques  unes  avoient  de  la  mufique  mili 
taire)  des  couteaux  ou  des  fibres  nuds  à  la  main:  Quelques  fois  il  y -avoit  des  efear- 
mouches  entre  eux,  pour  repreienter  la  bataille  de  Kerbela,  dans  laquelle  leur  grand 
Imam  avoit  perdû  la  vie;  d’autres  fe  frappoient  la  poitrine  et  pleuraient  la  mort  de 
Iksfan  avec  des  cris  fi  lugubres,  que  les  Anglois  auroient  pû  croire,  qu’il  y  avoit 
les  plus  grands  malheurs  et  la  plus  grande  divifion  fur  l’isle ,  s’ils  n’avoient  pas  feu , 
que  cela  marquoit  une  Ceremonie  relio-ieufe. 

Le  27  nous  apprîmes  la  nouvelle,  que  les  trois  Galvettes  et  le  Batil  de  Mir 
Mahenna,  dont  nous  n’avions  rien  appris  depuis  fi  longtems ,  avoient  attaqué  une 
Galvette  et  deux  Batils  qui  venoient  de  Bahhrein  et  dévoient  aller  à  Abufchähhr ,  et 

V  3  dont 
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dont  la  première  auroit  eu  beaucoup  d’argent  et  de  Perles  à  bord.  Les  deux  Batils 
venoient  à  Charedfch  et  rapportoient  qu’ils  s’étoient  fauvés,  lorsque  leur  Galvette  fut 
attaquée  par  l’ennemi.  Le  29  la  petite  flotte  de  Mir  Mahenna  avec  la  Galvette 
qu’elle  avoit  prife ,  vint  du  Nord ,  et  fit  directement  voile  vers  Chouêri. 

Le  Capitaine  Price  et  le  jeune  Schech,  avoient  leurs  vaisfeaux  à  l’ancre,  au 
coin  du  Nord-Efl:  de  l’isle,  et  le  petit  Yacht,  les  trois  Galvettes  et  trois  Batils  croifé- 
rent,  tous  au  Nord  de  l’isle,  et  par  conféquent  dans  le  chemin,  que  la  petite  flotte 
ennemie  vouloit  prendre  :  Cette  fois  nous  crûmes  certainement ,  qu’à  la  fin  une  bataille 
ferait  inévitable.  Mais  lorsque  l’équipage  du  petit  vaisfeau  d’Abufchâhhr  vit  qu’un 
de  leurs  vaisfeaux  étoit  dans  la  puisfance  de  l’ennemi,  il  s’y  eleva  une  plainte  et  une 
lamentation  générale  fur  leurs  Parens  et  amis,  qui  étoient  ou  pris,  ou  tués  fur  ce  ba¬ 
timent,  et  au  lieu  que  cela  auroit  dû  leur  donner  plus  de  courage  pour  attaquer  l’en¬ 
nemi  ,  ils  retournèrent  tous  à  leur  grand  vaisfeau.  Les  gens  de  Mir  Mahenna 
n'étoient  pas  asfés  fols,  que  de  les  pourfuivre,  mais  pasférent  au  coin  du  Nord  de 
leur  isle  et  fe  pourvoyoient  en  toute  diligence  de  vivres,  pour  pouvoir  ausfitôt  rcfor- 
tir.  Le  Capitaine  Price,  étoit  très  mécontent,  que  les  Galvettes  n’étoient  pas  al¬ 
lées  directement  à  la  rencontre  de  l’ennemi.  11  les  renvoya  d’abord,  pour  faire  feu 
desfus  près  de  terre.  En  effet  on  canonna  fortement.  Les  deux  vaisfeaux  levoient 
pareillement  l’ancre,  pour  pouvoir  asfifter  les  Galvettes;  mais  Mir  Mahenna  avoit 
déjà  laisfé  traîner  fur  le  rivage  la  Galvette  prife,  qui  étoit  fort  endommagée,  et  avoit 
fait  pourvoir  les  fiennes  de  vivres;  celles  cy  fe  remettaient  à  la  voile.  La  flotte  d 'Abu- 
Jchâhhr  fuivoit,  et  comme  elle  ne  pouvoit  pas  attrapper  l’ennemi,  elle  revint  le  même 
foir  à  l’isle  et  y  jetta  l’ancre. 

Ce  jour  là  les  trois  Galvettes  de  Mir  Mahenna,  eusfent  été  entièrement  défai¬ 
tes  ,  fi  les  Anglois  n’avoient  pas  'toujours  été  delaisfés  des  Arabes.  Mais  il  y  avoit 
continuellement  une  grande  divifion  entre  eux:  Le  Capitaine  Price  avoit  fait 
remettre  à  tous  les  vaisfeaux  une  inflruétion  écrite  ,  dans  la  quelle  ils  pouvoient 
voir ,  s’ils  dévoient  lever  l’ancre  ,  pourfuivre  l’ennemi ,  revenir  et  ainfi  du  refle , 
lorsqu’il  donneroit  Lun  ou  l’autre  fignal  ;  mais  c’eft  de  quoi  les  Arabes  fe  fouci- 
oient  très  peu.  Le  jeune  Schech  furtout,  penfoit,  que  c’étoit  au  desfous  de  fa  digni¬ 
té  ,  d’obferver  les  Ordres  d’un  Européen.  Lorsque  que  les  Anglois  alloient  à  la  ren¬ 
contre  de  .l’ennemi,  ils  s’éloignoit  fi  bien,  qu’enfuitte  il  pouvoit  s’exeufer  en  difant* 
que  par  le  vent  contraire  il  n’avoit  pû  fe  rapprocher  de  la  flotte.  Le  même  jour  le 
vaisfeau  du  Capitaine  Price  reçut  un  boulet  de  terre  ferme,  en  attendant  que  le  vais- 
leau  du  Schech  étoit  fort  loin,  et  ne  faifoit  que  croifer  contre  le  vent.  Mr.  Natter 
étoit  fi  près  de  l’ennemi,  qu’on  emporta  un  morceau  de  bois  de  fa  Galvette,  qui  blesfa 
quelques  uns  de  fes  matelots  Arabes  ;  ce  cy  porta  ceux ,  qui  s’étoient  déjà  plaints  de 

fa 
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fa  témérité,  comme  ils  Pappelloient,  hors  de  toute  contenance,  et  s'il  ne  vouloit  pas 
fe  mettre  en  danger  d’être  tué  à  coups  de  fabre  par  les  Arabes,  il  devoit  les  comman¬ 
der  félon  leur  volonté,  et  refter  loin,  hors  de  la  portée  des  coups.  A  caufc  de  ce 
désagrément  et  d’autres,  Mr.  Natter  et  le  peu  d’autres  Européens  qu’il  y  avoit, 
qui  étoient  partagés  fur  les  vaisfeaux  et  y  fervoient  comme  canoniers ,  quittoient  le 
lendemain  les  Arabes  SAbufchähhr ,  et  fe  mettoient  en  partie  fur  le  Yacht  de  Bafra , 
et  en  partie  fur  le  croifeur  du  Capitaine  Prjce. 

Le  deux  de  Juillet,  le  Schech  perdit  deux  petits  bâtimens,  dont  l’un  fut  jetté 
fur  le  rivage  par  la  force  du  vent,  et  l’autre  fut  pris.  Le  9  un  grand  vaisfeau  Aimlois 
arriva,  qui  venoit  de  Bengale  et  étoit  deftiné  pour  Basra.  *  Le  Capitaine  eut  la  poli- 
tesfe  de  m’offrir  le  tranfport  libre,  et  à  en  juger  félon  toutes  les  apparences,  il  fem- 
bloit  que  je  ne  pouvois  Jamais  avoir  une  meilleure  occafion,  foit  pour  la  Commodité  , 
loit  pour  la  iureté.  Mais  il  vouloit  remettre  à  voile  dans  l’heure  et  je  ne  pouvois  pas 
partir  fitôt;  outre  cela,  je  ne  faifois  pas  grand  cas  de  la  commodité,  mais  je  préférais 
d’aller  dans  un  petit  bateau  ouvert  avec  un  Capitaine  Arabe,  qui  connoisfoit  les  em¬ 
bouchures  et  les  villages  de  la  riviere  Schat  cl  Arrab ,  qu’avec  un  grand  vaisfeau 
Européen ,  et  ce  fût  là  mon  bonheur.  Le  petit  Tacht  qui  avoit  porté  la  nouvelle  de 
Basra,  que  les  Anglois  n’avoient  rien  à  craindre  des  Arabes  Kdab ,  n’ofoit  pas  risquer 
a&uellement,  de  retourner  tout  feul,  à  caufe  des  Galvettes  de  Mir  Mahenna:  Ce 
Yacht  alloit  donc  avec  le  grand  vaisfeau,  et  bientôt  après  tous  les  deux  ils  furent  pris 
fur  le  Schal  par  les  Galvettes  du  Schech  Soleiman,  comme  je  le  remarquerai  dans 
la  fuitte. 

Si  j’étois  parti  avec  lui,  félon  toute  apparence,  j’aurois  perdu  tous  mes  inftru- 
mens,  et  peut-être  ausfi  mes  papiers.  Le  10  nous  vimes  pas  loin  de  la  côte  de  la 
Perfe,  dix  Galvettes  et  quelques  autres  petits  bâtimens  et  nous  apprîmes  enfuitte, 
qu’il  y-  en  avoit  quelques  uns,  qui  appartenoient  à  Mm  Mahenna  et  les  autres  à 
Schech  Soleimaü  Kaabi;  les  deux  ennemis  communs  de  Kerim  Khên  avoient  donc 
uni  leurs  forces  navales  ;  mais  après  nous  ne  les  vimes  plus.  Le  Capitaine  Price 
avoit  eu  tant  de  chagrin  avec  le  jeune  Schech,  que  lTi  il  fe  déclarait  tout  net,  qu’il 
vouloit  retourner  des  la  nuit  fuivante:  Le  Schech  n’avoit  plus  ni  argent  ni  vivres  pour 
fes  gens,  ce  qui  lui  fit  ausfi  prendre  la  refolution  de  retourner  à  la  maifon;  et  ainfi  la 
guerre  fe  termina  pour  cette  fois. 

Mir  Mahenna,  qui  actuellement  étoit  fugitif,  et  qui  aurait  été  immanquable¬ 
ment  entièrement  défait,  fi  feulement  le  Capitaine  Price  et  Mr.  Natter,  n’avoient 
pas  étés  fi  lâchement  abandonnés  des  Arabes  à? Abu fchàhbr ,  chasfa  quelques  mois 
après ,  les  Hollandois  de  Charedfch.  Les  fortifications  étoient  à  la  vérité  icy  fort 

•  bon- 
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bonnes  ;  les  Hollandois  avoient  nonante  à  cent  hommes  pour  les  defendre ,  fans  comp¬ 
ter  quarante  à  cinquante  Matelots  Européens  fur  leurs  Galvettes.  Mais  il  leur  man- 
quoit  de  bons  Officiers:  Le  fcul  Officier,  un  Enfeigne,  qu’ils  avoit  ordinairement 
icy,  étoit  mort  depuis  longtems.  Cette  Année,  lorsque  Mr.  Buschman  retourna  k 
Batavia,  le  nouveau  Gouverneur,  Mr.  de  Houting,  qui  arriva  le  22  juillet  aména 
bien  un  Enfeigne  avec  lui,  mais  on  raconta  que  cy  devant,  il  n’avoit  jamais  été  au 
fervicc  militaire,  et  les  Soldats  n’étoient  pas  trop  contens  de  lui.  Un  Secrétaire, 
nommé  Temm  devoit  avoir  part  au  Gouvernement,  conjointement  avec  Mr.  de  IIou- 
fing ,  mais  il  s’étoit  tué  quelques  jours  avant  l’arrivée  du  Gouverneur,  et  ce  dernier, 
qui  ne  favoit  pas  la  langue  et  qui  ne  connoisfoit  pas  les  Moeurs  des  Arabes  du  Golfe 
Perfique,  étoit  donc  très  mal  addresfé,  pour  devoir  fe  charger  d’un  pofte  ausfi  im¬ 
portant,  dans  un  tems  ausli  critique,  fans  avoir  des  gens  capables  et  affidés,  fur  le 
confeil  desquels  il  pouvoit  compter.  Mir  Maiienna  qui  le  remarquoit  bien ,  fut, 
d'abord  que  Mr.  Buschman  avoit  quitté  fa  charge,  et  que  le  Capitaine  Price  étoit 
retourné  aux  Indes,  fi  téméraire,  qu’il  commençoit  à  troubler  le  Commerce  des  Hol¬ 
landois.  Ceux  cy  fe  lioient  alors  avec  le  Schecli  d ' Abufchähhr ,  mettoient  bientôt  les 
Galvettes  de  l’ennemi  hors  d’état  de  fervir,  et  firent  même  une  defeente  à  ChowSri  au 
mois  d’Oâobre.  Mais  comme  on  n’y  tenoit  pas  d’ordre,  mais  que  les  Hollandois 
ausfi  bien  que  leurs  alliés  fe  divifoient  d’abord,  ils  furent  furpris  et  défaits,  par  une 
Cavallerie  de  Mir  Maiienna,  dont  ils  n’avoient  pas  icy  l’ombre  de  foupçon.  Peu 
après.  Mir  Maiienna  fit  une  défeente  à  Charedfch ,  par  la  trahifon  d’un  Perfién  et 
fe  rendoit  maitre  du  Château,  et  par  confequcnt  ausfi  de  toute  l’isle,  et  d’une  quan¬ 
tité  de  marchandifes  nouvellement  arrivées  de  Batavia.  L’armée  Perfiénne  s’étoit  alors 
retirée,  pour  la  plus  grande  partie,  de  Benderrigk  de  forte  que  Mir  Maiienna 
pouvoit  en  reprendre  facilement  la  posfesfion. 

J  ai  été  un  peu  long,  en  rapportant  la  petite  guerre  du  Golfe  Perfiquc,  pour  au¬ 
tant  que  j’en  ai  été  moi  même  le  témoin  oculaire,  pour  faire  connoicre  à  mes  lecteurs, 
combien  peu  les  Européens  ,  peuvent  compter  fur  les  Mahométans,  avec  lequels  ils 
s  engagent  dans  quelque  Alliance ,  contre  d  autres  Mahométans.  En  effet  on  ne  doit 
pas  en  attendie  de  grands  fecours.  Dans  cette  circonltance,  il  importoit  beaucoup 
ians  doute,  au  Scnech  d  /îbufchàhhr  que  IMir  Mahenna  fut  entièrement  défait: 
Mais  il  n  y  avoit  pas  le  moindre  Ordre  lur  les  vaisfeaux;  fes  Officiers  tachoient  tou¬ 
jours  d  éviter  le  combat,  (bit  qu’ils  craignoient  pour  leur  vie,  foit  peut-être  qu’ils 
étoient  gagnes  pai  argent  ;  en  attendant  les  Anglois,  et  enfuitte  les  Hollandois,  en 
frirent  cunftamment  abandonnés  :  Ausli  longtems,  que  les  Hollandois  avoient  leur  mai- 
fon  de  Commerce  a  Baji  a  et  à  Garnir  ün ,  ou  ils  11  oioient  avoir  ni  fortrcsfe,  ni  garni- 

fcnr 


OBSERVATIONS  FAITES  a  CHAREDSCH.  l6t 

fon,  ni  Galvette ,  ils  ont  peut-être  beaucoup  gagné.  .  L’honneur  de  posfeder  un* 
isle,  avec  une  fortification,  dans  le  Golfe  Perfique,  leur  eft  devenu  fi  cher  ou“, l! 
ne  prendront  pas  facilement  la  peine  de  reprendre  Charedfch  (a),  ’  ^ 

La  ville  de  Charedfch,  que  les  Hollandois  n’ont  bâtie  que  demiis  neu 
au  Nord- Eil  de  cette  isle,  eil  fituée  à  la  hauteur  du  Pole  290.  POn  en  „  t? 
fituation  et  la  grandeur  Table  XXVIII.  A.  eil  la  citadelle  que  ie  Baron  de 
sen  avoir  fait  bâtir.  Il  y  avoir  la  la  demeure  du  Gouverneur,  un  joli  édifice.  Dans 
la  Court, ne  vis  a  vis  demeuroit  l’Enfeigne.  Outre  cela  on  trouvoit  encore  icv  au 
ques  apartements  que  le  Gouverneur  tenoit  toujours  prêts  pour  fes  hôt-s  *  5  , 

cotés  du  Nord  et  au  fud ,  il  y  avoit  des  Magazins:  Mais  comme  ceux  cy  ne  pouvoient 
pas  contenu  la  charge  de  deux  grands  vaisfeaux  qui  venoient  d’ordinaire  annuellement 
de  l™,  ,  1  y  avoit  encore  d’autres  Magazins  en  ville;  furtout  près  de  B:  Denicre 
le  Chateau  ,1  y  avoir  un  joli  jardin,  et  au  bout  fe  trouvoit  la  Cuifine  P*  r  n  ? 
avoir  un  Karwanferay.  Les  autres  édifices  de  pierre  étaient  hahW.A»  ,  ,  ? 

1,  Compügnie  Hollanloile  te  «.  O 

Les  merciers,  les  te  fen»  etobes,  de.eWe.1  »« 

deincie  ces  édifices,  dans  des  mauvaiies  cabanes,  qui  font  couvertes  de  nattes;  et  là 
ausfi  il  y  -  avoir  le  Bafar  ou  la  rue  des  marchands.  Les  Proteilans  et  les  Catholiques 
nvoient  dans  cette  ville  des  Jemens,-  qu’on  leur  avoit  accordés,  pour  y  exercer 

c'1  CU£,7!..fT  die  Pretre'  MiUS  U  Y  venoit  queMes  fois  pour  cet  éffet,  un 
C  ime ,  d  Abufchabhr.  Les  Arméniens  ont  hors  de  la  ville  près  de  D  une  jolie  petite 

è^life,  et  au  desfus  une  cloche,  ce  qui  eil  quelque  çhofe  de  rare  dans  ces  pais  cv 

a  p  us  part  des  Caffres  de  l’Afrique ,  que  l’on  vend  comme  des  efclaves  à  Charedfch 

avomn  confervé  leur  religion.  Ceux  cy  avoient  bâti  une  petite  maifon  de  pierre 

pies  d£,  a  1  honneur  de  leur  grand  faint  qu’ils  appellent  Schech  Feradfeh.  Lew 

ante  cou  fie  la  plus  part  dans  la  danfe,  fur  des  tambours,  et  d’autres  inllrumens  Z 

Mufique  fort  mauvais;  outre  cela  ils  s’attachent  de  chaînes  de  noyau  d’un  fruit  des 

Indes,  qu  on  nomme  Mango ,  autour  des  jambes,  et  celui  qui  fait  frapper  le  plus  fort 

des  pieds  et  faire  par  confequent  le  plus  de  bruit,  croit  marquer  le  plus' de  dévotion. 

Ils 


O)  L’année  (lavante  les  Anglois  ont  envoyé  des  forces  coniîderables  de  Bombay  à  Cha- 
rcdfch  ,  pour  chasfer  Mut  Mauenna  ;  mais  ils  ont  été  obligés  de  s'en  retourner,  fans  avoir  rien 
cffeftue:  A  la  fin,  les  gens  de  Mut  Mahehba  commencèrent  à  fe  chagrinerde  fa  tyrannie-  pour 
ne  point  tomber  entre  les  mains  des  Perfes,  il  prit  la  fuite  à  Bafn r:  Mais  là  ausfi  il  ne  fe  uouvâ 
pas  en  fureté ,  car  le  MutafiKim,  envoya  fa  léte  au  Pafclia  à  Bagdad,  et  il  fit  jettet  fon  corps 
^ans  un  fosfe.  La  desfus,  Chayedfch  fut  rendu  aux  Perfes, 
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Ils  obfervent  toujours  ces  ceremonies  à  l’occafion  du  départ  ou  de  la  mort  de  quelque 
Parent  ou  ami,  à  la  naisfance  d’un  enfant,  aux  noces  &c.  &c. 

Les  Mabométans  de  cette  isle  font  en  partie  des  Sunnites  et  en  partie  des  Schii- 
tes.  Les  uns  et  les  autres  ils  vont  vifiter  la  mosquée  d’un  Emir  Mohammed  qui  doit 
avoir  été  le  fils  d’Au,  et  qui  ferait  enterré  icy  O >  On  prétend  qu’à  la  priere  de  ce 
faint,  un  vaisfeau,  fur  lequel  il  y  avoit  beaucoup  de  médians  Payens,  fut  jetté  fur  la 
terre  et  fut  pétrifié.  On  avance  encore,  que  par  lui,  les  chiens  n’auroient  pas  pfr 
vivre  fur  cette  isle;  mais  depuis  que  les  Hollandois  fe  font  établis  icy,  les  chiens  y 
vivent  ausfi  bien,  que  par  tout  ailleurs. 

La  principale  différence  entre  les  funnites  et  les  fchiites,  confifte  comme  l’on 
fait  en  ce  que  les  funnites  regardent  comme  une  chofc  fort  indifferente,  fi  la  famille 
de  leur  Prophète  eft  parvenue  au  Gouvernement,  et  fi  elle  a  été  maintenue  ou  non: 
Ils  difent  que  ç’a  été  la  volonté  de  Dieu  qu’ABU-BECKER  Omar  et  Othman,  ayent 
été  nommés  Califes  par  les  Mufulmans,  et  en  general  ils  ne  pouvoient  pas  changer 
cela,  que  ces  parens  de  Mahomet,  étoient  parvenûs  à  la  regence,  et  non  pas  d’abord 
fon  gendre  et  enfuitte  fes  enfans.  Mais  les  fchiites  deteftent  ces  trois  premiers  Califes, 
parce  qu’ils  fe  font  rendûs  maîtres  du  Gouvernement  avant  Ali  ;  et  comme  Hossein 
fut  tué  pour  cela  dans  une  bataille,  par  les  troupes  de  Jezid  un  des  Califes  fuivans, 
parcequ’il  ne  vouloit  pas  fe  foumettre ,  mais  qu’il  vouloit  être  Calife  lui  même.  Ils 
celebrent  encore  tous  les  ans  pendant  dix  jours  cette  fête  de  Hössein  ,  en  memoire  de 
cet  evenement.  En  Perfe,  où  leur  fe&e  eft  la  dominante,  ris  entrent  quelque  fois  fi 
fort  dans  l’enthoufiafme,  et  fe  laisfent  fi  fort  emporter  par  leur  Zélé,  qu’ils  fe  font  un 
mérité,  fi  dans  ce  tems  là,  ils  peuvent  tuer  un  Sunnite,  c’eft  à  dire,  un  Mahométan, 
qui  ofe  être  indifferent  à  l’egard  d’une  Affaire  d’ausfi  grande  importance,  que  celle 
de  la  fuccesfion  des  premiers  Califes,  de  forte  qu’ils  n’eft  pas  de  la  prudence,  que 
ceux  d’une  autre  religion  fe  risquent  fur  les  rues,  pendant  la  célébration  de  cette 
fête.  A  Charedfch  ils  ont  ausfi  bien  l’exercice  libre  de  leur  religion,  mais  il  ne  leur 
y  cft  pas  permis,  de  lâcher  ainfi  la  bride  à  leur  Zèle;  car  d’un  coté  le  nombre  des 
Sunnites  y  eft  ausfi  grand  que  le  leur,  et  de  l’autre  ils  doivent  fe  retenir,  par  la 
crainte  des  Hollandois.  Le  Gouverneur  leur  avoit  défendu,  de  pleurer  &  de  lamen¬ 
ter  fi  fort  dans  la  ville  pendant  cette  fête,  que  ceux  des  autres  religions  pouvoient  en 

être  incommodés.  Ils  faifoient  pour  cet  effet,  les  neuf  prémiers  jours,  leurs  proces- 

fions 


(a)  Il  n’étoit  pas  le  fils  de  Fatime,  mais  d’une  autre  femme,  les  Auteurs  Mahométans,  lui 
ont  donné  le  furnom  do  Hmiftah.  Voyés  Semlers  Ueberfetznng  der  Allgemeinen  Welt  Hiilorie, 
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•fions  et  leurs  ceremonies,  hors  de  la  ville.  Mais  comme  je  n’avois  pas  encore  va 
ces  lolemmtés  des  Schiites,  on  leur  permit  par  égard  pour  moi,  d’entrer  le  dernier 
jour  (le  29  juillet)  en  ville  avec  leur  Procesfion,  et  de  joûer  leur  tragédie  fur  la 
grande  place:  Tous  les  Mahométans  pour  ainfi  dire,  qui  demeurent  à  Charedfch  s’v 
rendoient.  On  pouvoit  facilement  voir  à  la  phifionomie  de  chacun,  s’il  étoit  Sunnite 
ou  Schiite,  car  il  y  en  avoit  bien  plusieurs  des  premiers ,  qui  paroisfoient  extrême¬ 
ment  touchés ,  de  cette  reprefentation  du  malheureux  petit  fils  de  leur  Prophète  * 
mais  ils  étoient  pourtant  de  tranquilles  fpe&ateurs,  au  lieu  que  les  derniers  fe  frap* 
poient  la  poitrine,  ou  donnoient  d’autres  fignes  de  leurs  grande  douleur:  Il  y  en  avoit 
un  grand  nombre,  qui  pleurent  fi  fort,  et  fi*  amerement,  que  les  larmes  leur  couloient 
des  joues,  et  tous  ils  crioient,  Hössein!  Hössein!  Ceux  qui  dévoient  reprefenter 
1  Armées  du  Caltfe  Jezid,  fous  les  ordres  du  général  Schamer  (V),  couraient  avec 
des  épées  nues  à  un  des  cotés  de  la  place ,  comme  pour  chercher  l’ennemi.  La  des 
fus  Hössein  vint  avec  quelques  amis  et  fut  bientôt  attaqué,  avec  beaucoup  de  fureur" 
Sur  le  vifage  et  dans  toute  la  conduite  de  ces  gens  là,  on  voyoit  des  traits,  comme 
de  gens  qui  font  dans  le  plus  grand  deféspoir,  et  tout  refolûs  de  vendre  bien  cher  la 
vie  qu  ils  alloient  perdre  dans  linftant,  et  en  confequence  ils  paroisfoient  ausfi  fe  dé¬ 
fendre  avec  toute  l’ardeur  posfible:  11  y  en  avoit  un,  qu’on  me  nommoit  Khassebï, 
qui  fut  désarçonné  plufieurs  fois,  toutes  les  fois  qu’il  vouloit  remonter  à  Cheval,  fes 
filles  le  prioient  en  fuppliant,  de  ne  plus  s’expofer  au  péril ,  et  pleuraient  en  même 
teins  ausfi  fort,  que  fi  le  pere  fe  fut  en  effet  expofé  au  plus  grand  danger. 

Abbas  fi  ère  de  Hössein  auquel  on  coupa  les  deux  bras  au  moment  qu’il  vouloit 
étancher  fa  foif  à  la  fontaine, .  fut  asfés  bien  reprefenté  icy;  car  celui  qui  joûa  fon 
rôle,  avoit  fes  deux  bras  fur  fon  corps  nud,  et  les  manches  de  fon  furtout  pendoient 
détachées  de  fes  épaulés.  Ceux  qui  dévoient  repréfenter  les  premiers  perfonnages , 
étoient  tous  à  Cheval  et  les  autres  à  pied,  pareeque  dans  cette  isle,  on  n’a  que  très 
peu  de  chevaux  et  point  de  chameaux,  et  comme  cette  communauté  11e  confifte  que 
dans  de  pauvres  gens,  ifs  étoient  tous  asfés  mal  habillés,  mais  pourtant  fi  bien  encore, 
qu’une  armée  Arabe  aurait  pû  l’être  avant  1100  ans  en  paroisfant  en  campagne.  La 
Mufique  militaire  que  l’on  entendoit  icy,  ne  fe  fit  qu’a/ec  des  basfins  de  métal,  que 
1  on  battoit  continuellement  1  un  contre  1  autre.  Cecy  joint  aux  cris  répétés  du  nom 
de  Hössein  ,  fit  en  effet  un  bruit  fort  épouvantable.  La  petite  Armée  de  Hössein 
força  fouvent  Tes  nombreux  ennemis  à  fe  retirer,  à  la  fin  un  Officier  après  l’autre  et 
enfin  Hössein  lui  même  furent  jettés  enbas  du  cheval,  et  tous  les  autres  furent  faits 

P  ri-  . 


(a)  Ockleys  Hiftory  of  the  Saracens.  II.  pag.  20. 
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prifonniers.  On  mit  enfuite  de  grands  morceaux  de  bois  au  col  aux  enfans  de  Hus¬ 
sein,  et  un  bourreau  à  qui  on  avoit  donné  un  habillement  affreux,  devoit  les  con¬ 
duire,  devant  le  général  ennemi:  Quelques  uns  repondoient  asfés  fièrement  à  leurs 
vainqueurs.  La  desfus  on  donna  ordre  qu’ils  dévoient  tous  être  mis  à  mort,  mais  on 
apprit  ausfitôt  que  le  bourreau  leur  avoit  déjà  oté  la  vie ,  ce  qui  facha  fi  fort  le  géné¬ 
ral  ,  qu’il  le  condamna  ausfi  à  la  mort. 

Le  champ  de  bataille  où  Hössein  perdit  la  vie,  étoit  comme  l’on  fait  à  Kerbela , 
cfans  le  vçifinage  de  l’anciénne  Babylone.  Jezid  le  Calife  d  alors  faifoit  fa  refidence 
à  Damas.  Celui  cy  fut  repréfenté  de  l’autre  coté  de  la  place.  Il  étoit  asfis  fur  une 
chaife  Européenne  avec  un  Derbasch  (ou  marteau  d’armes)  à  la  main.  Selon  Ihi- 
ftoire  des  Mahométans,  il  y  -avoit  du  tems,  que  le  peu  de  ceux  qui  étoient  reftés  de 
la  famille  de  Husseins  furent  conduits  devant  Jezid,  un  ambasfadeur  de  1  Empe¬ 
reur  grec  chés  lui  ;  et  celui  là  fut  ausfi  reprefenté  icy  ;  il  étoit  habillé  à'  l’Eu¬ 
ropéenne,  mais  fans  bas,  et  avoit  un  chapeau  bordé  d’or  fur  fa  tête  chauve;  habille¬ 
ment  que  les  grecs  n’ont  fans  doute  jamais  eu:  Peut-être  les  Schiites,  vouloient  ils 
nous  faire  un  compliment  par  là  à  nous  Européens,  pour  marquer  aux  funnites,  que 
les  Chrétiens  avoient  été  plus  grands  amis  de  Hössein,  et  qu’ils  avoient  été  en  géné¬ 
ral  plus  juftes  que  leurs  Califes.  Car  lorsque  le  fils  de  Hössein  nommé  Ali  ,  et  qui 
enfuitte  à  été  connu  fous  le  nom  de  Seïen  el  Abedîn  fut  conduit  devant  le  Calife  et 
qu’on  lui  propofa,  qu’il  devoit  fc  foumettre  (ou  comme  difent  les  Schiites)  qu’il  de¬ 
voit  abjurer  fa  religion,  et  qu’il  y  répondit  d’une  maniéré  fort  fiére,  la  vie  lui  fut  ac¬ 
cordée  jusqu’à  deux  fois,  par  Fintercesfion  de  cet  Ambasfadeur.  Lorsqu’il  fut  con¬ 
duit  pour  la  troifieme  fois  devant  Jezid,  et  que  l’ Ambasfadeur  parla  encore  en  fa 
faveur,  le  Calife  fit  mettre  l’étranger  à  mort,  mais  le  jeune  homme,  qui  devoit  ausfi 
perdre  la  vie,  fut  fécrétement  emmené.  Ün  repréfentoit  encore  icy  plufieurs  autres 
perfonnes,  dont  je  n’ai  pas  marqué  les  noms,  ni  les  hiftoires. 

Il  faut  que  je  rapporte  encore  le  cas  fuivant  de  la  fuperftition  des  habitans  d’icy: 
Il  y- a  quelques  années,  qu’un  Soldat  tua  fon  bas  Officier  par  un  coup  de  fufil;  lur- 
quoi  d’abord  la  main  lui  fut  coupée  et  enfuitte  il  fut  pendû.  A  peine  lui  avoit  on  cou¬ 
pé  la  main,  que  quantité  de  femmes  s’avancèrent,  au  grand  étonnement  des  Hollan- 
dois/pour  avoir  quelque  chofe  du  fang  repandô.  Elles  fe  battoient  pour  le  Sable, 
qui  étoit  teint  du  fang  de  cet  homme,  et  lorsque  ce  meurtrier  pendit  à  la  potence, 
plufieurs  femmes  ne  faifoient  qu’aller  et  venir  desfous  la  potence,  et  tout  cela  dans 
l’idée ,  que  cela  les  aideroit ,  pour  devenir  enceintes. 

L’isle  de  Charedfch ,  a  quatre  à  cinq  milles  d’Allemagne  de  circonférence.  Qu’el¬ 
le  ait  été  autrefois  entièrement  couverte  d’eau,  c’eft  ce  qui  lé  prouve  par  là,  que  les 
collines  et  les  montagnes  que  l’on  trouve  au  milieu  de  l’isle ,  confident  la  plus  part  en 

Corails 
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Corails  et  coquilles  Le  rocher  inférieur  eft  d’un  pierre  de  Chaux  molle.  On  y  trouve 
encore  plufieurs  relies  de  l’ouvrage  des  anciens  habitans  mais  tous  de  peu  W 
tance,  en  comparai  de  ceux,  que  l’on  trouve  à  Nakfchi  , Ruflâtn ,  tablés  daTùn 
rocher  dur,  comme  quelques  grands  trous  dans  le  rocher,  qui  peuvent  avoir  é des 
demeures  ou  des  pems  Temples.  Dans  l’un  d’eux,  on  diroit  que  l’hiftoire  ,u  r„ 
TâM  a  été  taillée  dans  la  muraille:  Mais  elle  eft  fort  endommagée  tant  mr  r 
la  pierre  eft  très  molle  et  évantée  par  la  longue  fuite  d’années,  que  peut  être  r,9“* 
que  les  figures  font  mutilées,  par  les  Sunnites  trop  zélés.  "  ’  paice 

D’autres  trous  de  la  figure  d’un  cercueil,  fur  le  rocher  plat  dn„f  „„  , 
ont  quatorze  et  d’autres  feulement  quatre  pouces  de  profondeur  ne’  méritent' ^“17/ 
ment  d  être  remarqués.  Le  meilleur  morceau  et  le  plus  utile  des  antiques  que  t 
trouve  icy,  eft  un  aqueduc,  par  lequel  on  conduit  l’eau  d’une  fource  d’.m  ,  !zT 
la  colline,  à  travers  le  rocher  de  l’autre  coté  pour  y  arrofer  les  prairies  Au  d  r* 
de  cet  aquedûc ,  il  y- a  d’une  petite  diftance  à  autre,  de  petits  trous,  taillés  à  trZerl 
du  rocher,  comme  des  chemmées,  de  même  que  fur  les  aquedûcs  en  Perfe  ‘  r 
eft  en  général  très  bonne  dans  cette  isle,  ce  qui  fait,  que  les  vaisfeaux  qu, 'viennes 
dans  ces  contrées ,  en  prennent  toujours  une  bonne  provifion. 

Dans  toute  lisle,  il  n’y -a  qu’un  feul  village:  Avant  l’arrivée  des  Ilolïandok  n 
étoit  b, en  foijs  la  proteâion  du  feigneur  de  Benderrlgk;  mais  comme  chaque  petit 
feigneur  aux  environs  du  Golfe  Perfique  veut  être  indépendant,  et  fait  la  gueroe  à 
fon  voifin,  pourvu  qu  il  s  imagine,  pouvoir  lui  faire  du  tort;  c’eft  icy  rempli  de  pirf 
tes,  ce  qui  faifoit  beaucoup  fouffrir  aux  pauvres  habitans  de  Cbaredfch ,  et  qui  à  été 
la  caufe  principale,  de  la  dépopulation  de  cette  isle.  Sans  cela  elle  eft  pasfablemenî 
fertile;  il  y  croit  icy  de  beaux  raifins,  des  figues,  des  dattes  et  d’autres  fruits-  On 
trouve  ausfi  des  Perles  près  de  cette  isle,  mais  pas  en  grande  quantité;  d’ailleurs'leur 
couche  eft  ausfi  fort  profonde:  Ceux  qui  ont  fait  des  fraix  pour  les  pécher  en  ont 
rarement  retiré  du  profit:  Cela  fonne  finguliérement,  quand  on  entend ,  qu’il ’v  aicë 
des  Arbres,  fur  lesquels  les  perles  croisfent.  Cependant  j’ai  envoyé  moi  même,  quel- 
ques  un  de  ces  arbrisfeaux  à  Coppenhague.  Mais  pour  que  les  étrangers,  qui  n’ont 
pas  l’occafion  de  les  voir ,  ne  doutent  pas  entièrement  de  ce  que  j’avance  icy  il  fuit 
que  je  remarque  que  j’ai  fait  chercher,  ces  arbrisfeaux  fans  feuilles,  du  fond  de  la  mer 
et  que  les  perles  ne  font  pas  proprement  attachées  aux  branches,  mais  qu’elles  fë 
trouvent  dans  de  grandes  coquilles,  attachées  à  ces  brandies.  D’abord  dans  la  pre¬ 
mière  coquille  que  j’ouvrois,  je  trouvois  une  perle,  d’une  pasfable  grandeur,  mais 

comme  elles  ne  peuvent  pas  s’ouvrir  fans  les  déchirer  en  même  tems  des  branches,  je 
u’ai  pas  ouvert  les  autres. 

Ln  été -.il  fait  extrêmement  chaud  à  Charedfch  ;  cependant  la  chaleur  n’y  eft  pas 

'  fi 
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fi  grande,  que  fur  les  côtes  oppofées.  Au  mois  de  Juin  et  de  Juillet,  nous  eûmes 
continuellement  le  vent  Nord -Oued,  excepté  quelque  peu  de  jours,  que  le  vent 
étoit  Sud-Eft.  Le  premier  ou  celui  qui  vient  du  defert,  eft  fec  et  rafraichisfant  et 
ne  donne  point  de  rofée  la  nuit.  Il  rend  extrêmement  chauds  tous  les  corps  durs, 
comme  le  verre,  le  fer  et  jusqu’à  du  bois  dur,  même  quand  ils  font  à  l’ombre  ;  et 
parcontre,  il  rend  extrêmement  froide,  l’eau  que  l’on  expofe  à  l’air ,  dans  des  Gor- 
golets  ou  Bardaks ,  c’eft  à  dire ,  des  pots ,  qui  ne  font  point  vernis.  Mais  quand  le 
vent  eft  Sud-Eft,  ou  qu’il  vient  de  la  mer,  on  a  beaucoup  de  calme,  et  alors  il  fait 
fi  humide,  que  les  draps  de  lits  (puisqu’on  aime  à  coucher  en  plein  air)  font  quel¬ 
ques  fois  fi  mouillés  le  matin,  qu’on  en  peut  exprimer  l’eau:  On  prétend  que  cette 
rofée  n’eft  pas  pernicieufe  pour  la  fanté,  furtout  quand  on  a  le  vifage  couvert  du 
drap,  félon  la  coutûme  des  Orientaux:  Mais  les  maux  d’yeux,  font  icy  fort  com¬ 
muns  ;  ausfi  moi  même  je  n’en  ai  pas  été  exempt. 

Les  Hollandois  ont  icy  fous  leurs  maifons  des  appartemens  d’êté,  de  même,  que 
les  gens  de  diftin&ion  en  Perfe ,  à  Bafra  et  à  Bagdad  :  Sous  la  maifon  que  Mr. 
Buschman  m’avoit  fait  apprêter,  il  y  avoit  un  de  ces  apartemens,  dans  lequel  au 
moyen  d’un  Ventilator  (V)  il  y  avoit  un  vent  coulis  fi  fort,  que  je  ne  me  fervois  que 
rarement  de  cette  chambre ,  pour  ne  pas  trop  me  desaccoutumer  de  la  Chaleur.  Le 
Ventilator  ne  différé  d’une  cheminée  qu’en  ce  qu’il  n’efl  ouvert  que  du  coté,  dont  on 
attend  le  vent  dans  la  chaude  faifon. 

Le  dernier  de  Juillet  au  foir  je  partis  de  Charedfch,  et  nous  eûmes  un  vent  fi 
favorable,  que  déjà  la  nuit  entre  le  i  et  le  2  d’Aout,  nous  arrivâmes  à  l’embouchure 
,  du  S  chat  el  Arrab:  C’efl:  ainfi  que  l’on  nomme  le  grand  fleuve,  qui  va  depuis  Korne , 
où  Y  Euphrate  et  le  Tigre  fe  confondent,  jusqu’au  Golfe  Perfique;  au  desfus  de  Kor¬ 
ne  les  Arabes  appellent  encore  aujourd’hui,  le  premier  Frat ,  et  le  dernier  Didsjele , 
noms  que  l’on  trouve  déjà  dans  la  Bible.  Le  Schat  el  Arrab,  fe  divife  au  desfous  de 
Basra  encore  en  plufieurs  bras  (by 

Les  isles  qui  s’y  trouvent,  et  le  pais  autour,  efl:  extrêmement  bas,  et  de  là  les 
embouchures  du  Schat  font  ausfi  difficiles  à  trouver,  pour  ceux  qui  viennent  de  la 
mer,  que  les  embouchures  du  Nil,  avec  lesquelles  elles  ont  en  général  beaucoup 

de 


(a)  Machine,  qui  fert  a  faire  venir  de  l’air  dans  un  appartement  T. 

(b)  Arrien  appelle  ce  fleuve  Sintho  V.  Rannis  Tom.  I.  p.  285.  D’autres  auteurs  grecs  et 
latins,  l’appellent  Pafitigris;  fur  la  Table  XL.  l’on  trouve  une  Carte  que  j'ai  faite,  en  partie  fui- 
vant  mes  propres  Obfervations,  et  en  partie  fur  les  rapports  des  gens  de  mer  de  Bafra:  Celle  cy 
falBra  pour  donner  à  mes  Leéteurs  une  idée,  de  l’embouchure  de  ce  fleuve. 
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6e  conformité.  11  n’y -a  que  le  bras  à  l’Occident,  qu’on  appelle  Chêr  Halte ,  qui 
foit  navigable  pour  les  grands  vaisfeaux,  et  cela  même,  pas  toujours;  car  devant 
l’embouchure  il  y  a  de  tems  en  tems  un  banc  fi  haut,  que  les  grands  vaisfeaux  ne 
peuvent  y  pasfer,  qu’au  tems  de  la  plus  haute  marée,  en  tems  de  nouvelle  et  pleine 
Lune  (a).  Si  donc  le  S  chat  a  Arrab ,  ne  s’enfle  pas  tout  d’un  coup  fi  extraordinaire¬ 
ment,  que  le  banc  foit  entrainé  par  fon  flux,  il  fe  formera  icy  une  isle  et  alors  il  y 
aura  une  embouchure  de  plus.  Des  qu’on  efl:  entré  dans  ce  fleuve,  l’on  voit  des  deux 
cotés,  furtout  à  l’Ouefl,  partout  des  jardins  de  dattiers,  et  au  milieu,  quantité  de 
petits  villages  et  des  maifons  difperfées :  Cependant,  on  n’y  trouve  aucun  endroit  re¬ 
marquable  fi  ce  n  eil  tout  au  plus  Hasfan  ben  Hanefie ,  un  mauvais  village,  où  efl:  en¬ 
terré  un  nommé  Hassan,  que  l’on  prétend  avoir  été  le  frere  d’Emir  Mohammed, 
dont  j’ai  fait  mention  en  parlant  de  Charedfch  :  On  prétend  encore  qu’ils  ayent  été 
tous  les  deux  fils  d  Alis  et  des  petits  fils  de  Mahommed.  Mais  félon  mon  idée,  l’en¬ 
droit  où  ce  Hasfan  efl:  enterré,  doit  avoir  encore  été  tout  couvert  d’eau,  avant  iroo 
ans.  Cai  le  îivage  efl:  icy  par  tout  fort  bas,  et  même  fi  bas  en  quelques  endroits,  que 
les  habitans  font  obligés,  de  faire  des  digues  pour  préferver  leurs  jardins  d’inonda¬ 
tions:  On  voit  partout  des  Canaux  creufés,  au  moyen  desquels  on  conduit  l’eau,  aux 
jaidins  de  dattiers;  et  comme  cette  eau  de  riviere  entraine  beaucoup  de  terre  après 
foi,  la  contrée  doit  s’être  pasfablement  elevée  icy,  uniquement  par  la  longue  fuite 
d  années.  Les  piincipaux  villages  au  bras  du  coté  Oriental  de  l’isle  Moherzi  font 
feulement  ruinés  depuis  peu  d  années,  lorsque  Soleiman  Schech  de  la  Tribu  de 
Kdab ,  s  en  efl:  rendu  le  maitre.  On  voit  encore  icy  des  reftes  d’un  endroit  que  les 
habitans  appellent  Scher  ail:  Un  marchand  Européen  de  Basra  prétendit  m’asfurer, 
que  c  étoient  des  îefles  de  Bafra ,  que  le  Calife  OMâR  avoit  fait  bâtir.  11  y- a  ausfi. 
déjà  des  Defciiptions  de  voyages,  dans  lesquelles  on  nomme  ce  > S cher  ail,  l’ancien 
Bafra.  Mais  le  Basia  qui  fut  bâti  du  tems  du  Gouvernement  du  Calife  Omar,  étoit 
fitué  dans  un  autre  endroit,  comme  je  Tobferverai  un  peu  plus  loin.  Les  ruines  fur 
1  isle  de  Mohär  zi ,  ne  confident,  qu’en  de  mauvaifes  murailles  de  briques  qui  ne  font 
pas  cuites  mais  feulement  fechées  au  foleil ,  ce  qui  prouve  déjà ,  qu’elles  ne  fauroient: 
être  fort  anciennes. 

Je  n  ai  pas  pû  indiquer  fur  la  carte  de  la  Table  XL.  tous  les  noms  des  villages,, 
fîtués  fur  le  fleuve  Schat  el  Arrab ,  depuis  le  Golfe  Perfique  jusqu’à  Basra;  la  plus 

part. 


(a)  Suivant  le  rapport  des  gens  de  mer  ,  la  marée  commence  icy  ,  lorsque  la  lune  effc. 
dans  l’horizon;  En  confequence  du  tems  de  la  plaine  et  nouvelle  Lune,  la  plus  haute  eau  efo 
à;  peu  près  à  midy  et  à  minuit. 
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part  ils  font  fi  petits ,  qu’un  Géographe  ne  s’y  arréteroit  gueres  :  D’ailleurs  je  crois , 
qu’il  y -en  a  plufieurs,  dont  les  noms  fe  changent  quelques  fois,  mais  comme  je  les 
ai  tous  notés,  j’en  placerai  icy  tout  le  Catalogue.  Peut-être  y  à  t’il  des  noms  qui 
paroitront  remarquables,  à  l’un  ou  l’autre  de  mes  leéteurs,  quoique  je  les  tienne  fort 
peu  fignificatifs  :  Tous  ils  appartiennent  au  Gouvernement  de  Basra,  mais  ils  ne  font 
pas  tous  fitués  près  de  la  rivière. 

A  L’occident  du  c^yx')  ^  Schdt  el  ârrab ,  et  au  Golfe  Perfique  il  y- a  un  petit 
diftrift  que  l’on  nomme  y*J jô.  Dauafir  c’eft  où  appartiennent  Tfchwabde , 

»jA»-  Tfch'àbde ,  < _ O-?  C->j==>  Kut  ben  ChaJâf ,  &*pk^  o  Kut  ehalifa , 

et  ^ikc  Kut  ganem.  Après  cela  fuivent  tA-a^A^  Seihân ,  Zên ,  ks 

Kanus  ,  k>wd£=<  Klêfia  Schnürte  ,  «y^xo  M'taua  fogaire  , 

e iyA^j  , &c^Lx>  Kl’taua  K’bire ,  Salem  AU ,  Hajfeinud , 

.BeZ/eJ  ZXc;<h  ,  Aafofo  ,  »oIac  j  o  ■■  Bab 

Kungi ,  ^  <-r'^  el  aride  ,  Bab  el  tauîl ,  ^kjjAl  c_>U  Bab  cd 

dibàg ,  j-A  Abul  chajib ,  Ghobeïe ,  &  Ndhar  Chus , 

Megäre  ,  üUUw  Sibiliàt  ,  dSidhar  Hababc  ,  Elbelled , 

Jehudi ,  &=*=^  Sabçha,  &  o _>£=>  Kut  ibn  Fais ,  <jh>  <>*•:>) 

Kut  Achmed  ibn  Ali  ,  .0*^  O  Kut  ibn  Komärly ,  » yj y^«- 

Dfjefire ,  0^  t>k.»  B  elle  d  ibn  Sbœa ,  lJ^Üi  j  Belled  el  nedfjedi ,  oka 

Belled,  Jusfàn ,  Hamdàn ,  Krcie ,  Belled  effeiid , 

^^.•0  bJ-j  ite/M  muclifim ,  ok  Belled  Jàs ,  Mehagràn , 

Fedfja  mus l.i h ,  Abu  fillàl ,  Auafiàn ,  Saradfji ,  t>k~v« 

Maithn,  B  ara  date ,  ^kxdy  0/m  en  nadfch ,  Mcnaui. 

Sur  l’isle  Mohärzi  fe  trouvent  Menuhi ,  <iAok>J  Chodder  Abadàn t 

so^k.?  Barde,  0Lck**J  ^  o^i==>  Kut  *Z>»  Ismaeil,  yA*Ôi  Swenich  el 

JC bîr ,  y^à*aM  Swenich  cl  fogair ,  lAl^*  Haueifch ,  o^==> 

Aù/£  £Z?w  Belbul ,  ^ly,  Aar  el  hadde ,  «%=>«  Muhälile ,  M0- 

AâVzf,  y«^  A7û/2^r  ejjchech ,  y-'kc  AT^f  ûw<?r,  c,x*ll  o^£=?  A’af 

Mufti ,  Attf  lfa ,  èll'ü^£n  AT«f  c/  w«//d  ?  Dfjefiret 

el  mahdlle. 

Les  endroits  fuivans  fe  trouvent  au  coté  Oriental  de  la  riviere,  et  appartiennent 
encore  fous  Bafra.  Abd ,  Hafàr ,  0^4'  ^3  Kallè 

cl  mohärzi ,  JTa//ff  cl  hafàr ,  <~rkW  k^==>  Schech  Jakûb , 

V-t/'J-*** 
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y*1“  Màamf*>  tes*  Derbend,  Abuifjedeia,  ^  Cheiên 

^  t  fmàr’  CJn  l?m?n[anàd,  DfdSii>  ^  ^KuteffeJ, 

DVßr2a nbT,’  °^=  Kut  el  isi°a >  **>“  w, 

Â5^'  àcherta ,  <^^«^=5  Gurdelan ,  chateau  ruiné  vis  à  vis  de  ^J/V7  o 

Kut  el  dsjelàbe,  JVtffor  Jufof,  <_^Wj-  Tfchubafi ,  c  tSsa 

^  Kut  indsjana,  tKi^  Âeüfi,  «Lj*.  Heuta ,  üL^ 

Nidsjadsjir ,  cLoUs-  Hamamele  ,  s^U«  Mogàre  ,  Oit».  Halif ,  k  -l||  0 

#‘te  >  ^  Scmha  >  Muflafavîe ,  *4j  v  Rumeite  ’  o  >S»  r  !  r/‘ 

ettût  ,  «vJi  o^£=.  Kut  eddardsja,  Ui^Chult,  «Saai,  port  de  Hav'J.a 

oLol-M'  ùchameh.  * 

♦♦ 

D’autres  Auteurs  ont  voulu  nous  asfurer,  que  les  Arabes,  les  Turcs  et  le-  Pe  . 
fes,  n  avoient  pas  dautres  noms  pour  la  bousfole ,  que  Bousfole;  les  Arabes  qu‘  ’ 
pas  vû  par  hazard  cet  Jnftrument  fur  quelque  vaisfeau,  ne  le  connoisfoient  preso^ 
pas  du  tout:  Cependant  leurs  favans  ne  peuvent  pas  s’en  pasfer  entièrement;  car  nuis 
que  pendant  leurs  prières ,  ils  doivent  toujours  tourner  le  vifage  contre  le  Kaba  il* 
ont  calculé  des  Tabelles,  où  l’on  a  indiqué,  de  quel  coté  que  la  Mecque  eft  fituée 
relativement  à  telle  ou  telle  ville,  et  lorsqu’ils  bâtisfent  une  Mosquée,  il  faut  \ 
Kebla,  une  niche  du  coté  de  la  Mecque ,  foit  placée  en  confequence:  Je  trouvois  pour 
cet  ufage,  une  éguille  aimantée,  cliés  un  favant  Mahométan  à  Kahira,  et  il  le  nom 
cr;1“  El  magnatis:  ce  nom,  paroit  prouver  que  dans  cette  contrée,  l’on  a  reçu 
la  bousfole  des  Européens.  Mais  pour  la  declinaifon  de  l’éguille  aimantée  et  ? 
celle  cyfe  change  même  annuellement,  c’eft  de  quoi  mon  Scbech  dont  j’ai  vju 
n’avoit  rien  entendu:  Sans  cela,  j’ai  entendu  les  arabes  nommer  la  bousfole  Dar  s  ’ 
ou  et  Eeit  el  Ibbre ;  et  les  Arabes  du  Golfe  Perfique,  l’appellent  Kâble  NâZ 
ou  Rach  Nama:  Dans  cette  contrée  on  nomme  les  differentes  contrées  du  monde 
partie  après  le  lever  et  le  coucher  de  certaines  étoiles:  Par  exemple,  le  Nnr,)’?„ 
Sud  Zel ,  Eft  Mât-la ;  Oueft  Marib;  Nord  nord  -  Eft  Mât  -  la  Hchfcn  •  Norlnnrl" 
Oueft  Marib  Ileisfen,  Nord -Eft  Mit -la  Nâfcbr  ;  Nord -Oueft  Marib -NMch  Elf 
Nord-Eft  Mot-la  Stmak;  Oueft  Nord -Oueft  Marib  Simak;  EftSud-Eft  Mot  la 
Oueft  Sud -Oueft,  Marib  Zir;  Sud  -  Eft  Mit  -  la  Akrab;  et  Sud -Ou  ÆS 
Akrab  («>  11  n  y  aura  que  peu  de  mes  lecteurs,  qui  fe  foucieront  de  favoir,  com- 

Di.  ent 


(a)  Nifch,  font  quelques  étoiles  de  la  grande  Ourfe;  fat'  l'Araurus;  jkni ,  le  fcorpion. 
€t  Zir  vraifemblablement,  Syrius. 

Tom.  IL 


Y 


s^o  OBSERVATIONS  sur  la  BOUSSOLE  des  ORIENTAUX. 

ment  d’autres  nations  nomment  les  differentes  lignes  de  la  Bousfole:  Mais  peut  -  être 
ausfi,  il  y  en  a  d’autres  qui  aiment  à  le  favoir,  pour  rechercher  enfuitte  s’ils  ont  reçu 
le  compas  des  Européens  ou  des  Chinois,  et  c’ed  en  leur  faveur,  que  je  veux  encore 
mettre  icy ,  les  differentes  dénominations  qui  ont  lieu  chés  les  Turcs ,  les  Indiens , 
les  Malais  et  les  Siamois. 

Les  Turcs  appellent  le  Nord  Joldis ;  Sud,  «lA* Kibla;  Ed 
Gundagrufü ;  Oued  Fait  >'  Nord-Eft  y  Fonds;  Sud  -  Ed 

Kefchislama  ;  Sud  Oued  ^ j<?ÿ  Lodos  &  Nord  Oued  Jaÿ  Karajel . 

Les  Indiens  appellent  le  Compas  Hôkke.  Ils  le  divifent  en  32  lignes ,  en  langue 
Indienne  Chan:  Chacune  à  n|°.)  mais  qui  n’ont  que  dixfept  noms,  favoir  toutes  les 
lignes,  au  coté  de  l’Oued  du  Méridien,  ils  les  nomment  exactement  comme  celles  du 
coté  de  l’Ed,  et  les  didinguent  par  les  mots  A.tmana  et  Ukmana:  Chés  eux  fenom* 


ment 

Au  coté  Oriental. 

Nord. 

Duru. 

Nord  à  l’Ed. 

Darum. 

Nord  Nord -Ed. 

Satifara. 

Nord-Ed  au  Nord. 

Uiini. 

Nord -Ed. 

Po  -  PS. 

Nord  -  Ed  à  l’Ed. 

Gâsgir. 

Ed  Nord  -  Ed. 

Schetra. 

Ed  au  Nord. 

Katifara. 

Ed. 

Sara  Un. 

Ed  au  Sud. 

Harran. 

Ed  Sud-Ed. 

Loda. 

Sud -Ed  à  l’Ed, 

Dsjet  hatiel. 

Sud-Ed. 

Kagra. 

Sud-Ed  au  Sud. 

Turan. 

Sud -Sud-Ed. 

Tfchoki. 

Sud  à  l’Ed. 

Agas. 

Sud. 

Tarn. 

Si 


Au  coid  Occidental. 
Nord.  Durit. 

Nord  à  l’Oued.  Darum . 

Nord  Nord  Oued.  Satifara. 
Nord  Oued  au  Nord.  U  tint. 
Nord  Oued.  Po-is. 

Nord  Oued  à  l’Oued.  Gâsgir. 
Oued  Nord  Oued.  Schetra. 
Oued  au  Nord.  Katifara. 
Oued.  Sara  Un. 

Oued  au  Sud.  llarran. 
Oued  Sud  Oued.  Loda . 


Sud  Oued  à  l’Oued,  Dsjethaud. 


Sud  Oued,  Kagra. 

Sud  Oued  au  Sud.  Turan. 

Sud  Sud  Oued.  Tfchoki. 

Sud  à  l’Oued.  Agas. 

Sud.  Tam.. 


J’ai  reçu  le  Compas  Malais  et  Siamois  à  Bombay,  dTun  Portugais  Indien,  dé  la 
contrée  de  Batavia;  il  avoit  fervi  chés  différentes  Nations,  ausfi  bien  Indiennes  qu’Eu- 
ropéennes  ,  comme  pilote  :  Il  avoit  ausfi  été  foldat  chés  Vlmâm  dCOmam;  en  un 
mot,  il  me.  parut  un  vrai  vagabond:  Mais  non  obdant  cela,  il  pouvoit  bien  connaître 
le  Compas,  et  voicy  au  moins  ce  que  j’ai  noté  de  ce  qu’il  me  difoit;  Selon  fes informa¬ 
tions 


Ufrrrf.iy'âa  ÂVv.?.r.-t^fc: 
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lions  les  Siamois  n’ont  que  huit  lignes  fur  leur  compâs,  qu’ils  appellent  félon  le  vent 
qui  fouffie  de  ces  contrées:  Nord,  TVao.  Nord-Eft  Utra.  Eft  Tcba  nok  Sud-Eft 
Tap  hao.  Sud ,  Selatan.  Sud- Ou Prethia.  Oueft,  Teban-Tok,  et  Nord -Oueft* 
P  rat  lu  an  :  Les  Malais  n’ont  proprement,  que  huit  noms  pour  tant  de  limes  fol 
voir.  Nord,  U  tara,  Nord-Eft,  Timor  lavad ,  Eft,  Timor ,  Sud-Eft  Selatan  déjà 
Sud,  Se/atan.  Sud-Oueft  Baradeja,  Oueft  Barad,  et  Nord*  Oueft,  Bara  lava/- 
Cependant  leur  Compas  a  trente  deux  lignes,  et  comme  ils  nomment  la  fituation 
des  moindres  lignes,  d’après  les  plus  grandes,  ces  dénominations  font  extrêmement 
longues,  dans  leur  langue:  Par  exemple,  Nord  à  l’Eft  fe  nomme,  Ut  ara  de  Kanan 
J  ai  un  Pende ,  Nord  nord  Eft,  U  tara  de  Kanan  Jarun  P  en j an ;  Nord-Eft  au  Nord 
Timor  lavad  Jarun  de  Kurt  Jarun  Pende  (a)  Nord  -  Eft  à  l’Eft  Timor  lavad  de  Ka 
nan  Jarun  pende;  Eft  nord  Eft,  Timor  lavad  de  Kanan  Jarun  P  en  j  an;  Eft  au  Nord 
Timor  jarun  de  Kiri ;  Eft  au  Sud,  Timor  de  Kanan  Jarun  pende.  Eft  Sud  Eft  Ti 
mor  de  Kanan  Jarun  penjan .  Sud  Eft  à  l’Eft,  Selatan  déjà  Jarun  de  Kiri.  Sud 
Eft  au  Sud,  Selatan  déjà  Jarun  de  Kanan;  Sud  Sud-Eft,  Selatan  déjà  de  Kanan 
Jarun  penjan.  Sud  à  l’Eft  Selatan  de  Kiri  Jarun  pende  &c.  &c. 


Il  y  a  quelques  voyageurs,  qui  ont  voulû  nous  perfuader,  que  les  Bédouins  fe 
fervent  de  Compâs  dans  leurs  voyages  au  defert,  mais  c’efl:  ce  que  je  n’ai  pas  trouvé 
parmi  eux;  ils  ne  connoisfent  pas  feulement  cet  inftrument,  mais  quand  ils  remar- 
quoient  que  j’y  regardois  &  qu’on  Ivouloit  lavoir,  ce  que  c’étoit,  je  difois  que  c’étoit 
une  montre  qui  marquoit  le  Kebla,  c’eft  à  dire,  la  contrée  de  la  ville  de  la  Mecque, 
et  à  cet  égard  ils  ajoutoient  tant  de  foi  à  mes  paroles ,  qu’ils  vinrent  quelques  fois  s’in¬ 
former  chés  moi  de  la  Kebla ,  quand  ils  vouloient  faire  leurs  prières.  Comme  ils  vont 
fi  fouvent  par  les  deferts,  ils  connoisfent  fi  bien  le  chemin,  qu’ils  n’ont  pas  befoin  de 
Compâs ,  mais  peut  -  être ,  qu’ils  s’orientent  la  nuit  tant  foit  peu  fur  les  Etoiles. 


t 

(a)  Kanan  c  eft  a  dire  félon  cette  langue,  au  coté  droit ,  Kiri,  au  coté  gauche ,  Jarun  un  Quart. 
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L  a  ville  de» Bâfrât ftfituée  à  la  hauteur  du  Pole  3O0.  30'  et  au  coté  Occident 
tal  du  Schat  el  Arrab:  Sa  circonférence  eft  environ  d’un  mille  et  demi  d’Allemagne» 
félon  le  plan  que  j’en  ai  donné  Table  XXXIX.  mais  elle  n’eft  pas  fort  bâtie  à  propor¬ 
tion  de  fa  grandeur,  mais  pleine  de  jardins  de  Dattiers  et  de  champs  de  bled  &  a  ainfi 
à  cet  égard  beaucoup  de  rapport  avec  l’ancienne  viile  de  Babylone  ;  on  ne  trouve  pas 
du  tout'de  rochers  dans  ces  contrées  grasfes ,  et  par  la  même,  c’efticy  quelque  choie  de 
rare,  que  de  rencontrer  une  pierre  taillée,  fi  ce  n’eft  peut-êtie  au  desfus  de  la  porte 
d’une  Mosquée:  Le  bois  à  bâtir,  excepté  celui  que  l’on  prend  des  Dattiers,  et  dont 
on  fe  fert  pour  les  mauvaifes  maifons,  eft  ausfi  fort  cher:  Il  n’y -a  que  très  peu  de  ba- 
timens,  faits  de  chaux  et  de  briques  cuites:  plufieurs  murailles  font  feulement  cou¬ 
vertes  de  ces  pierres,  et  la  pluspart  des  maifons,  de  même  que  la  muraille  de  la  vil¬ 
le,  ne  font  faites  que  de  briques  faites  en  forme  et  fechées  au  foleil.  Si  donc  un  jour 
cette  ville  doit  être  abandonnée,  on  ne  trouvera  quelque  tems  après,  ausfi  peu  de 
Telles ,  qu’aujourd’hui  de  la  célébré  ville  de  Babylone. 

Le  Schat ,  a  environs  un  quart  de  lieue  de  largeur,  dans  cette  contrée.  A  Basra, 
il  n’y -a  pas  feulement  un  grand  canal,  mais  on  en  trouve  encore  plufieurs  petits,  qui 
fe  communiquent  avec  la  grande  riviere,  et  comme  dans  celle  cy,  la  marée  monte 
environ  jusqu’à  neuf  pieds,  cela  pourroit  beaucoup  contribuer,  à  tenir  la  ville  propre» 
mais  je  n’ai  trouvé  nulle  part,  chés  les  Mahométans,  une  ville  plus  file  que  celle  cy  : 
La  plus  part  des  maifons ,  conduifent  l’eau  fale  de  leur  cuifine ,  dans  les  rues  qui  ne 
font  point  pavées,  et  il  y  en  a  plufieurs,  qui  ont  même  leurs  commodités  de  ce  coté  la. 

La  ville  a  cinq  portes,  fa  voir  1.  )  Ll_>  ^31  *0  Derwafet  ou  Bceb  Robœd 

a.)  Bœb  Bagdæd.  3.)  Zobeier 

4.)  (J=^  ^  V3  B  ce  b  Seradije  5.  )  V'_V^  BœbMedsjemoœ.  Près 

de  6  du  plan,  fe  trouve  la  mailon  du  Capitaine  Pafcha:  Près  de  7,  celle  du  Muta- 
fillim:  Près  de  8,  la  faétorie  des  Anglois  &  près  de  9,  la  factorie  des  François.  Dans 
cette  ville,  on  trouve  une  Mosquée  avec  deux  minarés  et  huit  dont  chacune  n’a  qu’un 
minaré.  On  les  apelle  toutes  Dsjamea  :  On  conte  outre  cela  encore  quarante  petites 
Mosquées  icy,  mais  dont  la  plus  part  ne  peuvent  être  confiderées,  que  comme  des 
Chapelles*. 

Cela 


OBSERVATIONS  FAITES  a  BASRA. 

Cela  Peut  nolla  être  fort  indiffèrent,  quels  noms  que  les  Orientaux  donnent,  aux 
differens  quartiers  de  leurs  viles:  Mais  comme  le  Bâfre  d’aujourd’hui  eft  e  ncore 
une  v,lle  neuve,  et  que  Ton  ne  peut  pas  favoir,  fi  peut-être  nous  „.J 

jour  ou  1  autre,  une  traduâion  ,  de  quelque  ample  defcription  de  cette  contrée 
d apres  laquelle  on  pourroit  fixer  les  anciens  noms  de  cette  vile,  comme  les  an 
ciens  noms  de  la  ville  de  Damèât  ont  été  déterminés,  d’après  les  noms  d’un  oareil 
quartier  (»  je  placerai  icy  les  noms  des  differens  quartiers  de  Basra.  On  ra-a  nonl  J 
?U''  Menàch,  Mifchrak,  tiCylio  Denar, îk,  Ibn  aU  c 

Abakh  ^  «A*.  Metdàn  el  abîd ,  ^  Doàgh,  ,1  0m  tl  ^ 

S  ißafin  ^  Scheck  Badi,  ^  Scheck  Kumbar  , 

P"  Schech  DsJ°har'  ‘-,>W  f’  Omettent,  «4»  Kable ,  ^  ^  Scheck 
Omar,  ^  Medbuge ,  oUJl  Näher  el beinàd ,  <_^  s£'h  , 

^  DsjuJJer  ellanh ,  J  fC  Megkûl,  oU*.  Mdai'an^^  Mo 

hammed  Tache ,  0/  Z*™«  AW,  c>Lï)l  Mehallet  el  Kadî 

MehaUet  d  Srf*'  ***  “*•  "**»»*  üwrf  Ramadàn', 

tiU^i  »l**  MehaUet  el  afghan ,  «J  Hakâke,  wU  fidWt,  Ä  CM& 

*ïU^Scherebatle,  o**»  Mehallet  el  Md,  Mehallet  Murdsjana, 

Hajfandade ,  Aaair,  o-aï  eU  Bufiàn  lias f ab , 

Kauarchln ,  ttio"  Æ  ttt,  3 'O  sL=*  Mehallet  Chàn  Zikkhr,  ailUU 

El  Kotana'  '-i-~  */ >  U*>»-  Haufch  el  pafha,  DsjüJJer 

ei  gurban,  »c  .v==0  Medsjemoi ,  »/sw  Mogäber ,  ttÿji^Samgonle , 

Mohammed  Dsjoài  ,*> ys  Anoà ,  ü*  Sihnke,  Baharna ,  ^  ^ 

DsjuJJer  el  abid  0“U**>'  ob  Belled  ejjiàs ,  £  joJI  £W^ ,  JU  /*/sZ,  uT 
M°kàm .  «3.0J  «L**  ZlZe/w&r  el  dsjedide,  Naduràn,  ^Jsabcha 

&/*CL*-<  Maasi  a ,  '  El  chodder ,  ejcUül  si 31x1  Mehallet  effai ,  Me- 

mut,  *«v*  Brühe,  o~W=  «-^«a.  Hafir  tjchle,  Firfi , 

Se/mar,  ChMrame,  «IL»  Ä»aÄ,  ^  Kui  el  kummerli, 

</•>=■  Dsjüsjer  elhaus ,  Medsjüsfafa,  qUi  Chafchabe. 

Bafra  d’aujourd’hui,  11’eft  montée  au  degré  de  iplendeur,  où  il  eft,  que  fous  le 
Gouvernement  d’un  SiâB  ou  EFRASiân,  qui  étoit  un  Aj al  nu  gentilhomme  du  pais, 
et  qm  a  voit  reçu  ce  Gouvernement  des  Turcs:  Celui  cy  encourageât  les  étrangers, 


(«).  V..  Abuifedae  Defciiptio  Egypti,  du  Chev.  Michaelis,  pag.  23.  jr5. 
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à  s’établir  icy,  et  fonda  par  là  le  commerce  pour  lequel  cette  ville  a  une  fituation 
très  avantageufe.  Son  fils  Ali  Pafeha  lui  fuccedoit  dans  le  Gouvernement  et  fut  fuc- 
cedé,  par  Hössein  Pafeha,  fils  de  cet  Ali  Pafeha  (a).  Tous  ils  regardoient  Bafra 
et  fa  dépendance,  comme  leur  propre  bien.  Ali  fit  de  Korne  un  endroit  ouvert  au 
conflux  de  l’Euphrate  et  du  Tigre,  une  frontière  fortifiée,  que  Hössein  renforça  en¬ 
core,  par  une  fécondé  muraille.  Le  dernier  étendit  ausfi  la  ville  de  Basra:  Car  au 
lieu,  que  cy  devant  cette  ville,  étoit  fort  éloignée  de  la  riviere  S  chat  cl  Arrab ,  il 
continua  la  muraille  jusqu’au  fleuve,  au  moyen  de  quoi  il  y  vint  pluficurs  jardins  et 
plufieurs  greniers  à  bled  dans  la  ville,  où  l’on  n’a  jamais' bâti  des  maifons:  11  -fit  ausfi 
fortifier  le  village  Menant ,  et  obtint  par  là  un  chateau  dans  la  ville  de  fa  refidence: 
Outre  cela  il  fit  bâtir  une  Mosquée  à  Basra,  que  l’on  regarde  encore  aujourd’hui, 
comme  la  principale  Dsjamea;  et  comme  il  accordoit  beaucoup  de  liberté  aux  Chre- 
tiéns,  il  en  attira  quantité  de  cette  religion  dans  fa  refidence,  ce  qui  fit  de  plus  en 
plus  profperer  le  commerce.  Hössein  Pafeha  devint  fi  glorieux  par  les  richesfes, 
qu’il  ofa  entreprendre,  de  fe  rendre  maître  de  plufieurs  villages,  qui  appartenoient 
au  Pafchalik  de  Bagdâd  et  fut  asfés  puisfant,  que  de  repoufer  une  fois  les  Turcs,  qui 
marchoient  contre  Bafra;  mais  comme  il  vit,  qu’il  ne  pourroit  pas  le  foutenir  avec 
les  Pafchâs  voifins,  il  envoya  un  de  fes  parens  avec  des  prefens  confiderables  à  Con- 
ftantinople,  pour  fe  foumettre  au  fultân  ;  mais  ce  jeune  feigneur,  employa  ce  qu’on 
lui  avoit  confié,  à  fe  faire  à  lui  même  des  amis.  11  promit  de  payer  annuellement  une 
certaine  fomme,  fi  on  vouloit  lui  donner  le  Gouvernement;  et  comme  le  fultân  trouva 

i 

ce  moyen  le  plus  facile  et  le  plus  propre,  pour  foumettre  derechef  Basra  à  flon  Em¬ 
pire,  il  le  renvoya  avec  une  petite  armée,  qui  devoit  le  mettre  en  posfesfion  du  Gou¬ 
vernement.  Au  lieu  que  Hussein  Pafeha ,  avoit  autrefois  eu  tous  les  habitans  et  les 
Arabes  voifins  de  fon  coté,  il  y -en  eut  plufieurs,  qui  fe  rangèrent  du  coté  de  fon 
nouveau  ennemi:  Bientôt  fon  armée  devint  fi  foible,  qu’il  fut  contraint,  de  fe  remer- 
mer  dans  fa  refidence:  La  partie  de  fon  adverfaire  devint  peu  à  peu  fi  forte  dans  la 
ville  même,  qu’il  croyoit,  qu’il  étoit  de  la  prudence,  de  fe  retirer  à  Menau /,  et  com¬ 
me  il  ne  lui  reftoit  presque  plus  de  troupes,  il  prit  le  parti  d’abandonner  entièrement 
fon  Gouvernement,  et  s’enfuit  en  Perle:  Quelques  années  après,  Basra  fut  prile  par 
les  Perlés:  Ceux  cy  furent  enfin  encore  chastés  par  les  Turcs,  et  depuis  ce  tems  là, 
le  fultân  envoya  fon  propre  Pafeha  à  ce  Gouvernement:  mais  Hassan  Pafeha ,  Pere 
du  célébré  Achmed  Pafeha ,  fe  fervit  des  grandes  Tribus  Arabes,  pour  attaquer  et 
tuer  les  nouveaux  Pafchas  en  chemin,  ou  du  moins  pour  les  repousfer  vers  Halcb;  et 

lors- 


(éj)  Pierre  de  la  Valle  et  Tavernier,  ont  connu  ces  deux  derniers  Pafchâs. 
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h3’Ü  pXT  TF!!'S  mcun’,qui  eut  envie  de  Solliciter  celte  charge  de  Pafcha. 
î!  .  Pafcha  offrit  d  en  payer  la  contr.bution  ordinaire,  fur  quoi  ce  Gouvernement 
fut  uni,  a  celui  de  Bagdad,  fous  lequel  il  appartient  encore  aujourd’hui  (V) 

Si  longtems  que  des  Pafchâs  furent  encore  envoyés  de  Conftantinople  à  Basra,  il 
y  avoir  ausfi  continuellement  icy  un  Capitdn  Pafcha,  que  le  fultan nommoit  lui  même 
et  qui  éto.t  toujours  une  Perfonne  d’un  rang  diffingué  :  11  avoir  alors  cinquante  à 
foixante  lackne  (des  petits  vaisfeaux  plats  armés  en  guerre:)  avec  lesquels  il  ne  te 
non  pas  feulement  l’Euphrate  et  le  Tigre,  mais  même  le  Golfe  Perfique  entièrement 
libre  de  Pirates:  Pour  l’entretien  de  cette  flotte  et  1  équipage  necesfaire,  on  lui  avoir 
indiqué,  a  la  maniéré  des  Turcs,  les  revenus  de  grands  diftriéts,  dans  les  deux  Pa 
fchaliks  Bagdad  et  Basra:  Enfuitte,  à  mefure  que  le  Pafcha  de  Bagdad  devint  plus 
puisfant,  il  s’appropria  peu  à  peu  ces  diilriéts,  qui  avoient  été  donnés  au  Caphân 
Pafcha-.  A  la  fin  le  fultan  remit  au  Pafcha  lui  même  la  liberté  et  le  pouvoir,  de  cou- 
viir  par  eau,  le  commerce  de  ce  grand  Gouvernement  et  depuis  ce  tems  là  le  Capi- 
tân  Pafcha  à  Basra,  n’ell  toujours  qu’un  employé  du  Pafcha  de  Bagdad:  11  .demeure  à 
Mcnaui,  comme  le  Mutafillim  (le  Gouverneur)  dans  la  ville:  Le  peu  de  Tiickne 
qu’il  a,  font  immédiatement  devant  fa  porte,  fur  le  S'ébat  et  fi  par  hazard  le  Caputân 
Pafcha  ou  le  Mutafillim,  pasfent  en  bateaux,  on  en  canonne  fortement:  Mais  ces  ba 
timens  ne  valent  pas  grande  chofe  pour  l’ufage,  ils  font  confiants  fort  legerement  et 
enduits  de  Bitumen  (En  Arabe  Sift  Kir )  qui  vient  en  grande  quantité  de  Ha,  une 
ville  fur  l’Euphrate  à  quelques  journées  au  Nord  de  Helle.  Il  efi  vrai  que  tous  les 
petits  vaisfeaux,  qui  vont  entre  Bagdad,  Helle  et  Bafra,  ne  font  pas  mieux  conftmits 
et  ce  B, tarnen  fe  tient  fort  bien  en  eau  fraîche;  mais  on  prétend ,  qu’il  fe  refoût  en 
eau  lalée  et  c  efi  la  îaifon  que  les  Taknes  du  Capitân  Pafcha,  n’ofent  jamais  fe  risquer 
dans  le  Golfe  Perfique.  On  entend  ausfi  tant  de  Pirateries  fur  l’Euphrate  et  le  Tigre, 
qu  on  diroit,  que  le  Capitân  Pafcha ,  ne  s’en  foucie  pas  du  tout  (f  j :  Cependant,  c’eft 

tou- 


(  ^aj  I77<5’  en  Av!iî’  •Rasra  encore  pasfée  à  Ke&îm  Knâisi  Gouverneur  de  la  Perfe,. 
après  un  très  long  Hege. 

(6)  Au  heu  de  Bateaux,  les  Basraniens  fe  fervent  de  grandes  Corbeilles  rondes,  qu’ils  ap¬ 
pellent  Kufe  et  qu’ils  enduifent  au  dehors  avec,  du  Bitumen.  Elles  font  asfés  bonnes  pour  l’ufa¬ 
ge,  furtout  dans  une  eau  peu  profonde,  puisqu’elles  n’enfoncent  pas  beaucoup,  et  qu’elles  fe 
tournent  facilement:  D’ailleurs  elles  font  fort  incommodes  pour  celui,  qui  n’eft  pas  accoutumé 
d’aller  dans  ces  corbeilles,  puisque  le  Matelot  qui  doit  pousfer  un  de  ces  Kuffes,  n’eft  pas  le 
maitre  dempecher,  quelles  ne  fe  tournent  fouvent  entièrement,  au  milieu  de  la  riviere:  Les. 
vaisfeaux  qu  on  appelle  à  Basra,  Soreb  et  Dannek  ne  different  des  Taknes  que  par  la  conftru&ion r 
©n  s'en  fert  pour  le  tranfport  des  marchandises  entre  Basra,  Bagdad  et  Kelle.- 
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toujours  un  Officier  de  marque  à  Basra,  et  le  Mutafillim  eft  obligé,  de  le  faire  appel- 
lcr  au  Divan  ausfi  bien  que  le  Difterdar ,  l'/Jjal,  le  Gunnikfchi  ou  Scheck  Bunder  ± 
f  c’eft  à  dire,  le  Directeur  des  péages  3  et  le  Cadis,  lorsqu’il  y -a  des  chofes  d’impor¬ 
tance  à  traiter. 

Le  Defterdar  eft  le  Thréforier,  et  ne  dépend  dans  les  autres  villes,  qu’unique- 
meht  du  Sultan.  Celui  de  Basra,  fi  je  ne  me  trrompe,  n’eft  qu’un  Employé  du  Pafcha 
de  Bagdad.  Le  Cadi  efl:  confirmé  annuellement  dans  fa  charge,  ou  relevé  de  fon 
porte  par  quelqu’  autre  de  Conftantinople :  On  dit  qu’il  vient  fouvent  icy  des  Cadis, 
oui  achètent  leur  Firman  (ou  lettres  patentes)  d’un  autre  dont  ils  prennent  ausfi  le 
nom.  On  peut  donc  facilement  s’imaginer,  que  cette  place  n’eft  que  rarement  occu¬ 
pée  par  un  honnête  homme:  En  attendant,  ils  ont  toujours  un  Na/b  ou  fubftitué,  qui 
refte  continuellement  icy,  et  qui  au  moins  connoit  la  langue  et  le  pais.  Un  Cadi  qui 
vient  de  Conftantinople,  11e  parle  fouvent  que  le  Turc;  et  le  peuple  à  Basra  ne  parle 
que  l’Arabe. 

On  appelle  icy  Ajal  el  bellad ,  les  principaux  d’entre  la  noblesfe  du  païs.  Celui 
qui  étoit  le  plus  confideré  entre  les  nobles,  et  qui  gouvernoit  presque  tout  le  Divan 
de  mon  tems,  étoit  Schech  Derwisch  Kauasi,  defcendant  d’un  lavant  très  célébré 
de  cette  ville,  nommé  Kauas  qui  entre  autres  a  fait  cecy  de  bon,  qu’il  a  bâti  une 
belle  Mosquée ,  que  fit  riche  pofterité  entretient  encore  toujours  en  bon  état. 

Le  Mufti  el  Hanefi,  efl:  ausfi  de  cette  noblesfe;  fa  place  eft  héréditaire,  de 
forte  que  l’on  peut  bien  penfer,  qu’elle  n’eft  pas  toujours  occupée  par  quelque  favant. 
Mais  cela  n’eft  ausfi  pas  necesfaire,  car  il  tient  ausfi  un  Na/ b  ou  fubftitué:  D’ailleurs 
il  y  appartient  encore  le  Nakib  es  Scher âf  ou  le  Chef  de  tous  les  pretendûs  défcendans 
de  Mâhomet,  qui  fe  tiennent  dans  ce  territoire:  Sa  place  eft  pareillement  héréditaire. 
Depuis  peu  d’années,  Soleiman  Pafcha,  a  elevé  un  de  ces  nobles,  à  la  qualité  de 
Mufù  et  Schaffe/,  dont  la  place  doit  ausfi  être  héréditaire,  et  en  fuitte  il  y  appar¬ 
tient  encore  à  ces  Ajals,  un  marchand  nommé  Seeid  Derwisch  ibn  Seeid  Talib, 
dont  les  Ancêtres  accompagnoient  déjà  les  Karavanes  à  Haleb,  et  qui  actuellement 
encore  fe  charge  fouvent  du  porte  de  Karvmnbafchi ,  comme  il  eft  le  plus  connû  avec 
tous  les  Schechs,  dont  les  Karavanes  peuvent  pasfer  les  territoires  et  auquels  il  faut 
payer  certains  droits ,  ou  faire  des  préfens. 

Les  Ajals  ont,  outre  le  droit,  que  le  Mutafillim  ne  peut  rien  entreprendre  d’im¬ 
portant,  fans  avoir  au  préalable  demandé  leurs  avis  dans  un  confeil,  encore  plufieurs 
autres  privilèges;  comme  par  exemple  ils  ne  payent  rien  de  leurs  terres,  au  lieu,  que 
les  autres  fujets,  font  obligés  de  payer  des  contributions  confiderables,  fur  tout  de 
leurs  dattiers,  dans  lesquels  confiftent  leurs  plus  grandes  richesfes:  Ils  ont  le  droit  de 
punir  leurs  païfans,  qui  pourtant  ne  font  pas  de  Serfs.  Tous  les  écclefiaftiques,  parmi 

les- 
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lesquels  on  compte  ausfi,  le  maître  d’école  et  le  copifte,  font  fous  la  jurislnftion  du 
Mufti,  comme  tous  les  Saids  et  les  Scherifs  fous  le  Nakib  cs  Scher  af\  et  tous  les 
deux,  ils  ont  des  prifons,  où  ils  mettent  ceux  de  leurs  fujets  qui  ont  commis  quelque 
faute.  Quand  un  Mahoiüétan  de  diftinôion  bâtit  une  Mosquée,  fa  pofterité  conferve 
ausfi  le  droit,  d  adminiftrer  le  bien  que  le  fondateur  a  laisfé  pour  l’entretenir:  Ils  font 
feulement  obligés,  d’en  rendre  compte  au  fouverain,  à  de  certains  teins:  Us  ont  même 
ausfi  le  droit,  de  nommer  tous  les  Ecclefiaftiques  pour  la  Mosquée;  mais  fi  la  famille 
du  fondateur,  eft  éteinte,  ou  que  d’autres  perfonnes  ont  fait  prefent  d’une  partie  de 
leur  bien,  pour  les  Mosquées  ou  les  écoles,  alors  le  Mufti  devient  le  Mutawelli 
c  eft  à  dire,  qu’il  en  adminiftre  toute  la  recette  et  la  depenfe.  Mon  maitre  de  lan¬ 
gues,  qui  étoit  copifte,  prétendoit  m’asfurer,  qu’il  y  avoit  beaucoup  à  gagner,  favoir, 
paiceque  celui  qui  rend  compte,  et  celui  qui  doit  le  revoir,  partagent  fouvent  une 
partie  des  revenus.  J’ai  entendu  les  mêmes  plaintes  des  Mutmvellis  dans  d’autres 
villes  1  uiques,  ou  je  tiouvois  fouvent  de  grandes  Mosquées,  tombées  en  ruines:  Par 
tout  on  difoit  que  le  Mutauelli  en  avoit  depenfé  les  revenus.'  Plufieurs  Mosquées  ne 
pouvoient  par  la  meme  pas  ette  entretenues  beaucoup  d  années,  11  elles  ne  reccvoient 
pas  toujours  quelques  nouveaux  fupplemens. 

Les  Janisfaires  ont  à  Basra,  de  même  que  dans  toutes  les  villes  Turques,  de 
fort  grands  privilèges  et  entre  autres  ausfi  celui,  de  ne  pouvoir  être  arrêtés  ou  punis, 
que  par  ceux  de  leur  propre  corps ,  lorsqu’ils  ont  commis  quelque  crime  :  Mais  il  n’y- 
a  pas  icy  d  Orta  complet:  Leurs  principaux  Officiers  doivent  relier  avec  leurs  Kasfel 
à  Korne;  et  a  Basra  il  n’y -a  que  des  bas  Officiers,  qui  prennent  dans  leur  corps, 
toute  forte  de  mauvais  fujets  et  des  bandits,  qui  fe  prefentent  feulement  et  qui  font 
un  tort  confiderable  au  Mutafillim ,  et  à  ceux  d’entre  les  habitans  qui  font  laborieux  ; 
et  cependant,  celui  qu’on  a  recruté,  ou  plutôt  inferit,  n’en  eft  pas  plus  foldat,  qu’il 
ne  l’étoit  auparavant.  Un  Aga ,  un  marchand ,  un  portefaix ,  un  matelot  &c.  en  un 
mot,  chacun  refte  auprès  de  fon  metier,  et  ne  reçoit  non  feulement  pas  dégagés, 
mais  doit  encore  payer  aux  J anisfaires  pour  la  fauve -garde;  ils  ne  font  jamais  plus 
extravagans,  que  lorsqu’il  n’y -a  point  de  Pafcha  à  Bagdad.  Lorsque  Soleiman  Pa- 
fcha  étoit  mort,  le  Mutafillim  d’icy,  n’étoit  pas  en  état  avec  toutes  fes  troûpes,  d’em- 
pécher  que  les  Janisfaires  ne  forçasfent  en  plein  jour,  les  maifons  des  Chrétiens,  des 
Juifs  et  des  Banians  et  même  des  Mahométans,  qui  ne  s’étoient  pas  fait  inferire  dans 
leur  corps.  Fort  fouvent,  ceux  d’un  Orta  infultoient  de  pareils  Mahométans,  ou  des 
gens  d’une  autre  religion,  qui  s’étoient  mis  fous  la  proteétion  d’un  autre  Orta ;  ce 
qui  fit,  que  les  janisfaires  fe  brouilloient  entre  eux,  et  en  vinrent  enfemble  aux  mains. 
Il  arriva  fort  fouvent,  que  dans  un  feul  jour  il  y-en  avoit  huit  à  douze  de  tués;  et  il  n’y 
en  avoit  pas  me  ins  de  tués  des  honêtes  gens,  qui  n’étoient  pas  Janisfaires:  La  desfus  il 
Tom.  IL  Z  y- 
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y -en  eut  encore  d’avantage,  qui  pour  ne  pas  encore  être  expofés  dans  quelque  Occa¬ 
sion  à  la  fureur  de  cette  Canaille,  et  pour  en  avoir  du  moins  quelque  fecours,  fe  lais- 
foient  inscrire  dans  leur  corps:  C’eft  de  là,  que  la  plus  part  des  Mahométans  a  Basia, 
depuis  le  Mulafillim ,  jusqu’au  moindre  portefaix,  s’appellent  Janisfaires  (V). 

Con.me  les  Ajals  et  les  Janisfaires  à  Basra  ont  en  effet  beaucoup  de  privilèges, 
et  qu’ils  s’.n  arrogent  fouvent  encore  d’avantage,  on  croiroit  bien,  qu’un  Mutafillim 
ne  veut  \  as  dire  grand  chofe:  Cependant,  pourvû  qu’il  aït  de  l’elprit,  il  peut  facile¬ 
ment  conlerver  fon  autorité: 

Entre  les  nobles,  il  y- a  une  fi  grande  divifion,  que  fouvent  ils  fe  font  la  guerre 
entre  eux,  et  qu’ils  pillent  les  uns,  les  villages  des  autres:  Quand  le  Mutafillim ,  veut 
en  faire  culbuter  un,  pour  s’être  trop  oppofé  à  lui,  foit  publiquement  au  divan ,  foit 
ailleurs,  il  attend,  jusqu’à  ce  qu’il  puisfe  du  moins  avancer  avec  quelque  apparence, 
que  cet  Ajal  eft  allé  trop  loin.  Or  chés  les  'Eures,  une  petite  faute  d’un  riche,  eft 
toujours  regardée  comme  plus  grande,  qu’un  beaucoup  plus  grand  crime,  qui  peut 
être  commis  par  un  pauvre.  On  étrangle  vite  l’Ajal,  et  confisque  une  partie  de  fes 
biens,  et  lorsqu’une  fois  l’argent  eft  dans  la  caisle  du  Pafcha,  il  eft  ordinairement  ausft 
difficile,  de  l’en  faire  refortir,  que  de  ramener  l’étranglé  à  la  vie. 

Les  Parens  et  les  autres  Ajals,  ne  peuvent  rien  faire  enfuitte,  que  de  fe  plaindre 
en  fecret,  de  la  tyrannie  des  1  urcs;  Le  titre  de  j anisfair c ,  ne  met  ausfi  pas  le  riche 
plus  à  couvert:  Hadji  Jufoff  un  grand  marchand  de  Basra,  qui  avoit  avancé  beaucoup 
d’argent  à  Ali  Pajcha  et  qui  outre  cela ,  lui  avoit  fournt  le  moyen  d’extorquer  de 
grandes  femmes  à  d’autres  marchands,  favoit  effectuer  par  fon  credit,  qu’AcHMUD 
Kischja,  alors  Muiallifim  à  Bagdad,  fut  rappellé' et  qu’un  autre  fut  mis  à  fa  place; 
quelque  tems  après,  Achmud  Kischja  fut  rétabli  dans  fon  ancien  pofte,  il  fè  condui- 
fit,  comme  s’il  fe  donnoit  toute  la  peine  posfible,  pour  gagner  l’amitié  d’un  homme* 
qui  avoit  déjà  une  fois  été  en  état  de  le  faire  depofer;  mais  Jufoflfe  fia  fi  peu  à  lui, 
qu’il  ne  fortit  jamais,  finis  avoir  fécrétement  une  garde  avec  lui,  pour  pouvoir  le  fe- 
coûrir ,  en  cas  de  befuin:  A  la  fin  pourtant,  il  fut  obligé  un  jour  de  parler  pour  des 
affaires  de  commerce,  avec  le  7 ußtnckfchi  ßafchi ,  (ou  le  Co.onel  d  un  Regiment 
d’infanterie  du  Mutafillim)  qu’il  avoit  toujours  regardé  comme  fon  ami;  mais  celui  ci 

lui 


(a)  Ils  fe  nomment  proprement  Juki  Sdmi  mais  comme  le  terme  Jnmts  chat- 

eft  presque  natural i fé  dans  notre  langue,  je  l’ai  retenû.  C’eft  ausfi  laraifon,  que  je  me  fers 
ausfi  ’du  terme  de  Mosquée.  Les  Mahométans  appellent  leurs  petits  Temples  ,  proprement 
Medsjiid  et  les  giariJs  Dsjamea.  (J’ai  ausfi  fuivi  l’exemple  de  l’auteur,  en  me  iervant  des  memes 
expresfions,  comme  elles  font  d’ufage  dans  noire  langue  françoife  T.) 
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lai  fit  voir  un  Ordre,  en  vertu  duquel,  il  devoit  l’étrangler:  L’execution  fut  faite  dans 
le  moment,  et  le  corps  de  ce  marchand,  qui  s’étoit  tant  fié  fur  fon  argent,  fur  la  fa¬ 
veur  de  fon  Pafcha,  fur  la  Proteélion  des  Ecclefiafliques ,  en  tant  que  Hadsji ,  c’efl  à 
dire ,  pour  avoir  fait  le  pèlerinage  de  la  Mecque ,  et  enfin  comme  Janisfaire ,  fur  le 
fecours  de  fes  freres,  fut  a&uellement  jetté  fur  un  fumier,  Achmud  Kischja  fût  bien¬ 
tôt  trouver  des  accufations  contre  Hadsji  Jusoff,  et  juflifier  fa  propre  conduite  aux 
yeux  du  peuple  ;  et  Ali  Pafcha  fut  facilement  appaifé ,  lorsqu’à  cette  occafion ,  il  ne 
reçut  pas  feulement  de  retour  l’obligation ,  qu’il  avoit  pasfée  des  deux  cent  mille  Pias¬ 
tres  ,  que  Hadsji  Jusoff  lui  avoit  prêtés ,  mais  qu’il  pouvoit  s’approprier  encore  la 
plus  grande  partie  du  relie  des  biens  de  ce  Malheureux. 

Le  même  Mutafillim  extorqua,  à  un  marchand  Arménien,  une  fomme  confidera- 
ble,  poui  une  aélion,  qui  lui  auroit  attiré  de  grands  éloges  de  la  part  de  tous  les  Ma- 
giflrats  de  l’Europe:  Voicy  le  cas:  L’Arménien  fit  faire  à  fes  fraix  un  beau  pont  de 
pienes  cuites,  fur  un  canal,  tout  près  de  la  ville,  et  fit  ameillorer  le  chemin  public, 
jusqu  au  cimetiere  de  fa  nation,  dont  par  la  négligence  du  Gouvernement,  on  ne  pou- 
voit  prèsque  pas  fe  fervir  en  hiver:  Il  en  avoit  bien  demandé  préablement,  la  permis- 
fion  au  Gouvernement,  mais  comme  il  ne  s’en  étoit  pas  fait  donner  un  Firman  en  or¬ 
dre,  il  fut  obligé  de  le  payer  enfuitte  d’autant  plus  cher.  En  général  il  arrive  fort 
fouvent  en  Turquie,  que  des  gens,  qui  font  éléver  de  fuperbes  édifices ,  font  con¬ 
ti  aints  d  avancer  de  1  argent  au  Gouvernement,  dont  on  leur  rend  rarement  quelque 
chofe.  Il  ne  faut  donc  pas  s  étonner,  que  les  riches  fujets  chés  les  Turcs,  montrent 
fi  peu  de  magnificence:  D  ailleurs  la  Police  paroit  fort  bonne  à  Basra:  Sur  le  marché, 
il  y-a  plufieurs  tâs  de  bled,  qui  ne  font  couverts  que  de  nattes,  et  cependant  on  n’en¬ 
tend  pas,  qu  il  s  y  fasfe  des  vols,  foit  de  ce  bled,  foit  d’autre  chofe. 

Comme  dans  les  païs  orientaux,  l’on  n’a  point  de  liftes  des  nés  et  des  morts,  il 
efl  foit  difficile,  d  apprendre  quelque  chofe  de  pofitif  de  la  population  des  villes.  Si 
1  on  veut  s  en  informer  chés  les  habitans,  ils  parlent  toujours  de  quelques  centaines  de 
millieis,  mais  en  généial  on  trouvera,  que  la  population  n’efl  à  beaucoup  près  pas  fi 
confiderable  qu’on  le  penfe  communément  en  Europe,  d’après  de  pareilles  informa¬ 
tions:  Dans  l’enceinte  des  murailles  de  Bafra ,  il  y-a  feptante  Mahâlle  ou  quartiers: 
Dans  quelques  uns  de  ces  quartiers  on  trouve  jusqu’à  trois  à  quatre  (cent,  et  dans 
quelques  autres  quartiers  feulement  dix  à  vingt  maifons:  Le  refie  ne  confifle,  qu’en 
jardins  de  Dattieis,  et  outre  cela  on  y  trouve  de  fort  grands  cimetières.  Des  gens 
qui  connoisfent  parfaitement  la  ville,  m’ont  asfuré,  qu’en  faifant  le  calcul  fur  le  tout, 
on  pourrait  à  peine  compter  cent  maifons,  fur  chaque  Mahâlle ,  au  refie  la  plus  part 
de  ces  maifons,  ne  font  bâties  que  de  briques  cuites  au  Soleil,  et  elles  font  feulement 
petites.  £i  enfuitte  Fon  compte  fept  habitans  par  chaque  maifon,  ce  qui  pris  fur  le 
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tout,  fera  bien  trop,  le  nombre  des  habitans  monte  tout  au  plus  à  cinquante  mille; 
fi  Ton  en  devoit  faire  le  dénombrement,  je  doute  qu’on  en  trouverait  quarante  mille. 
La  religion  dominante,  cft  de  la  feéte  de  Sunni.  Depuis  les  troubles  inteftins  de  la 
Perfe,  il  y -a  ausû  ptufieurs  Schiites ,  qui  fe  font  établis  dans  cette  ville;  mais  comme 
les  premiers  haïsfent  infinement  plus  ces  derniers  que  ceux  de  toute  autre  religion,  la 
plus  part  des  Schtilcs ,  prennent  ausfi  le  nom  de  Sunnites.  En  général  il  femble  que 
les  Mahométans  d’icy,  n’obfervent  pas  fort  fcrupuleufement  les  devoirs  de  leur  reli¬ 
gion.  Les  riches  ne  négligent  jamais,  de  prier  cinq  fois  par  jour ,  poui  que  le  Gou¬ 
vernement  ne  puisfe  pas  les  attaquer  pour  caufe  de  négligence  de  la  dévotion,  qui 
leur  eft  prcfcrite,  au  cas  qu’il  ne  puisfe  point  trouver  d  autre  lujet,  de  les  acculer , 
de  quelque  autre  crime.  Mais  on  ne  s’embarasfe  pas  du  pauvre,  s  il  prie  ou  non. 
Des  Chrétiens  Orientaux,  le  troupeau  des  Armeniens  eit  la  plus  nombreux,  et  pour  la 
plus  part,  ils  font  ausfi  vends  icy  de  la  Perfe.  Il  n’y -a  que  peu  de  Sabéens  &  comme 
ils  font  tous  de  pauvres  gens,  ils  ne  font  pas  fort  eitimés.  Je  me  fis  donner  leur  Al¬ 
phabet  par  un  forgeron  (Table  II.  près  de  IH  )  dont  on  me  difoit,  que  c  ëtoit  celui 
d’eux,  qui  favoit  le  mieux  écrire  (<sQ.  On  trouve  ausii  à  l>asra  beaucoup  de  Banians* 
et  environ  cent  familles  lndiénnes.  Des  nations  Européenes ,  les  Anglois  font  le  plus 
grand  commerce,  furtout  de  draps  d  Europe,  de  toiles  fines  de  Bengale  et  toutes  for¬ 
tes  d’étoffes  de  .Surat.  il  y  refide  toujours  icy ,  depuis  qu 'Isfahân  ,  &  Gambron 
(. Bender  Abbas )  ont  été  obligés  de  quitter,  un  confeiller  des  Anglois  de  Bombay, 
avec  quelques  clercs,  et  un  marchand  de  la  compagnie  orientale  de  cette  nation,  de¬ 
meure  à  Bagdad.  L’agent  François  vivoit  ausii  bien  qu'il  pouvoit,  fans  commerce-, 
et  à  ce  que  l’on  difoit,  fans  recevoir  fa  penfion  comme  il  falloit;  il  n’y  avoit  point  du 
tout  de  liollandois,  mais  les  marchands»  d’icy  cherchoient  leurs  Epiceries  et  leurs 
Drogues  à  Charedfch:  Les  marchands  du  pais  font  un  grand  commerce  de  Caffé  de 
Yemen.  On  trouve  à  Basra  ausfi  pluiieurs  Italiens,  qui  font  un  commerce  particulier 
asfés  fort  par  Haleb  à  Venife  et  Livourne;  de  même  que  deux  moines  Catholiques 
Romains.  Les  derniers  batisloient  de  nouveau  une  petite  églife,  comme  la  première, 
qui  fut  bâtie  fous  le  Gouvernement  de  Hussein  Pascha,  dont  j’ai  parlé  cy  devant, 
6e  qui  étoit  tombée  en  ruines. 

Tout  près  fous  les  murailles  de  Basra ,  le  grand  defert  commence  déjà.  Le  ter- 

rein 


(a)  Dans  un  ouvrage  intitulé  Relations  de  divers  Voyages  curieux ,  imprimé  a  Paris,  on  trouve 
un  Alphabet  des  Chaldéens,  Sabéens  ou  Chrétiens  de  St.  Jean,  qui  ne  différé  du  mien,  que 
pour  quelques  minuties.  La  Copie  de  Kaempfer,  différé  de  beaucoup  de  l’un  et  de  l’autre.,  , et 
par  confequent  pas  fort  authentique.  Amoenit.  Exotic:  fafeie:  II.  pag.  44U 
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fein  cd  icy  ausfi  fertile,  que  tout  près  du  fleuve,  où  tout  eft  couvert  de  jardins  de 
dattiers  et  de  champs  de  ris.  Il  ne  manque  icy,  qu’à  des  habitans  et  fin-tout  à  des 
gens  de  bien,  qut  puisfent  faire  creufer  et  entretenir  des  Canaux;  on  en  peut  voir 
1  exemple,  pas  loin  au  Sud  Oued  de  la  ville:  11  y  avoir  là  encore  avant  trente  ou 
quarante  années,  un  grand  village,  dont  il  n’y  a  plus  rien  de  rede,  qu’un  petit  bâti¬ 
ment  au  deslus  du  tombeau  d’un  faim  Mahométan,  qui  fe  trouve  aujourd’hui,  paslà- 
blement  loin,  dans  le  defert.  D’icy  à  Zobeier,  où  il  y  -  a  ausfi  de  bonne  terre  gras- 
le,  tout  ed  couvert  de  fel  de  cuifine,  furtout  à  des  endroits,  où  l’on  a  fait  de  petites 
digues ,  pour  y  rasfembler  &  faire  evaporer  de  l’eau  de  pluie. 

L  ancienne  Basra,  qui  fut  célébré  fous  le  Gouvernement  des  premiers  Califes 
éton  fituée  fans  contredit  à  i;  jusqu’à  a  milles  d’allemagne  au  Sud  -  Oued  au  Sud  dé 
la  ville,  qu,  porte  aujourd’hui  ce  nom,  et  dans  t.ne  contrée  plus  Ctbloneufe.  Là  même 
on  trouve  encore  des  redes  d’une  muraille  de  la  ville,  qui.  à  en  juger  à  vue  d’oeil, 
doit  avoir  au  moins  eu  deux  lieues  de  circonférence,  de  même  que  les  murailles  de 
deux  grandes  Mosquées  Dsjamea  AU  Barmaki  et  Dsjamca  Bajfrân:  Outre  cela  on 
montre  encore  icy  le  tombeau,  du  (avant  fi  connu,  Hassan  el  Basrx,  de  Zobeir 

1BN  AUVAN,  de  Telha  ibn  Obeid  alla  et  d’autres  dont  on  lait  décidément,  qu’ils’ 
font  enterrés  à  Basra.  1 

Fous  ces  célébrés  Arabes  font  extrêmement  haïs  des  Schiites,  furtout  Zobeir 
ztlelha,  pareequ ils  ont  violé  le  ferment  de  fidelité,  contre  leur  grand  Imâm  et 
omis  ont  combattu  pour  Ayescha  contre  lui.  Les  Sunnites  au-  contraire  ont  pour 
eux  beaucoup  de  vénération,  pareequ’ils  ont  fervi  fous  Mahommed,  comme  de  bra¬ 
ves  Officiers  et  que  l’on  prétend,  qu’avant  leur  mort,  ils  ayent  encore  eu  du  reoret 
de  s  etre  eleve  contre  Au,  beau  fils  de  Mahommed,  et  contre  les  Califes  ïüivansmjJs 
ont  des  maifuns  de  pierres  bâties  fur  leurs  tombeaux,  comme  fur  les  tombeaux  des 
auties  lamts:  Ceux  cy  furent  démolis  par  les- Perles,  dans  l’année  de  l’iledsiera  fou 
Heeyra )  1156  (  1743)  lorsque  Nadir  Schach,  asfiégea  le  Basra  d’aujourd’hui 5  mais 
les  Sunnites  les  ont  bientôt  rebâtis,  après  la  retraite  de  l’ennemi;  et  alors  les  miracles 
fuivans,  doivent  être  arrivés,  d’après  ce  qu’asfuroit  un  Kcclefiaflique  Mahométan 
de  Zobeier:  Un  âne  echapâ  à  fon  maitre,  qui  vouloir  aller,  de  la  nouvelle  Basra  à 
l’ancienne ’r  le  pauvre  homme  s’en  fut  chés  les  ouvriers,  près  du  tombeau  de  Tèl- 
ka,  et  leur  fit  la  plainte,  qu’il  avoir  longtems  pourû  dans  le.  defert,  fans  pouvoir  re¬ 
trouver  fa  bête:  Tous  ils  prenoient  part  à  fa  perte,-  et  joignirent  leurs  prières  à  la 
fienne  au  faint,  pour  qu’il  voulut  faire  revenir  l’âne:  La  desfus  on  le  vit  ausfitôt, 
qu’il  vint  en  plein  galop,  en  courant  tout  droit  au  tombeau  de  Telha ,  comme  fi  quel- 
qu  un  avoit  été  derrière  lui,  le  fouêt  à  la  main.  Le  nouveau  Kubbe ,  que  l’on  bâti s- 
foit  à  Hasjan  cl  Basri,  s’écroula  une  fécondé  fois,  fans  que  l’on  pouvoir  accufer  l’ar- 
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chitette,  que  cela  fe  fut  fait  par  fa  faute:  La  desfus  le  faint  apparut  à  quelqu’un  en 
fonge,  et  lui  asfuroit,  qu’on  ne  lui  rendoit  pas  fervice,  en  lui  batisfant  un  Kubbe ,  ou 
coupole ,  mais  qu’on  devroit  lui  élever  une  petite  tour,  et  il  ne  voulut  pas  être  cou¬ 
ché  droit  fous  cette  tour,  mais  avec  la  tête  tout  près  contre  la  muraille,  afin  que  l’on 
ne  put  pas  faire  le  tour  de  fon  tombeau  (V).  Zobeier  eft  enterré  fous  un  grand  Kub¬ 
be  tout  près  d’une  belle  Mosquée  avec  un  minâre.  L’iraân  de  cette  Mosquée,  qui 
me  racontoit  ces  hiftoriettes,  m’asfura,  qu’il  avoit  reçu  une  fois  reponfe,  un  jour 
qu’il  falua  Zobeier.  Je  demandois  enfuitte  à  un  couple  d’autres,  fi  leurs  faints  ne 
leur  avoient  jamais  rendu  le  falut,  mais  ils  étoient  fi  humbles  et  fi  diferets,  qu’ils 
croyoient ,  qu’ils  étoient  trop  grands  pécheurs,  que  d’ofer  efperer  une  pareille  grâce. 
L’Imân  me  montra  encore  l’arbre,  fous  lequel  Zobeier  doit  avoir  été  tué,  mais  celle 
cy  fe  trouve  dans  l’enclos  de  la  muraille,  et  Zobeier  perdit  la  vie  hors  de  la  ville, 
füivant  l’hifloire  Arabe.  Pas  loin  de  cette  ancienne  ville  fe  trouve  le  tombeau,  d’un 
nommé  Abdilla  ibn  Annas,  dont  le  pere  a  été  portier  de  Mahommed. 

Comme  les  Mahométans  aiment  à  être  enterrés  tout  près  de  leurs  faints ,  on 
porte  encore  aujourd’hui  beaucoup  les  morts  de  la  nouvelle  ßasra,  a  1  ancienne.  La 
ville  étoit  fi  fort  ruinée,  qu’il  n’y -a  que  trente  à  quarante  ans,  que  l’on  a  recommen¬ 
cé  à  bâtir  quelques  petites  maifons,  autour  du  tombeau  de  Zobeier;  et  depuis  ce 
tems  là,  on  nomme  le  Basra  d’autrefois  Zobeier.  Depuis  huit  à  dix  ans,  il  s’y  eft 
établi  icy  tant  de  Sunnites,  qui  furent  chasfés  de  Ncdsjed par  Abdul  Waheb,  fon¬ 
dateur  d’une  nouvelle  religion  (£),  que  Zobeier  peut  déjà  être  regardé,  comme 
une  petite  ville,  car  il  y-adéja  une  autre  Mosquée  de  bâtie  icy,  outre  celle,  dont 
j’ai  parlé. 

Je  n’ai  pas  bien  pu  favoir  à  Zobeier ,  quand  et  à  quelle  occafion,  l’ancienne  Basra 
fut  détruite:  L’Imâm,  dont  j’ai  fait  mention,  étoit  dans  l’idée,  qu’une  grande  tem¬ 
pête  avoit  tout  d’un  coup  renverfé  toutes  les  maifons  et  toutes  les  Mosquées ,  et  que 
les  habitans  avoient  d’abord  enfuite  bâti  la  nouvelle  Bafra.  Il  y- a  toute  apparence 
que  tout  cela,  n’alloit  pas  fi  vite;  et  que  la  dccadence  de  cette  ville  n’a  été  qu'une 
fuite  naturelle  du  mauvais  Gouvernement  des  Mahométans ,  par  lequel  Chaldée  , 
autrefois  fi  peuplée,  a  été  fi  fort  denuée  de  fes  habitans,  que  l’on  n’y  trouve  plus  de 
village  que  tout  près  du  grand  fleuve:  Dans  l’ancienne  Basra,  l’on  voit  encore  le  lit 

d’une  riviere  féche,  ou  plutôt  d’un  canal  crcufé,  que  les  Arabes  appellent  Dsjàrri 

Zdade 


(a)  Tout  près  de  ce  tombeau,  il  y  a  fous  un  Kubbe  particulier,  celui  d’un  mommé  Mahom¬ 
med  ibn  Sirin  dont  la  mémoire  eft  pareillement  en  grande  Vénération,  chés  les  Mahométans. 

(b)  Voyés  Defcription  d’Arabie  pag.  301. 
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ff *  0U  fff,  Cette  riviere  étoit  conduite,  d’une  petite  ville  Hit,  environ 

a  fix  journées  au  IXord  de  HOU,  de  V Euphrate  à  Kufc  et  de  là  plus  loin  à  Lfra,  où 

il  fejetta,  a  environ  trois  milles  d’Allemagne,  au  desfous  de  la  ville  dans  un  Golfe, 
que  on  appelle  CMraMU,  (Table  XL.)  Les  Arabes  racontent,  que  ce  canal  a  S 
bordé  d  arbres,  des  deux  cotés,  et  qu’il  avoit  rendu  le  pais  fertile,  jusque*  fort  loin 
dans  les  environs:  Depuis  plufieurs  années.,  il  n’y  vient  déjà  plus  d’eau  icv,  et  ce 
pais  autrefois  fi  fertile,  n’eft  plus  qu’un  defert,  qui  n’eft  recherché  que  des  Bedom, „ 
feulement.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner,  que  Basra  ait  été  abandonnée ,  lorsqu’elle 
perdit  la  riviere,  et  en  même  teins  ausfi  tous  les  villages  voifins,  et  que  les  habitans 
fe  loient  retirés  vers  le  rivage  de  l’Euphrate,  où  ils  avoient  de  l’eau  en  abondance, 
et  ou  îelon  toute  apparence  il  y  manquoit  alors  des  habitans  Ça). 

U 


(a)  Dsjdrri  Zdade  eft  fans  contredit,  la  riviere  Pallacopas  des  Grecs  ,  où  Alexandre  le  grand 
fit  un  voyage  de  Babylone,  peu  de  tems  avant  fa  mort,  et  dont  Arrién  parle,  de  la  maniéré 
lut.-anie,  dans  fon  feptieme  livre.  „  Interea  dam  triremes  parant  ut,  ponusque  apud  Babylo- 
”  nem  effoditur,  Alexander  ad  PeHacopam  amnem  per  Euphratem  devenus  eft.  Diftatis  à  Ba- 
”  bylone  ftadiis  ferme  DCCC.  Porro  Amnis  hic  ex  Euphratis  in  alveuin  fuum  diffufione,  non 
”  ex  peculiari  fonte  oritur.  Euphrates  enim  ex  montibus  Armeniis  oriens ,  hyberno  tempore 
”  intra  ripas  labitur,  utpote  non  multum  aquæ  trabens.  Ineunte  aatem  vere,  multoque  magis 
„  fub  foiftitium  æftivum  grandis  exit  ripisque  fuperatis  Asfyriorum  campos  inundat.  Tune  enitn 
„  nives  in  Armeniis  montibus  üquatæ  aquas  ejus  mirum  in  modum  augent,  atque  ita  in  magnam 
altitudinem  elatus,  univerfam  circvmjeftam  regionera  obruat,  nifi  quis  non  nihil  deducens  in 
Pallacopam  et  in  paludes  ac  ftagna  eum  exoneret,  quæ  quidem  paludes  ab  hoc  alveo  initio 
fado  usque  ad  regionem  Arabie  proximam  per  vadofa  loca,  ac  tandem  per  occultos  meatus  in 
”  mare  feruntur.  Re.olutis  vere  nivibus  præcipue  circa  Virgiliarum  occafum  Euphrates  minor 
„  labitur  at  mhilominus  magna  ejus  pars  per. Pallacopam  in  lacus  derivatur,  nifî'vero  quis  rurfus 
„  Pallacopæ  Alveuin  obftruat,  ita  ut  in  adverfum  ni  cens  ripas  tranfeendat,  facile  ita  Euphratem 
„  labentem  exhauriat,  ut  Asiyriorum  campi  abeo  irrigari  nequeant.  Qua  propter  Babyloniorum 
„  Satrapa,  magno  Iabore  Euphratis  in  Pallacopam  exitus  obftruit  ( quam  vis  non  magna  cum  dif- 
„  ficultate  aperiantur)  quod  limofa  in  iis  partibus  terra,  quippe  quæduminis  aqua  proljuitur, 
M  minime  facüem  aquæ.  reflexionem  admit  tat  :  adeo  ut  X  M  Asfyrii  très  integros  menfes  in  hoc. 
'>  opéré  confap forint..  Quæ  Alexandro  enarrata,  incitarunt  eum,  ut  aliquid  in  utilitatem  Asfyr 
„  riæ  meditaretur.  Jtaque  qua  in  Pallæcopam  Euphrates  derivatur,  ejus  exitum  firmius  obftruere 
inflituit.  Quumque  ad  Radia  trfginta  progresfus  esfet,  petrofam  terram  repærit  quæ  fi  intenifa 
ad  veterem  Pallacopæ  alveuin  perduceretur  ,  nequaquam  propter  terne  firmitatem  ,  aquam 
tran  finis  Tara  esfe  videbatur,  atque  ita  ftatis  anni  temporibus ,  facilem  aquarum  converfionem 
>»  atque  exundationem  fore  judicabat.  Id  circo  Alexander  per  Pallacopam  ve&us,  navigendo  per 
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La  célébré  bataille  entre  Ali  et  Ayescha  doit  s’être  donnée,  félon  l’hiftoire  uni- 
verfelle  près  de  Kboreiba ,  pas  loin  de  Basra:  Les  habitant  d’aujourd’hui  de  Zobcicr^ 
ne  favoient  pas  indiquer  exaétement  le  champ  de  Bataille  ;  Mais  ils  difent  que  la  ba¬ 
taille  s’efl:  donnée  à  Wadi  Said  Seban ,  une  grande  vallée  entre  Basra  et  la  montagne 
fenam ,  et  là  on  trouve  un  village  Ko-wäbdc  — >  nom  que  les  Auteurs  ont  pu 

facilement  changer  en  celui  de  Khopæiba. 

H  y- a  bien  peu  d’endroits  au  monde,  où  l’on  trouve  tant  de  differentes  fortes  de 

Dattes  qu’a  Basre:  Les  Arabes  les  divifent  exa&ement  comme  leurs  medianes  en 
’  1  froi- 


lacus  defcendit  in  Arabum  regionem,  ibi  commodum  quemdam  locum  contemplants,  urbem 
'  edificavit,  moenibusque  cinxit  et  coloniam  eo  deduxit,  ex  Græcis  mercenariis ,  voluntanis  et 
”  qui  aut  feneftute  aut  cafu  aliguo  inepti  bello  faéti  erant.”  Quel  ordre  n  a  t  on  pas  du  trouver 
dans  ce  païs,  où  le§,  habitans  fe  reunisfoient,  pour  creufer  un  canai ,  de  la  longueur  de  plufieurs 
journées  de’marche,  afin  de  rendre  ainfi  le  defert  fertile.:  Combien  ne  doit  il  pas  avoir  été  peu. 

lé-  car  on  n’y- a  fans  doute  Pas  Plutôt  Penfé’  à  creufer  la  riviere  Pallacopas,  avant  que  toute 
la^Mefopotamie ,  dont  on  pouvoit  chercher  de  Peau  des  deux  cotés  fut  entièrement  bâtie:  Lors 
de  l’arrivée  des  Mahométans  dans  cette  contrée,  cette  riviere  doit  encore  avoir  été  en  bon 
état  puisque  Kufa  et  Basra,  deux  de  leurs  villes  les  plus  célébrés,  y  étoient  fituées,  et  comme 
celles  cy  ont  été  détruites  déjà  depuis  plufieurs  fiecles ,  il  faut  que  ce  païs  ait  été  extrêmement 
négligé  fous  leur  Gouvernement.  Bahr  Nedsjef  ou  Baheir  près  de  Mefched  Ali ,  éioit  félon  toute 
apparence  un  de  ces  mers  du  païs,  qui  félon  le  rapport  d’ArunEN  recevoient  leurs  eaux  de  ’lEu- 
brate  par  la  riviere  de  Pallacopas.  On  trouve  entre  Semaue  et  Helle  d’autres  contrées  maréca- 
ueufes'  qui  encore  aujourd’hui  font  inondées  par  l’Euphrate;  Alexandre  femble  etre  retourné 
par  ce  chemin.  Le  Pallacopas  étoit  donc  confondu  avec  l’Euphrate,  et  au  desfus  et  au  desfous  de 
Babylone,  et  qui  fait  fr  ce  canal  n’a  pas  reçu  encore  de  l’eau  dans  d’autres  endroits  du  fleuve 
principal/  On  trouve  de  même  encore  plufieurs  bras,  qui  pasfent  au  milieu  de  l’ancienne  Mé. 
fopotamie ,  de  l’Euphrate  dans  le  Tigre,  et  de  ce  dernier  fleuve  dans  le  premier.  J’ai  trouvé 
dans  le  journal  d’un  Anglois,  qui  avoit  fait  le  voyage  de  Ha  leb  à  Basra ,  quïl  avoit  rencontré  a 
quarante  quatre  lieues  au  Sud-Eft  à  l’Eft  de  Hçt ,  dans  le  defert,  une.  ville  entièrement  aban¬ 
donnée,  dont  les  murailles  avoient  cinquante  pieds  de  hauteur  et  quarante  d’épaisfeur  :  Cnacun 
des  quatre  colés  avoit  fept  cens  pieds  et  il  y  avoit  des  tours  dans  la  muraille:  Dans  cette  ville 
ou  dans  cette  grande  citadelle,  on  trouve  encore  une  plus  petite  citadelle.  J’appns  enfume  au 
fuiet  de  cette  ville  abandonnée,  que  les  Arabes  la  nomment  El  Khader,  et  qu’elle  n’eft  eloignee 
de  Mejched  Ali  que  de  dix  ou  douze  lieues:  11  y  a  toute  apparence,  qu’elle  a  ausfi  été  delais fee 
faute  d’eau,  et  comme  il  n’y  a  ni  villes  ni  villages  dans  les  environs,  c’eft  fans  doute  la  rai  on, 
qu’on  n’en  a  pas  emporté  toutes  les  piérres  qui  pouvoient  fervir  ,  comme  de  Kufa  et  Basra, 
dont  il  n’y  -  a  presque  rien  de  relie.  11  femble  que  Pline  (Liv.  6.  Chap.  27 .)  et  d  autres  Au¬ 
teurs,  ont  aus  fl  appellé  le  Pallacopas,  1  Euphrate. 
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fioides  et  chaudes,  ils  tiennent  les  premières  pour  faines  et  les  dernieres  pour  mal 
aines.  Mais  en  général  cette  définition  ne  veut  rien  dire  de  plus ,  linon,  que  celles 
qui  félon  le  langage  des  habitons  font  froides,  ont  un  meilleur  goût,  et  qu’on  les 
paye  plus  cher,  au  lieu  que  les  chaudes,  on  les  trouve  en  plus  grande  quamiié,  elles 
font  a  meilleur  marché,  et  font  la  principale  nourriture  des  pauvres  gens-  La  forte 
que  l’on  appelle  c’eft  à  dire  Dattes  Cbaflaf eft  celCÂ 

poui  la  meilleure;  pareeque  elle  ne  charge  pas  du  tout  l’eftomac,  quelle  quantité  que 
Ion  en  mange:  Par  contre  on  tient  à  Basra  la  forte  Zéhcdi  poul.  £  p)us  ^ 

va, le,  parcequ’elle  caule  des  vents:  On  les  donne  icy  aux  bêtes,  ou  l’on  en  fait  de 

eau  te  vie,  et  in  y- a  que  les  pauvres,  qui  ne  peuvent  rien  acheter  de  meilleur 

poui  appaifer  leur  faim,  qui  veuillent  bien  en  manger.  A  Bagdad  cette  forte  n’eft 
pas  tant  mepnfée,  peut-être,  parcequ’elle  y  vient  mieux  dans  ce  terrein ,  ou  «ne, 
qu  on  n’y  a  pas  tant  de  choix  qu’à  Basra.  Les  autres  Dattes,  qui  croisfent  iey,  s’ap- 

pellent  HeUaue  ^S^  Istdameràn  Schukar  f*,  Dsjaufi 

Dan  ^c  Chaßb  Chadravi  l Ischirfi  Bram^, 

Mektum  fS  .  ,  (de  cette  forte  ,  il  y. en  a  de  rouges  et  de  jaunes)  Kintir 
^  ’  Luk‘  ’  Tammer  Mm  «/«M  Chanafi  u;^ 

Sahâ  d  arus  I  g*  Ul  Dikgel  jf o  (l’une  et  l’autre  rouges  et  jaunes) 

Dsjoufi  Aschkar  ,  TfiUbfchab  Chafaui  el  baggel,  Schiis,  Müddid, 

Bumhe  ,  lùsfib,  Hottne  et  Ibrahimi  (a).  On  fe  fert  de  toutes  ces  fortes  de  Dat¬ 
tes,  pour  en  faire  un  Dits  ou  lÿrop,  que  les  Arabes  mangent  avec  leur  nain  -  La  for 
te  que  Ion  appelle  Hcdaue,  c’eft  à  dire  les  douces ,  eft  la  meilleure  pour  cet  eft  ‘ 
On  ne  jette  pas  même  les  noyaux  durs  des  Dattes,  mais  on  les  garde  pour  le  b  ta  ' 
Je  crois  avoir  lu  dans  quelques  defeription  de  voyage,  que  les  Arabes  à  Basra  me  ' 
tent  une  grande  quantité  de  Noyaux  de  Dattes,  en  forme  de  pyramide  l’un  fur  Pautre' 
en  teile,  lorsqu  ils  veulent  tirer  un  jeune  Arbre,  mais  aujourd’hui  on  ne  fait  pas  tant 
de  façons  et  d  un  feul  noyau  déjà,  il  y  vient  un  arbre,  et  même  il  n’eft  pas  neee  fa  ë 
d  ferner  les  noyaux,  on  trouve  outre  cela,  asfés  déplantés.  Les  differente  fo  s’ 
de  noix  des  differentes  parties  de  la  datte,  font  déjà  asfés  connues.  Les  fruits  de  jar- 
dm  et  d  autres  vivres  le  trouvent  iey  en  abondance,  mais  il  y  manque  du  bois:  On 

_  brûle 

"""  -  „  „  .. . 

...  Cal  ,A  Bfd"d.’  ie  ”'ai  emendu  n0mmet’  fue  les  feivantes  fortes  de  Dattes.  Chußaui,  Za ■ 

Stbu  e  Jrns  mge  ,  IbmhMt  ***,  ^  ^  ^  £ 

fat  tel ,  Mrasfa,  sîefcharfît  Mekkuvi, 
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brûle  icy  beaucoup  de  fumier  comme  en  Egypte,  et  on  y  fait  ausfi  du  Salmiac  de 

13  '""Dans  la  plus  chaude  faifon,  la  chaleur  eft  icy  fi  excesfive,  que  l'on  a  des  exem¬ 
ples  (quoique  pas  tous  les  ans)  que  des  perfonnes  tombent  en  rue  par  la  chaleur  : 
Outre  cela,  l’air  n'eft  pas  icy  fort  agréable,  tant  par  les  environs  marécageux,  que 
par  les  immondices  dans  la  ville  même.  Durant  tout  le  mois  d'Aout,  nous  n’eumes 
oue  cinq  à  fix  jours  le  vent  Sud -Eft,  et  au  mois  de  Septembre  le  vent  n’étoit  que  peu 
de  iours  au  Sud,  fans  cela,  nous  eûmes  continuellement  le  vent  au  Nord,  ou  au 
Nord  -  Oueft.  Le  corps  humain  eft  le  plus  fenfible  à  la  chaleur ,  quand  le  vent  eft  au 
Sud. Eft  parce  qu’ordmairement,  on  a  alors  le  plus  de  calme  et  que  l’on  lue  ausfi 
beaucoup.  La  derniere  moitié  d’Oâobre,  le  vent  tut  plus  changeant:  Au  mois  d  Août 
et  de  Septembre,  nous  eûmes  presque  continuellement  un  air  lerein:  Le  7  d’Oâobre , 
il  y  eut  quelques  nuages,  qui  augmentoient  toujours,  jusqu’au  27.  lorsque  la  faifon,. 

pluvieufe,  commença  avec  de  1  Orage.-  ,, .  , 

A  l’Eft  du  Scbat  cl  Arrab  et  à  Ton  embouchure,  il  y  a  une  tribu  Arabe  Haaa- 

S  ,  dont  j’ai  déjà  parlé  dans  ma  defeription  d’Arabie  («) ,  qui  y  a  le  Gouverne¬ 
ment:  Elle  ne  demeure  pas  dans  de  tentes,  comme  les  Arabes  du  défert,  mais  dans 
des  Villes  et  des  villages,  comme  à  l’Eft  du  Gölte  Pcrlique.  Le  Scliech  régnant 
d’aujourd’hui ,  Solkiman  ,  n’étoit  au  commencement  de  fon  Gouvernement ,  que 
feigneur  d’un  petit  territoire,  qui  appartenoit  entièrement  à  la  Perle  ;  mais  durant  les 
guerres  inteftines  de  ce  royaume,  il  fe  rendit  encore  maître  de  plufieurs  petits d.ftnâs : 

Il  prit  à  la  ville  de  Basra  une  ville  après  l’autie  dans  le  Scbat ,  et  jusques  meme  le 
djftnd  Dauafir  Jü,  au  coté  occidental  du  fleuve;  en  un  mot,  il  étoit  de  mon¬ 
teras  fei«ncur  d’un  d.ftrift  confiderable  en  Perfe,  et  de  toutes  les  islcs  et  les  embou  - 
chmès  du  Schat  el  Arrab ,  qui  avoient  autrefois  appartenues  à  Basra:  11  ne  payait 
rien  du  tout  à  Kbcrim  Khan,  pareeque  celui  ci  étoit  li  éloigné,  qu’il  n’en  avo.t  pas 
beaucoup  à  craindre:  Quand  celui  ci  demandoit  le  tribut ,  il  fe  plaignoit  de  ce  qu  il 
J.  -pouvoit  nen  payer,  pareeque  (difoit  il)  que  les  Turcs  lu,  extournaient  tant  dar- 
J  :  et  quand  le  Pafclia  de  Bagdad  lui  demandoit  les  contributions ,  alors  il  (e 
vlaumoit  des  Perfes:  11  lavo.t  fi  bien  mettre  les  Ajals  de  la  ville  de  Bajra  par  de  1  ar- 
ven” dans  les  intérêts,  qu’ils  le  laisfoient  faire,  quand  il  s’approprioit  un  village  apres, 
l’autre  et  puisque  les  Ajals  pouvoient  voir  cela  tranquillement;  le  Mutaßltm.  ne 
envoit  pas,  qu’il  fut  de  la  prudence,  de  commencer  une  guerre  a  fes  propres. fraux 

avec  oOleiman  ,  car  comme  d'ordinaire  un  Mutafillim  ne  gardoit  pas  longtems  ce 

porte , t 


(a)  pag.  27  6. 
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porte,  celui  cy  étoit  content,  pourvu,  que  durant  qu’il  occupoit  cette  charee,  il  en 
rccevoit  feulement  bien  les  revenus,  et  c’eft  ce  que  Soleiman  lui  payoit  richement- 
Il  ne  paya  rien  au  nouveau  Mutafillim  s’il  ne  vouloir  pas  lui  ceder  ausfi  quelques  vil¬ 
lages  ,  ou  avoir  la  guerre  avec  lui. 

Les  Pafchas  de  Bagdad,  ont  même  été  une  fois  en  campagne,  contre  Soleiman 
alors  tantôt  il  le  trouvoit  de  la  pudence  de  payer  une  fournie  confiderable,  et  de  fe 
nommer  derechèf  un  vasfal  des  Turcs,  et  tantôt  il  préférait  de  donner  l’argent  à  des 
Schechs  Arabes,  qui  dévoient  occuper  le  Pafcha  d’un  autre  coté:  Il  fit  de  Gobân 
tA-*»  ,  (-une  petite  ville  au  bras  Oriental  du  Schat,)  fa  refidence,  et  fit  une  forte 
digue  à  un  autre  bras,  pour  amener  le  courant  de  fon  coté  et  pour  le  rendre  plus  na¬ 
vigable:  En  1765  il  avoir  déjà  dix  Galvettes  et  outre  cela  feptante  Dauneks  ou  de 
plus  petits  batimens  avec  lesquels  il  fit  commerce.  La  puisfance  du  Mutafillim  de 
Basra,  étoit  au  contraire  diminuée,  d’année  en  année;  et  de  mon  tems,  il  étoit  fi 
foible,  qu’il  ne  pouvoit  pas  s’oppofer  feulement  à  ce  petit  Schech. 

Kerîm  i\HâN  avoit  enfin  pris  la  refolution  d’aller  chercher  lui  même  le  Tribut 
du  Schech  Soleiman  :  Il  entra  cette  année  avec  une  Armée  confiderable  dans  fes 
domaines,  mais  il  n’y  reusfit  pas  mieux,  que  fon  général  Emir  Kunôh  KnaN  contre 
Mir  Mahenna.  p.  150;  Soleiman  alla  avec  fes  vaisfeaux,  d’une  isle  à  l’autre, et 
ne  laisfa,  à  fon  Ennemi  que  de  villes  et  de  villages  entièrement  vuides.  11  étoit  ex¬ 
trêmement  difficile  à  Kerîm  KHâN  au  defaut  de  batimens  de  venir  aux  isles,  et  quand 
après  beaucoup  de  peines,  il  en  toucha  une;  Soleiman  étoit  déjà  fur  une  autre, 
et  à  la  fin  il  fe  -retira  même  à  l’Oueft  du  Schat  el  Arrab ,  fous  le  Gouvernement 
de  Basra. 

Kerîm  KHâN  s’addresfa  enfin  au  Gouvernement  de  cette  ville,  et  leur  fit  voir, 
qu’il  étoit  de  leur  intérêt  de  le  fecourir  actuellement  et  de  détruire  entièrement  le  pou¬ 
voir  de  Schech  Soleiman.  Le  Mutafillim,  promit  toute  forte  de  fecours,  mais  s’ex- 
cufa  toujours,  d’1111  tems  à  l’autre,  fous  prétexte,  qu’il  attendoit  plus  de  monde  et  de 
vaisfeaux  de  Bagdad,  mais  qui  ne  vinrent  jamais.  Sans  doute  que  Soleiman,  avoit 
encore  gagné  par  argent ,  le  Gouvernement  de  Basra  ,  ou  que  ce  Gouvernement 
n’avoit  pas  d’argent ,  pour  commencer  une  guerre.  Lorsqu’enfin  les  Perfes  voyoient 
que  ce  n’étoit  pas  le  ferieux  des  Turcs  de  les  aider,  et  que  ceux  cy  ne  faifoient  que 
les  amufer,  ils  fe  retiraient  &  abandonnoient  à  l’Arabe,  le  foin  de  reprendre  la  pos- 
fesfion  de  fes  domaines.  Le  plus  que  Soleiman  fouffrit  par  cette  campagne  de  Ke¬ 
rîm  KHâN  fut,  qu’il  avoit  fait  percer  la  digue  à  Chor  Sable.  Les  maifons  dans  fes 
villes  et  fes  villages  font  fi  mauvaifes ,  qu’il  n’y  aurait  pas  beaucoup  perdû ,  quand 
ausfi  l’ennemi  eut  voulu  les  détruire. 

On  fera  furpris ,  que  Kerîm  KHâN  qui  avoit  entièrement  chasfé  cette  année  deux 

Aa  1  rebel- 


i88  GUERRE  entre  les  BASRANIëNS  et  les  ARABES. 

rebelles ,  Scheck  Soleiman  et  Mir  Mahenna,  de  leurs  états,  leur  permit  d'en  re¬ 
prendre  la  posfesfion ,  mais  de  la  façon  que  le  Gouvernement  eft  conftitué  aujourd’hui , 
il  ne  pouvoit  pas  les  conferver  :  Les  villes  étoient  entièrement  dénuées  d’habitans ,  de 
forte  que  tout  commerce  et  tout  trafic  y  avoit  cesfé  :  Et  pour  les  villages  il  ne  pou¬ 
voit  abfolument  pas  les  couvrir,  puisque  l’ennemi  pouvoit  partout  aborder  avec  fes 
vaisfeaux,  et  détruire  ceux  qui  voudroient  fe  ranger  du  coté  des  Perfes.  Si  donc 
Kerîm  KHâN  avoit  laisfé  de  la  garnifon  dans  les  villes  de  Scheck  Soleiman,  elle 
aurait  du  être  extrêmement  forte,  et  il  aurait  été  obligé  de  l’entretenir  entièrement, 
ce  qui  l’auroit  engagé  dans  une  guerre  continuelle,  dont  il  n  aurait  pas  1  étiré  le  moin~ 
dre  Avantage.  Soleiman  avoit  ausfi  fins  doute  été  obligé,  de  payer  une  fomme 
confiderable  aux  Perfes,  de  ce  qu’ils  avoient  épargné  fes  dattiers,  puisque  fans  cela, 
ils  auraient  du  lui  porter  un  dommage  presque  irreparable  s’ils  les  avoient  fait  abbattre. 

Enfuitte  les  Turcs  difoient,  qu’il  avoit  été  en  leur  pouvoir  de  reprendre  tout  ce 
que  Scheck  Soleiman  leur  avoit  oté  de  tems  en  tems,  que  même  ils  l’auroient  pu  dé¬ 
truire  avec  peu  de  peine,  s’ils  avoient  voulu  l’attaquer  de  concert  avec  Kerîm  KHâN,. 
mais  que  c’étoit  contre  le  principe  de  leur  religion  et  contre  l’hofpitali  é  des  Sunnites , 
de  ne  pas  donner  azile  à  un  perfecuté ,  qu’ils  en  avoient  donc  agi  fort  genereufement 
à  l’égard  de  leur  voifin,  chasfé  de  fes  états,  enfclui  accordant  une  retraite  à  lui  et  à 
fes  troûpes,  fur  un  territoir  qui  leur  appartenoit:  Mais  Soleiman  n’eut  pas  envie 
de  fe  retirer  fitôt  des  états  des  Basraniens  ;  il  vouloit  premierement  attendre  le  tems 
de  la  récolté  des  dattes,  ce  que  les  Turcs  trouvoient  fort  infolent:  Le  Pafcha  de 
Bagdad,  donna  ausfitôt  ordre  aux  Basraniens,  de  fe  mettre  en  campagne,  contre  ce 
perfide  Arabe,  et  de  prendre  tous  fes  états.  Le  Mutafillim  avoit  outre  fes  troûpes 
doméftiques  encore  deux  regimens  d’infanterie  ÇBaratoli  et  Taffénkfcki')  mais  il  n’eut 
pas  le  courage  d’aller  en  campagne  avec  eux ,  il  fit  encore  recruter  un  corps  de  Ser- 
dengefehii  dans  lequel  on  prenoit  tous  ceux  qui  venoient,  fans  fe  mettre,  en  peine,  fi 
ces  gens  lavoient  manier  les  armes  ou  non;  En  un  mot,  le  Mutafillim  leva  en  toute 
promptitude  une  Armée  de  quatre  à  cinq  mille  hommes,  et  il  croy oit  alors  pouvoir 
attaquer  Soleiman  ,  qui  fe  tenoit  dans  le  dillrict  de  Dauajir  ,  et  par  conlequent 
encore  à  l’Uuefi:  du  Schat  el  Arrah  ,  avec  quatorze  à  dix  huit  mille  hommes.  V. 

Tab.  XL. 

En  fortant  de  la  ville,  toutes  les  troupes  firent  paraître  beaucoup  de  courage, 
mais  ils  employoient  plufieurs  jours,,  à  ne  faire  que  dix  à  douze  milles,  et  le  Muta* 
fillim  lui  même,  reftoit  toujours  un  couple  de  lieues  en  arriéré  avec  les  meilleures 
troûpes.  La  flotte  du  Capitdn  Pafcha  étoit  atisfi  confiderable.  Lui  même  il  monta 
le  Bafchterde  (la  grande  Täckne)  et  avoit  outre  cela  encore  dix  Täckne  et  une  Gal- 

vette  ( Kalbet*)  celles  cy  dévoient  fervir  uniquement,  comme  vaisfeaux  de  guerre: 

D’au- 
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D’autres  petits  batimens  fuivoient  avec  des  gens  et  des  provilions.  Les  Turcs  Te  1 
pofoicnt  principalement,  fur  un  navire  marchand  Anglois,  que  l’A»ent  d’.V,  T 
leur  Negotiant  que  Politique  avoir  prêté  pour  cette  expedhion,  efr"  d  ux’ie»  s' 
Angles,  qui  devoient  commander  deux  Tàcknc.  Les  troupes  de  devant,  camperen 
au  rivage  Occidental  du  Acte,  vis  à  vis  I.  pointe  feptent-rionale  de  fis  le  MMrt 
Une  partie  de  la  flotte,  dans  laquelle  étoient  les  Anglois,  y  jet, oit  ausfi  l’ancre  e't 
les  Galvettes  ennemies  fe  trouvoient  à  la  pointe  de  l’isie  fusdite.  Le  MutafiMin,  !’  ! 
dreslé  (a  tente,  à  deux  lieues  plus  près  de  la  ville,  et  le  Capitan  Pafcha  ietm  r 
cre  près  de  lui:  Les  Turcs  tout  fiers  de  leurs  grandes  forces  navales  et  dekurs  t  oT 
pes  de  terre  ,  fe  .nettoient  la  première  nuit  fort  tranquillement  i  dormir  ;  mais  après 
minuit,  quelques  Galvettes  de  Soleiman,  vinrent  au  milieu  de  la  flotte  du  Capton 
Pafcha;  lorsque  les  1  tires  furent  éveillés  par  l’ennemi ,  ils  abandonnèrent  leurs  vais 
féaux,  avec  toute  la  diligence  posfîble.  Dans  le  camp  du  Mu'afiltim,  tout  .e  morfde 
était  ausfi  fur  pied,  ma  s  avant  qu’on  eut  le  te, ns  de  faire  quelques  préparations,  pou 
fe  mettre  en  defenfe  les  gens  de  Soleiman  s’étoient  déjà  retirés,  avec  trois  Tâchu 
quils  avaient  fait  pnfe..  Le  jour  fuivant,  ces  Galvettes  pasférent  la  flotte  Turque 
pillèrent  quelques  villages  dans  le  voifinage  de  Basra,  et  prirent  quelques  petits  bâti* 
mens.  Cependant,  Soleiman  n’avoit  pas-,  envie  de  pousfer  longtems  la  mierre  avec 
les  Basra, liens,  il  fit  un  accord  avec  eux,  en  vertu  duquel ,  il  s’engageoit,  à  leurs  paver 
une  certaine  fomme,  et  la  desfus,  toute  cette  Armée  revint  à  Basra  dixhuit  à  vin«t 
jours  apres  leur  départ,  et  tous  les  Serdcgcfcbti  furent  congédié« 

Suivant  la  politique  de  l’Agent  Anglois,.  Scbcch  Soleiman  ne  pouvoir  pas  pren- 
die  de  mauvaife  paît  a  la  nation,  qu il  avoir  prêté  un  vaisfeau  aux  Basraniens  et  qu’il 
leur  avoit  donné  du  monde  pour  commander  leurs  petits  vaisfeaux.  ’  1 

Mais  Soleiman  au  contraire  difoit,  qu’il  avoir  été  ausfi  bien  attaqué,  ou  tout  au 
moins  menacé  par  les  Anglois  que  par  les. Turcs:  Qu’il  avoir  fait  la  paix  avec  ces  der. 
mers,  mais  non  point  avec  les  Anglois,  qui  avoient  négligé  de  faire  faire  mention 
deux,  dans  le  coutraâ  de  l’accord,  qu’ainfi  il  lui  était  permis  de  fe  ven-er  fi  Foc 
cafion  s  en  prefentoit.  L’Agent  envoya  fon  petit  T  acht  à  Charedfcb  et  Abufchâhhr 
et  Soleiman  le  laisfa  pasfèr  tranquillement  cette  fois:  Mais  au  milieu  de  (uillet  il  v 
vint  un  vaisfeau  de  Madras*  dans  le  Acte,  et  il  n’éloit  déjà: pas  loin- de  Bafra;  lev. 
pi.ote  qu,  avoir  cette  nuit  la  garde,  vit  bien  plufieurs  petits  vaisfeaux ,  qui  defeen- 
doient  la  r.viere,  mais  il  ne  lui  vint  pas  du  tout  à  l’efprit,  que  ce  pouvoient  être  des 
ennemis:  Les  gens  de.  Soleiman,  qui  remarquoient  que  les  Anglois  n’y  étoient  pas 
du  tout  préparés,  fe  jetterait  d’abord  avec  des  grands  cris,  fur  le  vaisfeaux,  et  s’en 
rendirent  maîtres,  presqu’encore  avant,  que  le  Capitaine,  put  fonir  de  la  Ca- 
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bine  0>  Le  grand  vaisfcau  Anglois,  qui  avoit  accompagné  le  T acht  de  Charedfch 
Cvoyés  pag.  59.)  étoit  actuellement  ausfi  arrivé  à  l’embouchure  du  fleuve:  Les  gens 
de  Schech  Soleimàn,  qui  vouloient  mener  le  vaisfeau,  qu’ils  avoient  pris  du  bras 
Occidental  du  fleuve,  à  l’Oriental,  à  leur  port  de  Gobân,  rencontrèrent  le  lendemain 
d’abord  le  T  acht,  qui  avoit  pris  les  devans,  dans  l’idée,  qu’il  n’avoit  icy  rien  à  crain¬ 
dre,  mais  il  fut  ausfi  furpris  et  amené:  Lorsque  le  troiüeme  Capitaine  voyoit  revenir 
ces 'deux  batimens  Anglois,  avec  plufieurs  Galvettes,  il  foupçonna  d’abord ,  qu’ils 
étoient  pris,  et  vouloir  retourner  au  Golfe  perfique,  où  il  pouvoir  mieux  gouverner 
ce  grand  vaisfeau  que  fur  cette  riviere  :  Mais  il  donna  malheureufement  fur  le  banc 
qui  fe  trouve  à  l’embouchure.  Les  Arabes  attendoient  fi  longtems  que  l’eau  fe  fut  fi 
loin  retiré,  que  le  vaisfeau  fe  mit  fur  le  coté,  et  qu’ainfi  l’on  ne  pouvoit  pas  fe  fervir 
des  Canons  ;  alors  ils  fe  jetterent  à  bord,  firent  tout  l’equipage  prifonnier,  et  à  la 
première  Marée  ils  ammenerent  tous  les  vaisfeaux  à  Gobân.  L’Agent  Anglois , 
11e  s’étoit  pas  attendu  à  ce  coup  de  la  part  de  Soleimàn  :  Il  correfpondoit  longtems 
fur  la  reflitution  des  vaisfeaux,  et  à  la  fin  on  fit  un  accord,  mais  que  Soleimàn  ne 
voulut  remplir,  qu’après  qu’il  fut  approuvé  par  le  Gouvernement  de  Bombay:  En  at¬ 
tendant  il  envoya  à  Basra  tous  les  Capitaines  des  vaisfeaux  et  les  Pilotes,  environ 
trois  femaines  après  qu’il  les  avoit  pris ,  et  peu  après  les  matelots  arrivèrent  ausfi. 

Les  Anglois  racontoient  plufieurs  hiftoriettes  qui  font  preuve  de  l’ignorance  des 
Arabes  à  l’égard  des  moeurs,  et  des  coutumes  des  Européens,  et  entre  autres  celle 
cy:  Un  Officier  de  Soleimàn  remarqua,  qu’un  Capitaine  de  vaisfeau  regardoit  à 
fa  montre:  La  desfus,  il  demanda  à  voir  cette  machine,  et  comme  il  entendoit  qu’il 
y  avoit  quelque  chofe  en  dedans ,  qui  fe  remuoit ,  il  la  mit  vite  dans  un  feau  plein 
d’eau,  pour  noyer  cet  animal;  lorsqu’enfuitte  la  montre  marchoit  encore,  il  la  frappa 
contre  terre:  Là  desfus  la  boëte  de  dehors  en  tomba,  la  chaine  commença  à  fe  dé¬ 
monter  tout  d’un  coup,  et  l’Arabe  fut  fi  effrayé  de  tout  cela,  qu’il  jetta  vite  la  mon¬ 
tre  dans  l’eau. 

Le  24  d’Aout  l’après-midi,  nous  vîmes  huit  Galvettes  du  Schech  Soleimàn, 
qui  montoient  la  riviere:  Toute  la  ville  fut  en  allarme:  Comme  le  Mutafillim  craig  - 
noit,  que  les  Arabes  n’emmenasfent  les  Täcknes  devant  la  maifon  du  Capitan  Pafcha, 
ou  qu’ils  ne  fisfent  même  une  defeente  dans  la  ville,  il  fe  tranfporta  des  la  nuit  fuivan- 
te,  avec  toutes  fes  troûpes  à  Mcnaui ,  quoique  d’ailleurs,  ces  gens  n’aiment  pas  à  re¬ 
noncer  à  leur  repos.  Le  lendemain  nous  apprîmes  que  les  gens  de  Soleimàn  ,  avoient 


(a)  11  n’y  avoit  que  les  Officiers  d’Européens  :  les  Matelôts  n’étoient  que  des  Indiens. 
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pillé  et  mis  le  feu  à  un  couple  de  mauvais  villages,,  du  Schech  de  la  tribu  de  Mon- 
teffk  éfeu:  Ces  Arabes-  demeurent  entre  Basra  et  Ardsje,  ils  ont  quelques  fois 
asfiegé  la  ville,  et  même  ils  Pont  ausfi  déjà  mife  fous  l’eau:  Mais  actuellement  ils 
pavoient  la  tribut  au  Pafcha  de  Bagdad,  et  vivoient  ainfi  en  paix  avec  les  Basraniens. 
Abdillah  le  Schech  actuellement  régnant  de  la  tribu,  lé  tenoit,  comme  s’il  étoit  telle¬ 
ment  indigné  de  la  conduite  de  Soleiman,  qu’il  vouloit  d’abord  tomber  dans  fon 
païs.  11  lit  inviter  le  Mutafillim,  par  un  de  fes  proches  parens,  pour  être  de  cette 
campagne,  et  encore  avant  qu’il  eut  reponfe  du  Gouverneur  'i  urc,  on  vit  déjà  pasfer 
une  partie  de  fon  Armée,  devant  la  ville  :  Mais  quelle  Armée!  quelques  Arabes 
defcendoient  la  riviere  en  canots,  avec  leur  femmes  et  leurs  enfants;  d’autres  pas- 
foient  devant  la  ville,  avec  des  chameaux  fans  charge:  lotis  iis  avoient  fur  eux  des 
lacs  vuides,  et  iis  ailoient  tout  droit  au  jardin  de  Dattiers,  qui  fe  trouve  à  l’extremité 
Méridionale  du  territoire  de  la  ville  de  Basra:  Soleiman  revint  avec  fes ;  Gaivettes 
et  d’autres  petits  bâtimens,  tout  près  de  la  ville,  et  le  Mutafillim  fe  retira  encore 
avec  les  troupes  à  Menaui:  Mais  ce  n’étoit  pas  le  desfein  de  Soleiman,  de  faire  une 
dcfcente  quelque  part,  où  il  pouvoit  s’attendre  ä  de  la  refiftance;  Il  commença  à  re. 
ceuiliir  les  datées,  fur  les  villages  tout  près  de  la  ville,  et  continuoit  toujours  çe  tra¬ 
vail  ,  plus  loin  au  Sud:  Les  Arabes  de  la  tribu  de  Montefik  par  contre  ,  faifoit  la 
même  récolté,  du  Sud  au  Word,  et  tous  les  deux  fur  le  territoire  de  Basra.  Le  10 
d’uétübre,  les  Arabes  de  la  tribu  de  Kâab,  fe  mettoient  ausfi  en  chemin,  deux  jours 
fuivans,  ceux  de  la  tribu  Montefik  retournèrent  à  la  maifon;  de  forte  que  les  Basra- 
niens  pouvoient  alors  glaner  après  ceux  cy  et  receuillir  les  dattes ,  que  leurs  voifins 
leur  avoient  laisfées.  On  pouvoit  voir  clairement,  que  les  deux  Schechs  Abdillah 
et  Soleiman  étoient  convenus  entre  eux,  de  prendre  les  dattes  des  fujets  Turcs . 
Cependant  les  Arabes  de  la  tribu  de  Montefik ,  vouloient  encore  être  confiderés  com¬ 
me  Amis  des  Basraniens.  Il  y  vint  tous  les  jours  des  gens  en  ville  qui  parloient  beau¬ 
coup  d’elcarinouches  qu’ils  avoient  eues  avec  les  Kàabs,  pour  leur  empecher  le  pilla¬ 
ge  des  jardins  de  dattiers.  Schech  Abdillah,  envoya  même  deux  têtes  au  Mutafil- 
lhn,  qui  avoient  été  auparavant  portées  par  la  ville  comme  des  trophées  Les  habi- 
tans  de  la  ville,  ofoient  à  peine  faire  appercevoir,  ce  qu’ils  penfoient  de  la  guerre: 
Ils  étoient  dans  l’opinion  ,  que  les  Arabes  avoient  tranché  ces  têtes,  à  des  paifans  qui 
étoient  morts  de  maladie,  ou  qui  n’avoient  pas  voulu  laisfer  piller  leurs  jardins.  Le 
Gouvernement  Turc  en  attendant,  fe  montroit  flrt  content  du  bon  fuccés,  car  au 
fond  il  ciaignoit,  que  ceux  de  la  tribu  de  Montefik  n’attaquasfent  la  ville  d’un  coté, 
et  ceux  de  la  tribu  de  Kiab  de  l’autre:  Enfin  un  Arabe  de  la  tribu  de  Montefik,  en 
vint  à  un  combat  avec  un  Soldat  du  Mutafillim,  et  le  battit:  Us  11e  pouvoient  pas  ce¬ 
pendant  fouffrir  cette  infulte  dans  leur  ville  même  :  11  s’y  asfembla  une  grande  quan¬ 
tité- 
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tïté  de  Bar  aïoli ,  Tafenkfchi  et  de  J  anisfaires ,  et  les  Arabes  qui  ne  fe  hatoient  pas 
pour  fortir  bientôt  de  la  ville,  furent  rosfés  d’importance. 

Les  Européens  qui  font  commerce  fur  Basra,  payent  de  toutes  les  marchandifes 
qu’ils  y  portent  des  Indes  trois  pour  cent  de  péage:  Mais  toutes  les  nations  Orientales 
doivent  payer  fept  pour  cent;  et  comme  ces  dernieres  font  obligées ,  de  faire  taxer 
leurs,  marchandifes  par  les  Officiers  des  péages,  cette  contribution  monte  plus  haut 
encore.  Le  Gouvernement  perdit  donc  confiderablement ,  en  ce  que  ces  deux  vais- 
feaux  Indiens  n’étoient  pas  arrivés,  et  tenta  pour  cet  effet  tout  au  monde,  afin  d’en¬ 
gager  Soleiman  à  reftituer  ces  vaisfeaux.  Un  Seiid  de  di ftinction  de  Bagdad,  qui 
avoit  reçu  depuis  peu  de  mois  feulement,  fix  cens  ducats  de  Soleiman,  pour  com- 
pofer  une  certaine  affaire  auprès  du  Pafcha ,  s’offrit  pour  aller  chés  lui ,  comme  Am- 
basfadeur:  Il  arriva  à  Basra  au  milieu  d’Odrobre,  et  pousfti  incontinent  fon  voyage 
jusqu’à  Gobdn  ;  Mais  Soleiman  fit  actuellement  femblant,  de  ne  pas  le  connoitre: 
Lorsque  le  Seiid  lui  mit  devant  les  yeux  le  fervice,  qu’en  partie  lui  même,  et  en  par¬ 
tie  le  Pafcha  lui  avoient  rendu;  il  fit  le  compte  de  la  fomme  qu’il  avoir  payée:  11  ne 
voulut  pas  recevoir  la  precieufe  pelisfe  Turque,  que  le  Pafcha  lui  envoya,  comme 
une  marque  de  fa  grâce:  Il  dit  qu’un  Abba  grosfier  habilloit  bien  mieux  un  Schech 
Arabe ,  qu’une  livrée  Turque  de  cet  ordre ,  fur  tout  lorsqu’elle  étoit  envoyée ,  par 
un  homme  qui  étoit  ausfi  bien  au  fervice  du  fukan  que  lui  même  ;  en  un  mot  le  Seiid 
fut  reçu  de  façon ,  qu’il  fut  bien  aife  de  garder  fa  barbe  et  de  pouvoir  s’en  retourner 
fans  coups  à  Basra.  Le  26  d’Oétobre ,  il  y  arriva  un  autre  Ambasfadeur  du  Pafcha, 
qui  étoit  un  homme  de  plus  grande  importance.  Ce  fut  Abd  allah  Beg  un  Arabe, 
d’une  Naisfance  diltinguée,  qui  étoit  au  fervice  du  Pafcha  de  Bagdad,  et  fort  aimé  de 
tous  les  Arabes:  Celui  cy  envoya  d’abord  un  mesfager  à  Gobân,  pour  notifier  fon 
arrivée,  à  Soleiman.  Le  28  il  partit  lui  même  en  compagnie  du  Schech  Der¬ 
wisch  qui  étoit  un  des  principaux  Ajals  de  Basra;  ces  deux  perfonnages  furent  reçus 
avec  toute  la  diftinclion  posfible ,  mais  il  ne  furent  amufés  que  de  complimens.  Com¬ 
me  le  Pafcha  avoit  fait  tant  d’honneur  à  Soleiman  que  de  lui  envoyer  deux  Officiers 
de  fi  grande  diétinftion,  il  envoya  ausfi  fon  confeiller  principal  avec  eux  à  Bagdad, 
et  leur  donna  éfperance,  que  celui  cy  entreroit  en  Conference,  avec  leur  feigneur  et 
maître,  pour  faire  un  accord.  Quelle  humiliation  pour  un  Pafcha,  qui  gouverne  un 
pais  bien  plus  confiderable,  que  plus  d’un  royaume  en  Europe!  Mais  telle  eft  la  foi- 
blesfe  du  Gouvernement  Turc  dans  les  provinces  éloignées. 

Basra  fut  très  malheureufe  cette  année  là.  Ordinairement  en  autaumne,  il  y  vint 
environ  cinquante  Trankis  de  differens  ports  d’Oman,  tous  chargés  de  Caffé  de  Moch- 
ha  et  Hodeida.  Les  premiers  qui  arrivèrent  furent  obligés  de  payer  un  gros  péage  à 
Schech  Soleiman,  s’ils  vouloient  continuer  leur  voyage  jusqh’à  Basra  ;  et  fur  leur 

retour , 
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retour,  ils  dévoient  acheter  fes  dattes.  Lorsque  la  nouvelle  des  trouble»  r  , 

f  l  A"/b  V1M  à  Maskdt  °n  ^chargea  le  caffé  des  petits  vaisfeaux  eTon 
le  Chargea  dans  un  vaisfeau  de  guerre  de  X'lmdn.  II  arriva  bien  henü  r 

a  Abufchahhr  vers  la  fin  d’Oftobre  ,  mais  n’eut  pas  le  courage  de  pôus(b  T' 
voyage.  L’année  fuivante ,  j’appris  que  ce  vaisfeau  avoir  depofé  toute  P,  h 
dans  un  Magazin  à  Charedfch ,  et  ce  même  vaisfeau  tomba  avec  tout  i’isle  ™  “P 
mains  de  Mm  Mahenna.  Si  Soleiman  a  encore  reftitué  en  fuitte 
chofe  des  vaisfeaux  pris  aux  Anglois,  c’cft  de  quoi  je  n’ai  jamais  reçu  de’Zvén!' 

;  Le  chemin  le  plus  court,  de  Basra  à  Haleb,  eftpar  le  defert;  mais  fur  ce  i 
mm  on  trouve  tant  de  tribus  Arabes,  dont  chacune  prétend  être  indépendante  fi,,' 7 
territoire,  et  avoir  en  confequence  le  droit,  d’exiger  des  prefens  des  voyageurs  nZ 
perfonne  ne  choifit  cette  route,  s’il  n’a  pas  l’occafion,  d’y  pasfer  avec  une  ~ 
Caravane.  De  mon  tems  le  commerce  de  Basra,  étoit  fi  foible  qu’il  ne  s’y  asfeml  i 
pas  feulement  asfés  de  marchands,  pour  pouvoir  compofer  une  Caravane  asfés  fo, 
et  ainfi  je  fus  obligé  de  prendre  un  autre  chemin.  Mais  comme  j’eus  occaf/’ 
de  faire  connoisfance  avec  un  Bédouin  qui  avoit  plus  de  vingt  fois  fait  Ie  vo  ' 
par  le  defert  entre  Basra  et  Haleb;  je  communiquerai  à  mes  lefteurs  cette  rouf’ 

comme  je  l’ai  reçue  de  lui,  et  augmentée  encore  de  quelques  noms,  par  un  marchand 
d  icy. 

Le  chemin  ordinaire  va  par  Zobeier ,  Kow'dbde,  «  Jut  Scias- 

kra,  Chaneke,  Kofar,  (un  château  ruiné)  JVadi  abul m’ris  vya 

^  Æjûn^  Sdd  Um  Crdn ,  un  Birket  ou  étang  qui  fut  creufé  furies  faix  de 
lEpoufe  dun  Calife  Ghaddri,  Dsjürtemi,  pjUlI  Gaim  ou  «WY)  El 

mie.  Rahâme,  dans  le  voifinage  de  Mcfched  ali.  «iUiLiLJl  El  tuktegàne  ou 

El  heiaddi ,  El  Hojjîàn ,  !  El  châder,  cette  ancienne  Citadelle, 

dont  j’ai  parlé  pag.  184.  uß  Ris  elain,  J«s  Tamil,  w^l  El 
Kobafe ,  fc-W=“  Ukletffaurin,  bUl  ^  Tagab  eujjmnûs,  (JüUI 

El  manai,  R0tge,  däß  El  burd'an ,  Ruchba,  vieille  citadelle  fur  i’Eu- 
phrate.  Osjüb  gamem ,  El  hamd,  Dsjabbel  Bufchîr. 

El  addeme ,  <*A'>  Taiebe,  une  montagne.  Un  Viljage  de  ce  nom,  a  été  en- 
tiercment  détruit ,  il  y  a  vingt  à  trente  ans.  Iiusfur  el  clwên ,  font  deux  vieux 
châteaux  dans  cette  contrée;  ß  £3  Kâa  abuelfihd,  EsjJ I  Ans 

errothe,  jv1««  Saharedsch,  à  la  montagne  Schobêd.  Dans  cette  con- 

Tom.  II.  B  b  trée, 
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trée ,  il  y  -  a  encore  une  montagne.  Lahas  Hökle  Aln  Sefire  oüf 

4/w  dâhhab  Hüleb  (#)• 

Quand  ce  chemin  là  n’eft  pas  fur,  les  Caravanes  prennent  celui  cy,  qui 
eft  p]L1s  haut  dans  le  defert  et  fur  lequel  ils  font  quelquefois  obligés  de  prendre 
de  l’eau  pour  quatre  à  cinq  jours  de  Bafra  à  Zobeier ,  Kowäbde ,  Châtra,  Chaneke , 
El  kofar ,  fcA-Jà«  Salmàn ,  -E/  adtle,  j&m,  Elbiddi , 

Hâdsjere  of  Mhavis,  El  èfiara'  Sou  àb>  $aram, 

aüôaJJ  Suchne ,  ^  ^  Bir  Kd'àm ,  ^  e/  fiad ,  Hamam , 

Dsjabbel  eluhcis,  Höhle ,  Sfire ,  Hcileb 

De  Bagdad  à  Haleb  les  Caravanes  vont  par  cJjS/tc  Aker  Kûf , 

£/  /?â\r,  Feludsje  ,  «Aà-jM  £/  wohale ,  ^  Dhz  emfo  , 

Senadîdfch ,  Hêt ,  (un  village)  maimîre ,  c^c  Æ  e/ 

ßr«^.  Lfê/tff  Haurœn  et  d’icy  plus  loin,  par  le  chemin  de  Basra  à  Haleb. 

Lorsqu’il  n’y  a  point  de  guerre ,  entre  les  differentes  tribus  Arabes ,  ou  entre 
celles  cy  et  les  Pafchas  Turcs,  fi  le  Karwanbafchi  eft  un  honnête  homme,  et  fi  le 
voyageur  entend  la  langue  du  païs  et  qu’il  foit  accoutumé  de  vivre  à  la  maniéré 
Orientale,  le  voyage  par  le  defert,  n’eft  ni  désagréable,  ni  dangereux;  mais  rarement 
tout  cecy,  fé  rencontre  enfemble.  Le  leâeur  a  déjà  vu  plus  haut  dans  cet  ouvrage, 
combien  vite  les  guerres  s’elevent  quelquefois  dans  ce  pais  et  combien  vite  ausfi  qu’el¬ 
les  finisfent  quelquefois.  Quand  on  part  d’une  ville ,  on  s’imagine  quelquefois ,  n’avoir 
rien  à  craindre ,  pendant  tout  le  voyage ,  et  fouvent  au  milieu  de  la  route  on  rencon¬ 
tre  des  ennemis,  qui  font  en  guerre  ou  avec  les  Schechs  de  leur  voifinage,  ou  avec 
les  Pafchas  'Pures  ;  et  alors  il  s’agit  feulement  de  voir,  de  quelle  manière  le  Karwan¬ 
bafchi  puisfe  le  mieux  s’accorder  avec  les  Arabes ,  pour  avoir  le  paslage  libre.  On 
voyage  le  plus  furement  avec  les  Arabes  de  Béni  Chaleb ,  qui  mènent  tous  les  ans  une 
grande  quantité  de  Chameaux  à  Haleb,  pour  les  y  vendre,  et  qui  fur  leur  route  pas- 
fent  tout  près  de  la  ville  de  Basra.  On  n’a  ausfi  pas  beaucoup  à  craindre  avec  une 

Cara- 


(a)  On  trouve  ce  chemin  fur  la  Carte  d’un  Mr.  Caumischal,  qui  eft  ajoutée  à  la  fécondé 
partie  des  voyages  d’IvES,  feulement  ily-a  Isfabeer ,  (au  lieu  de  Zobeier)  Oiiibda  (Kowäbde) 
Schagara  (Schäkra)  Canaga  (Chaneke)  Battan  Kusfora  (Battan  Kofar)  Abd  munis  (Abul  m’ris) 
Gerfme  (  Dsjürtemi  )  Ruhm  (  Rahame  )  Tukdegana  (  El  tuktegane  )  Alkader  (  El  chäder  )  Aiuil  Ra- 
falin  (Ras  el  ain)  Tammel  (Tamäl)  Cabasfe  (Kobäfe)  Oglet  Haran  (Uklet  Hauran)  Toc  ab  Jamus 
(Tagab  Dsjamus)  Moneaval  (El  manai)  Jubilgaren  (Dsjûb  gannem )  Geboul  Bushir  ( Dsjabbcl 
Bufchir)  Lahauz  (Lahas)  Hagia  (Hökla)  Indehab  (Ain  dahhab.) 
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Caravane  de  marchands,  conduite  par  un  Ajal  de  la  ville  de  Basra,  qui  foit  lui  même 
marchand,  car  il  eft  trop  interesfé  à  la  confervation  de  la  Caravane  et  de  fa  bonne 
réputation,  pour  ne  pas  bien  défendre  les  voyageurs.  Il  a  ordinairement  voyagé  des 
fa  jeun esfe,  et  connoit  perfonellement  tous  les  Schecks ,  ce  qui  contribue  infinement 
a^la  fureté  des  voyageurs.  Le  plus  coûteux  et  le  plus  dangereux  pour  un  voyageur 
c’eft  quand  un  Turc  mene  la  Caravane,  et  c’eft  ordinairement  le  cas  des  Caravanes* 
qui  vont  de  Bagdad  à  Damas  et  à  la  Mecque.  Le  Pafcha  vend  quelquefois  la  charge 
de  Karwanbafchi  de  ces  Caravanes  au  plus  offrant:  Par  exemple  il  y  en  eut  un  cette 
année,  qui  offrit  de  payer  quatre  mille  ducats  s'il  pouvoir  mener  la  Caravane  des  Pè¬ 
lerins  de  la  Perfe,  qui  vont  à  un  certain  tems  de  l’année  de  Bagdad  à  Damas:  Trois 
femaines  après,  un  autre  vint,  qui  offrit  fix  mille  ducats,  et  il  eut  la  preference.  Un 
tel  homme  doit  alors  recruter  beaucoup  de  Soldats  ;  Il  doit  donner  de  grands  prefens 
à  toutes  les  Tribus  Arabes,  qu’il  rencontre  en  chemin,  et  non  feulement  la  Caravane 
doit  payer  tout  cela,  mais  le  Karwanbafchi  veut  alors  encore  gagner  une  fomme  confi- 
deiable  dans  ce  voyage.  On  prétend  qu’il  y  a  de  ces  Karwanbafchis ,  qui  font  quel¬ 
quefois  convenûs  avec  les  Arabes ,  pour  attaquer  et  pour  piller  la  Caravane  à  une  cer¬ 
taine  hauteui.  De  vieux  marchands  et  fort  experts,  m’ont  generalement  asfuré,  que 
les  Karwanbafchi  Turcs,  font  ordinairement  eux  même  la  caufe,  que  les  grandes  Ca- 
ravanes  font  pillées  par  les  Arabes,  comme  j’en  ai  ausfi  déjà  cité  des  Exemples  dans 
ma  defeription  d  Arabie  p.  350.  Un  quelqu’un  qui  avoit  voyagé  avec  une  pareille 
Caiavane,  m  a  laconté,  que  tous  les  marchands  avoîent  été  obligés  de  payer  avant  le 
depait  une  ceitaine  fomme  pour  leurs  charges,  de  même  que  les  voyageurs  pour  leurs 
peifonnes,  et  que  le  Karwanbafchi  s’étoit  par  contre  engagé,  de  les  conduire  en  tou¬ 
te  fui  été,  jusqu  au  lieu  de  leur  deftination ,  fans  exiger  rien  de  plus.  Mais  lorsqu’ils 
voyoient  de  loin  quelques  Arabes,  le  Karwanbafchi  fut  à  leur  rencontre,  avec  quel¬ 
ques  uns  de  fes  gens:  En  attendant  la  Caravane  devoit  faire  halte ,  et  perfonne  n’ofoit 
tiiei  fui  les  Arabes,  quand  meme  ils  s  approchoient  de  la  Caravane,  et  la  menaçoient 
de  la  piller.  Les  Conférences  entre  le  Karwanbafchi  et  le  Schech  duroient  fouvent 
fort  longtems:  Tantôt  l’un,  tantôt  l’autre,  vouloir  alleren  arriéré,  et  mettre  les  Ar¬ 
mes  à  la  main.  Tantôt  le  Karwanbafchi  fut  infulté  par  les  Arabes.  Enfin  l’accord  fut 
fait,  et  le  Conducteur  de  la  Caravane  favoit  faire  fois  compte  de  maniéré,  que  cha¬ 
que  Voyageur  devoit  payer,  au  moins  encore  une  fois  autant,  qu’il  avoit  demandé, 
en  commençant  le  voyage.  Le  voyage  par  le  defert  effc  furtout  extremenent  penible 
poui  les  Scniitcs,  car  non  feulement  ils  font  obligés  de  payer  beaucoup  plus  que  les 
Sunnites,  mais  fouvent  encore  ils  font  maltraités  comme  des  heretiques. 

Quelques  voyageurs  ont  fait  mention  de  la  po/le  aux  pigeons ,  qui  a  été  en  ufage 
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ce  vaisfeau  0>  Il  eft  vrai  que  nous  fumes  en  chemin  21  jours,  c’eft  à  dire  du  28 
Novembre,  jusqu’au  19  de  Décembre ide  Basra  à  Lemlum,  où  je  quittois  le  vaisfeau, 
de  forte  que  notre  voyage  fut  fort  long:  Mais  cela  même  me  fournit  occafion,  de 
faire  plufieurs  obfervations  agronomiques ,  en  quoi  mes  compagnons  de  voyage  étoient 
fouvent  fi  ferviables  et  fi  obligeais ,  qu’ils  fe  mettoient  autour  de  moi ,  avec  leurs 
longs  habits ,  pour  parer  le  vent ,  quand  je  dresfois  mon  Cadran  fur  le  rivage.  Je 
remarquois  la  hauteur  du  Pole  de  plufieurs  endroits  fur  ma  route.  Savoir 


A  Basra  comme  j’ai  remarque  cy  desfus 
Le  1  Décembre  près  de  Manfurie 


30°. 

300. 
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58'. 


30°.  59'. 
3*°-  l7'* 


31°. 

3i°. 
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Le  2  -  -  à  Abada 

Le  4  -  -  à  Kud 

Le  6  -  -  à  Ardsje  - 

Le  12  -  à  Graim 

Le  16  -  -  près  de  Semaue 

Le  18  -  -  à  une  contrée  nommée  Abu  harûk 

Le  19  -  -  près  de  Lemlum  -  310.  43'. 

Et  enfuitte  à  Helle  -  -  -  -  320.  28'. 

Comme  l’Euphrate  ne  court  pas  dans  cette  contrée  direftement  du  Nord  au  Sud , 
mais  de  l’Oueft  à  l’Eft,  il  eft  difficile  d’y  déterminer  la  longueur  du  chemin,  furtout, 
lorsque  l’on  va  contre  le  courant,  ou  fouvent  l’on  eft  tantôt  pousfé  en  avant  par  le  re¬ 
flux;  tantôt  en  arriéré  par  le  flux,  ou  par  un  vent  contraire  (£>  Outre  cela,  nous 
fumes  fouvent  obligés,  de  faire  tirer  le  vaisfeau,  et  comme  l’eau  étoit  actuellement 
fort  basfe ,  nous  touchâmes  au  fond,  alors  ces  pauvres  matelots  dévoient  aller  dans 
l’eau  et  travailler  quelques  fois  fort  longtems ,  avant  que  de  pouvoir  remettre  le  vais¬ 
feau  à  flot.  Dans  un  endroit  des  états  de  la  Tribu  Béni  Hàckkem  ,  les  habitans 
avoient  jetté  une  digue,  pour  retenir  l’eau  pour  leurs  femences:  11  n’y  avoit  au  mi¬ 
lieu  , 


(a)  Si  quelqu’un  foubaite  de  lire  toute  forte  de  desagremens,  qu’un  Européens  à  attendre 
dans  ces  contrées,  il  n’a  qu’à  confulter  la  fécondé  partie  des  voyages  d’ivcs  aux  Indes  et  en  Perfe. 
J’ai  eu  ausfi  beaucoup  de  desagremens  et  de  peines  dans  ce  voyage,  mais  je  pouvois  en  éviter 
plufieurs  du  genre  dont  parle  Mr.  Ives,  comme  j’étois  déjà  accoutumé,  de  voyager  avec  des 
Mahométans. 

(b)  Sur  l’Euphrate  on  trouve  flux  et  reflux  jusqu’à  Ardsje ,  c’eft  à  dire  quatorze  milles  d  Al¬ 
lemagne  au  desfus  de  Körne ,  et  environs  vingt  et  huit  à  trente  milles  du  Golfe  Perfique:  Mais 
fur  le  Tigre  le  flux  et  le  reflux  ne  fe  remarque  guerres  plus  loin  qu’à  Oefer ,  un  village  qui  a  piis 
€«  nom  d’EsitA ,  dont  les  juifs  y  vont  encore  vifîter  aujourd’hui  foit  dévotement  le  tombeau. 


^Tab.XL. 


/  ♦  Ma/ 7/i/  xrn  off L  fias  •  »  Ä 

'  -  IcAatet /eAûit Dff  et  <tto/ 
Dta/if  t  Ja/aioM  t'/te/lu 
dir  AiitarAy  .7aeA/< 
^Z<t/je/y;iaZ/ 
.Jilti/eutoogl 
JMa/mVi  oi/BaKorue 


v.r  am 


/eourtt-o 


-  tou  ou/ctaio 
^ '  Amte  o À 
7tets/  et/ nia  a  / 

•  Xaltitia  of/i 

Jt/eataoy/j 

Xtee/i  o^Srï; 


'Jei/ian 
\ht  (Ziatl/ùç,  2 

•JAAaZiZ-0 Zj/ 
ÇiAimt’deo sÙ/ï  1* 
|l  /ZZs.p\> 


a.v.t/:' 


4 

0  Z) 

0  a 

b  -z|<?  2 

s _ a 

2 — *! 

llMll.l'iBmWlilllllllliirF 

'  3 

1  Sa] 

^2J2EK2ZEEECr 

t/^/uzoz/  ea/i-  J.o  S-èitit/àAe  •  Z/yZeel  . 

2  j  3  f  A  0  "  JO 

^^tzA/?//t)o  ^£ccc?w-m/.  j?  • 

y 

Basra . |  , 

y  ^  ^ 

*  '/ïitn/us’vc'--- . . .30. 3J.  §  ** 

t  t^Aae/tt - - - .30.33.  >  Zip 

^AjutZ. _ _ _ .30.38.  » 

Ardlje . ■ . - . -3A.3A 

Qrout/t/ . . ^.23.  /( 

r  *  /  ^  -5 

es/uzi/c. _ _ _ _ -gi.ip,  ® 

£  -î 

i  * 


/W. 

\<5ZZnitm 


ZÀtAuse/oM  ^ 

^  ,/  Kndôl 

»17  ^  t  Sût/teieoa 

>  /  <  JeAa/tita/te  oA 
A/  y/w  <ÿ.  ttoaaofl 
ZVduaaoAiot 
'ZûtmetZZeoÊ 

$  J.  &  Ü/Smoj 

4  (  cttmœfotï 

ß  •Jûtt'rvA  oïl _ , _ 

■v  '  '^l'tr/itea II  ZÂuttt/a/Aê/i 
(?  j  _•  >  Ztàe/a  o  H  t-A 

>  1  *  ,  'TZe/of' 

-Aee/te/a  o  / 

OàtiVterrrafè 

'  -T.  -  icAut  e/ •  Xa/z/iî/’etA. 

ZZ/ama.t  ,/SmtîZ o/hrrT- 
*  Àc/ietA  jat/ioW  8M  < 


vWat/t.  .fii.Z  'Sa  Ait  et 


rv 


o 


JÂj/<tAAeA  'Je/tàm/ZZk. 

,  L  7 

2o/à 


V 

„  çu  ^ZZ.r/aAAe/Y 

JïGran  */ô 


v;/?  o 


ZièmïAiA- 1 

o 


5  g 
.  àN  5  V  j 

V  3  ^  * 
*  I'  I 
felvJA 

%‘lv 

K-i  P 
S  .  rf 

! 

CT*  > 
■  1 


’ZùtiA/Jero 
'i/Zraztof 

(  vf  ûV//  ‘  (  //az/xd/  jf  o^<  Su? //!<*« 

<xï£  rr/i  mw 

w./-  ,  i  /o  r/az/iwzVt^ 
f  zi  ante  Oil 

0/t  iwsv’q  IË°t.~Ziï y b  /t-/>azz 

•  "Hto  .ZZati  ta 

Z'ZZoAt/evJ'jl ■Zp/Zf/tr'e/'  c/  a t'/t 
— Ae/’a./oZ/ iJi/fù  />/ajv 

BASSAfp'''/y  .Zf/e/aZe 

W>-W<î& 

.  -fiit/toA  't<’afn\cr  Z/ie/  tft 
'fat  uiZÿt  oll  ï)jr  ßeat' 

'  >/<ÂJ</n't/i  o)  f°'  ÏZ///itim  e 
'  TZà/kt/ân oL| oZSitt/  e/e/ßea 
’//e</a  ff Hl.  J]/,  /it  il  e^  , 

XïuZ  tk/i  '  iZfe'ojl/f  e>  !(<t//i/  it/niti 

'  Z//iî<7io f  fa.  SZaa/ntt/Ze 
' SîAt/iatZof/lj ..  .rtf. 

\/i  /  /  y  tfjj  O'  tZ7l<Z r* 

r  V tZ/l/'  (  7l HSq  0  U  ..  j  . 

là  ut  eZa4.it  0/y?0'  Zoutffi’aeta 
7,700/ VS? 


(SZta/Zi  et  mcAa/rzt 
'iXa/tâ  et/ia/us' 


//J 
/ 

// 

// 

U  ^ 

Pv  p 

Æ  '  CN- 
* 

CN- 


20 


30 


20 


VOYAGE  de  BASRA  a  LEMLUM. 


*99 


lieu,  qu’un  pasfage  fort  étroit,  et  le  courant  y  étoit  fi  fort  que  nous  devions  employer 
presque  une  demie  journée  avant  que  de  pouvoir  y  faire  pasfer  notre  vaisfeau.  Je  n’ai 
pas  pu  déterminer  plus  exactement  la  longueur  de  notre  chemin,  que  d’après  les  Sta¬ 
tions  des  gens  qui  tirent  la  chaloupe  de  porte:  Ceux  cy  comptent  de  Basra  jusqu’à 
Körne  in.  de  Körne  à  Manfurie  7.  de  Manfurie  à  Kud  12.  de  Kud  à  A  rds  je  s.d’Ards- 
je  à  Semaue  14.  de  Semaue  à  Lemlum  18.  de  Lemlum  à  Divanie  7.  et  de  Divanie  à 
Helle  14  Ad'àk ,  c’ert  à  dire  lieux  de  repos  ou  Stations,  ou  une  moitié  de  ces  gens  releve 
ordinairement  l’autre  moitié.  Suivant  mes  Obfervations ,  chaque  Station  peut-être 
comptée  à  jusqu’à  trois  minutes,  c’eft  à  dire  environs  |  d’un  mille  d’allemagne. 

'C’eft  la  desfus  et  d’après  les  Obfervations  fur  les  hauteurs  du  Pole,  que  j’ai  dresfé 
les  Cartes  itinéraires  Tab.  XL  et  XL1.  fur  lesquelles  le  Lecteur  peut  voir  d’un  coup 
d’oeil  tout  le  cours  de  l’Euphrate,  depuis  Helle,  jusqu’au  Golfe  Perfique. 

Entre  Basra  et  Bagdad  on  trouve  plufieurs  Tribus  Arabes  ,  qui  doivent  tous 
payer  du  Tribut  au  Pafcha.  La  plus  proche,  c’eft  la  tribu  de  Montefik ,  dont  j’ai 
déjà  fait  mention  plus  haut  dans  cet  ouvrage,  ausfi  bien  que  dans  ma  Defcription 
d’Arabie  p.  334.  Puisque  tous  les  villages  et  toutes  les  petites  villes  à  l’Oueft  du 
S  chat  el  Arrab  et  de  l’Euphrate,  depuis  Basra  jusqu’à  Ardsje  lui  appartiennent  ausfi 
bien  qu’à  l’Ert  de  ce  fleuve  depuis  Körne ,  exactement  ausfi  loin  au  Nord  :  Elle  refide 
quelques  mois  à  Nühhr  Antar ,  mais  ausfi  elle  eft  errante  une  bonne  partie  de  l’année 
avec  fes  troupeaux  dans  le  defert,  où  elle  vit  alors  dans  des  tentes  comme  les  autres 
Bédouins.  Elle  a  fouvent  rendu  peu  fûr  le  chemin  fur  l’Euphrate  et  dans  le  defert ,  et 
même  quelquefois  asfiégé  Basra  ;  et  lorsque  le  Pafcha  de  Bagdad  envoyé  de  Troupes 
contre  elle,  elle  fe  retire  ausfitôt  qu’elle  en  a  des  nouvelles,  au  fond  du  defert,  où 
les  Turcs  n’ofent  pas  la  fuivre.  De  mémoire  d’homme  ils  n’ont  jamais  été  fi  bien  châ¬ 
tiés  que  de  Soleïm an  Kichja,  qui  après  devint  lui  même  Pafcha  de  Bagdad:  Lui  et 
fon  beau  père  le  célébré  Achmed  Pascha  ,  allaient  pour  ainfi  dire ,  à  la  chasfe  des 
Arabes,  c'eft  à  dire ,  qu’ils  les  attaquoient  tout  d’un  coup,  de  forte  que  l’on  n’a  ja¬ 
mais  voyagé  plus  furement  dans  ces  contrées ,  que  fous  leur  Gouvernement.  Ach¬ 
med  Pascha  fit  un  jour  prifonnier  Schech  Sahdûn  frere  du  Scheck  Abdilla  aujourd’hui 
régnant,  mais  il  le  renvoya  genereufement ,  avec  un  avertisfement ,  de  tenir  déformais 
fa  tribu  mieux  en  ordre,  et  de  payer  exactement  fon  tribut.  Bientôt  apres  il  fe  foule* 
va  encore;  là  desfus  Achmed  envoya  fon  gendre  Soleiman  Kichja,  contre  lui, 
qui  avec  un  petit  nombre  d’hommes,  le  furprit  bientôt,  et  le  fit  encore  prifonnier: 
Les  Arabes  chantent  encore  aujourd’hui  la  valeur,  que  leur  Schech  fit  paroitre  à  cet¬ 
te  occafion.  Comme  il  s’étoit  longtems  défendu,  d’abord  avec  fa  lance,  enfuitte  avec 
Ton  fabre,  après  cela  avec  le  Dabus  (ou  marteau  d’armes,  que  les  Orientaux  ont  cou¬ 
tume  de  porter  fur*leur  feile)  et  enfin  encore  même  avec  les  etriers  et  la  bride  du 
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cheval;  niais  le  tout  en  vain;  Soleiman  avoit  ordre  de  ramener  Saiidun  comme 
prifonnier  à  Bagdad  :  Et  comme  vainqueur  il  exigeoit  certain  hommage  du  vaincu  ; 
mais  le  fier  Arabe,  né  libre,  ne  vouloit  abfolument  pas  s’y  fouraettre:  Il  compta  la 
longue  chaîne  de  fes  A  yeux,  et  demanda  à  Kîchja,  comment  lui  qui  ne  connoisfoit 
pas  feulement  fon  Pere  (car  il  étoit  Georgien,  et  avoit  été  vendu  comme  efclave  dans 
là  jeunesfe}  fi  lui  pouvoit  exiger  de  pareilles  humiliations,  d’un  noble  Arabe?  Cecy 
enflamma  fi  fort  la  colere  de  Soleiman,  qu’il  fit  d’abord  tomber  la  tête  au  Schech, 
et  l’envoya  au  Pafcha,  comme  une  marque  de  fon  triomphe:  Les  autres  Schechs  pen- 
foient  qu’il  étoit  de  la  prudence  de  fe  foumettre  feulement  à  lui.  Un  jour  il  y  vint 
quinze  à  dixhuit  des  principaux  de  cette  tribu ,  dans  l’idée  qu’ils  s’étoient  reconciliés 
avec  le  Pafcha;  mais  Soleiman  penfa,  qu’il  n’auroit  pas  facilement  l’occafion,  d’avoir 
tant  de  Schechs  enfemble  à  la  fois ,  et  leur  fit  à  tous  trancher  la  tête  00  et  c’efl:  par 
là  que  la  tribu  d ç.  Ivlofitefik,  a  été  fi  fort  affoiblie ,  que  jusqu’à  prefent  elle  n’a  point 
eu  le  courage  de  fe  foulever  derechèf.  Achmed  Pascha  qui  eftimoit  ausfi  la  valeur 
perfonnelle,  dans  fes  ennemis  même,  et  qui  en  général  penfoit  noblement ,  fut  à  ce 
qu’on  prétend,  d’abord  très  fâché  du  procédé  de  fon  gendre  Kîchja;  mais  la  plus 
grande  partie  des  Turcs,  citent  cette  campagne  deSoLEiMAN  comme  une  marque  de 
leur  courage,  au  lieu  que  les  Arabes  la  confidérent,  comme  une  marque  d’une  lache 
cruauté  de  leurs  Tyrans  Turcs. 

Il  y  a  une  autre  grande  tribu  Arabe ,  nommée  Béni  Lam ,  qui  gouverne  au  Tigre , 
et  qui  donne  fouvent  beaucoup  à  faire  aux  Pafchas  de  Bagdad.  Lorsqu’  Achmed  fut 
pour  la  première  fuis  Pafcha  de  Bagdad,  il  fe  mit  quelques  fois  en  campagne  contre 
ces  Arabes ,  mais  il  ne  pouvoit  pas  les  bien  attrapper  ;  comme  ils  avoient  toujours  des 
éfpions  en  ville,  qui  l’obfervoient ,  et  alors  à  la  première  nouvelle,  que  des  troûpes 
dévoient  fortir,  ils  fe  retirèrent  bientôt  fur  leurs  chameaux,  dans  des  contrées  fort 
éloignées.  Lorsqu’  Achmed  vint  la  fécondé  fois  au  Gouvernement,  il  campa  avec 
toutes  fes  troûpes  domeftiques  devant  la  ville,  et  fit  faire  beaucoup  de  préparations, 
comme  fi  le  lendemain  il  vouloit  faire  une  magnifique  entrée.  Les  Arabes  Béni  Lam , 
qui  en  furent  inftruits,  étoient  fort  tranquilles,  ils  ne  penfoient  pas  du  tout,  qu'il  les 
attaquerait  avant  qu’ils  l’eusfent  de  nouveau  offenfé ,  et  qu’au  moins  il  prendrait  préa¬ 
lablement  posfesfion  de  la  ville  :  Mais  il  décampa  d’abord  des  la  nuit  fuivante,  et  fit 
tant  de  diligence,  qu’il  attrapa  les  Arabes  avant  qu’ils  puisfent  avoir  la  moindre  nou¬ 
velle 


(fl)  Il  fut  encore  après  ausfi  perfide  à  l’égard  des  Jeßdiens  de  la  montagne  Sindjdr:  11  per- 
fuada  les  principaux  Schechs  de  la  montagne,  de  venir  demander  pardon  de  leur  pillage.  Mais 
ausfitôt  qu’ils  furent  anivés  dans  fa  tente,  il  leur  fit  ausfi  trancher  la  têteî* 
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veile  de  fon  desfein:  A  cette  oecafion  il  fit  un  butin  confiderablc ,  de  chameaux,  de 
chevaux,  de  boeufs  et  de  brebis;  il  fit  ausfi  couper  la  tête  aux  principaux  Schechs, 
et  affoiblit  par  là  fi  fort  cette  tribu,  que  de  longtems,  elle  ne  fut  pas  en  état  de  pen- 
fer  feulement  à.fe  relever. 

C’eft  par  cette  forte  de  moyens,  que  les  Pafchas  tiennent  en  bride  les  Arabes, 
qui  demeurent  dans  leurs  Gouvernemens,  et  y  ont  des  villes  et  des  villages.  On  peut 
donc  facilement  fe  repréfenter,  combien  peu  les  tribus  Arabes,  qui  font  toujours  er- 
rantes'dans  le  defert,  fe  foucient  du  pouvoir  des  Sultans  et  de  leurs  Pafchas. 

On  nomme  Montcfik ,  Béni  Lam  et  d’autres  véritables  tribus  Arabes,  Ahhlelbaar 
*où  Bédouin  leur  metier  principal,  c’efl:  d’élever  et  de  dresfer  des  chameaux,  et  ils  de¬ 
meurent  la  plus  grande  partie  de  l’année  dans  des  tentes  ;  ils  Iaisfent  l’agriculture  aux 
Païfans:  Les  nobles  Arabes  ne  viennent  qu’à  de  certains  tems  de  l’année,  pour  re- 
ceuillir  le  tribut,  ce  qu’ils  font  fort  rigoureufement.  On  nomme  la  tribu  Kdab  à  l’em¬ 
bouchure  du  fleuve,  S  chat  cl  Arrab ,  et  d’autres  qui  demeurent  toujours  dans  des  vil¬ 
les  et  des  villages,  Arrab  Hoddri. 

Outre  cela  on  trouve  encore  d’autres  Arabes,  qui  elevent  des  chevaux,  des  Va¬ 
ches  et  des  Buffles,  qui  exercent  l’agriculture  et  qui  tranfportent  leurs  mauvaifes  Ca¬ 
banes,  d’un  endroit  à  l’autre,  comme  les  Bédouins  font  avec  leurs  tentes:  Ceux  là, 
on  les  appelle  Mo  a  dan.  A  l’Eft  de  l’Euphrate  on  en  trouve  deux  de  ces  tribus,  qui 
font  toutes  les  deux  Schiites ,  favoir,  Béni  Hâkhem  et  (Je!  js*  Chafacl:  La  première 

eff  feulement  petite  et  ne  caufe  aucune  crainte  aux  Turcs;  Mais  la  tribu  Chafael  dont 
le  Schech  demeure  à  Lemlum ,  devient  quelques  fois  infolente,  et  donne  bien  de  l’oc¬ 
cupation  aux  Pafchas.  Les  'lïoûpes  ù’Ali  Pascha  en  furent  entièrement  défaites  il 
y -a  quelques  années,  et  lorsqu’  enfuitte  le  Pafcha  lui  même  fut  masfacré ,  ces  Ara¬ 
bes  devinrent  encore  plus  infolens:  ils  ne  laisfoient  presque  pasfer  aucun  vaisfeau , 
fur  l’Euphrate,  s’il  ne  vouloit  pas  fe  difpofer  à  bien  payer;  mais  quelques  mois  avant 
mon  arrivée  cette  tribu  avoit  été  humiliée  par  Omar  Pafcha  :  Celui  cy  avoit  fait 
trancher  la  tête,  à  fix  ou  fept  des  principaux  Schechs,  et  nommé  un  nouveau  Schech 
régnant:  Mais  le  precedent,  nommé  Hammûd  qui  s’étoit  enfui,  revint  après  la  retrai¬ 
te  des  Turcs,  et  comme  Omar  Pascha  n’avoit  pas  envie  de  retourner  en  campagne, 
il  devoit  de  nouveau  lui  transférer  le  Gouvernement.  A&uellement  ces  Arabes,  n’a- 
voient  à  la  vérité,  pas  le  courage  d’arreter  les  vaisfeaux  ;  mais  les  Turcs  qui  pasfoient 
fur  l’Euphrate  ,  étoient  pourtant  obligés,  d’entendre  fort  tranquillement,  icy  dans 
leur  propre  païs,  que  les  Schiites  leurs  donnoient  le  nom  d’Heretiques  et  qu’ils  de- 
tefloient  hautement  les  trois  premiers  Califes,  Abubekr ,  Omar ,  et  Othman. 

Dans  les  états  de  la  tribu  Chafael,  le  rivage  de  l’Euphrate  eft  extrêmement  bas, 
fur  tout  dans  la  contrée  qu’on  appelle  Um  cl  chanfir ,  où  l’on  trouve  extraordinaire- 
TOM.  1!.  Ce  ment 
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ment  beaucoup  de  jonc,  et  là  même,  une  grande  quantité  de  Sangliers  :  Il  faut  que 
la  riviere  y  ait  ausfi  beaucoup  de  bras ,  car  quelques  fois  elle  n’a  pas  plus  de  quarante 
à  cinquante  pieds  de  largeur  (a).  r 

Au  Nord  des  états  de  cette  tribu,  fe  trouve  un  grand  baillage  Hàske ,  dont 

un  Aga  du  Pafcha  de  Bagdad,  qui  reüde  à  Dhvanie ,  a  toujours  le  Gouvernement: 
Ce  bailliage  eft  un  des  plus  conliderables  de  tout  le  Gouvernement.  Cet  Aga  a 
line  forte  Cavallerie  et  doit  par  ce  moyen  contenir  les  Arabes  dans  les  bornes  ;  mais 
on  a  vu  cy  devant,  combien  peu  ceux  cy  fe  foucient  quelquefois  de  lui. 

Les  endroits  les  plus  remarquables ,  que  l’on  rencontre  fur  la  route  de  Basra  à 
Lemlum ,  font  les  fuivans  : 

( Menaue  ,  la  refidence  du  Capitan  Pafcha  ;  elle  efb  proprement  dans 
Basra,  comme  je  l’ai  déjà  remarqué  cy  devant,  et  fur  la  Tab.  XXXIX:  Cet  endroit 
eft  encore  remarquable  pour  les  voyageurs  en  ce,  qu’il  faut  payer  icy  un  petit  péage, 
que  le  Capitan  Pafcha  fait  lever.  De  l’autre  coté  du  Schat  cl  Arrab  et  vis  à  vis  de 
Menaue,  fe  trouve  une  citadelle  entièrement  ruinée  nommée  t/d==>  Kurdclàh. 

Dar ,  grand  village  au  Sud  du  Schat  et  environ  à  une  journée  de  Basra. 

On  trouve  encore  icy  de  grandes  collines,  qui  font  les  ruines  d’une  ville,  qui  fuivant 

l’opinion  de  mes  compagnons  de  voyage ,  auroit  appartenu  aux  Portugais.  Mais  des 
anciens  batimens  il  n’y -a  rien  de  refte,  qu’une  belle  Minore  la  feule  tour,  que  l’on 
rencontre  icy,  fur  tout  le  chemin  de  Basra  à  Helle  (excepté  Korne.') 

Suâb  au  Nord  du  Schat  et  fur  une  riviere,  qui  vient  de  a ^ ^  Hawifa * 

De  grands  monceaux  de  ruines  prouvent,  qu’il  y.- a  eu  icy  autrefois,  ausfi  une  ville 

confiderablc.  Où  bien  la  riviere  qui  tombe  dans  le  Schat  où  la  riviere  Hafer ,  eft  le 
Choajpis  des  anciens  Géographes. 

Körne  fe  trouve  au  coin,  où  l’Euphrate  et 'le  Tigre  fe  confondent.  Cet 

endroit 


(a)  Cecy  paroit  bien  être  Pendroit,  par  lequel  Alaxandre  eft  revenu,  lorsque  peu  avant 
fr  mort,  il  fit  encore  un  voyage  de  Babylone  à  Pallacopas  (aujourd’hui  Dsjarri  Zdadß  pag.  183.) 
Armen  en  parle  au  feptieme  livre  de  cette  façon  :  „  Ipferurfum  per  paludes  navigat,  Babylo- 
„  nem  à  finiftra  babens.  Quumque  in  iis  anguftiis,  pars  exercitus  inopia  ducis  erraret,  præmis- 
f0  duce,  qui  viam  monftraret,  in  alveum  eos  reduxit.  Hujusce  modi  vero  quidem  narrant  : 
,,  mu! ta  effe  Asfyriorum  regum  fepulchra,  in  iis  paludibus  exftiucts.  Quumque  Alexander  na« 
vigando  pergeret  ob  ortum  ingentem  ventum  dum  navigaret,  regium  capitis  ornamentum  et 
’  Diadema  ei  alligatum ,  abripuisfe,  atque  illud  quidem  utpote  gravius  in  aquam  procidisfe, 
,  iftud  vero  vrento  abreptum  Atutiéini  ctridam  ex  iis ,  qute  monumentis  regum  adratiar  erant  hte« 
,,  fisfe.”  Pline  parle  ausfi  du  marais  au  Sud  de  Babylone. 
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endroit  eft  asfés  mal  bâti,  mais  il  a  du  coté  de  la  terre  une  double  muraille  de  bri¬ 
ques,  feulement  fechées  au  Soleil:  Tout  cecy  11’eft  pas  fort  ancien,  fuivant  les  infor¬ 
mations  que  j’en  ai  reçues  à  ßasra,  et  n’a  été  bâti,  que  par  les  Pafchas  Ali  et  Hës -  * 
fern  (dont  j’ai  parlé  pag.  174.)  quï  en  firent  une  fr011tiere,  contre  les  puisfances  Tur¬ 
que  et  Perfane. 

Actuellement  il  y -a  icy  cinq  Ortas  ou  compagnies  de  Janisfaires  avec  leurs  Kes - 
fd,  auprès  de  foi:  Le  commerce  à  Körne,  ne  veut  rien  dire ,  quoique  fans  cela,  le 
'lieu  feroit  parfaitement  bien  fitué.  Cependant  tous  les  vaisfeaux  qui  pasfent,  font 
obligés  de  s’arrêter  icy,  pour  payer  un  péage  aux  Janisfaires.  Je  n’ai  pas  pu  pren¬ 
dre  la  hauteur  du  Pole  de  cette  fortification  ;  je  remis  une  lettre  de  recommendation  à 
un  Officier  de  diftin&ion  des  Janisfaires,  qui  demeurait  icy,  il  me  fit  beaucoup  de 
politesfe ,  et  m’invita  à  diner  chés  lui,  ce  que  je  ne  pouvois  pas  refufer:  Lorsqu’il 
apprit,  que  je  voulois  aller  à  bord  à  douze  heures,  pour  prendre  la  hauteur  du  midi 
du  Soleil,  je  fus  obligé  de  faire  chercher  mon  Cadran,  pour  lui  faire  plaifir:  Je  mou¬ 
rais  bien  enfuitte  l’Inftrument,  mais  tantôt  l’un,  tantôt  l’autre ,  vouloir  regarder  par 
la  lunette  d’approches,  et  d’ailleurs  je  fus  fi  fort  accablé  de  demandes,  que  tout  mon 


travail  fut  en  vain. 

;,-;c  ^  Nähhr  Antar  eft  la  refidence  du  Schech  de  la  tribu  de  Montefik ,  com¬ 
me  j’ai  déjà  remarqué  cy  devant.  Tous  les  vaisfeaux  qui  pasfoient,  lui  dévoient  ausfi 
payer  le  péage  qu’il  fait  lever  a  Tcichle ,  ou  il  n  y-a  pas  d  autie  mailbn  que  celle 


où  demeurent  les  Officiers  de  la  Douane.  11  n  y-a  que  deux  ans,  que  les  petits  vais¬ 
feaux  chargés  de  Dattes,  ne  payent  que  deux  Mcibomedi  C qui  ne  font  pas  feulement 
une  demie  Rupie  }  aujourd’hui  il  faut  qu’ils  donnent  cinq  Roupées. 

Manfuric ,  eft  un  grand  village  :  Icy  il  y  -  a  des  péagers  de  la  part  de 

l’Aga  des  Janisfaires  de  Körne  •  mais  fi  un  vaisfeau,  qui  vient  de  Basia  a  déjà  payé  a 
Körne ,  on  en  donne  feulement  icy  le  certificat.  Au  village  Kud  ou  o^==> 

Kud Maammer ,  011  trouve  des  péagers,  du  Capitan  Pafcha  a  Basia.  Le  péage  à 
Ardsjc  appartient  à  àl  Salech ,  une  de  principales  familles  de  la  tiibu  de  Montefik. 
Autrefois  il  y-avoit  ausfi  un  comptoir  de  péage  a  Giairn,  mais  depuis  que  cci  cndiok 
a  été  entièrement  abandonné,  011  leve  ce  tribut  à  Samaue.  Les  péageis  de  cette  ville 
dépendoient  encore  il  n’y- a  que  peu  d’années ,  de  1  Aga  de  lladze  et  pai  confequent 
des  Turcs  ;  aujourd’hui  le  Schech  de  la  tribu  de  Chafael ,  îedie  ces  îevmuo. 

Il  y-avoit  à  la  Douane,  à  Ardsje  et  Samue  des  Schechs  affames,  qui  etoient  fort 
impudens,  quoiqu’ils  me  firent  l’honneur,  de  me  venir  voit.  Us  ne  fe  foucioLnt  pas 
du  tout  du  pasfeport  que  j’avois  reçu  du  Mutafillim  de  Basra ,  furtout  ils  prenoient  de 
très  mauvaife  part,  que  je  voulois  leur  montrer  un  fin  man  du  Sultan.  Je  en  us  que  le 

C  c  2 


meijr 


VOYAGE  de  BASRA  a  LEMLUM. 


204 

meilleur  étoit,  de  les  contenter  feulement  au  plus -vite,  du  mieux  que  je  pus,  car  fi 
un  Chrétien  s’engage  dans  des  difputes,  avec  des  gens  de  cet  ordre,  et  qu’l  dit  le 
moindre  mot,  dont  ils  fe  trouvent  offenfés,  il  faut  qu’il  paye  non  feulement  le  dou¬ 
ble,  mais- jusqu’à  dix  fois  ce  qu’il  doit,  outre  que  l’on  fe  moque  encore  de  lui  par  des- 
fus  le  marché:  Les  maifons  à  Semaue  font  toutes  de  terre  grasfe,  léchée  au  Soleil, 
et  par  confequent  elles  font  très  mauvaifes.  En  attendant  elles  femblent  encore  être 
des  Palais,  en  comparaifon  des  méchantes  cabanes  des  païiàns  de  cette  contrée:  11  y- 
a  quelques  années  que  presque  tous  les  habitans  de  cette  ville  moururent  de  la  Pelle. 
Le  Defert  à  l’entour  d’icy,  eft  plein  de  Tigres,  de  Lions  et  de  Tfchakkals ;  et  on  y 
trouve  beaucoup  de  fel. 

Aux  deux  cotés  du  Schat  cl  Arrab  et  aux  deux  cotés  de  l’Euphrate  depuis  Körne 
jusqu’à  Ardsje,  011  trouve  beaucoup  de  petits  villages:  Mais  on  dit  que  ce  pais  au 
INord  de  l’Euphrate,  n’a  des  batimens  qu’environ  une  lieue  de  long,  et  au  Sud  tout 
au  plus  deux  lieues.  Plus  loin  de  la  riviere,  ce  païs  fertile ,  ell  tout  à  fait  inculte, 
au  defaut  des  habitans  et  de  Canaux.  Les  villages  font  pasfablemcnt  loin  de  la  riviè¬ 
re:  Us  font  tous  fi  mal  bâtis,  qu’on  peut  déjà  voir  par  là,  que  les  Schechs,  ne  lais¬ 
sent  pas  beaucoup  de  relie  aux  pauvres  habitans  ;  les  maifons  et  les  hayes  font  toutes 
de  jonc.  En  un  mot  je  n’ai  trouvé  nulle  part  de  fi  mauvaifes  cabanes,  que  dans  cette 
contrée,  que  le  Nature  a  déjà  rendue  fi  fertile  et  qui  a  été  toujours  fi  célébré  et  fort 
peuplée,  dans  les  tems  les  plus  reculés:  Entre  Ardsje  et  Semaue  tout  ell  inculte.  Les 
noms  que  l’on  trouve  fur  la  'labié  XL,  ne  font  pas  même  des  noms  de  villages.  On 
nomme  la  Contrée  aux  deux  cotés  de  l’Euphrate  Dsjefirc  c’eft  à  dire  les  Isles , 

félon  toute  apparence,  pareeque  plufieurs  canaux,  qui  s’y  trouvent  encore  aujourd’hui 
et  qui  y  ont  été  autrefois  en  plus  grande  quantité,  n’avoient  fait  que  des  isles  de  tout 
ce  païs. 

Les  habitans  des  villages  de  l’Euphrate,  font  ausfi  bon  nageurs  que  ceux  du  Nil, 
et  d’ausfi  bons  voleurs.  Les  mariniers  font  ausfi  negligens  icy,  qu’en  Egypte,  et  ne 
font  pas  feulement  garde  la  nu  t.  De  là  les  petits  brigands  viennent  quelques  fois  à 
bord,  et  s’ils  trouvent  tous  les  voyageurs  endormis,  ils  ramassent  vite  tout  ce  qu’ils 
peuvent  trouver  fur  le  tillac,  où  les  voyageurs  font  ordinairement  couchés,  et  fautent 
alors  avec  leurs  charges  dans  l’eau. 

Un  jour  qu’ils  vouloient  tenter  la  même  chofe  fur  notre  vaisfeau ,  ils  furent  trou¬ 
blés  dans  leur  desfein,  par  l’Officier  janisfaire,  qui  étoit  malade  et  qui  ne  pouvoit  pas 
dormir:  Un  autre  jour  ils  vinrent  dans  de  petits  canots  et  fort  légers  derrière  le  vais¬ 
feau,  et  me  prirent  par  un  trou  près  du  Gouvernail,  un  basfin  à  laver  et  d’autres  pe¬ 
tites  bagatelles;  mais  comme  je  m’eveilfcis  fur  ces  entrefaites,  ils  ne  prirent  pourtant 
pas  grande  chofe,  et  un  coup  de  piftolet  que  je  lachois,  leur  caufa  Une  fi  grande  épou¬ 
vante,  qu’ils  fautoient  tous  de  leurs  petits  canots,  dans  l’eau.  En- 
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Entre  Ardsje  et  Semaue  nous  trouvâmes  fi  peu  d’eau,  que  le  vaisfeau  toucha  fou- 
vent  au  fonds,  et  comme  le  vent  et  la  marée  nous  étoient  egalement  contraires,  nous 
fumes  obligés  de  faire  tirer  le  vaisfeau:  A  cette  occafion  nous  fumes  quelques  fois  ar¬ 
rêtés  par  des  Arabes.  Je  me  mis  fur  le  tillac  bien  armé,  et  avec  le  grand  turban  de 
1‘Officier  malade  fur  la  tête,  et  quelques  marchands  de  Bagdad  qui  fe  trouvoient  fur 
notre  vaisfeau,  fe  tenoient  un  peu  plus  loin,  comme  pour  attendre  mes  ordres:  Lors- 
qu’enfuitte  les  Arabes  demandoient,  qui  étoit  à  bord,  le  Capitaine  du  vaisfeau  repon- 
doit  toujours:  Un  Aga  de  Bagdad  avec  fix  Tfchokadars.  Je  ne  fçais  pas  fi  les  Arabes 
me  regardoient  effectivement  pour  tel;  mais  toujours  ils  étoient  fort  polis,  et  ne  de¬ 
mandoient  ordinairement  que  quelques  Dattes,  que  comme  Aga  je  leurs  fis  donc  ausfi 
donner  fort  gracieufement.  Il  n’y  -  avoit  que  trois  femaines,  qu’un  petit  vaisfeau  char¬ 
gé  de  Dattes,  fut  entièrement  pillé  dans  cette  contrée ,  et  quelques  uns  des  voyageurs, 
qui  ne  vouloient  pas  donner  de  bonne  volonté,  ce  qui  leur  appartenoit  furent  tués. 
Peu  après  un  autre  batiment  toucha  à  fonds ,  et  les  Arabes  commençoient  déjà  à  le 
décharger;  mais  comme  par  là  le  vaisfeau  devint  plus  léger,  il  revint  à  flot,  et  le 
Capitaine  remit  à  voile,  et  fit  tuer  les  deux  Arabes  qui  étoient  encore  reliés  à  bord, 
et  qui  vouloient  lui  ordonner  de  relier.  Aucun  Européen  ne  condamnera  les  voya¬ 
geurs  à  cet  egard  ;  mais  les  Arabes  penfent  différemment.  Ils  favoient  que  des  gens 
de  Körne  et  de  Semaue  fe  trouvoient  fur  ces  vaisfeaux,  ils  demandoient  donc  le  tri¬ 
but  de  fang,  de  ces  deux  villes  et  on  croyoit  qu’on  les  contenteroit  fur  cette  préten¬ 
tion.  Si  ausfi  j’avois  tué  ou  blesfé  un  Arabe  fur  ce  voyage,  fon  frere  fe  ferait  tenu  à 
mon  Capitaine  et  celui  là  à  moi,  et  moi  en  tant  que  Chrétién,  qui  eut  verfé  du  fang 
Mahométan,  j’aurais  été  obligé  de  payer  bien  d’avantage  qu’un  Mahométan.  On  voit 
par  confequent  que  de  bonnes  armes  à  feu,  font  plus  utiles  dans  ces  païs  aux  voya¬ 
geurs  Européens,  pour  infpirer  de  la  terreur  aux  Arabes,  que  pour  s’en  fervir  en 

effeêl. 

Le  i9ie  Décembre  nous  arrivâmes  à  Lemlum ,  un  grand  village,  qui  eft  le  lieu 
de  la  refidence  du  Schech  de  la  tribu  Chafaël ;  mais  le  Schech  n’ell  pas  mieux  logé 
que  fes  fujets,  puisqu’il  demeure  dans  une  mauvaife  cabane  de  jonc;  l’Officier  malade 
qui  fe  trou  voit  devant  ma  chambre,  n’étoit  ni  mort ,  ni  mieux,  et  j’étois  exactement 
las  de'  fa  Compagnie  dans  ce  voyage.  Comme  j’appris  donc,  que  le  chemin  d’icy, 
par  Kumahie  à  Mcfched  Ali ,  ville  où  je  m’étois  propofé  de  faire  un  tour  depuis  Ht  lie , 
étoit  pasfablement  fur,  je  refolus  de  quitter  le  vaisfeau  dés  icy,  et  un  pauvre  Eccle- 
fiaftique  Mahométan,  de  Bagdad,  à  qui  je  promis  le  tranfport  libre,  ausfi  bien  à 
Mcfched  AU  qu’à  Mefched  Ile  s  fein ,  étoit  tout  prêt  à  me  tenir  Compagnie:  Ausfi  bien 
pour  faire  plaifir  à  ce  Compagnon  de  voyage,  qu’à  mon  domeftique,  qui  étoient  tous 
les  deux  Sunnites,  et  qui  ne  vouloient  pas  volontiers  prendre  terre  à  Lemlum,  à  cau- 
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fe  des  Schiites;  je  fus  encore  le  même  jour  à  un  mauvais  village,  Mâfchwîra  de  l’au¬ 
tre  coté  du  lieuvc;  le  Schech  me  fit  ausfitôt  préparer  une  mauvaife  cabane  de  jonc, 
où  à  peine  trois  perfonnes  fe  pouvoient  coucher-  Cependant  fa  propre  maifon  n’étoit 
ni  plus  grande  ni  meilleure ,  et  ainfi  je  n’avois  pas  fujet  de  me  plaindre  de  lui  ;  Mais 
les  Chevaux  qu’il  m’avoir  promis  pour  le  lendemain,  n’arriverent  pas,  ce  qui  m’obli¬ 
gea,  à  relier  encore  une  nuit  chés  lui:  Cet  homme  là  ne  me  plaifoit  point  pareequ’il 
é toit  trop  amical  ,  et  qu’il  examinoit  fi  exaélement,  tout  ce  que  j’avois  avec  moi. 
Ayant  donc  quelque  foupçon  à  fon  fujet,  nous  refol  urnes  moi,  le  Mulla  et  mon  dome- 
ftique,  de  faire  la  garde  tour  à  tour,  et  ausfi  nous  laisfions  brûler  de  la  lumière  toute 
la  nuit;  mais- mon  domeftique  qui  n’étoit  pas  accoutumé  de  veiller  la  nuit,  s’endor¬ 
mit:  C’efl  ce  que  le  voleur  remarquoit,  qui  étoit  déjà  occupé  à  prendre  par  la  murail¬ 
le  ma  petite  casfette  d’écriture,  lorsque  je  me  reveillois  et  que  je  fis  du  bruit;  ausfi¬ 
tôt  le  Schech  accoUroit,  et  fe  montra  extrêmement  fâché,  de  ce  qu’il  fe  pasfii  un  pa¬ 
reil  defordre  dans  fon  village.  Il  courut  à  la  campagne,  pour  chercher  le  voleur,  et 
envoya  fes  paï'fans  dans  d’autres  contrées;  mais  tout  le  monde  revint,  fans  avoir  trou¬ 
vé  le  voleur.  Je  ne  doutois  nullement,  que  le  Schech  ne  fut  lui  même  le  voleur, 
neanmoins,  je  croyois  pourtant,  qu’il  fut  de  la  prudence  de  louer  encore  le  Zele, 
qu’il  avoit  fait  paroitre ,  et  de  lui  donner  même  encore  un  petit  préfent  ;  mais  comme 
il  ne  pouvoit  pas  efperer,  que  nous  nous  laisferions  encore  fuprendre  dans  le  fom m eil, 
je  trouvois  dés  le  lendemain  matin,  mes  chevaux  prêts  pour  le  départ. 

Le  21  nous  finies  71  lieues,  ou  environ  5)  milles  au  Nord-Ouefl  au  Nord,  jus¬ 
qu’à  Rumahie.  Je  ne  vis  pas  de  Mosquée  fur  ce  chemin,  mais  bien,  comme  près 
des  villages  et  en  pleine  campagne  fur  l’Euphrate,  beaucoup  de  Kubbets  ou  petits 
édifices  fur  des  tombeaux  de  prétendus  faints,  près  desquels  il  y  avoit  eu  félon  toute 
apparence,  autrefois  des  villages.  Le  terrein  y  eil  par  tout  très  fertile:  Mais  plu- 
fieurs  petits  canaux,  qui  arrofoient  cy  devant  le  païs,  font  aéluellement  fecs,  et  il 
11’y -a  que  très  peu  de  villages.  Cependant  on  voit  de  coté  et  d’autre,  de  grands 
troupeaux  de  bêtes  à  corne,  de  moutons  et  de  chevaux.  Près  de  Rumahie,  il  y- a 
encore  un  plus  grand  Canal,  qui  reçoit  fon  eau  de  l’Euphrate  à  i|  mille  d’icy,  et  re¬ 
tombe  dans  le  même  fleuve,  près  de  Semaue  Tab.  XLI.  Le  Canal  étoit  encore  navi¬ 
gable,  il  n’y -a  pas  beaucoup  d’années,  mais  aujourd’hui,  l’on  n’y  trouve  de  l’eau , 
que  lorsque  l’Euphrate  eil  extrêmement  haut.  Dans  cette  faifon  il  étoit  entière¬ 
ment  fec. 

Rumahie  efl  une  ville  bâtie  fort  au  large,  d’environ  quatre  cens  maifons:  Elle  efl 
■environnée  d’une  haute  muraille;  mais  celle  cy  n’eft  que  de  briques  non  cuites,  de 
même  qu’a  Basra  et  à  Körne;  elle  efl:  d’ailleurs  fi  foible,  et  fi  mal  entretenue,  que 
l’on  peut  y  pasfer  partout  de  coté  et  d’autres.  On  trouve  icy  une  Mosquée  confiée- 
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rable  et  un  bain  ouvert,  qui  eft  fort  joli;  la  plus  part  des  maifons  font  bâties  de  bri¬ 
ques  non  cuites,  et  il  n’y -en  a  que  très  peu  de  bâties  de  briques  cuites.  Les  habitans 
tirent  leur  principale  fubfiftance  de  l’agriculture  et  des  jardins  de  Dattiers  :  On  pré¬ 
tend  qu’ils  font  fort  riches,  mais  fans  doute  feulement  en  comparaifon  des  pauvres  paï- 
fans  des  villages  de  ces  contrées.  Le  Schech  de  la  tribu  Chafâel,  fait  lever  un  petit 
péage  à  Rumahie.  Il  femble  donc  que  les  Schiites  ont  icy  le  desfus. 

j’étois  logé  à  Rumahie  chés  un  Sunnite,  où  nous  étions  très  contens.  Mon  hôte 
qui  étoit  Mulla  d’une  Mosquée,  et  collègue  par  confequent  de  mon  Compagnon  de 
voyagé,  fe  mit  auprès  de  nous  dans  une  chambre  ouverte  du  coté  du  devant,  pour 
apprendre  quelques  nouvelles ,  lorsque  j’obfervois  que  les  moeurs  des  Mahométans , 
étoit  très  differentes  des  nôtres  à  cet  egard  ;  fa  belle  mere  étoit  asfife  devant  la  maifon. 
au  coté,  et  fa  femme  étoit  occupée  pas  loin  de  nous,  à  cuire  du  Pilau:  Jeluiracontois 
entre  autres ,  qu’un  Européen  qui  marie  fa  fille ,  ne  reçoit  pas  feulement  de  l’argent 
de  l’Epoux,  mais  qu’outre  cela  le  Pere  s’il  étoit  riche,  lui  donnoït  encore  une  foraine 
confiderable ,  pour  les  mettre  en  état  de  vivre  fort  honettement  :  Çette  coutume  étoit 
du  goût  de  mon  hôte;  11  demanda  à  fa  belle  mere  fi  elle  avoit  bien  entendu,  ce  que 
je  lui  difois?  „  Ce  n’eft  pas  ainfi,  que  vous  en  avés  agi  à  mon  egard  ( dit  il)  ma 
„  Mere,  j’ai  été  obligé  de  payer  avant  que  vous  m’ayés  donné  votre  fille  &c.”  Lors¬ 
que  le  mari  avoit  asfés  long  tems  parlé  fur  ce  ton,  la  mere  dit  à  la  fin;  „  Ah!  mon 
„  fils  de  quoi  donc  aurions  nous  vécu,  ma  fille  et  moi,  fi  je  t’avois  donné  mon  Champ 
„  et  mes  dattiers”?  En  fuitte  je  lui  racontois,  que  chés  nous  il  n  étoit  pas  permis  à 
un  homme,  d’avoir  plus  d’une  femme,  fous  peine  de  mort,  que  les  biens  étoit  en 
commun,  et  qu’ils  retomboient  aux  enfans:  Cela  rendoit  la  bonne  vieille  éloquente. 
Eh  bien  mon  fils,  as  tu  bien  entendu  ce  que  Monfieur  vient  de  dire  à  prefent? 
Quelle  juftice  qu’il  y  regne  dans  le  païs  dont  il  parle;  ah!  fi  tu  n  avois  dauties 
femmes  que  ma  fille ,  et  que  j’étois  perfuadée  que  tu  ne  la  répudierais  point,  que 
y,  je  vous  donnerais  volontiers  ma  maifon  et  tout  mon  bien  !  La  jeune  femme  qui 
avoit  toujours  fait  femblant,  de  ne  rien  entendre,  fe  mêla  alors  ausfi  du  difeoufs. 
Ah!  mon  mari  (dit  elle),  comment  peut  tu  prétendre,  que  ma  mere  te  donne  fa 
maifon  ;  tu  donnerais  tout  à  tes  autres  femmes,  tu  les  aimes  d  avantage  que  moi,  je 
„  te  vois  fi.  rarement.”  La  mere  et  la  fille  continuoient  toujours  leur  difeours  de 
même:  Enfin  je  demandois  à  mon  hôte,  combien  de  femmes  il  avoit  donc  ?  lime 
répondit  quatre .  il  n’avoit  qu’une  charge  de  peu  d’importance,  mais  chacune  avoit 
fa  maifon  et  fon  jardin,  dont  elles  pouvoient  vivre  avec  leurs  enfans.  Lui  meme  il 
n'avoit  point  de  maifon,  puisque  chés  chacune  de  fes  femmes,  il  trouvoit  à  manger 
et  d’ailleurs  toutes  fortes  de  commodités.  A  la  queftion ,  s’il  avoit  vécu  plus  tran¬ 
quillement  et  plus  heureufement  depuis  qu’il  avoit  quatre  femmes,  que  lorsqu’il  n’en 
n  '  avoit 
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avoit  qu’une,  il  répondit  ausfi  peu  fincerement ,  que  tous  les  Mahoniétans,  qui  m’a- 
voient  vanté  la  Polygamie. 

Le  22  Décembre,  nous  fîmes  fept  lieues  ou  environ  cinq  milles,  du  Nord- Oued 
à  l’Oueft  de  Mefched  Ali.  Sur  cette  route  je  trouvois  encore  plufieurs  Canaux  desfe- 
chés,  et  de  petits  Kubbets ;  Les  pauvres  habitans  fe  fervent  de  ces  derniers  au  lieu  de 
maifons  de  priere,  au  defaut  de  bonnes  Mosquées.  Cependant  il  y  avoit  icy  plus  de 
campagnes  cultivées  que  de  l’autre  coté  de  Rumahie.  La  ville  de  je  Mefched 
Ali ,  a  emprunté  fon  nom  d’une  magnifique  Mosquée,  qui  fut  bâtie  à  l’honneur  d’ALi, 
le  quatrième  des  Califes  Mahoniétans,  et  que  les  Schiites  de  toutes  les  contrées  vont 
vifiter,  comme  les  adhérans  de  toutes  les  fectes  Mahométanes  vont  à  la  Mecque.  Les 
Schiites  veulent  après  leur  mort  même  faire  encore  le  Pèlerinage  de  cette  ville,  qu’ils 
regardent  comme  fainte;  car  on  y  tranfporte  les  défunts,  non  feulement  de  Rumahie, 
Lemlum ,  Helle,  Bagdad  et  d’autres  villes  voifines,  mais  ausfi  de  la  Perfe,  et  même 
des  Indes. 

A  Zobeier  ou  Pandémie  Basra,  on  parloit  d’un  mort,  qui  avoit  été  une  année  en 
terré,  que  l’on  avoit  déterré  pour  tranfporter  à  cette  ville:  Cela  leur  eft  fort  profita¬ 
ble.  Sur  le  chemin  de  Rumahie  à  Mefched  Ali,  je  rencontrais  quatre,  et  de  là  à 
Helle  cinq  morts.  Lorsque  je  demandois,  fi  l’on  pouvoit  compter  à  fept  morts  par 
jour  l’un  portant  l’autre,  que  l’on  portoit  icy  des  lieux  étrangers?  on  me  répondit  que 
l'on  croyoit  que  ce  nombre  n’étoit  pas  taxé  trop  haut:  Suivant  ce  compte  on  enterre¬ 
rait  icy,  tous  les  ans,  au  de  là  de  deux  mille  morts  étrangers.  Celui  qui  paye  bien, 
obtient  un  tombeau  dans  le  voifinage  de  la  Mosquée  de  leur  Imâm  ;  celui  qui  paye 
médiocrement,  peut  encore  être  enterré  dans  l’enceinte  de  la  muraille  de  la  ville; 
mais  celui,  qui  ne  peut  pas  payer,  au  de  la  de  quatre  à  huit  fols,  on  lui  indique  une 
place  hors  de  la  ville.  Je  ne  crois  pas  que  dans  la  Mosquée  même  on  enterre  des 
morts:  Du  moins  dans  les  autres  Mosquées  des  Mahoniétans,  on  ne  trouve  de  tom¬ 
beaux,  que  celui  du  fondateur,  et  quelques  fois  ausfi  de  fes  femmes  et  de  fes  Enfans: 
En  général  les  Mahoniétans  n’aiment  pas  avoir  les  Cimetières  dans  l’enceinte  de  la 
muraille. 

Plufieurs  favans  Sunnites,  ont  prétendu  m’asfurer,  que  l’on  ne  favoit  pas  poli ti- 
vement ,  ou  Ali,  gendre  de  leur  Prophète  étoit  enterré«  et  ausfi  il  efi:  asfés  vraifem- 
blable ,  que  fa  famille  à  taché  d’en  dérober  la  cohnoisfance  à  fes  ennemis  (V).  Mais 
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les  Schiites  montrent  Ton  tombeau  dans  cette  Mosquée:  Ils  difent,  qu’ÄLi  a  donné 
ordre,  qu’après  fa  mort,  l’on  mettroit  fon  corps  fur  un  Dromadaire  et  qu’on  l’enter- 
reroit  là,  où  cet  animal  s'arrêterait ,  après  qu'on  l’aurait  mené  hors  de  Cufa.  Uii 
ordre  bien  fingulier  pour  un  Seigneur  de  tant  d’efprit,  que  l'on  en  donne  à  Ali:  En 
attendant  ce  prétendu  tombeau,  a  donné  lieu  à  bâtir  une  ville;  cette  ville  fe  trouve 
dans  une  contrée  ausfi  aride  et  ausfi  fterile  que  Sués  et  Dsjidda:  Elle  n’a  pas  du  tout 
de  l’eau.  Celle  dont  on  fe  fert  pour  laver  et  pour  cuire,  vient  par  un  aqueduc  fou- 
terrain,  et  la  bonne  eau  dont  on  fe  fert  pour  boire,  fe  tranfporte  d'a  trois  lieues  d’icy 
fur  des  ânes.  D'un  coté  de  la  ville  le  terrein  efl  fi  rempli  de  chaux,  qu’il  ne  faut 
qu’entasfer  la  pousfiere  et  du  fumier  fec  et  les  brûler,  pour  avoir  de  très  bonne  chaux 
à  bâtir.  Comme  la  chaux  efl  donc  icy  à  fort  bon  marché,  et  le  bois  fort  cher,  pres¬ 
que  toutes  les  maifons  font  bâties  de  brique.s  cuites ,  mifes  dans  la  chaux ,  elles  font 
même  voûtées  et  parconfequent  très  durables.  De  l'autre  coté  de  la  ville ,  il  y-a  une 
grande  contrée  basfe,  couverte  de  fel:  Les  Arabes  la  nommet  El  buhtirc  et  ausfi 
Bâhhr  Nedsjef  et  prétendent,  que  c’eft  icy  le  Buhcirct  Saive,  qui  fut  desfeché  à  la 
uaisfance  de  Mahomet  Ça). 

Les  habitans  de  cette  ville  font  en  partie  Sunnites  et  en  partie  Schiites.  En¬ 
tre  les  partifans  de  ces  deux  feétes,  il  y-a  une  fi  grande  haine  de  part  et  d’autre,  que 
lorsqu’un  Sunnite  vient  en  Perfe,  ou  un  Schiite  dans  quelque  ville  Turque  ils  font 
obligés  l'un  et  l’autre,  de  faire  ordinairement  la  prière,  félon  la  coutume  du  païs, 
pour  ne  pas  être  maltraité  du  peuple.  A  Mefched  Ali  et  à  Mefched  H'ôsfcin  ils  fe  Ap¬ 
portent  asfés  bien  entre  eux;  car  les  Sunnites  vivent  la  plus  part  des  Schiites,  et  doi¬ 
vent  donc  bien  un  peu  fe  conformer  à  leur  volonté;  et  il  faut  que  les  Schiites  fe  tien¬ 
nent  ausfi  tranquilles,  s’ils  ne  veulent  pas  donner  accafion  au  Pafcha,  de  faire  payer 
plus  cher  encore  aux  Perfes,  la  liberté,  d’aller  vifiter  le  tombeau  de  leur  premier 
Imam.  Ordinairement  il  y  venoit  environ  cinq  mille  Pèlerins  aux  tombeaux  d’ALi 
et  de  Hossein.  ils  n'ont  pas  des  jours  fixes  pour  leur  de  ration,  comme  les  Pèlerins 

de 


dinam  tranftulisfe  et  in  al  Bacldo  (feu  publico  e;us  urbis  ccemeteiio)  ad  Fatinice  latus,  quæ  illi 
uxor  fibi  mater  fuerat,  cor.didisfe.  Certisfima  eft  ea  Sententia ,  juxta  quam  ibu  ol  Atfchiri,  fe- 
pulcr um  ejus  collocat  in  en  Nagiaf  illud  adeo  hodie  fama  numeroque  religiofe  frequentantium, 
celebratum.  Ocxleys  hißory  of  the  Saraceens  II,  pag.  79.  Semlers  Ueberfetzung  der  algemeinen 
Welt  hißorie  cler  neuem  Zeiten ’I.  pag.  533.  oir  l’on  remarque  que  déjà  fous  le  Gouvernement  des 
Cailles  de  la  maifon  ü’Ommiah  (et  par  confcquenr  depuis  environ  cent  ans)  on  a  déjà  tenu  ca¬ 
ché  le  tombeau  d’Âu,  L’an  365.  de  l’Hegire,  on  a  bâti  un  temple  fur  ce  tombeau. 

(O  V.  Semlers  Ueberfetzung  der  algemeincn  Welt  hiflorie,  der  neuern  Zeiten  I  T.  f.  14. 
Tom.  II.  Dd 
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de  la  Mecque  :  Cependant  les  Schiites  croyent,  que  leur  priere  eft  mieux  exaucée  en 
certains  mois,  et  pour  cet  effet,  ils  choifisfent  par  préférence  le  27  du  mois  Radsjeb , 
le  mois  Ramadan  et  le  10  de  Muharrem.  Rarement  on  entend  icy  quelqu’un ,  qui 
fe  ferve  du  nom  de  Dieu  pour  affirmer,  ce  qu’il  avance,  mais  ils  jurent  tous  par  le 
nom  d’ALi,  comme  à  Mefched  Ho  fein  par  le  nom  de  Hössein  et  à  Mocha  par  le  nom 
de  Schadeli  (a).  A  chaque  inffant,  on  entend  l’un  et  l’autre,  qui  crie  avec  un 
profond  foupir,  O!  Martyr  Ali,  O!  Martyr  Hössein,  que  ta  memoire  foitbenieî 

La  figure  extérieure  de  la  ville  de  Mefched  Ali ,  a  beaucoup  de  rapport  avec  le 
circuit  de  la  jerufalem  d’aujourd’hui,  et  elle  eft  ausfi  â  peu  près  de  la  même  gran¬ 
deur.  J’en  ai  donné  le  plan  Fable  XL1I.  Elle  eft  toute  environnée  d’une  muraille, 
et  n’a  actuellement  que  deux  portes,  B  ab  Mefched  près  de  Num.  1.  et  Bab  Nâhhr  près 
de  Num.  2.  Une  troifiéme  porte  Bab  Schâm  près  de  Num.  3.  eft  murée.  La  muraille 
de  la  ville  eft  fi  fort  ruinée,  que  l’on  peut  bien  y  entrer  à  cinquante  endroits:  Outre 
la  magnifique  Mosquée  fur  le  tombeau  d’ALi  près  de  Num.  4.  il  y- a  encore  trois  pe¬ 
tites  Mosquées;  les  collines  Num.  5.  fe  font  formées  (comme  divcrles  hautes  collines 
à  Kahira  (£))  par  les  immondices,  que  l’on  y  a  portées  de  la  rue  fur  des  ânes.  Près 
de  Num.  6.  fe  trouve  le  cimetière  commun;  et  le  Num.  7.  indique  la  contrée,  d’où 
l’on  conduit  l’eau  fous  terre  en  ville. 

Ce  que  l’on  trouve  de  plus  remarquable  dans  cette  ville,  c’eft  la  Mosquée,  qui 
eft  bâtie  lur  le  prétendu  tombeau  du  Calife  et  lmârn  Ali.  J’en  ai  donné  une  vue 
près  d  A.  fur  la  1  able  XLII.  ausfi  bien  que  les  circonftances  le  permettoient.  Il  n’y- 
a  je  crois  pas  d  édifice  au  monde,  qui  ait  un  toit  ausfi  précieux;  que  ce  temple  des 
Schiites,  et  Nadir  Schach  le  célébré  perturbateur  de  la  Perfe,  a  payé  ce  toit. 
Mais  que  ne  fait  pas  un  Tyran,  de  cet  ordre,  pour  falciner  les  yeux  du  peuple? 
Qu’il  ait  fait  couvrir  de  cuivre  ce  grand  Dome,  et  le  toit  des  deux  tours,  qui  fe  trou¬ 
vent  auprès  n’eft  pas  fi  extraordinaire:  Mais  tout  ce  cuivre  eft  doré  au  feu,  et  fi 
fort,  que  l’on  a  employé  à  chaque  platte  forme  de  81  pouces  en  quarré  un  Tomân 
d’or,  c’eft  à  dire  dix  écus  d’allemagne  (c).  Cela  fait  un  coup  d’oeil  fuperbe ,  fur 

tout 


(a)  Voyés  le  Tom.  I.  pag.  350. 

(b)  Voyés  Tom.  I.  pag.  91. 

(0  Mohammed  Mahadi  Khan;  rapporte  ce  qui  fuit,  dans  l’hiftoire  de  Nadir  Schach  p. 
374.  de  la  traduction  allemande.  ,,  La  pieté  de  Nadir  Schach  l’excita  à  faire  dorer  le  toit  de  la 
,,  Sainte  Mosquée  (de  Mefcheb  Ali  ou  comine  l’Auteur  Perfan  nomme  cet  endroit  Nedsjef  es- 

„  feheruf.)  -  ■ - Les  faix  en  montoient  à  une  Somme  confiderable.  On  répara  les 

„  murailles  de  cet  édifice  facré  par  la  libéralité  de  fa  Ma  je  fié  ITmperatrice  de  l’illuftre  Cuher - 
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tout  quand  le  Soleil  y  donne,  et  comme  non  feulement  cet  édifice  eft  elevé,  mais 
qu’ausfi  la  fituation  de  toute  la  ville  eft  fort  haute,  on  en  voit  déjà  le  Dome  à  cinq  ou 
fix  milles  d’allemagne  de  loin.  Au  desf us  du  Dome,  où  l’on  voit  ordinairement  fur 
les  Mosquées  Turques  une  demie-Lune  ou  feulement  une  perche,  il  y-a  icy  une  main 
etendue,  qui  doit  reprefenter  celle  d'ALY.  Autour  du  temple,  il  y-a  une  place  ou¬ 
verte,  où  l’on  tient  marché  tous  les  jours  ;  devant  le  temple,  il  y-a  un  chandelier  à 
bras  avec  plufieurs  lampes  ;  le  tout  eft  entouré  de  batimens ,  où  demeurent  les  princi¬ 
paux  de  ceux  qui  fervent  la  Mosquée.  Tous  ils  ne  fauroient  y  être  placés,  puisqu’on 
a  voulu  m’asfurer ,  qu’il  y  en  a  pasfé  le  cent,  entre  lesquels  il  y-a  plufieurs  Dervi¬ 
ches,  et  ils  font  fi  pauvres  qu’ils  fe  tiennent  à  l’entrée  du  temple,  pour  offrir  leurs 
pneres  aux  Pèlerins,  pour  une  petite  Somme.  Je  fus  extrêmement  fcandalifé,  d’ap¬ 
prendre  ausfi,  comment  ces  gens  la  débitent  leurs  prières  pour  une  aumône  ou  plutôt 
pour  tirer  l’argent  de  la  bourfe  du  pauvre  peuple  fuperftitieux. 

J’avois  déjà  asfés  risqué  de  m’approcher  fi  près  d’un  lieu,  que  les  Sunnites  ausfi 
bien  que  les  Schiites  tiennent  pour  facré;  fi  j’avois  eu  l’imprudence  d’entrer  dans  le 
temple ,  peut-être  auroit  on  exigé  de  moi,  que  je  me  fis  Mahométan,  mais  je  ne  vou- 
lois  pas  fatisfaire  ma  curiofité  à  ce  prix  là.  _  Cependant  mon  Compagnon  de  voyage  et 
plufieurs  Schiites  m  aslùrerent,  que  dans  l’interieur,  il  s’y  trouvoit  des  richesfes  pro- 
digieufes.  Icy  ausfi  le  Dome  eft  fortement  doré  et  au  dedans  l’on  y  trouve  plufieurs 
pasfages  de  l’Alcoran  en  grandes  lettres  d’enrail.  Aux  murailles  il  y-a  des  infcrip- 
tijns  en  glandes  Lettres  d  or.  Par  terre  il  y-a  non  feulement  plufieurs  grands  chan¬ 
deliers  d’argent,  mais  ausfi  quelques  uns  de  fin  or  et  garnis  de  pierres  prétieufes : 
Sur  tout  on  vante  le  prix  d’un  couteau,  de  la  façon  de  ceux,  que  les  Indiens  portent 
devant  le  corps,  à  la  ceinture;  ce  couteau  eft  fufpendu  au  tombeau  muré  de  l’imâm. 
On  prétend,  qu’il  eft  garni  de  pierres  fines  d’un  prix  inéftimable,  et  qu’il  fut  donné 
en  prefent  par  Aureng  Zfb,  au  Calife  qui  fut  masfacré  il  y-a  plufieurs  fiécles.  On 
m’a  parlé  encore  de  tant  d’autres  pièces  de  ce  temple,  que  l’on  y  expofe  à  la  vue, 
que  je  ne  doute  prèsque  plus,  de  ce  que  l’on  raconte  d’un  Arabe,  qui  fut  tout  ftupe- 
fait  en  les  voyant,  et  qui  lorsqu’on  lui  rappella,  qu’il  devoit  prier  ;  répondit.  ,,  En 

,,  vérité. 


,,  fchad  Begum  qui  envoya  pour  cet  effet  de  fon  propre  threfor  cent  mille  Naderis  (félon  toute 
„  apparance  des  rupies  et  par  confequent  environs  66666  écus  d’allemagne.  )  Outre  cela  elle 
”  donna  un  encenfoir  garni  de  pierres  pretieufes,  et  un  vafe  d'or  tout  pûr,  pour  y  allumer  de 

„  i  encens  dans  des  maiions  facrées.  - - —  Pour  reparer  la  Mosquée  de  Kerbelai  (Mefched 

„  I  lössein)  la  Su.tane  Razia  Becum  fille  du  Schach  Hössein  fit  payer  par  le  tbrelorier  de  fon 
Serail  vingt  mille  Naderis  (environ  13333.  écus  ) 
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,,  vérité ,  les  chofes  prétieufes  dont  on  a  orné  ce  tombeau ,  m' avaient  fait  oublier  de 
„  penjer  à  Dieu.” 

Le  grand  threfor  efl:  entre  les  mains  du  Mutavelli  (ou  l’Intendant  de  la  Mosquée) 
&  du  Hâckem  (ou  Gouverneur)  et  le  Pafcha  de  Bagdad  y  envoyé  ordinairement  tous 
les  ans  un  Officier  de  diftinction ,  pour  voir  fi  toutes  les  pièces  y  font  bien  encore. 
Mais  comme  tous  ces  feigneurs  font  des  Sunnites  et  des  Turcs,  qui  favent  bien  mieux 
employer  l’or  et  les  pierres  pretieufes,  que  de  les  placer  à  de  tels  endroits,  où  ces 
brillans  objets  pourroient  troubler  leur  dévotion,  les  Schiites  croyent,  que  l’on  échan¬ 
gé  fouvent  les  pièces,  et  que  l’on  en  fubftitue  de  fausfes  aux  véritables. 

A  cette  occaüon  je  ne  puis  laisfer  que  de  vous  conter  une  fable,  que  me  raconta 
à  Bombay  un  Marchand  de  la  Mecque,  et  par  confequent  Mahométan,  lorsque  je  lui 
marquois.mon  étonnement  de  ce  que  ceux  de  fa  religion  avoient  fait  bâtir,  par  tout  de 
fi  fuperbes  Mosquées,  fur  les  tombeaux  de  leurs  faints:  Il  étoit  né  à  Tunis,  mais  il 
avoit  vu  l’Egypte,  Basra,  Surate,  et  même  Bengale  et  Delhi,  et  dans  ces  voyages, 
il  s’étoit  défait  de  plufieurs  préjugés  de  ceux  de  fa  religion.  Peut-être  même  étoit  il 
un  éfprit  fort.  Voicy  la  Fable.  „  La  fagesfe  et  la  fimplicité ,  fe  difputoient  un  jour, 
j,  laquelle  des  deux  avoit  le  plus  de  pouvoir  dans  le  monde,  et  convinrent  enfemble 
„  que  la  fimplicité  ferait  la  première  fit  preuve,  ou  fon  esfay,  pour  montrer  ce  qu’el- 
„  le  étoit  en  état  de  faire.  En  rêvant  aux  moyens  de  reusfir  elle  ne  trouvoit  rien  de 
„  plus  propre,  que  la  tête  d’un  Ane,  qui  fe  trouvoit  fur  un  chemin,  par  lequel  le 
„  Sultan  devoir  pasfer  quelques  jours  après.  Entre  la  fuitte  de  ce  Prince,  il  y  avoit 
,,  un  célébré  Mulla  (ou  Prêtre.)  La  tete  de  l’Ane  étoit  placée  de  façon,  qu’elle 
„  devoit  lui  donner  dans  la  vue,  et  d’abord  il  s’imagina,  qu’il  y  trouverait  quelque 
„  chofe  de  remarquable  ou  de  fingulier;  après  une  recherche  plus  exaéte,  il  trouva 
,,  que  c  étoit  la  tete  d’un  Ane  du  Calife  Omar.  D’abord  cecy  parût  incroyable,  à 
,,  toutes  les  perfonnes  éclairées  ;  mais  la  tête  fit  des  miracles,  et  comme  on  ne  dou* 
„  toit  déjà  plus,  que  ce  ne  fut  la  tête  de  l’Ane  prétendu,  le  Sultan  donna  Ordre, 
,,  qu  on  lui  ferait  un  enterrement  honnête,  et  qu’on  y  dresferoit  une  coupole  au  desfus. 
„  Bientôt  le  bruit  de  la  decouverte  miraculeufe  de  cette  tête,  fe  répandit,  dans  toutes 
„  les  provinces  des  environs.  11  y  vint  des  gens  du  pais ,  et  des  étrangers ,  pour  vifi- 
„  ter  ce  tombeau ,  et  pour  entendre  l’hiftoire  de  cette  tête ,  ausfi  bien  que  celle  du 
„  Calife  Omar  qui  avoit  tant  contribué  à  étendre  la  religion  Mahométane.  L’in- 
,,  fpecteur  de  ce  tombeau,  reçut  toujours  des  prefens  des  curieux:  A  mefure  que  ces 
„  prefens  devenoient  peu  à  peu  plus  confidérables,  cet  Infpeéteur  prit  un  plus  grand 
„  nombre  de  Derviches  à  fon  fervice,  il  embellit  le  tombeau  et  l’édifice,  et  comme 
„  tout  accrût  en  magnificence,  la  Curiofité  des  hommes  s’augmenta  de  même,  et  il 
,,  y -en  eut  toujours  de  plus  en  plus,  qui  vinrent  vifiter  le  tombeau,  de  cette  tête 
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miraculeufe.  Quelques  années  d  apres,  Ion  vit  déjà  un  grand  et  fupcrbe  édifice, 
élevé  Eu  ccttc  tete  dane,  et  plufieuis  Derviches  qui  y  failoient  le  lervicc,  et  déjà 
„  les  Pèlerins  y  venoient  en  foule ,  des  contrées  les  plus  éloignées.  Alors  la  fimplici- 
„  té  s’imaginoit  déjà,  d’avoir  remporté  la  vi&oire:  Elle  defioit  la  fagesfe,  défaire 
„  au  s  fi  preuve  de  fon  ait;  mais  celle  cy  lui  dit,  tu  as  déjà  asfés  long  tems  joué  ton 
y>  i(jlc,  maintenant  je  te  piouveiai,  combien  tu  és  chetive  et  foible,  des  que  je  dirige 
,,  1  homme.  Elle  fit  comprendre  au  Sultan,  qu’un  ane  reftoit  toujours  un  âne ,  foit 
qu  un  feigne ui ,  loit  qu  un  païlan  le  monte  ;  ou  bien  qu’il  ne  ferve  qu’à  porter  hors 
,,  de  ville,  les  immondices  des  lues.  Les  Courtifans  trouvèrent  l’idée  jufie;  biemOt 
5,  elle  devient  générale.  Lorsqu  enfuitte  quelqu’un  parloit  encore  de  la  tête  d'ane-, 
,,  on  entendit  ausfitôt  cette  remarque,  mais  l  anc  d'Omur ,  n  étoit  pourtant  qu'un 
„  âne!  La  foule  cesfa,  et  en  confequence,  les  préfens  cesferent  ausfi  ;  les  Derviches 
„  et  les  autres  Miniftres  de  cette  chapelle,  qui  avoit  cy  devant  de  gros  revenus,  fu- 
”  rent  obligés,  de  chercher  ailleurs  de  quoi  vivre;  et  le  fuperbe  temple  elevé  au 
„  desfus  de  la  tête,  devint  entièrement  defert,  et  fe  changea  peu  à  peu,  en  un  tas 
„  de  ruines.”  Je  ne  pouvois  pas  m’empecher,  en  me  trouvant  près  du  tombeau  d’ALi , 
de  fouhaiter  intérieurement,  que  les  Sellâtes  commençasfent  enfin  à  comprendre,  que 
cet  Imâm  fi  grand  à  leurs  yeux,  quoique  gendre  de  leur  Prophète  et  Calife,  pour  un 
peu  de  tems,  n’avoit  été  cependant  qu’un  fimple  mortel.  S’ils  comprenoient  cela,  il 
n’y  auroit  pas  annuellement  tant  de  milliers,  qui  négligent  leurs  affaires,  pour  aller 
vifiter  fon  tombeau,  ce  qui  ne  fait  que  d’enrichir  les  habitans  Turcs  de  cette  ville.  Ils 
enterreraient  leurs  morts  fur  les  endroits  mêmes  où  ils  meurent  et  ne  feroient  pas  des 
fraix  fi  excesfifs  pour  les  porter  icy. 


Environ  à  cinq  quart  de  milles  de  Mesched  Ali  à  l’Eft-Nord-Oueft,  étoit  fituée 
la  ville  autrefois  fi  fameüfe  de  Kufa,  dans  une  contrée  basfe  et  fertile.  Icy 

Ion  tiouve  encore  le  lit  du  Dsjiïre  Zaade  (ou  le  Pallacopas  v.  pag.  183.)  mais  aétuel- 
lement  il  ny  vient  plus  deau  icy.  Le  païs  aux  environs  eft  entièrement  defert,  et  la 
ville  n  a  plus  du  tout  d’habitans.  Ce  que  l’on  trouve  encore  icy  de  plus  remarqua¬ 
ble,  eff  la  giande  Mosquée,  dans  la  quelle  Ali  fut  blesfé  à  mort,  et  ausfi  il  n’y  en 
a  guéri e  de  refies  h  ce  n’eft  les  quatre  murailles,  fur  la  'Fable  XL II.  près  de  B.  on 
peut  en  voir  le  plan,  ün  nomme  la  porte  1.  Bab  el  fil.  Près  de  2.  il  y.  a  un  édifice 
a^ès  piofund^en  terre,  mais  pas  elevé,  qui  a  été  vraifcmblablement  un  refervoir d’eau. 
Les  Arabes  l’appellent  Se  fine;  et  mon  guide,  un  habitant  de  Mefched  Ali,  qui  montrait 
ordinairement  icy  les  curiofités  aux  Pèlerins  de  la  Perlé,  et  qui  prétendoit,  qu’il  étoit 
de  la  race  des  anciens  Cufanes,  vouloit  avancer,  que  l’Arche  de  Noé  s’étoit  arretée 
en  cet  endroit,  ün  nomme  le  petit  édifice  rond  près  de  N°.  3.  Silke  Khane.  Autre¬ 
fois,  on  y  diftribuoit  de  l’eau  pour  boire,  comme  le  nom  ausfi  le  donne  à  connoitte. 
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Mais  cet  édifice  n’eft  pas  ancién,  car  on  trouve  au  dcsfus  de  la  porte  une  piérre,  où 
il  y- a  des  infcriptions  en  caractères  Arabes,  comme  ceux  dont  on  fe  fert  aujourd’hui, 
et  qui  n’étoient  pas  encore  connus  du  tems  d’ALi.  On  a  bâti  N°.  4.  un  petit  édifice, 
à  l’endroit  où  Hassan  et  Hössein  avoient  coutume  de  faire  leur  dévotion.  Dans  la 
muraille  de  derrière  de  ce  batiment,  on  trouve  une  niche,  à  la  place,  où  l’on  prétend 
que  Musa  el  Kadem  faifoit  fa  prière.  On  nomme  les  colomnes  5.  6.  7.  Makâm 
Seidna  Ifa ,  Makâm  Mufa  et  Makâm  Ibrahim  el  chalil ;  et  les  Mahométans  font  dans 
l’opinion,  que  Jesus  Christ,  Moyse  et  Mahomet,  ayent  prié  dans  ces  endroits. 
Près  de  Num.  8.  on  montre  la  place,  où  Sein  el  Abedin  prioit  ordinairement.  Près 
de  9.  on  prétend  que  Noé  et  Ali  ayent  fait  leur  dévotion:  11  y  a  ausfi  icy  une  petite 
chaire  avec  un  degré,  environ  de  dix  pieds  de  hauteur.  A  la  place  près  de  Num.  lo. 
on  prétend  qu’il  y- a  eu  la  première  maifon  que  Noé  ait  bâti,  après  fa  fortie  de  l’Ar¬ 
che.  Près  de  Num.  11.  fe  trouve  le  tombeau,  d’un  nommé  Jafur  fils  de  Moam- 
mer,  comme  près  de  12.  le  tombeau  de  Muslim  ibn  Akel.  Ce  Muslim  étoit  fils 
du  frère  du  Calife  Ali  et  fut  exécuté  à  la  fois  avec  un  nommé  TIani  ibn  AroS,  qui 
l’avoit  pris  dans  fa  maifon  O)  on  trouve  le  tombeau  du  dernier  près  de  13.  Ces  deux 
chapelles  ne  font  bâties  par  les  Schiites  que  dans  des  tems  plus  recens ,  car  chés  eux 
Muslim  et  Hani,  de  même  que  tous  ceux  qui  ont  perdu  leur  vie  à  caufed’ALi  et  de 
fes  Enfans ,  font  regardés  comme  des  Martyrs.  11  y  a  ausfi  quelques  Colomnes  mu¬ 
rées,  dans  l’enceinte  de  cette  Mosquée,  chacune  avec  un  petit  appartement,  pour  la 
commodité  des  Pèlerins,  qui  veulent  s’arrêter  icy  quelques  jours. 

Dans  la  Chapelle  du  Muslim ,  je  trouvois  une  infeription  un  peu  endommagée  par 
le  tems,  d’où  l’on  peut  conclurre,  qu’un  nommé  Mohammed  ibn  Machmud  er 
Razi  et  un  nommé  Abul  M’iiassen  ibn  Achmed  el  Tabrisi,  lui  ont  fait  dresfer  ce 
monument,  l’année  de  l’hegyre  681.  Cette  Infeription  eit  ainfi. 

(à-ï  . .  a 


Près 


(a)  Voyés  Senders  Ueberfetznng  der  algemeinen  Welt  hiftorie  der  neuern  Zeiten  erfterTbeil 
'S-  428-  Ockleys  hiftory  of  tbe  Saraceens  II.  pag.  184.  Abulfedæ  Annales  Mosleinici ,  pag.  112. 
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Près  du  tombeau  de  JapSr  fils  de  Moammer,  on  trouve  finfeription  Kufique  A 
Table  XLIII.  écrite  en  caradères  Arabes  modernss,  contenue  en  ces  termes. 

A$  ^  Ai\  'A)\  y'è  ^ 

iÔ^/.à.£j  iX))  ^*3.A  (^5  \j.£  j.SLt~=>  &}  lS^-P.  ^  ü^J-p 

c’eft  à  dire. 

„  Au  nom  du  Dieu  mi  fer  icor  dieux.  Dites ,  Dieu  cft  le  feul  Dieu.  Oui  exifie 
„  par  foi  même;  il  n  engendre point  et  ansfi  il  sic  ndit  point.  U  n’y -a  pcrjbnne ,  qui 

„  lui  f  it  femblable.  ■ - Cecy  efi  le  tombeau  de  jAFaR  ,  fils  de  Moammer. 

„  Dieu  veuille  avoir  pitié  de  lui ,  et  lui  pardonner  fies  péchés:  Dieu  fasfe  grâce  et  mi - 
„  fericorde  à  Mahomet  et  à  la  race  de  Mahomet.” 

L’infcription  B.  que  je  trouvois  à  la  muraille,  de  cette  Mosquée,  ne  contient 
rien  d’autre,  que  le  vers  256  de  la  feçonde  Sur  a  de  ï  Alcor  an ,  fuivant  la  divifion  de 
Maraccius:  Mais  comme  Mr.  le  Dodeur  Reiske  fit  paroitre  le  defir  qu’il  avoit, 
que  je  fisfe  graver  toutes  les  inferiptions  Cufiques,  que  j’avois  copiées,  en  faveur  de 
ceux,  qui  voudraient  fe  mettre  au  fait  de  ces  caraderes,  je  n’ajouterai  pas  feulement 
cette  infeription,  mais  encore  les  deux  petites  C  et  D.  On  trouve  encore  à  Bagdad 
plusieurs  exemples,  de  plus  fraiebe  date,  de  cette  forte  de  traits  d’ornemens  des  maî¬ 
tres  d’écriture  Arabes,  avec  des  caraderes  Cufiques,  comme  dans  ces  dernieres  iiv 
feriptions. 

Adila  Chatun,  Epoufe  de  Soleiman  Pascha  morte  depuis  quelques  années, 
a  fait  en  partie  bâtir  et  en  partie  foutenirla  muraille  au  Nord-Ouelt  de  cette  Mos¬ 
quée;  elle  fit  ausfi  bâtir  un  petit  édifice  avec  un  Kubbe  (Coupole,  ou  voûte)  à  l’hon¬ 
neur  de  la  fille  de  Noé.  Là  011  me  montra  l’endroit,  où  l’on  prétend  que  le  corps  du 
Calife  Ali,  a  été  lavé,  et  un  petit  appartement  de  cet  édifice  fe  trouve  exadement 
à  l’endroit,  où  la  fille  de  Noé  fit  le  pain,  fuivant  ce  que  prétendoit  mon  guide.  Il  y-a 
un  autre  petit  édifice,  qui  efi  confiicré  aux  trois  filles  d’ÄLi.  Peut-être  qu’elles, font 
enterrées  là  même.  Environ  à  un  quart  de  lieu  au  Nord-Oueft  de  la  grande  Mos¬ 
quée;  on  m’en  montra  un  autre  Sàhhele  ou  Sàhheb  Samân  et  Môchdi.  Onm’en  racon¬ 
ta  une  fable  fort  ample,  dont  je  ne  pouvois  pas  bien  comprendre  le  fens.  D’ailleurs 
on  ne  rencontre  depuis  Cufa,  que  plufieurs  petites  collines,  formées  des  relies  de 
quelques  batimens ,  et  par  ou  il  parait ,  que  l’on  avoit  bâti  icy  avec  des  pierres  cui¬ 
tes,  et  par  confequent  d’une  maniéré  plus  durable  qu’à  Basra.  On  trouve  encore 
quelques  fois  cutie  ces  ruines,  d  anciennes  monnoyes,  mais  dont  on  ne  fait  aucun  cas. 
Comme  les  Mahométans  ne  font  pas  de  pareilles  colledions,  et  que  les  Européens  11e 


vien 
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viennent  ordinairement  pas  à  Mefched  Ali  (du  moins,  que  je  fâche,  aucun  Européen 


n’y  a  été)  un  voyageur  ne  peut  pas  s’attendre,  à  pouvoir  en  acheter  icy. 

Mon  doraeftique,  ne  trouva  à  Cufa  rien  défi  remarquable,  qu’un  morceau  de 
coîomne  qu’Aij  lui  même  en  perfonné,  aurait  porté  icy:  Elle  fe  trouve  tout  près  de 
pédifice  Sefine,  au  dedans  de  la  grande  Mosquée;  et  aurait  cette  vertu  particulière  que 
quelqu’un ,  dont  la  mere,  n’auroit  pas  été  fidele  au  Pere,  ne  pourroit  pas  l’embrasfer 
tout  à  fait:  Toutes  les  communes  gens,  qui  fe  trouvoient  avec  moi,  à  cet  endroit, 
voul oient  faire  cette  épreuve,  pour  voir.fi  celui  là  était  véritablement  leur  Pere,  que 
leur  Mere  avoit  déclaré  pour  tel.  A-usfi  ils  retournèrent  tous  contens ,  k  la  referv'e 
d’un  feul  palfrenier.  On  vouloit  lui  faire  accroire,  que  la  Colomne  fe  dilatait  à  caufe 
de  lui,  et  c’était  ridicule  de  voir,  combien  de  peine  que  fe  donnoit  le  pauvre  homme 
et  quels  efforts  il  faifoit,  pour  embrasfer  entièrement  la  Coîomne.  Ceux  des  Maho- 
métans  qui  ont  un  peu  de  bon  fens,  regardent  cette  expérience,  pour  ce  qu’elle  eff, 
c’ell  à  dire  comme  un  pasfe  tems  pour  le  petit  peuple. 

Au  25  de  Décembre  je  voyageois  de  Mefched  Ali  4^  lieues  au  Nord,  jusqu’à  Ke- 
fil ,  et  en  fuitte  encore  autant  au  Nord  Nord -Eff,  jusqu’à  Helle.  La  diftance  de  ces 
deux  villes  eff  par  confisquent  de  neuf  lieues  ou  fept  milles  d’Allemagne.  Kefil  eff  le 
nom  Arabe  d’ÊzECHiEL,  dont  des  milliers  de  Juifs  viennent  encore  annuellement  vifi- 


ter  icy  le  tombeau:  Mais  ce  Prophète  n’a  point  de  threfors,  ni  d’argent,  ni  dor,  ni 
de  pierreries;  car  quand  ausfi  les  Juifs  voudraient  lui  faire  de  pareils  préfens ,  les 
Mahométans  ne  les  lui  laisferoient  pourtant  pas  long  tems.  Ils  doivent  fe  contenter  de 
la  permisfion,  de  faire  icy  des  pèlerinages.  Dans  la  Chapelle  du  Prophète,  qui  eff 
fous  une  petite  tour,  on  ne  voit  rien  autre  chofe,  qu’un  tombeau  muré.  Le  Proprié¬ 
taire  ou  le  gardien  de  ce  Sanctuaire,  eff  une  famille  Arabe,  qui  a  icy  une  jolie  petite 
Mosquée;  avec  une  Minare,  et  ne  paye  presqu’aucune  Contribution  aux  Pures,  uni¬ 
quement  pour  l’amour  du  Prophète:  Outre  cela  cette  famille  Arabe,  gagne  encore 
confiderablement  des  voyageurs,  qui  aiment  à  fe  repofer  icy.  Le  tombeau  d Eze¬ 
chiel,  la  Mosquée  et  le  peu  de  mauvaifes  demeures  des  Arabes,  qu  il  y -a,  font  en¬ 
vironnées  d’une  forte  muraille,  haute,  pasfé  les  trente  pieds  et  de  deux  cens  cinquan¬ 
te  pas  diubles ,  ou  environ  .douze  cens  pieds  de  circonférence:  On  prétend,  qu  elle  a 
d’abord  été  bâtie,  fur  les  fraix  d’un  Juif  de  Cufa,  nommé  Soleiman  et  félon  toute 
apparence,  elle  eff  encore  entretenue  par  les  Juifs;  car  ceux  là  en  îetiicnt  la  plus 
grande  utilité.  Dans  la  faifon  que  les  Juifs  viennent  icy,  pour  faire  leur  Pèlerinage; 
il  y  vient  fouvent  des  Arabes,  qui  viennent  les  féliciter,  ou  plutôt  leur  demandai  des 
préfens;  s’ils  peuvent  s’accorder  de  bonne  grâce  avec  eux,  c’eft  toujours  le  meilleur; 
mais  les  Juifs  font  fi  lâches  et  fi  timides,  qu’un  petit  nombre  de  Mahométans,  eff  ca¬ 
pable  de  leur  donner  la  peur ,  quand  même  ils  font  dix  ou  vingt  ibis  plus  forts  qu  eux 
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et  c’eft  ce  qui  rend  les  Arabes  fort  infolens ;  et  alors  il  n’y- a  pour  les  Juifs  pas  d’au¬ 
tre  remede ,  que  de  s’enfermer  dans  leur  petite  Citadelle,  ou  leur  Chan  comme  on 
l’appelle.  Les  Juifs  n’ont  jamais  le  courage  de  tirer,  une  feule  fois  même,  fur  leur 
ennemi,  quand  même  ils  auraient  des  armes  à  feu,  et  qu’ils  fauroient  s’en  fervir;  car 
le  fang  Mahométan  qu’ils  répandraient  ne  devrait  pas  feulement  être  payé  excesfive- 
ment  cher,  mais  les  Arabes  ne  manqueraient  ausfi  pas  de  guetter  une  autrefois  leur 
Caravane,  de  l’attaquer  et  de  la  piller:  C’eft  pour  quoi  les  Pèlerins  doivent  relier 
ausli  long  tems  dans  le  Chan ,  jusqu’à  ce  que  le  Gouverneur  de  Helle,  ou  fi  le  nom¬ 
bre  des  Arabes  eft  fort  grand,  jusqu’à  ce  que  le  Pafcha  de  Bagdad,  les  delivre  du 
fiege ;  cecy  coûte  toujours  au  de  là  de  ce  que  les  Arabes  demandent:  Mais  comme 
ces  derniers  font  obligés  pour  cette  fois  au  moins ,  de  fe  retirer  avec  rien  ou  avec 
peu  de  chofe,  c’eft  du  moins  un  avertisfement  pour  eux,  de  ne  pas  être  trop  infolens 
une  autre  fois  contre  les  Juifs. 

Sur  le  chemin  de  Kefil  à  Helle,  on  rencontre  plufieurs  petites  rivières,  qui  font 
presque  toutes  fêches  dans  cette  faifon.  D’ailleurs  on  ne  voit  rien  de  remarquable , 
qu’icy  et  là  une  maifon  de  païfan,  de  briques  non  cuites,  et  plufieurs  petites  coupoles 
fur  les  tombeaux  de  petits  faims  Mahométans. 

Le  je  i elbois  a  Mcde.  Le  lendemain  je  me  mis  d’abord  en  voyage,  pour 
Mefched  Hôsfein ,  une  ville  bâtie  à  l’endroit,  qui  eft  fi  célébré  chés  les  Mahométans 
et  connue  fous  le  nom  de  Kerbela :  Elle  eft  fituée  à  environ  fept  lieues  ou  cinq  milles 
d’Allemagne  au  Nord-Üueft  de  Helle,  et  fur  toute  cette  route  CTab.  XLI.)  on  ne 
voit  rien  que  Tomœfie  un  grand  village,  qui  d’abord  a  été  fait  par  Schach  Abbas  et  où 
il  y  -  a  plufieurs  jardins  de  dattiers. 

Le  Diftrid  de  Keibela  étoit  encore  inhabité  du  tems  que  Hössein  et  plufieurs  de 
fes  païens  et  de  lès  amis,  y  perdirent  la  vie  -Ça)*  Mais  cette  bataille  a  donné occafion à 
faire  mettre  cette  contrée  en  état  d’en  retirer  de  l’utilité.  Pour  cet  effet  on  y  conduit 
de  l’eau  de  l’Euplqrate,  et  aujourd’hui  on  y  voit  comme  une  foret  de  dattiers  La 
ville  qui  y  eft  fituée  eft  plus  grande  et  a  ausfi  plus  d’habitans  que  Mefched  AU;  mais 
les  maifons  n’y  font  pas  bâties  d’une  maniéré  ausfi  durable  ;  mais  la  pluspart  feule¬ 
ment  de  briques  non  cuites,  comme  à  Basra  et  à  Helle.  La  muraille  de  la  ville  à 
cinq  portes.  D  ailleurs  elle  n  eft  faite  que  de  terre  grasfe,  et  de  briques,  qui  ne  font 
fechées  qu’au  Soleil ,  et  déjà  elle  eft  entièrement  tombée.  Ce 


(a)  Abulfedæ  Annales  Moslemici  ,  'pag.  1 13.  Ockleys  hiflory  of  the  Saraceens  II.  pag. 
195.  Semlers  Ueberfetzung  der  algerneinen  Welt  hiftorieder  neuern  Zeiten.  Tom.  I.  pag.  195, 

(b)  Mohammed  Mabadi  Khan,  nomme  cet  endroit,  le  lieu  des  jardins,  hifioiredeNAOiR  Schau. 
pag.  374.  de  la  tradu&ion  Allemande. 
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Ce  que  Fon  trouve  icy  de  plus  remarquable ,  c’eft  une  grande  Mosquée  et  au  de¬ 
dans  une  chapelle,  que  les  Schiites  appellent  Medbach  Hösfein:  On  prétend  qu’elle 
' eft  exa&ement  bâtie  à  l’endroit  où  le  corps  de  ce  petit-fils  de  Mahomed,  a  été  foulé 
des  chevaux  et  enterré.  Cependant  les  Sunnites  doutent  beaucoup,  que  l’on  puisfe 
déterminer  fi  exactement  le  lieu  où  Hösfein  a  été  tué  &  enterré,  quoiqu’ils  ne  nient  pas 
juftement,  que  cette  bataille  fe  foit  pasfée  dans  cette  contrée.  Je  crus  qu’il  étoit  encore 
plus  dangereux  de  desfiner  la  vue  de  cette  Mosquée  qu’à  Mefch&d  Ali.  De  jour  même 
je  n’ofois  feulement  pas  risquer  de  me  faire  voir  dans  le  parvis.  Neanmoins  j’y  fus  la 
nuit,  avec  un  Turban  Turc,  et  accompagné  de  mon  compagnon  de  voyage;  et  com¬ 
me  à  l’occafion  d’une  grande  fête  tout  y  étoit  illuminé,  je  desfinois  au  retour  dans 
mon  logement,  la  vue  C.  Table  XLII.  qui  au  moins  donnera  quelque  idée  au  Ieéteur, 
de  la  conftruétion  de  ce  temple.  La  muraille  anterieure  eft  remplie  de  fenêtres,  un 
coup  d’oeil  qui  furprend  dans  ces  païs  où  d’ailleurs  on  ne  voit  point  de  vitres.  Peut- 
être  font  elles  un  préfent  de  quelque  Perfe,  qui  les  envoya  icy  de  la  fabrique  de 
Schiras.  Derrière  l’édifice  antérieur,  il  y- a  une  haute  coupole  fous  laquelle ,  à  ce 
que  l’on  prétend,  Hösfein  doit  être  enterré.  Il  y -a  autour  quatre  Minares.  Un  peu 
plus  loin,  ily-a  encore  une  coupole,  beaucoup  plus  large,  mais  pas  fi  elevée,  ce 
qui  fait  qu’elle  n’a  pas  pu  être  indiquée  dans  le  desfein  de  ce  coté  là.  Le  tout  fe  trou¬ 
ve  fur  une  grande  place  qui  eft  environnée  aux  quatre  cotés ,  des  demeures  des  Ec- 
clefiaftiques  et  des  Derviches:  Et  à  l’entrée  capitale  de  la  Mosquée,  il  y- a  comme  à 
Mefched  Ali,  un  grand  chandelier  à  bras  de  cuivre  avec  plufieurs  lampes.  Extéri¬ 
eurement  on  ne  voit  aucun  or.  Cependant  on  dit  qu’il  y  -  a  plufieurs  chofes  pretieufes 
au  tombeau  de  Hösfein,  mais  qui  ne  fauroient  pas  entrer  en  comparaifon,  avec  celles 
qui  fe  trouvent  au  tombeau  d’ALi. 

Les  Schiites  font  encore  voir  icy,  les  tombeaux  de  plufieurs  Parens  et  amis  de 
Hösfein,  qui  ont  perdu  leur  vie  à  la  bataille  de  Kerbela,  ’et  qu’ils  regardent  tous  com¬ 
me  des  Martyrs.  Ils  ont  bâti  une  grande  Mosquée  au  dedans  de  la  ville,  à  l’honneur 
du  demi  frere  de  Hösfein,  nommé  Abbas:  Un  me  raconta  de  lui  plufieurs  chofes, 
dont  je  ne  rapporterai  que  ce  qui  fuit;  comme  Hössein  avoit  une  grande  foit,  Abbas 
fit  creufer  ausfitôt  la  terre  à  l’endroit  nommé  Chcima  Kaa ,  dont  je  parlerai  dans  le 
moment,  et  comme  il  n’y  trouva  point  d’eau,  il  fut  une  lieue  plus  au  Nord,  où  il 
remplisfoit  ta  Kurbc  (ou  peau  de  chèvre,)  à  fon  retour  ü  rencontra  quelques  ennemis 
qui  l’attaquoient,  et  vouloient  lui  prendre  l’eau,  et  lui  coupoient  la  main  ;  il  prit  le 
Kurbc  de  l’autre  main,  qui  lui  fut  ausli  coupée;  la  desfus  il  prit  fon  fac  d’eau  entre 
les  dents,  mais  un  des  ennemis  tira  une  fléché,  qui  perça  1  zKurbe,  dont  l’eau  s’é¬ 
coula  ausfitôt,  de  forte  qu’ABBAs  fut  obligé,  de  retourner  fur  fes  pas,  fans  pouvoir 
étancher  la  foif  de  fon.  cher  frere.  .  . 
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Entre  les  endroits  remarquables,  que  les  Pèlerins  qui  viennent  icy,  vont  vifiter, 
on  compte  encore  celui,  où  le  cheval  de  Hössein  tomba  avec  lui.  On  le  trouve  hors 
de  la  ville,  fur  le  chemin  de  Mefched  Ali:  On  y  a  elevé  une  petite  maifon  de  prières. 
Mon  guide  me  conta  fort  au  long,  ce  que  l’Imâm  avot  dit  icy  à  fa  famille,  et  quels 
ordres  il  avoit  donne  à  fes  Oiïiciers  ;  mais  je  penfe  qu’il  feroit  fuperflu  de  le  rapporter 
icy.  Il  fit  dresfer  la  derniere  fois  fa  tente  près  de  Cher  ta  Kaa.  Actuellement,  c’eft 
un  grand  jardin  de  l’autre  coté  de  la  ville.  Au  même  endroit  precifement,  où  Abbas 
ne  pouvoit  pas  trouver  de  Peau,  on  voit  aujourd’hui  un  grand  puits,  qui  doit  l’eau 
qu’il  contient,  à  un  miracle,  fuivant  l’opinion  des  Schiites.  Il  efl  chés  eux  en  fi  gran¬ 
de  vénération  et  fi  fort  regardé  pour  facré ,  qu’aujourd’hui  encore  il  y  vient  quelques 
fois  des  gens  de  la  Perfe,  pour  fe  noyer  icy  pour  l’amour  de  Hössein,  dans  l’idée, 
qu’ils  feraient  ausfi  confiderés  comme  des  Martyrs.  Un  édifice  tout  ruiné,  qui  fe 
trouve  dans  ce,  jardin,  efl:  dit  on,  exactement  bâti  fur  l’endroit,  où  étoit  la  tente  de 
Hössein,  et  tout  près  de  là  on  voit  encore  un  autre  petit  édifice  fort  bas,  où  fe  trou¬ 
vent  les  tombeaux  de  Khassem  et  arris  et  de  plufieurs  autres  (Schuchdej)  Martyrs. 
Mon  hôtesfe  une  vieille  Veuve  et  Schiite  fort  Zelée,  fe  rejouisfoit  infinement,  lors¬ 
qu’elle  apprit,  que  j’avois  ausfi  été  voir  le  tombeau  de  ce  Khassem,  c’étoit  fon  faint 
favorit:  Elle  me  raconta  la  larme  à  l’oeil,  que  ce  brave  jeune  feigneur,  avoit  fait  fes 
noces,  c'efi  à  dire  que  fon  Contrat  de  mariage  étoit  déjà  figné  devant  le  juge,  en 
prefence  de  témoins,  mais  qu’au  jour  qu’il  devoit  entrer  la  nuit  dans  le  lit  nuptial,  il 
avoit  été  masfacré  avec  Hössein,  et  d’autres  Martyrs:  Cette  bonne  femme  favoit  en¬ 
core  mot  pour  mot,  ce  que  ces  deux  amans  s’étoient  dit,  avant  le  commencement  de 
la  bataille. 

Des  Sunnites  vont  ausfi  à  la  Mosquée  de  Hussein,  pour  y  faire  leur  dévotion, 
mais  toujours  avec  leur  ferieux  ordinaire.  Les  Schiites  pousfent  toujours  des  cris 
fort  lamentables.  Je  me  trouvois  juftement  icy  du  tems  de  la  pleine  lune,  du  mois 
Radsjib,  tems,  auquel  plufieurs  centaines  de  Pèlerins  fe  rendent  icy,  pour  pasfer 
-  toute  la  nuit  près  du  tombeau  de  Hösfein.  Et  même  comme  ils  n’ont  pas  d 'Alma- 
nacs  imprimés ,  et  que  par  la  même ,  ils  11e  font  fouvent  pas  trop  certains  de  leurs 
jours  de  fête,  il  y -en -a  plufieurs,  qui  relient  deux  nuits  dans  la  Mosquée,  pour  être 
fur  de  ne  pas  manquer  le  véritable  inflant.  Je  vis  donc  icy  avec  le  plus  grand  éton¬ 
nement,  avec  quelle  dévotion  ces  gens  fuperflitieux ,  baifoient  déjà  la  porte  du  par¬ 
vis,  et  enfuitte  celle  de  la  Mosquée:  Un  dit  que  dans  le  temple,  ils  ne  baifent  pas 
feulement  le  pavé,  mais  on  asfure  qu’il  y  en  a  même,  qui  par  la  douleur  de  la  mort 
de  Hussein  ,  fe  frappent  la  tête  contre  la  muraille  et  les  treilles  de  fer.  On  prétend 
encore,  qu’il  y -en -a  eu,  qui  par  l’enthoufiafme  de  la  dévotion,  font  venus  à  un  fi 
haut  degré  d’une  fainte  fureur,  qu’ils  fe  font  tués  eux  mêmes  près  du  tombeau  de  leur 
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grand  Imâm,  dans  l’idée,  qu’ils  feroient  ausfi  confiderés  comme  Martyrs,  et  que  fu- 
rement  ils  entreroient  au  ciel,  pour  avoir  facrifié  leur  vie  même,  pour  l’amour  de 
Hössein.  11  faut  que  j’avoue,  que  je  n’ai  rien  entendu  de  plus  lugubre  et  de  plus  la¬ 
mentable  ,  que  ce  genre  de  dévotion  des  Schiites  dans  leur  Mosquée  :  Ces  gens 
crioient,  pleuraient  et  fe  lamentoient,  comme  fi  Hössein  eut  été  leur  propre  Pere, 
et  qu’il  ne  fut  mort  que  le  même  jour  ,  et  ce  n’étoit  point  un  rôle  affecté  qu’ils 
jouoient,  ou  des  effets  de  disfimulation,  comme  chés  les  pleureufes  de  profesfion , 
qui  pleurent  les  morts  pour  de  l’argent;  mais  cette  douleur  étoit  fi  fincere  et  fi  vive, 
que  les  yeux  de  ceux  qui  fortoient  de  la  Mosquée,  étoient  tous  rouges  et  enflés:  En 
général  je  crois  avoir  remarqué,  que  les  Schiites  étoient  beaucoup  plus  dévots,  et 
plus  Zélés  dans  cette  ville  qu’à  Mefched  Ali.  S’ils  avoient  icy  leur  propre  fouverain, 
certainement  aucun  Sunnite  n’oferoit  fe  faire  voir  icy.  Mais  a&uellement  ils  doivent 
fe  tenir  tranquilles.  Le  Gouvernement  Turc  leur  accorde  d’ailleurs,  pour  le  profit 
qu’il  en  retire,  une  liberté  entière  de  faire  leur  dévotion  en  leur  maniéré,  à  tous  les 
endroits,  qu’ils  regardent  comme  fàcrés.  Des  Sunnites  éclairés  ne  les  contredirent 
ausfi  point,  quand  ils  nomment  Hössein,  un  Imâm  et  un  Martyr;  mais  ils  n’ofent 
pas  maudire  icy  les  trois  premiers  Califes  ,  et  cecy  eft  déjà  une  cruelle  defenfe,  pour 
un  Schiite  Zélé,  furtout  à  des  lieux  ausfi  facrés,  que  Mefched  Ali  et  Mefched  Hösfein., 
Le  principal  article  auquel  des  voyageurs,  et  furtout  des  Schiites,  doivent  pren¬ 
dre  garde  dans  ces  contrées,  c’eft  une  bande  de  Janisfaires  vagabonds,  qui  en  partie 
ont  été  chasfés  de  Bagdad,  à  caufe  de  leur  mauvaife  conduite:  Ceux  cy  recherchent 
volontiers  la  connoisfance  des  riches  Perfans.  Us  leur  font  une  idée  terrible  du  Gou¬ 
vernement  Turc  et  des  Sunnites  en  général ,  dont  également  les  Schiites  ne  penfent 
rien  de  bon;  des  qu’un  étranger  s’engage  avec  eux,  ils  cherchent  bientôt  querelle  ; 
ils  l’accufent  qu’il  a  dit  l’une  ou  l’autre  chofe  au  desavantage  du  Gouvernement,  ou 
de  la  religion;  ils  ont  d’abord  des  témoins,  et  fi  le  Perfien,  qui  fouvent  entend,  ni 
le  Pure,  ni  l’Arabe,  ne  veut  pas  tomber  entre  les  mains  de  la  jufiiee,  il  faut  qu’il 
paye  largement.  Un  de  ces  Renommifles ,  qui  étoit  très  bien  habillé,  voulut  ausfi 
faire  connoisfance  avec  moi  dans  un  Caffé.  Il  me  prit  pour  un  marchand  Arménién } 
et  comme  il  trouva  que  j’étois  même  Européen,  il  fe  rejouisfoit  bien  plus.  Il  vantoit 
beaucoup  les  grands  fervices,  que  lui  avoient  rendus  des  Européens  à  Haleb  et  à  Con- 
ftantinople ;  il  nommoit  même  quelques  Européens  par  leurs  noms,  et  me  proteftoit 
qu’il  ferait  ravi,  fi  par  contre  il  pouvoit  ausfi  me  faire  quelques  politesfes,  dans  un 
païs  où  j  étois  abfolument  étranger  et  où  l’on  faifoit  ausfi  peu  de  cas  des  Européens, 
que  des  Chrétiens  Orientaux:  J ’a vois  fouvent  entendu  en  Perfe  de  pareils complimens, 
qui  ne  lignifient  rien,  mais  je  .n’étois  pas  accoutumé  à  recevoir  des  offres  ausfi  obli¬ 
geantes  et  zelées,  de  la  part  des  véritables  Turcs  et  Arabes,  je  pris  en  confequence 
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d’abord  garde  à  moi  même,  et  lorsque  j’appris  enfuitte,  quel  étoit  l’homme  auquel- 
j  avois  parié,  j  évitons  icy  en  général  toutes  les  compagnies  ^ 

Il  faut  que  je  remarque  encore  en  pasfant,  que  le  Kaba  a’eft  pas  feul  ,,n  Azvle 
pour  les  pigeons  thé.  le.  Mahométans:  Un  ne  les  trouble  pas  d’avantage  fur  la  Mo 
quée  au  deslus  des  tombeaux  des  Al.  et  des  Hössf.in,  fur  le  Dsjamea  0°u  „  Mo  “ 
principale  de  Helle ,  et  dans  plufleurs  autres  villes.  ^  ée 

Comme  j’ai  fi  fouvent  parlé  des  Schiites ,  il  faut  que  je  dife  encore  quelque  chofe 
de  la  différence,  entre  leur  religion  et  celle  des  Sunnites  (V):  Us  tiennent  ausfi  bien 
que  ceux  cy  l’Alcoran  pour  leur  Syftéme  ou  leur  livre  de  Loix  :  I's  croyent  ausfi 
qu  il  ny-a  qu’un  feul  Dieu,  et  que  Mahomed  eft  fon  Prophète;  on  prétend  au’  ! 
obfervent  ausfi  la  purification  du  corps,  qu’ils  prient  tous  les  jours  cinq  fois,  Lu! 
donnent  d  abondantes  aumônes,  qu’ils  jeûnent  au  Ramadan ,  et  qu’ils  font  une  fois  le 
voyage  de  la  Mécque;  mais  ils  expliquent  plufleurs  pasfages  de  l’Alcoran,  autrement 
que  les  Summa,  et  comme  ils  fe  font  feparés  de  ceux  cy,  pareeque  la  famille  de 
leur  Prophète  commun  n’a  pas  obtenu  le  Califat  ils  ont  encore  fait  de  plufleurs  points 
reats  a  ce  fujet,  des  articles  de  foi,  dont  les  Sunnites  ne  veulent  rien  lavoir:  Le 
principal  eft,  qu’ils  deteftent  les  trois  premiers  Califes  Ajsubekr,  Omar  et  Othman. 
C  eil  ce  que  eft  la  caufe  de  la  grande  haine,  qu’il  y- a  entre  les  deux  fettes. 

Enfuitte  un  Schiite  doit  ausfi  croire  au  douze  Imdms ,  qui  félon  leur  idée,  au, 
roient  tous  du  gouverner,  l’un  après  l'autre,. mais  qui  ont  été  opprimés  et  même  per- 
fecutés  par  les  Califes.  Le  premier  Imdm  eft  Ali  ,  gendre  de  Mahomet,  dont  i’ai 
lait  mention  cy  devant.  Les  Schiites  ont  ajouté  à  cette  confesfion  de  foi;  „  Il  n'y  a 
„  gu  un  feul  Dieu,  et  Mahomet  eß  fon  Prophète”:  ces  paroles,  „  «  Ali  eâ  J  Fi- 
,,  catre  (  IVal r.”)  Quelques  Auteurs  Européens  ont  foutenu,  qu’ils  donnoient  la  pré¬ 
férence  a  Ali,  au  desfus  de  Mahomet,  mais  ils  ne  l’eftiment  pourtant  pas  fi  fort 
quoiqu’ils  aient  ft  Memoire  en  grande  vénération.  Le  fécond  Imdm  eft  Umhin  fil! 
aîné  d’Ai.i  et  de  Fatima  ;  il.  eft  enterré  à  la  Mecque.  Le  troifiérae  eft  HosLin 
(  dont  je  viens  de  parler  dans  le  moment)  frère  de  HassLv.  Le  quatrième  fe  nomme 
Ali.  Le  cinquième  Mohammed  furnommé  el  Baker.  Le  fixieme  Jafar  essadit 
Ces  trois  derniers  font  enterrés  à  Medina.  Le  feptieme  Imdm  eft  Musa  el  Kadem,’ 

du 


«  Dans  la  ttadudion  allemande,  de  l’biftoite  générale  des  tems  pins  recens  de  Semler  T. 
I-  pag.  S38.  l’Auteur  dit;  „  Les  Sunnites  fe  fervent  du  mot  de  Schiites,  comme  d’un  Sobri- 
„  quet  ou  terme  de  mépris.”  Les  Sedtateurs  d’Ai.r  fe  nomment  Æaliyahl 

Je  n’ai  jamais  entendu  que  la  Sefte  des  Perles  fe  nomme  Adaliyah  et  ils  ne  regardent  furev 
ment  pas  le  mot  de  Sont  a  comme  une  injure.  Les  Turcs  appellent  les  Perfes  par  ironie  Kufübafck- 
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du  tombeau  duquel  je  ferai  mention,  en  parlant  de  Bagdad.  Le  hyitieme  eft  Ali 
erridda  et  eft  enterré  à  Mefched  au  Khorasfan.  Mohammed  el  Dsjoao,  le  neu¬ 
vième  Imam  des  Scîiiites,  eft  enterré,  près  de  fon  grand  Pere  Musa,  dans  une  Mos¬ 
quée,  à  J’anciénne  Bagdad.  On  compte  Ali  el  iiadi  et  Hassan  el  Askari  comme 
le  dixième  et  l’onzieme  Imâms  ;  on  montre  leurs  tombeaux  à  Samurra  ou  Samarra , 
une  ville  fur  le  Tigre,  au  Nord  de  Bagdad.  Le  douzième  Imâm  fe  nomme  Moham¬ 
med.  Tous  depuis  Hussein  le  troifiéme,  jusqu’au  dernier,  fe  fuivent  de  Père  en  fils. 
Mohammed  le  dernier  Imâm  fut  tellement  perfecuté ,  parle  Calife  d’alors,  qui  lui 
tendoit  des  pièges,  qu’il  n’ofoit  jamais  paroitre  en  public.  Cependant  on  fait,  qu’il 
s’eft  tenu  la  plus  grande  partie  de  fa  vie,  dans  une  cave  profonde,  à  Samarra  et  c’eft 
là  ausfi,  que  l’on  montre  fon  tombeau.  Mais  les  Schiites  croyent,  que  Dieu  l’ait  fait 
difparoitre  tout  vif  de  la  terre ,  et  qu’il  reviendra  peu  avant  la  fin  du  monde  fous  le 
nom  de  Mochdi ,  et  qu’il  convertira  tous  les  hommes  à  la  Sefte  de  Schia.  La  Mos¬ 
quée  près  de  Cufa,  dont  j’ai  parlé  pag.  m 5.  que  l’on  nomme  Sahheb  Saman  et  M'och- 
di ,  eft  bâtie  félon  toute  apparence  à  l'honneur  de  cet  Imâm. 

Les  tombeaux,  du  premier,  du  troifieme,  du  feptiéme,  du  huitième  et  neuvième 
Imâm,  font  le  plus  vifités  par  les  Schiites,  pareequ’ils  font  fitués  le  plus  près  d’eux. 
Il  y  -  en  -  a  qui  vont  ausfi  comme  des  Pèlerins  à  Samarra.  Il  n’y  -  a  perfonne  qui  puis- 
fe  s’arroger  avec  juftice  le  titre  de  Hadjch ,  à  moins  que  d’avoir  été  au  Kaba  à  la 
Mecque.  Les  tombeaux  des  Schuchde  ou  des  Amis  de  Mahomet ,  qui  font  mort  com¬ 
me  des  Martyrs,  félon  l’Opinion  des  Schiites,  ne  font  vifités  que  par  occafion :  Ou¬ 
tre  cela,  on  trouve,  ausfi  bien  chés  les  Sunnites  que  chés  les  Schiites,  rarement  un 
village  ,  qui  ne  puisfe  faire  voir  le  tombeau  de  quelque  prétendu  faint.  Mais  ces 
derniers  ne  font  aujourd’hui  guerres  eftimés  par  des  Mahométans  étrangers ,  en  pas- 
fant  ils  y  font  bien  une  petite  priere ,  mais  fans  fe  foucier  feulement  du  nom  du  faint. 

Les  Sunnites  en  général,  font  fort  exaéts,  à  faire  leur  priere  aux  heures  mar¬ 
quées  du  jour,  as/, avoir  la  priere  du  midi,  entre  douze  et  environ  trois  heures  de 
l’après  midi.  La  priere  de  l’après  dîné  entre  trois  heures  et  le  coucher  du  foleil,  et 
ainfi  du  refte.  S’ils  laisfent  pasfer  l’heure  marquée,  ils  ne  croyent  pas  que  Dieu  fe 
contente  de  ce,  que  quelqu’un  veuille  enfuitte  reparer  fa  négligence,  en  faifant  après 
cette  priere.  Quelques  Schiites  (peut-être  des  J af ariens')  avec  lesquels  je  voyageois 
en  Perfe,  fe  rendoient  leur  Devotion  plus  commode,  car  ils  prioient  le  foir  pour  tout 
le  jour.  Ces  gens  là  ne  prioient  ausfi  à  beaucoup  près  pas  avec  tant  de  receuillement 
que  les  Sunnites.  J’ai  vu  fouvent  que  l’un  ou  l’autre  s’arretoit,  au  milieu  de  fa  priere 
pour -écouter ,  ce  que  l’on  racontoit  et  que  quelques  fois  même,  il  fe  meloit  du  dis¬ 
cours  Il  fe  lavent  pourtant  ausfi  avant  la  priere,  et  etendent  un  tapis,  ou  au  defaut 
4e  tapis  leur  furtout,  par  terre,  afin  qu’ils. ne  fe  falisfent  pas  dans  la  quantité  de 
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fois  qu’ils  fc  profternent,  et  afin  que  leur  prière  foit  d’autant  plus  efficace,  ils  mettent 
une  éfpece  de  gateau  de  la  terre  prétendue  fainte ,  fur  laquelle  üössein  fut  tué  ,  fur  la 
place  où  ils  touchent  du  front,  en  fe  proflernant ,  car  alors  ils  pehfent,  que  leur  priè¬ 
re,  eft  exaftement  confiderée  comme  s’ils  l’avoient  fifite  près  du  tombeau  de  leur 
grand  Imam;  après  les  prières  ordinaires  ils  tirent  un  chapelet,  fait  precifement  de  la 
même  terre  que  ces  gateaux,  et  repetent  enfuite  fouvent  certains  mots  jusqu’à  ce  qu’il 
ayent  achevé  le  chapelet.  Enfin  après  tout  ils  fe  peignent  la  barbe. 

Le  gateau  et  le  chapelet  de  terre  grasfe,  dont  je  viens  de  parler,  qui  s’ufent 
bientôt,  par  le  frequent  ufage  que  l’on  en  fait,  et  qui  par  la  même,  font  extrême¬ 
ment  recherchés  ;  fe  font  dans  une  fabrique  à  Mefched  H'ôsfein ,  qui  apartient  depuis 
plufieurs  années  à  une  famille,  qui  fe  dit  de  la  race  des  Seiids  ou  de  la  pofterité  de 
Mahomet,  et  fe  tient  à  la  feéte  de  Schi  a;  Mais  il  faut  qu’elle  paye  tous  les  ans,  une 
fomme  confiderable  au  Fafcha  de  Bagdad,  pour  ce  privilège.  On  vend  ces  reliques 
dans  un  petit  batiment  près  de  la  Mosquée  de  l’Imâm.  J’en  fis  acheter  une  partie, 
par  mon  Mulla ,  et  des  gateaux  qu’il  m’apportoit  de  differente  figure  et  grandeur,  j’en 
ai  desfiné  deux,  près  de  D  et  E.  Table  XLI1.  par  où  l’on  peut  ausfi  voir,  qu’outre 
cela,  ils  ont  des  formes  fort  joliment  coupées.  J’achetois  là  ausfi  un  rouleau  de  pa¬ 
pier,  long  de  fix  pieds  trois  pouces,  et  large  de  huit  pieds,  avec  des  repréfentations 
du  Kaba ,  du  tombeau  de  Mahomet,  des  tombeaux  des  principaux  Imâns,  et  des  cho- 
fes  les  plus  remarquables,  qu’on  y  montre  aux  Pèlerins.  Le  tout  eft  très  mal  desfiné 
et  couvert  de  couleurs ,  où  l’on  n’a  pas  épargné  l’or  et  l’argent.  L’Animal  El  borak 
fur  lequel  Mahomet  a  fait  le  voyage  au  Ciel,  un  chameau  qui  porte  le  drap 
pretieux  que  l’on  envoyé  annuellement  de  Kahira  à  la  Mecque.  Un  Lion  (qui  doit 
repréfenter  Ali.)  Le  fi  célébré  cheval  bigarré  d’Ali  Duldul.  Son  fidele  elclave 
ypè  Ghamber.  Son  épée  fi  fameufe  Dulfakar  et  le  fçeau  prophétique  que 

Mahomet  auroit  eu  fur  le  dos  ;  tout  cela  fe  trouye  repréfenté  fur  ce  papier.  Mon  lec¬ 
teur  me  fauroit  peu  de  gré,  fi  je  fis  graver  tout  ce  desfein  en  taille  douce;  mais  com¬ 
me  il  eff  fouvent  fait  mention  de  l’ epée  Dulfakar ,  dans  les  hiftoires  Arabes  ;  je  l’ai 
repréfentée  près  de  F.  Elle  a  une  figure  toute  particulière,  et  eft  d’une  grandeur  ex¬ 
traordinaire.  Mais  un  homme  ausfi  extraordinairement  célébré  &  ausfi  fort  qu’Au 
étoit,  devoit  ausfi  avoir  une  epée  finguliere  &  d’une  extraordinaire  grandeur.  Celle 
qui  fe  trouve  repréfentée  fur  le  papier  en  queftion,  eft  de  fix  pieds  et  demi,  en  égard 
à  la  proportion  avec  les  autres  figures.  Les  Européens  trouveront  cette  repréfentation 
fort  finguliere  ;  mais  fi  l’on  pôle  d’abord ,  que  l’on  donne  à  Ali  une  épée  à  deux  tram 
chans,  et  que  l’on  fache  que  les  Mahométan.s  d’aujourd’hui  ne  connoisfent  que  le  fa¬ 
hre,  on  11e  peut  guerre  condamner  les  peintres  Orientaux,  qui  en  fuivant  leur  imagi¬ 
nation,  repréfentent  le  Dulfakar  comme  le  double  de  la  lame  d’un  labre.  Les  pein¬ 
tres  ' 
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•très  Européens,  ne  font  ils  pas  ausfi  de  pareilles  repréfentations  fingulieres,  de  plu¬ 
sieurs  choies  de  l’Orient,  qu’ils  n’ont  jamais  vues  eux  mêmes? 

Sur  la  même  Table  près  de  G.  on  voit  encore  l’empreinte  du  fçeau  prophétique, 
dont  Mahomet  aurait  été  marqué.  11  y  eft  rempli  d’écriture  Arabe:  Mais  un  Eccle- 
fiaftique  Sunnite  m’asfura,  que  les  favans  ne  font  encore  point  du  tout  d’accord,  fur 
la  Nature  de  ce  fçeau.  Il  prétendoit  être  bien  informé,  que  Mahomet  y  avoit  eu 
deux  petits  yeux  ,  par  lesquels  il  pouvoir  voir  tout  ce  qui  fe  pasfoit  derrière  lui. 
L’Animal  El  Borak  eft  repréfenté  fur  le  papier  en  quéftion,  comme  un  cheval  fellé, 
qui  a  une  tète  de  femme,  avec  de  longs  cheveux,  deux  petites  ailes  et  une  large 
queue,  qui  eft  dresfée. 

La  fede  Schia ,  qui  a  déjà  été  la  dominante  en  Perfe,  pasfé  les  deux  cens  ans, 
et  qui  s’eft  ausfi  étendue  au  de  la  des  bornes  de  ce  Royaume,  étoit,  il  y- a  quelques 
.années,  en  grand  danger,  d’être  entièrement  extirpée:  Celui  qui  entreprenoit  ce  grand 
ouvrage,  étoit  Nadir  Schah:  Peut-être  le  fit  il  par  arrogance  ou  par  vanité,  pour 
s’acquérir  la  gloire,  d’avoir  fondé  une  nouvelle  fede  :  Et  peut-être  pré voyoit  il,  que 
fa  pofterité  ne  lui  deviendrait  pas  égale  en  valeur  ,  et  penfoit  il  en  confequence  , 
qu’une  nouvelle  fede  maintiendrait  fa  famille  fur  le  throne  de  la  Perfe.  Une  pareille 
•.entreprife,  avoit  autrefois  reusfi  à  Schach  Ismail;  Mais  Nadir  n’étoit  pas  asfés  verfé 
dans  l’Alcoran  et  dans  les  differentes  explications,  qu’on  en  avoit  faites.  Quoiqu’il 
ait  donné  des  preuves ,  d’une  prodigieufe  valeur  et  d’un  grand  genie  et  qu’il  ait  fub- 
jugué  non  feulement  toute  la  Perfe,  mais  encore  l’Inde.  Il  manquoit  cependant  les 
principales  qualités  pour  être  le  fondateur  d’une  nouvelle  fede,  ce  qui  a  fait,  que  par 
fies  innovations ,  il  a  caufé  beaucoup  plus  de  tort  que  d’avantage  à  fa  religion  ;  mais 
avant  que  je  m’étende  d’avantage  fur  cette  entreprife  de  ce  grand  Herôs;de  la  Perfe; 
il  fera  bon  de  donner  préalablement  à  mon  ledeur  quelques  éclaircisfemens,  fur 
l’origine  et  la  Perfonne  de  Nadir  Schah. 

La  famille  de  Nadir  fe  nomme  Kirklu  et  étoit  une  tribu  des  Asfchares,  une 
race  Turcomanne  qui  avoit  demeurée  cy  devant  dans  le  Turqueftan,  mais  qui  comme 
plufieurs  autres  tribus  Turcomannes,  Curdes  et  Arabes,  s’étoit  établie  dans  la  Perfe. 

Il  étoit  donc  un  Gentilhomme  Turcoraan,  né  en  Perfe,  et  pas  un  fiollandois, 
comme  on  l’a  répandu  en  Europe  Ça)  et  il  peut  à  l’égard  de  fa  naisfance,  être  à  peu 
près  comparé,  à  un  petit  Schach  Arabe  dont  la  famille  s’eft  mife  fous  la  profedion 
d’une  grande  tribu  Çb) ,  mais  il  favoit  tirer  parti  à  fon  avantage  des  troubles  qui  reg- 

noient 


(a)  Hifioire  de  Thomas  Kuli  Khan,  Sopbi  de  Pcxfc. 

(b)  Defcriptioo  d’Arabie,  pag.  329. 
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noient  alors  en  Perfe.  Presque  tout  l’Empire  s’étoit  foulevé  contre  le  Schab  ■  et  fi,r 
tout  il  y-ayoit  plufieurs  Seigneurs  de  la  province  éloignée  de  Khorasfan,  qui  comme«" 

co.ent  a  s  émanciper.  A  cette  occafion,  Nadir  chercha  d’abord  avec  le  fecours  dé 

quelques  gens  de  devenir  le  Protecteur  de  quelques  villages;  à  mefure  qu’il  s’auqu“ 
Plus  d argent  par  des  contributions. et  des  péages,  à  mefure  il  levoit  plus  de  trs,? 
et  chasfa  d’autres  temeraires,  qui  comme  lui  fe  donnoient  ausfi  pour  des  Protefteum 
de  villages.  S  il  avoit  un  voifin  plus  puisfant  que  lui,  il  recherchoit  fon  An»  r 
promesfe  de  le  fecourir  contre  un  autre  voifin,  plus  puisfant  encore;  et  fi  ce  À  °-“S 
avoit  le  malheur  d’être  battu,  il  favoit  ausfitôt  trouver  le  moyen,  de  fe  deft  !f 
fon  allié ,  foit  par  rufe,  Mt  par  force  et  d’attirer  de  fon  coté  la  plus  grande  parte 
de  fes  gens,  qui  ne  chercho.ent  qu’un  chèf,  qui  leur  donna  le  plus  d’occafion  de  n 
1er.  Ce  fut  par  des  voyes  de  cet  ordre,  ausfi  bien  que  par  fa  valeur  et  fon  Jr 
qu’il  devint  peu  à  peu  le  chèf  de  quelques  milliers  d’hommes,  et  Seigne’ur  d’un  dÏâ 
confiderable,  avec  quelques  petites  Citadelles;  Cependant  il  y.en  a  eu 

après  lui,  plufieurs  qui  ne  lui  ont  pas  cédé  à  cet  égard:  Dans  les  troubles  intefti,  Z 
la  Perfe,  i  y-a  eu  plufieurs  de  ces  temeraires  qui  pour  être  entreprenons,  fe  font 
pousfés  et  de  rien,  qui  s  étoient,  font  devenûs  Seigneurs  independans  de  confidera 
blés  provinces  Keium  Khan  lui  même,  aujourd’hui  Maitre  de  la  plus  grande  partie 
i  e  Empire  de  Pcife,  n  eft  pas  de  plus  grande  extraction  que  Nadir;  mais  finmle 
ment  un  Kurde  d’une  petite  famille  W.  qui  étoit  errante  avec  fes  tentes  e“  ort 
tiroit  fa  principale  fubfiftance  des  moutons.  Nadir  jetta  les  premiers  fondemens  de 
la  grandeur,  a  laquelle  il  parvint  enfuitte,  par  ce  qu’il  favoit  à  point  nommé  fe  rendre 
n lécesfiure  a  I  Hamas  Schah,  auquel  en  partie  les  Aghwanes  et  en  partie  d’autres 
rebelles,  du  nombre  desquels  Nadir  lui  même  étoit  ausfi,  avoient  presque  prit  to u 
tes  les  provinces.  Il  offrit  au  Roi  le  diftriCt  qu’il  lui  avoit  pris,  et  en  même  teins  fes 
iervices  contre  un  rebelle  plus  puisfant,  qui  lui  avoit  donné  beaucoup  à  faire  à  lui 
meme.  Il  obtint  bientôt  fon  pardon,  comme  il  amenoit  une  petite  Armée. 

„  ™,AMAS  S,CHAH  étoit  un  SeiS,,ellr  tr°P  &ib|e  i  pour  pouvoir  commander  lui 
meme,  le  peu  de  troûpes  que  les  rebelles  lui  avoient  encore  laisfé  de  refit- •  Il  d  -v„ 

entièrement  fe  repofer  fur  fon  général,  et  celui  qu’il  avoit  alors  étoit  à  la’ vérité  un 

fort  honnete  homme,  mais  pas  ausfi  bon  Soldat,  et  pas  fi  rufé,  ou  fi  on  veut  v  donner 

un  autre  nom,  il  n’étoit  pas  fi  fin,  et  il  ne  connoisfoit  pas  fi  bien  les  hommes,  que 

Nadir.  Celui  cy  auroit  bien  pû  s’oppofer  à  la  petite  armée  du  Schah,  et  peut  être 

qu’il  auroit  bien  pû  le  battre,  et  le  faire  retirer.  Mais  il  rendit  de  bonne  volonté  la 

Citadelle,  qu’il  avoit  pnfe  au  Seigneur  legitime  et  ne  demanda  rien  déplus  de  fon 

Koi,  que  1  Honneur  feulement  de  1  aider  avec  fes  troûpes,  fous  les  ordres  du  généra! 

Tom..  II.  Ff  °  ’ 

A  1  pour 
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pour  chasfer  les  rebelles.  Il  étoit  d’abord  fort  fournis  aux  ordres  de  ce  général.  Son 
voifin  et  ennemi ,  auquel  il  ne  pouvoit  pas  refiftér  feul,  fut  bientôt  défait.  Les  Perfes 
aimoient  leur  Roi ,  ils  ne  l’avoient  abandonné  que  par  ce  qu’il  ne  favoit  pas  lui  même 
commander  une  Armée,  et  qu’il  n’avoit  pas  feulement  un  bon  Officier,  qui  fut  en  état 
de  les  defendre  contre  les  rebelles. 

La  valeur  de  Nadir  étoit  connue  en  Khorasfan;  l’Armée  du  Roi  devint  plus  for¬ 
te  de  jour  en  jour ,  et  toute  la  province  fut  fubjugée  en  peu  de  tems.  Mais  c’eft  de 
quoi  le  jeune  Herôs  n’étoit  pas  content,  à  induré  qu’il  fournit  peu  à  peu  les  rebelles 
à  l’obeisfance,  ou  qu’il  les  chasfa  entièrement,  il  eut  ausfi  plus  d’accès  auprès  du 
Schah,  et  bientôt  il  fût  perfuader  fon  Seigneur,  qui  étoit  trop  foible,  à  faire  exécu¬ 
ter  fon  vieux  et  fidele  général  :  La  desfus  Nadir  devint  Chèf,  de  toutes  les  troûpes 
de  fon  maitre.  On  répandit  toutes  fortes  de  bruits  et  de  lettres ,  au  fujet  de  l’ancien 
Général,  pour  faire  croire,  qu’il  avoit  été  un  traître.  Par  contre  Nadir,  qui  s’étoit 
fournis  volontairement ,  et  qui  vouloit  avoir  la  réputation ,  de  n’avoir  des  le  commen¬ 
cement  rien  cherché  pour  lui,  et  qui  avoit  remis  fon  maitre  dans  la  posfesfion  de 
tout  le  Khorasfan ,  fut  confideré  comme  un  fidele  ferviteur.  L’Affluence  à  l’armée 
du  legit  me  fouverain,  qui  étoit  actuellement  commandée  par  un  général  courageux  et 
vigilant,  fut  extraordinaire  et  bientôt  ausfi  une  province  après  l’autre,  fut  ramenée  à 
l’obeisfance.  A  la  fin  Nadir  commença  à  craindre,  qu’un  autre  n’eut  le  talent  de 
s’infinuer  auprès  de  fon  maitre,  et  de  le  faire  depecher  ausfi  lui  même,  de  la  même 
maniéré  qu’il  en  avoit  agi  à  l’égard  de  fon  prédecesfeur :  Pour  le  prévenir,  il  fut  ef¬ 
fectuer,  que  fon  Roi  devint  un  objet  de  rifée,  à  fes  principaux  Officiers,  qu’en  fuitte 
il  fut  formellement  dépofé  dans  une  grande  Asfemblée ,  qu’un  Prince,  qui  n’étoit  en¬ 
core  qu’un  Enfant,  et  qui  avoit  une  fanté  fort  foible,  fut  elû  comme  Schah,  et  que 
lui  même  fut  nommé  Gouverneur  de  l’Empire.  Après  la  mort  de  Nadir  Schah, 
les  rebelles  fe  fervirent  de  la  même  politique:  Il  y -en-  eut  plufieurs,  qui  tachoient 
d’avoir  un  Defcendant  de  la  famille  Royale  (c’eft  à  dire  d’une  Princesfe,  car  comme 
l’on  fait,  tous  les  Princes  furent  exécutés)  fous  pretexte  de  vouloir  le  mettre  fur  le 
throne;  et  ceux  cy  avoient  d’ordinaire  plus  de  concours,  que  d’autres  rebelles  qui  ne 
cachoient  pas  l’Ambition  qu’ils  avoient,  de  gouverner  eux  mêmes.  Kerim  Khan 
avoit  ausfi  fait  fa  fortune  par  ce  ftratagéme.  Je  reçut  en  fa  puisfance,  un  jeune  garçon 
nommé  Ismacl,  dont  le  Pere  s’appelloit  Seiid  Mustapha,  et  la  mere  étoit  une 
fille  de  Schah  Hössein.  Il  lui  donna  le  nom  d’IsMAèL  Schah  ,  et  lui  fit  à  la 
campagne  tous  les  honneurs  comme  à  un  Roi,  et  il  protefta  qu’il  ne  recherchoit  pas 
ce  Gouvernement  pour  lui  même,  mais  pour  le  defcendant  d’une  anciénne  famille 
Royale;  mais  aujourd’hui,  qu’il  n’a  plus  rien  à  craindre  de  puisfans  rebelles,  il  lais- 

fe 
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fe  Ton  Ismacl  Schah  dans  une  Citadelle,  jouir  des  honneurs  de  Roi,  qu’on  lui 
rend,  et  tandis  qu’il  n’a  que  le  titre  de  Wekil  ou  de  Gouverneur,  il  gouverne  en  effet 
lui  môme  defpotiquement  (a). 

Nadir  gouvernoit  comme  Adminiftrateur  de  l’Empire  jusqu’à  ce  que  le  jeune 
Roi  vint  à  mourir,  et  que  lui  il  convoqua  cette  célébré  asfemblée  des  Perfcs,  dans  la 
plaine  de  Mogan  :  Alors  il  fit  l’enuraeration  de  tous  les  fervices  qu’il  avoit  rendus  à 
l’Empire,  et  il  le  Iaisfa  à  la  decifion  des  grands,  s’ils  vouloient-  actuellement  remettre 
Thamas  Schah  (qui  vivoit  encore)  fur  le  throne,  ou  s’ils  vouloient  choifir  un 
nouveau  Roi  ;  mais  il  avoit  avec  foi  une  armée  de  cent  mille  hommes,  qui  étoient  très 
contens  de  lui,  puisque  fous  fes  ordres  ils  avoient  toujours  triomphé  et  fait  un  butin 
confiderable.  Comme  après  cela ,  un  de  fes  partifans  un  homme  de  diftinétion  et  élo¬ 
quent,  dit  d’abord  fa  penfée,  que  perfonne  ne  meritoit  mieux  de  gouverner  cet  Em¬ 
pire  que  ce  général,  qui  l’ avoit  arraché  aux  ennemis;  l’armée  d’abord  foutint  cette 
propofition ,  et  aucun  des  grands,  qui  penfoient  bien  plus  loin,  n’eut  le  courage,  d’y 
oppofer  le  mot.  On  eut  dit,  que  c’étoit  fort  indifferent  à  Nadir,  fi  lui  ou  un  autre 
fut  nommé  Schah ,  même  il  voulut  que  les  Perfes,  pefasfent  encore  plus  mûrement 
une  affaire  de  cette  importance,  afin  de  choifir  pour  Roi  celui,  qu’ils  penfoient  le  plus 
utile  pour  le  bien  du  Royaume:  Outre  cela  il  protefta,  que  pour  lui,  il  ne  fouhaitoit 
actuellement,  après  avoir  eu  le  bonheur  de  rétablir  partout  le  repos  enPerfe,  rien 
autre,  que  de  pasfer  tranquillement  le  relie  de  fes  jours,  dans  un  diftriCl  de  la  pro¬ 
vince  Kliorasfan ,  qu’il  vouloit  fc  referver. 

Nadir  avoit  reftitué  au  royaume,  la  plus  part  de  ce  que  les  puisfances  voifines 
et  les  rebelles  en  avoient  pris ,  et  ainfi  il  avoit  rendu  des  fervices  confiderables  au  païs. 
Si  on  le  pîaçoit  fur  le  throne,  on  pouvoit  fe  flatter  que  la  Perfe  conferveroit  la  gran¬ 
deur;  mais  fi  l’on  rappelioit  le  Schah  legitime,  ou  fi  l’on  vouloit  choifir  un  des  Khans , 
qui  fervoient  fous  Nadir,  il  y -avoit  à  craindre,  que  l’armée  n’en  feroit  pas  contente 
et  qu’elle  fe  difperferoit  d’abord,  et  que  plufieurs  des  principaux  Officiers,  qui  à  la 
maniéré  des  Orientaux,  commandoient  leurs  propres  tribus  et  des  troûpes  levées  à 
leurs  fraix,  partageraient  deréchèf  les  provinces  entre  eux:  Les  Perfes  furent  donc 
obligés,  de  mettre  Nadir  fur  le  throne,  et  comme  il  paroisfoit  abfolument  indiffé¬ 
rent  par  rapport  au  choix,  on  efperoit,  qu’il  feroit  bientôt  las  de  la  guerre,  et  que 
comme  Schah  il  rechercherait  la  paix  ,  non  feulement  pour  l’amour  de  fes  fujets, 

mais  ' 


(a)  Dans  une  fuitte  de  la  verfion  allemande  de  l’hiftoire  de  Nadir  Schau,  de  Moham¬ 
med  Mahadt  Khan,  j:ai  donné  des  informations  plus  complettes  de  Kerim  Khan  et  d  autres 
rebelles,  qui  font  devenues  célébrés  en  Perfe  après  la  mort  de  Nadir  Schah. 
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mais  ausfi  pour  lui  même;  en  attendant  toute  l’armée  et  tout  le  reite  de  l’asfemblée» 
furent  parfaitement  bien  régalés,  durant  plufieurs  jours,  que  Nadir  les  laisfoit  dans 
l’incertitude,  s’il  vouloit  accepter  le 'Gouvernement  ou  non. 

Non  feulement  Nadir  étoit  pour  la  feéte  des  Sunnites,  mais  encore  la  plus  gran¬ 
de  partie  de  l’armée;  car  il  y-avoit  plufieurs  Aghwanes,  Turcomans,  Curdes  et 
Arabes,  qui  étoient  elevés  comme  Sunnites:  On  croyoit  avoir  ausfi  remarqué,  que 
le  général  aimoit  beaucoup  plus  ces  étrangers  que  ceux  du  païs,  qui  étoient  Schiites. 
Cela  meritoit  ausfi  de  la  confideration ,  fi  l’on  devoit  choifir  un  Roi,  qui  étoit  d’une 
feéte  differente,  et  qui  dans  fon  armée  avoit  tant  de  gens  de  fa  religion,  et  tous  com¬ 
mandés  par  leurs  propres  Chèfs.  Mais  l’on  n’avoit  pas  juilement  pû  voir,  que  ces 
gens  fe  foucioient  fort  de  leur  Religion  ;  et  fi  Nadir  paroisfoit  avoir  plus  de  bien- 
veuillance  pour  eux,  on  croyoit,  que  c’étoit  peut-être,  parceque  des  l’enfance  ils 
étoient  accoutumés  à  vivre  fous  des  tentes ,  qu’ils  étoient  en  général  plus  belliqueux 
et  par  confequent  de  meilleurs  Soldats  que  les  Perfes  ;  qui  aiment  mieux  à  exercer 
tranquillement  l’agriculture  et  le  commerce,  et  à  s’adonner  au  luxe  et  à  la  magnificen¬ 
ce.  Nadir  lui  même,  n’avoit  pas  donné  jusqu’icy,  des  preuves  d’un  attachement  ou 
d’un  Zélé  extraordinaire  pour  la  Religion;  tout  ce  qu’il  avoit  fait,  étoit  de  travailler, 
à  chasfer  de  fon  armée  la  haine  de  Religion,  et  de  maintenir  l’union  entre  les  troûpes.L 
On  efperoit  que  comme  Schah,  il  refleroit  ausfi  tolerant,  qu’il  l’avoit  été  comme  géné¬ 
ral.  Mais  c’efl:  en  quoi  les  Perfes  fe  trompoient  funeufement:  Après  qu’il  les  avoit 
laisfé  languir' quelques  jours,  fans  leur  communiquer  fa  refolution,  s’il  vouloit  fe  char¬ 
ger  du  gouvernement  ou  non,  ou  plutôt  après  qu’il  vit,  qu’ils  ne  pouvoient  pas  en 
choifir  un  autre  que  lui;  il  rasfembloit  les  grands  du  Royaume,  et  leur  fit  fcntir  les 
mauvaifes  fuittes  que  tire  toujours  après  foi,  la  divifion  des  religions;  il  leur  rappel- 
loit  pour  cet  effet,  la  fanglante  guerre  qui  s’étoit  faite  à  ce  fujet,  entre  les  Turcs  et 
les  Perfes,  et  en  même  tems  qu’il  y  demeuroit  en  Perfe,  plufieurs  braves  Turcomans, 
Kurdes  et  Arabes,  qui  la  plus  part  étoient  Sunnites,  et  que  cette  armée  avec  laquelle 
il  avoit  fournis^ les  rebelles,  confiftoit  en  partie  de  Sunnites:  Qu’il  n’étoit  pas  jufte  que 
ces  libérateurs  du  Royaume  de  la  Perfe,  fusfent  méprifés  comme  des  hérétiques  Qa) 
ou  dusfent  toujours  entendre  des  imprécations,  et  des  malediélions  de  la  part  des 
Schiites  contre  les  trois  premiers  Califes,  Abubekr,  Omar  et  Othman:  Les 
Sunnites  diloit  il ,  ne  les  adorent  pas  à  la  vérité  mais  ils  ont  leur  memoire  en  vénéra¬ 
tion. 


(a)  Les  Jefuites  penfoient  pareillement,  que  le  Eoi  de  Habbefch ,  pouvolt  bien  devenir  pour 
toujours  Catholique  -  Romain  ,  avec  tous  fe  s  fujets,  parceque  les  Portugais  i’avoient  une  fois  a$.- 
iifte,  contre  fes  voifins  Mahométans.  Voltige  d’ Afyisßnie  du  R.  P.  Jerome  Lobo  par  le  grard# 
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tion,  parcequ’ils  ont  été  des  amis  de  Mahomet,  et  qu’il  a  plu  à  Dîph  Ipc  p  • 

~  c"f  •  -  -  «•».  1«. 

Outre  cela  ,1s  ne  peuvent  plus  nuire  à  Perfonne  mille  ans  après  leur  mort.  Au  ou 
é  o,t  le  quatrième  Cahfe  ne  peut  plus  devenir  le  premier,  le  fécond  ou  le  troifiemë 
et  amfi  ce  n  eft  qu  une  fuperrtmon  et  folie  que  les  Schiites  veuillent  maudire  I,.« 
nuers  Clièls  des  fideles  et  les  amis  de  notre  Prophète  commun  •  fi  m„  ,pie' 

avec  les  Sunmtes,  commua- tM,  vous  n’en, péchés  pas  feulement  Peffufion  de  beau 
coup  de  fang,  mais  vous  obeisfés  ausfi  à  la  volonté  de  Dieu,  qui  a  ordonné  au,  M  ‘ 
hométans,  qu,  croyent  tous  en  un  feul  et  même  Dieu,  et  à  un  Prohètc,  de  vivre 
fraternellement  entre  eux.  Les  Turcs  ont  reçu  la  do&ine  d’Anu  Hanifa  ■  Les  Z  , 
tiens  la  doétrine  de  Schafe,;  les  Africains  la  doftrine  de  Mai.«,  et’d’autres  h 
doctrine  de  Hanbae;  ma, s  ,1s  font  tous  Sunnites,  et  s’entre-regardent  comme  des 
vrais  croyans  et  comme  des  freres.  La  fefte  des  Schiites  ajoutoit’il,  eft  nouvelle, 
elle  s  eft  reparée  des  Sunnites,  et  par  là  même,  elle  a  caulé  beaucoup  de  Malheur 
S,  vous  êtes  de  vrais  Mahométans,  c’eft  à  vous  à  tacher  de  rétablir  la  reunion,  entre 
les  feâateurs  de  la  doctrine  de  votre  Prophète:  Cependant  il  n’elt  pas  necesfairë  J 
vous  vous  teniés  à  une  des  quatre  feâes  des  Sunnites:  Vous  honorés  Dsjafar  eL 
mk,  comme  un  de  vos  plus  grands  in, ans,  et  vous  n’avés  rien  à  oppofer  à  fon  expli- 
cation  de  1  Alcoran ,  quoiqu  elle  foit  plus  anciénne  que  la  feéte  de  Schia  !  Tenez  vous 
en  la  Amplement,  et  prenés  le  nom  de  Dsjafariens,  la  cinquième  feûe  des  Sunnites: 
JNe  youlés  vous  pas  cela,  ma, s  prétendés  vous  de  relier  Schiites,  et  de  continuer  de 
hait  les  auties  Mahométans,  alors  je  ne  defire  pas  de  regner  lui-  la  Perfe.  Après  que 
AMR.  eut  fait  cette  propofmon,  par  raport  au  changement  de  la  Religion,  il  fe  reti¬ 
ra  pour  donner  à  l’Aslèmblée  le  tems,  de  délibérer  encore  fur  ce  qu’ils  „voient  à 
fane,  sils  deyomnt  1  élever  au  throne  lui  Namr,  ou  quelque  autre  :  Lu  attendant 
toute  Ion  armée  de  cent  nulle  hommes  étoit  toujours  fous  les  armes. 

Il  n’y  manquoit  pas  d’habiles  gens,  et  fort  éloquens,  qui  ne  ëantoient  non  feule- 
ment  la  valeur  du  général  et  les  grands  fervices  qu’il  avoir  rendu  au  Royaume,  mais 
ansh  ion  Zélé  pour  la  Religion  :  On  trouvoit  fes  idées  à  l’égard  de  ceux  qui  „’étoient 
pas  de  la  religion,  .oit  mites,  et  toute  fa  conduite  fi  délintereslëe,  eue  l’on  croyoit 
devon-  ceder  en  tout,  e,  tout  faire  ce  que  demandoit  un  Seigneur  ausfi  courageux,  et 
ausfi  équitable,  et  qu,  prenoft  le  bien  de  l’humanité  fi  fort  à  coeur:  Cependant  il  y  en 
eut  quelques  uns,  qui  pour  avoir  un  peu  plus  de  pénétration,, et  pour  connoitre  un 
peit  mieux  le  coeur  de  Namr,  propoferent  de  ne  pas  être  du  moins  trop  presfés, 
dans  une  affame  d  une  ausfi  grande  importance,  que  celle  du  changement  de  la  Reli- 
g, on  d  un  pais,  et  de  demander  préalablement  là  desfus,  l’avis  du  Scheck  es  Islam 
(Moulu.)  Celui  cy  fit  ausfitôt  l’éloge  de  tout  ce  que  le  général  avoit  fait  pour  le 
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bien  du  Royaume,  et  dit  qu’il  n’y  avoit  perfonne,  qui  fut  plus  en  état,  de  conferver 
le  repos  en  général,  que  Nadir  qui  avoit  reuni  toutes  les  provinces.  Mais  quand  au 
Changement  de  la  Religion,  il  fupplia  le  nouveau  Schah ,  de  ne  pas  commencer  cela, 
niais  de  remettre  cette  affaire  important  aux  Ecclefiaftiques ,  pour  l’examiner  ultérieu¬ 
rement.  Ausfitôt  il  s’éleva  des  cris  fur  l’arrogance  et  l’amour  de  l’intérêt  des  Eccle- 
fiaftiques,  qui  pour  leur  propre  profit  ne  font  qu’animer  un  Mahométan  contre  l'autre , 
et  qui  avoient  toujours  été  les  auteurs  de  toutes  les  perfecutions  &c.  et  d’abord  le 
pauvre  viellard  fut  fabré,  par  cet  homme  fi  doux,  qui  dans  l’inftant  encore,  avoit 
parlé  fi  charitablement  et  avec  tant  d’humanité,  à  l’égard  de  ceux  d’une  autre  Reli¬ 
gion.  Là  desfus ,  perfonne  ne  s’oppofa  plus  au  changement  de  la  Religion,  et  Nadir 
fut  déclaré  Schah .  D’abord  il  fit  dresfer  un  A&e  qui  porta,  qu’il  s’étoit  refolu  d’ac¬ 
cepter  le  regne  de  la  Perfe,  à  la  priere  des  Perfes  mêmes,  et  après  qu’ils  avoient  dé¬ 
claré  volontairement  qu’ils  vouloient  fe  reunir  avec  les  Sunnites:  Bientôt  après,  il  en¬ 
voya  des  ordres  à  toutes  les  provinces ,  que  les  habitans  ne  maudiraient  déformais 
plus,  les  trois  premiers  Califes,  mais  qu’à  toute  occafion  ils  y  penferoient  avec  re- 
fpeêt;  qu’ils  ne  celebreroient  plus  la  fête  Hössein,  en  un  mot  qu’ils  ne  feraient  plus 
Schiites ,  mais  que  fous  le  nom  de  Dsjaf ariens  ils  feraient  la  cinquième  feéte  des 
Sunnites. 

Par  cet  ordre  Nadir  Schah  fit,  des  le  commencement  de  fon  regne,  .connoitre 
aux  Perfes  à  quoi  ils  dévoient  s’attendre  de  lui  :  Il  n’y  manquoit  pas  d’Eccîefiaftiques 
qui  trouvoient  les  idées  du  nouveau  Chèf  fur  la  Religion  excellentes  ,  et  ceux  là 
furent  d’abord  elevés  aux  meilleures  charges:  On  parloit  beaucoup  de  charité,  de 
tolérance  pour  d’autres  Religions,  de  l’anéantisfement  de  la  fuperftition  &c.  On  nom- 
moit  les  Schiites  des  hypocrites  infenfés,  qui  expliquoient  mal  l’Alcoran,  qui  obfer- 
voient  de  folles  ceremonies,  et  qui  croyoient  mériter  beaucoup  auprès  de  Dieu  par 
leurs  pleurs  et  leurs  lamentations,  fur  la  mort  de  Hössein;  mais  quelque  peine  que  fe 
donnoient  ces  Dsjafariens  de  jetter  du  ridicule  fur  les  partifans  de  l’anciénne  fec- 
te,  leur  nouvelle  Religion  ne  fe  répandit  pourtant  que  fort  lentement,  car  ils  ne  pou- 
voient  pas  la  rendre  publique  par  l’impresfion ,  et  à  prendre  fur  le  total ,  ils  n’avoient 
que  très  peu  de  charges  à  donner  à  leurs  feclateurs  ;  parceque  la  famille  du  fondateur 
d’une  Mosquée,  y  donne  ausfi  ordinairement  tons  les  polies;  ils  avoient  donc  beau 
prêcher  fouvent  aux  Schiites,  que  c’étoit  ridicule  et  indigne  de  l’humanité,  de  maudi¬ 
re  les  trois  premiers  Califes,  et  de  pleurer  encore  la  mort  de  Hössein  ;  ceux  cy 
étoient  accoutumés  déjà  depuis  tant  d’années,  à  dire  des  outrages  contre  Abubckr^ 
Omar  et  Othman ,  qu’il  leur  étoit  imposfible,  de  les  regarder  tout  d’un  coup  comme 
d’honnêtes  gens,  et  comme  ils  a /oient  fi  fouvent  trouvé  de  la  confolation,  en  pleurant 
la  mort  du  petit  fils  de  leur  Prophète,  ils  ne  vouloient  ausii  pas  fe  la  laisfer  prendre. 

ün 
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On  fit  attention  d  un  autre  coté  à  la  conduite  des  Dsjaf ariens ,  et  l’on  trouva  bientôt 
qu  avec  le  changement  de  la  Religion,  ils  n’avoient  pas  changé  leur  coeur  Si  l’on 
accufoit  les  Ecclefiaftiques  Schiites,  d’être  ambitieux,  on  trouvoit  que  les  Dsjafa- 
riens,  recherchoient  ausfi  de  gros  bénéfices,  et  qu’ils  aimoient  à  être  confiderés*  Ac- 
eufoit  on  les  premiers  d’être  fuperftitieux ,  on  accufoit  les  derniers  d’être  incrédules 
puisqu’on  prétendoit  avoir  remarqué  ,  que  leurs  Ecclefiaftiques  ne  frequentoient  la 
Mosquée,  que  pareequ’ils  en  étoient  payés,  et  que  les  féculiers  fe  foucioient  peu  de 

la  Religion,  s’imaginant  être  déjà  fort  avancés,  de  n’être  plus  fuperftitieux :  Accu¬ 
foit  on  les  Schiites,  d’être  des  Ennemis  jurés  d’autres  Mahométans,  on  condamnoit 
ausfi  fortement  les  Dsjaf  ariens,  de  ce  qu’ils  faifoient  femblant,  d’être  fi  doux  et  fi  po¬ 
lis  à  l’égard  d’autres  Mahométans,  et  qu’ils  étoient  actuellement  les  ennemis  les  plus 
acharnés  des  partifans  de  la  fette  de  leurs  ancêtres:  Surtout  on  trouva  ce  dernier  ar¬ 
ticle  guerres  d’accord  avec  leurs  principes:  On  nommoit  Nadir  Schah  un  Héréti¬ 
que,  un  incrédule,  qui  avoit  opprimé  la  famille  de  leur  legitime  fouverain,  qui  félon 
eux  avoit  la  vraie  Religion,  et  on  difoit  qu’il  s’étoit  elevé  au  throne  par  artifice  et 
par  force.  Les  Sujets  fe  revoltoient  pour  peu  qu’ils  en  trouvoient  l’occafion.  D’un 
autre  coté.  Nadir,  qui  fe  regardoit  comme  un  libérateur  des  Perfes,  qui  les  avoit 
affranchi  du  joug  des  Tyrans  du  pais,  ( parmi  lesquels ,  lui  feul  ne  fe  comptoit  pas) 
des  Aghwanes ,  des  Turcs  et  des  Rusfes,  et  qui  vouloit  avoir  le  nom  de  n’avoir  ac¬ 
cepté  le  Diadème,  qu’à  la  priere  des  Perfes,  crioit  à  leur  ingratitude:  Il  punisfoit  les 
rebelles,  et  nonobftant  cela,  il  y  eut  toujours  de  nouveaux  infurgens,  contre  lesquels 
il  fut  toujours  heureux,  et  de  cette  maniéré  il  devint  peu  à  peu  un  Tyran  fort  cruel. 
Si  Nadir  Schah  n’avoit  pas  entrepris  de  changer  la  Religion,  il  aurait  été  plus  aimé 
de  fes  fujets,  et  aurait  vraifemblablement  ausfi  pû  depofer  le  Sultan  Turc,  et  piller 
Conftantinople ,  comme  il  a  effectivement  depofé  le  Mogol  et  pillé  Delhi.  Mais  de 
cette  façon ,  toute  fa  vie  ne  fut  qu’une  guerre  continuelle:  Il  avoit  toujours  à  combat¬ 
tre  non  feulement,  des  Ennemis  au  dehors,  mais  ausfi  toujours  des  fujets  rebelles, 
et  à  la  fin,  après  avoir  épuifé  et  dépeuplé  le  païs,  quoiqu’il  triompha  toujours,  il  fut 
masfacré  dans  fa  tente. 

Nadir  Schah  ne  fe  foucioit  proprement  pas  de  la  Religion,'  et  ne  fuivoit  que 
fes  pasfions  dominantes,  1  orgueil,  l’ambition  et  l’avarice 5  on  prétend,  qu’il  a  même 
eu  desfein,  de  faite  une  feule  Religion  univerfelle ,  de  celle  des  Mahométans,  des 
Juifs  et  des  Chrétiens;  qu  à  ce  desfein,  il  aurait  fait  traduire,  en  langue  Perfane  le 
nouveau  I  cftament  pai  un  moine  Catholique,  et  les  livres  de  Moyfe  par  des  Juifs, 
et  qu’il  avoit  chargé  des  favans  d’entre  les  Mahométans,  de  faire  de  ces  livres  et  de 
l’Alcoran ,  un  nouveau  Syftème  de  Religion:  Je  ne  faurois  décider,  fi  cela  eft  fondé; 
mais  qu  il  ait  travaillé  fort  ferieufement,  à  reunir  la  fette  des  Sunnites  et  des  Schii¬ 
tes, 
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tes,  cfell  de  quoi  Mohammed  Mahadi  Khan,  donne  d’amples  informations.  Dans 
l’attente  certaine ,  que  le  Sultan  n’auroit  rien  à  contredire ,  à  l’établisfement  de  la  cin¬ 
quième  feéte  des  Sunnites,  puisque  Dsjafar  ausfi  bien  qu’Aßu  Hanifa.  et  d’au¬ 
tres  Doéteurs  orthodoxes,  avoient  vécu  avant  l’établisfement  de  la  fecte  de  Schia ,  il 
envoya  ausfitôt  après  fon  avènement  au  throne  un  Ambasfadeur  à  Conftantinople  avec 
•ces  inftruétions  Qz).  .  / 

1. )  „  Que  comme  nous  avons  rejetté  notre  ancienne  opinion  et  que  nous  avons 
„  reçu  la  doétrine  des  Sunnites  ,  et  que  nous  reconnoisfons  l’éminente  dignité  de 
„  Dsjafar  le  Véritable  (fur  lequel  la  paix  du  Seigneur  puisfe  repofer)  nous 
,,  fouhaitons ,  que  les  favans  &  les  Doéteurs  Turcs ,  confirment  notre  tranfition ,  et 

nous  regardent  comme  la  cinquième  feéte  des  Sunnites. 

2. )  «  Que  comme  dans  le  Temple  facré  de  la  Mecque,  il  y  a  quatre  maifons 

-9»  de  prières,  pour  les  quatre  feétes  (T)  on  en  batisfe  encore  une  à  l’honneur  de 

,,  Dsjafar. 

3- )  «  Que  lorsqu* annuellement  on  envoyé  un  Emir  H  ad f ch ,  ou  conduélcur  des 

„  Pélérins  de  la  Perfe,  accompagné  des  Emirs  d’Egypte  et  de  Syrie,  pour  la  defen- 

„  le  des  Pélérins  Perfes,  l’Emir  de  la  part  de  la  Porte  fe  joigne  avec  eux,  pour  le 
„  même  effet  ( ’c ). 

4- )  ”  Que  les  prifonniers  des  deux  Royaumes,  foïent  relâchés,  et  un  commerce 
„  libre  établi  entre  les  deux  Nations. 

5.)  „  Que  les  louverains  des  deux  Royaumes,  tiennent  réciproquement  des  Am- 
„  basfadeurs,  aux  cours  relatives,  pour  y  avoir  foin  des  Affaires,  et  pour  entretenir 
„  la  paix  entre  les  deux  puisfances.” 

Le  Sultan  accorda  d’abord  les  deux  dernieres  Articles,  mais  il  s’excufa  fur  ce, 
qu’il  ne  pouvoit  pas  agréer  la  propofition,  par  rapport  à  leur  nouvelle  feéte,  ni  leur 
accorder  une  nouvelle  maifon  de  prières  à  la  Mecque:  Quand  aux  Pélérins,  il  pro- 
pofa,  qu’ils  n’iroient  pas  par  la  Syrie,  mais  qu’ils  prendraient  directement  leur  chemin 
par  Mefched  AU,  à  travers  le  defert,  pour  la  Mecque,  tandis  qu’en  attendant  le  Pa- 
■\cha  de  Bagdad  veilieroit  à  leur  fureté,  c efi  à  dire  qu’il  leur  donneroit  un  Karwan- 

bafchh 


(a)  Hiftoire  de  Nadir  Schah,  de  Mohammed  Mahadi  Khan,  pag.  237.  de  la  verfion  alle¬ 
mande. 

(b)  Defcription  de  l’Arabie  pag.  313. 

(c)  Peut-  être  que  l’original  Perle  porte,  que  comme  annuellement  des  Conducteurs  Turcs , 
accompagnent  les  Pélérins  de  la  Syrie  et  de  l'Egypte,  qu’ausfi  un  Conducteur  Perfe,  eut  la  liber. 
té,  d'accompagner  les  Pélérins  de  la  Perfe. 
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bafchi.  Je  me  rappelle  d’avoir  entendu  à  Bagdad,  au  fujct  de  cet  article,  que  les 
lûtes  avoient  craint,  qu'il  ne  prit  peut-être  envie  à  Nadir  Schah,  lui  même  ou  à 
un  de  les  fuccesfeurs  fur  le  throne  de  la  Perfe,  de  faire  un  Pelêriuage  avec  fon  Ar¬ 
mee  et  de  piller  a  cette  occafion,  non  feulement  tous  les  Pélérins  Sunnites  de  la  Mec¬ 
que,  mais  encore  le  Kaba  ou  le  tombeau  de  Mahomet,  &  de  prendre  la  Syrie.  Cet- 

!"  p“f  n’é'0It  “aI  fondée'  11  y  elIt  P'ufieurs  Ambasfadeurs  d’en- 

,  5  5  ft  *  c°nftantinople ,  et  de  Conftantinople  à  la  Perfe,  au  fujet  de  ces 

eux  articles.  IN  adir  écrivit  même  en  propres  ternies  au  Sultan.  „  Qu’fi  étoit  re- 

”  7  de  fe  r,endre  1U1  même  en  TurtIuie  ’  dans  des  fentimens  d’amitié  et  de  frate/ 
nne,  puisqt.il  efperoit,  que  dans  un  feul  entretien  entre  le  Sultan  et  lui,  cette 
împoitante  affaire  ferait  bientôt  terminée,  à  la  ßitisfaäion  de  l’un  et  de  l’autre" 
Mais  la  chofe  relia  iur  l’ancien  pied.  On  envoya  feulement  un  Karwanbafchi  Turc 

““ent  de  B‘lgdad  à  Ia  et  Pélérins  de  la  Perfe  firent  le  voyagé 

Comme  les  Turcs  ne  vouloient  abfolument  pas  recevoir  la  feôe  propofée  des 
Dsjatanens,  entre  les  vrais  croyans  Sunnites;  il  fit  enfin  en  perfonne  Cen  iL  y  n„ 
Pe  fermage  .  Mefched  Ali.  Là  il  fit  rasfembler  non  feulement  des  favans  de  îa  Perfe 
qi  pa,  conlequent  éto.ent  tous  Schiites  d’origine,  maisausfi,  de  l’Aghwanllan ,  du 
b-ilck  et  du  Eukary ,  ou  les  habitans  font  Sunnites:  Ceux  cy  dévoient  Dire  un 
c  Ctail  de  toutes  les  raifons,  qui  l’engageoient,  à  anéantir  la  fecte  de  Schia,  et  de  tou 
tes  fes  négociions  avec  le  Sultan  Turc,  et  y  ajouter  la  nouvelle  Confesfio ,  de  foi  M 
Ions  les  favans  qu,  y  étoient  préfens,  fouferirent  tout  cela.  On  en  denof!  ■' 

dans  la  Mosquée,  et  les  autres  furent  ouvertement  publiées  en  Perfe:  Mais  noTT 
ant  toutes  ces  précautions  et  tous  ces  efforts  de  Nadir  Schah  ;  les  Perfes  atisfi  bien 
que  les  habitans  de  Mefched  Ali  et  de  Mefched  Hussein,  font  toujou"  reftlscM 
es,  et  aujouid hui  peut-etre  plus  mauvais  Mahométans ,  que  cy  devant 

,  c  P!  *  CeWe  digreffi°n  aU  fu)et  de  Nadir -Schah,  et  de  fa  maniéré  de  convertir 
ujets,  je  reviens  à  la  Defcription  de  mon  propre  voyage.  Je  retournai  le  qo  dp 

à  S  pTufeuTgnie  d-eUVil0n  deUS  CenS  Pélérins  de  Melihed  Hisfein  où  Kcrbela 
a  Uellc  Plufieurs,  qui  n  avoicnt  pas  été  à  Mefched  AU,  avant  la  pleine  lune  v  fi 

BéldaÏ^Lnr  k  7  m  Vf  7 Utre$  Prkent  1C  Chemin  di«*ement  de  Kerbela  à 
Bagdad.  Le  chemin  de  Mefched  Hosfein  à  Mefched  Ali,  eil  compté  à  fept  lieues 

ou  cinq  mil  es  d’allemagne.  Environ  un  mille  à  la  diilance  de  la  ville,  que  je  viens 

de  nommer  la  première,  on  ne  voit  que  des  jardins  de  dattiers;  enfuitte  le  chimin  cil 

fablo- 


0)  Hilloire  de  Nadir  Schah ,  p.  3-2.  de  la  verfion  allemande. 
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fablôneux,  et  l’on  ne  trouve  pas  d’autres  batimens  que  Chan  Knefà ,  un  Karwanferay 
pas  loin  de  Kefil.  Ce  chemin  eft  d’ordinaire  peu  fur,  pour  de  voyageurs  qui  font 
feuls.  De  mon  tems  il  y  vint  un  jour  des  gens,  de  retour  de  Mefched  Hösfein,  qui 
avoient  été  pillés  par  les  Arabes,  et  le  jour  fuivant  d’autres,  qui  étoient  ausfi  pillés 
et  cela  même  par  la  Cavallerie  du  Pafcha,  qui  a  la  charge,  de  veiller  à  la  fureté  du 
chemin.  Les  voyageurs  avoient  donné  tout  ce  qu’ils  avoient  de  quelque  prix,  fans 
excepter  leurs  armes,  et  ainfi  on  les  avoit  laisfé  aller.  On  compte  le  chemin  de  Ker- 
bela  à  Bagdad,  à  feize  lieues;  favoir  cinq  lieues  jusqu’à  Mufcib  village  fur  l’Euphra¬ 
te,  où  l’on  trouve  un  pont  de  bateaux,  quatre  lieues  jusqu’à  un  Karwanferay  nommé 
Bir  u  nus ,  et  de  là  du  chemin  de  Ilelle  encore  fept  lieues  jusqu’à  Bagdad. 

La  ville  de  Helle,  eft  fltuée  à  la  hauteur  du  Pole  32°.  28'.  30".  au  coté  de 
l’O lieft  de  l’Euphrate,  et  eft  encore  aujourd’hui  asfés  grande,  mais  pleine  de  jardins 
de  dattiers:  11  n’y -a  que  peu  de  maifons  bâties  de  pierres  cuites,  les  autres  11e  font 
faites  que  de  briques  fechées  au  foleil.  Au  dedans  de  la  ville,  il  n’y -a  qu’une  Dsja- 
mée  ou  Mosquée,  avec  une  Minare ;  au  dehors,  on  en  voit  deux  autres,  dont  celle 
que  l’on  nomme  Mefched  csfchàms  qui  eft  très  célébré  chés  les  Schiites,  et  n’eft  peut- 
être  entretenue  que  par  cette  raifon:  Car  un  jour  qu’Au  avoit  différé  fa  priere  du 
matin,  et  que  le  Soleil  (à  ce  que  l’on  raconte)  avoit  été  asfés  poli  que  de  fe  lever  un 
couple  d’heures  plus  tard;  on  dit  qu’ALi  auroit  fait  fa  priere  à  l’endroit  même,  oft 
l'on  a  enfuitte  bâtie  la  Mefched  Esfchàms ,  c’eft  à  dire  la  Mosquée  du  Soleil.  On  pré¬ 
tend  encore,  quç  lorsqu’un  Schiite  véritablement  devot,  recite  une  prière  addresfée  à 
AU ,  ia  Minare  de  cette  Mosquée  fe  remue,  comme  pour  témoigner,  qu’Ali  approuve 
la  priere.  Voila  ce  que  plufieurs  ont  voulu  m’asfurer  abfolument;  mais  quand  je  leur 
demandois  enfuitte,  s’ils  en  avoient  fait  eux  mêmes  l’experience,  ils  étoient  asfés  hum¬ 
bles  et  diferets,  que  de  dire,  qu’ils  fe  trouvoient  trop  indignes ,  que  d’ofer  efperer, 
que  la  tour  fe  remueroit  à  leur  priere,  en  leur  faveur.  Le  tld.kim  ou  Gouverneur  de 
cette  ville,  dépend  du  Pafcha  de  Bagdad:  Le  dernier  tient  ausfi  toujours  icy  un  Ad- 
miniftrateur  de  péages,  qui  a  un  très  bon  pofte,  pareeque  les  marchands  de  Basra  et 
Bagdad  ,  envoyent  ordinairement  plus  volontiers  leurs  marchandilès  d’une  ville  à 
l’autre,  par  ce  chemin,  que  par  le  Tigre.  La  charge  de  Cadis  à  Melle,  femble  être 
héréditaire,  car  celui  qui  l’occupoit  de  mon  tems,  avoit  été  Cadis  déjà  plufieurs  an¬ 
nées,  et  fon  Pere  l’avoit  ausfi  été  avant  lui.  L’Euphrate  a  près  de  cette  ville  environ 
quatre  cens  pieds  de  largeur:  11  y  a  un  asfés  mauvais  pont,  fur  trente  deux  petits  ba¬ 
teaux  qui  font  attachés  l’un  à  l’autre  par  de  chaînes;  actuellement  la  riviere  étoit-ex- 
tremement  basfe.  Mais  à  la  fin  de  Décembre  où  au  commencement  de  Janvier,  il 
commence  à  remonter. 

il  n’y -a  aucun  doute,  que  Babylone  n’ait  été  fituée  dans  la  contrée  de  Helle. 

Car 
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Car  non  feulement  les  habitans  appellent  encore  aujourd’hui  cette  contrée  Ard  Ba . 
A?/,  mais  on  trouve  encore  icy  des  relies  d’une  ancienne  ville,  qui  ne  peut  pas  en 
avoir  été  une  autre  que  Babylone.  A  en  juger  même  par  ces  ruines,  il  femble  que 
Helle  fe  trouve  dans  l’enceinte  de  la  muraille  de  la  ville  de  Babylone,  mais  quand  on 
parle  d’antiquités  Babyloniennes,  il  ne  faut  pas  s’attendre  à  de  fi  fuperbes  monuraens, 
que  l’on  en  trouve  encore  en  Perfe  et  en  Egypte.  A  Perfepolis  on  trouve  le  plus  beau 
marbre  tout  près  de  la  ville  et  même  dans  la  colline,  fur  laquelle  le  célébré  palais 
étoit  bâti.  La  pierre  à  chaux,  dont  les  grandes  Pyramides  dans  le  voifinage  de  Ka- 
hira  fiant  faites,  fe  trouvent  à  l’endroit  même;  outre  cela,  on  y  rencontre  encore  vers 
le  Sud,  pas  loin,  et  fouvent  même  tout  près  du  Nil,  des  montagnes  de  pierres  à 

chaux,  et  dans  la  partie  méridionale  de  l’Egypte  on  trouve  même  des  montagnes  de 

granité,  tout  près  de  la  riviere;  au  lieu  que  fur  l’Euphrate  et  fur  le  Tigre,  on  ne 
trouve  rien  de  pareil,  mais  feulement  de  la  terre  basfe,  depuis  le  Golfe  Perfique  jus¬ 
qu’à  Helle  &  Bagdad  &  plus  loin  encore  au  Nord.  Si  les  Babyloniens  avoient  voulu 
bâtir  avec  des  pierres  taillées,  ils  auroient  été  obligés,  de  les  chercher  fort  loin ,  et 
cela  leur  aurait  trop  coûté:  C’ell  la  caufe  qu’ils  batisfoient  leurs  meilleures  maifons 
avec  des  briques,  de  l’epaisfeur  à  peu  près  des  nôtres  et  d’un  pied  en  quarré,  et  ils 
favoient  les  cuire  ausfi  parfaitement,  que  je  l’aïe  jamais  vu.  S’ils  avoient  fait  leurs 
murailles  de  ces  briques,  avec  de  la  chaux,  on  trouverait  bien  plus  de  refies  de  leurs 
batimens,  qu’il  n’y -en  a  aéluellement.  Mais  ils  les  ont  mifes  dans  une  matière,  qui 
n’attache  pas  fi  fort,  et  qui  a  fait  qu’on  a  peu  à  peu  démoli  ces  anciénnes  maifons, 
pour  en  faire  de  nouvelles  maifons  dans  les  villes  voifines,  et  les  villages  fitués  fur 
l’Euphrate.  Même  un  grand  et  très  beau  Karwanferay  à  Belle  où  j’étois  logé,  n’étoit 
bâti,  que  depuis  peu  d’années  de  ces  ruines. 

Quand  à  la  citadelle,  et  le  célébré  jardin  pendant,  qui  d’après  ce  qu’en  difent 
Strabon  et  d’autres  Auteurs  grecs,  fe  trouvent  tout  près  de  l’Euphrate.  A  mon  avis, 
on  en  trouve  des  refies,  à  environ . trois  quarts  d’un  mille  d’Allemagne,  au  Nord- 
Nord- üuefl  de  Helle,  et  tout  près  du  rivage  Oriental  du  fleuve;  le  tout  ne  confifle, 
qu’en  de  grandes  collines  toutes  minées. 

Les  murailles  qui  fe  trouvent  au  desfus  de  la  terre  font  emportées  il  y- a  déjà 
long  tems;  mais  les  murailles  du  fondement  s’y  trouvent  encore,  et  moi  même  j’ai 
trouvé  icy  des  gens  occupés  à  tirer  de  ces  piérres,  pour  les  tranfporter  à  Helle.  Au 
lieu  que  dans  toute  la  contrée,  depuis  le  Golfe  Perfique  jusqu’à  Kerbele,  on  ne  trou¬ 
ve  presque  pas  d  autres  arbres  que  des  Dattiers  et  d’autres  fruitiers,  on  rencontre  en¬ 
tre  les  collines  de  ces  ruines,  icy  et  là  un  autre  arbre,  qui  parait  être  fort  vieux.  On 
voit  d  ailleurs  dans  toute  cettre  contrée  aux  deux  cotés  de  l’Euphrate,  de  petites  col¬ 
lines  minées  pleines  de  monceaux  de  briques. 

Gg  2 
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Au  Sud  Oueft  de  Helle  à  if  de  mille,  et  par  confequent  à  l’Oueft  de  l’Euphrate' 
on  trouve  encore  d’autres  reftes  de  l’ancienne  Babylone;  icy  il  y  -a  toute  une  colline 
de  ces  belles  pierres  de  murailles  dont  j’ai  parlé ,  et  au  desfus  il  y  -  a  une  tour  qui  a 
ce  qui  paroit  efl:  intérieurement  ausfi  toute  remplie  de  ces  pierres  de  murailles  cuites: 
Mais  les  pierres  du  dehors  (qui  fait  de  combien  de  pieds  d’épaisfeurj font  perdues 
par  le  tems  dans  cette  épaisfe  muraille,  ou  plutôt  dans  ces  grands  tas  de  pierres.  11 
y- a  icy  et  là  de  petits  trous  qui  percent  d’un  coté  jusqu’à  l’autre;  fans  doute  pour  y 
donner  un  libre  pasfage  à  l’air,  et  pour  empecher  au  dedans  l’humidité,  qui  auroit  pû 
nuire  au  batiment.  Au  tems  que  Babylone  étoit  encore  en  fleur,  et  que  toute  la  con¬ 
trée  des  environs  étoit  remplie  de  batimens  ;  cette  tour  doit  avoir  eu  une  très  belle 
vue  ;  car  au  pied  de  la  tour  on  voit  Mcjched  Ali ,  Mosquée,  qui  efl;  du  moins  à  huit 
lieues  encore  d’icy.  J’avois  déjà  vu  cette  tour,  dans  mon  premier  voyage  à  Helle 
lorsque  je  le  regardois  pour  une  échauguette.  Mon  guide  la  nommoit  Birs,  c’eft  à 
dire  Nimrod ,  et  me  racontoit,  qu’un  Roi  de  ce  nom,  avoit  bâti  icy  un  grand  et  mag¬ 
nifique  Palais,  qui,  lorsqu’il  faifoit  du  Tonnere,  il  droit  des  fléchés  en  l’air,  comme 
s’il  vouloit  faire  la  guerre  à  Dieu;  qu’il  s’étoit  vanté,  qu’il  avoit  blesfé  Dieu,  et  il  fit 
alors  voir  une  fléché,  qui  étoit  retombée  de  l’air  teinte  de  fang;  qu’enfuitte  Dieu 
l’avoit  puni,  par  des  infeâtes  qui  le  pourfuivoient  de  façon,  que  dans  ce  palais  même, 
il  n’avoit  pas  été  à  l’abri  de  leur  pourfuite,  jusqu’à  ce  qu’il  fut  enfin  tué,  par  ces  pe¬ 
tits  animaux  &c.  &c. 

Je  n’eus  pas  d’occafion  de  faire  icy  connoisfance  avec  çles  favans  Mahométans ,  ex¬ 
cepté  le  Cadis,  et  celui  cy  ne  favoit  rien  d’avantage  de  Birs  et  du  palais,  que  la  fable 
que  je  viens  de  rapporter.  Mais  en  relifant  enfuitte  ce  que  Hérodote  dit  Livre  1.  §. 
170.  du  temple  de  B  dus  et  de  fa  forte  tour,  il  m’a  paru  très  vraifembîable  que  j’en 
avois  retrouvé  là  des  reftes  ;  et  c’eft  pourquoi  j’efpere,  qu’un  de  mes  fuccesfeurs  dans 
ce  voyage  en  fera  de  plus  exa&es  recherches,  et  nous  en  donnera  la  defeription.  J’y 
fis  le  voyage  tout  feul  avec  mon  guide,  mais  à  peine  avois  je  jetté  quelques  regards 
fur  ces  monceaux  de  pierres,  lorsque  je  vis  quelques  Arabes  à  cheval  à  mes  cotés, 
et  je  croyois  que  le  plus  fûr  alors  étoit,  de  retourner  d’abord  à  la  ville.  Si  j’avois 
alors  eu  quelque  idée,  que  je  me  trouvois  près  de  la  tour  de  Babylone,  peut-être 
aurois  je  risqué  d’avantage.  Mais  ne  penfant  pas  cela,  je  ne  croyois,  qu’il  étoit  de 
la  prudence  de  fe  laisfer  piller  pour  des  tas  de  pierres,  ou  qu’il  fut  necesfaire,  d’y 
faire  un  fécond  voyage. 

Dans  le  voifinage  de  cette  tour,  on  trouve  deux  maifons  de  prières  (Kubbets) 
bâties  il  y-a  environ  400  ans,  et  déjà  ruineés  en  partie.  On  y  trouve  des  petites 
inferiptions  de  terre  grasfe  cuite,  asfés  remarquables.  On  fait  que  les  Babyloniens 
ont  transmis  leurs  obfervations  aftronomiques  à  la  pofterité  au  moyen  des  pierres 


cuites*. 
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cuites.  Des  favans  Européens  ont  prétendu  en  conclurre,  qu’ils  n’ont  eu  point  de 
tout  ou  guérres  de  favoir  («>  Mds  s’ils  fe  font  fervi  de  la  méthode  fusdite!  je  fui! 
d  un  autre  avis.  Car  à  Bagdad  et  dans  d’autres  villes  de  cette  contrée,  où  des  pier¬ 
res  taillées  font  rares  et  pretieufes,  et  même  en  Perfe  où  l’on  peut  avoir  le  plus  beau 
marbre  a  bon  marché,  on  trouve  pareillement  des  infcriptions ,  fur  des  pierres  cuites- 
et  l’on  ne  fauroit  pas  foutenir,  ni  que  les  Arabes  et  les  Pertes  n’aïent  eu  d’autres  ma¬ 
tériaux  a  écrire  ni  qu’ils  n’ayent  pas  eu  des  connoisfances  des  fciences.  On  peut  bien 
plutôt  en  conclurre,  que  les  Babyloniens  ont  déjà  porté  fort  loin  l’art  d’écrire  et  des 
fciences.  Car  une  nation  qui  fait  couper  des  lettres,  les  former  et  les  cuire  fi  bien 
quon  peut  les  placer  l’une  à  coté  de  l’autre  dans  les  murailles  (de  même  qu’un  in/ 
primeur  remplit  fa  forme  de  fes  lettres;  et  que  l’on  peut  encore  très  bien  les  lire  fix 
à  fept  cens  ans  après  (car  j’ai  vu  de  fi  andénnes  infcriptions  dans  ce  o-out)  ne’peut 
certainement  pas  être  regardée,  comme  ignorante  dans  l’art  d’écrire  Et  fi  les  Babv 
Ioniens  ont  noté  de  cette  maniéré  leurs  obfervations  fur  de  phénomènes  importais  du 
ciel,  cela  demandât  certainement  bien  plus  de  fcicnce,  que  d’autres  infcriptions,  oui 
ne  1  vent  qu  a  faire  lavoir  à  la  poilerité,  qui  c’étoit  qui  avoir  bâti  tel  ou  tel  édifice 
Peut- et, e  que  les  matériaux  ordinaires  pour  l’écriture,  ne  valoient  guerres  chés  les’ 
Babyloniens  et  que  cette  écriture  ne  fe  confervoit  pas,  peut-être  que  leurs  Art, olo- 
gués  ont  bien  vu  par  une  longue  expérience,  que  d’importantes  obfervations  s’étoient 
peidues,  ou  qu  dies  étoient  extrêmement  altérées  et  falfifiées  par  les  copies  réitérées- 
ils  en  agisfoient  donc  fort  fagement,  que  de  les  placer  dans  les  murailles  Carde 
pareilles  infcriptions,  fi  elles  étaient  expofées  à  l’air,  „Voient  befoin  d’être  «nouvel- 
lees,  que  les  cinq  ou  fix  cens  ans  et  fe  trouvoient  elles  dans  quelque  édifice,  où  l’on 

en  prit  tant  foit  peu  feulement  garde  ,  elles  n’avoient  befoin  d’être  renouvelles 
qu’après  mille  ans  et  plus.  5 

Un  Mahomécan  a  bâti  dans  cette  contrée,  une  petite  Kubbe  ou  coupole,  à  l’hon¬ 
neur  du  Prophète  Eue,  et  le  commun  penfe  que  ce  Prophète  y  eft  enterré.  Mais  cela 
effc  ausfi  incertain,  que  ce  que  l’on  avance  que  Job  auroit  demeuré  icy ,  près  d’une 
fource,  une  demie  lieue  au  Sud  de  Helle.  Les  Juifs  ne  vont  vif, ter,  n,  la  coupole 
au  deslus  du  prétendu  tombeau  TElie,  ni  au  desfus  de  la  fource  de  NM  EM. 

En  1766  le  5  janvier  je  partis  de  Helle.  Le  chemin  d’icy  à  Bagdad ,  va  presque 

tout 


'  ^  ^avant  Biyant  dit  entre  autres.  I  can  not  help  forming  a  judgment  of  the  Iearning 
of  a  pcople  froin  the  materials  with  wich  it  is  expedited  and  carried  on  and  I  fhould  tink  that 

litteratuie  niuft  hâve  beer.  very  icancy,  or  noue  at  allwhere  the  means  above  mentions  J  were  ap¬ 
plied  to  &c.  ,  "  1 
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tout  droit  au  Nord  (Table  XLI.)  c’eft  à  dire  jusqu’à  Mhavie  quatre  lieues ,  de  là 
jusqu’à  Scandrie ,  quatre  lieues,  enfuitte  jusqu’à  Bir  u  nus ,  trois  lieues  et  de  là  jus¬ 
qu’à  Chan  As  fad  trois  lieues,  et  de  Chan  Asfàd  jusqu’à  Bagdad  quatre  lieues.  A 
chacun  de  ces  endroits  l’on  trouve  un  fort  grand  Karwanferay ,  dont  un  riche  mar¬ 
chand  en  a  fait  bâtir  deux,  il  y-a  quelques  années,  et  outre  cela  un  pont  près  de 
Bagdad. 

En  Europe  on  auroit  comblé  de  marques  d’honneur  un  homme  de  cet  ordre,  à 
caufe  de  fes  mérités  pour  le  bien  public.  Au  contraire,  Soleiman  Pascha  l’avoit 
forcé,  de  lui  prêter  une  grande  fomme  d’argent  qui  n’a  jamais  été  rendue.  Près  de 
chacun  de  ces  Karwanferays,  il  n’y-a  que  peu  de  cabanes;  à  l’Eft  de  M’havie,  il  y-a 
un  village  du  même  nom ,  et  entre  Bir  u  nus  et  Chan  Asfad,  il  y-a  un  village  Moha- 
mudi ,  qui  n’a  été  fondé  que  depuis  peu  d’années  par  Adjle  Ciiatu,  Epoufe  de  bo- 
jæiman  Pascha.  Tout  le  refte  du  païs  eft  inculte;  cependant  le  terrain  eft  par  tout 
très  fertile  et  pourroit  facilement  et  à  peu  de  fraix  être  arrofé  par  l’Euphrate  et  le  Ti¬ 
gre  ,  fi  le  païs  ne  manquoit  pas  ,des  habitans  et  à  ceux  cy  pas  moyens  pour  cet  effet. 
Ces  deux  fleuves  fe  rencontrent  icy  de  fi  près,  que  l’on  m’asfura,  qu’à  quelques  mil¬ 
les  au  Nord  de  Bagdad,  ils  ne  font  éloignés  l’un  de  l’autre  que  de  fix  lieues. 

Un  voyageur  peut  facilement  faire,  en  été  en  deux  et  en  hiver  en  trois  jours,  les 
treize  à  quatorze  milles  qu'il  y-a  de  Helle  à  Bagdad.  Mais  comme  il  faifoit  une  forte 
pluie  et  que  je  ne  me  presfois  pas  beaucoup,  j’y  mis  quatre  jours.  Durant  tout  ce 
tems  là,  je  n’avois  pas  d’autre  compagnon  de  voyage,  que  quelques  muletiers ,  qui 
menoient  des  marchandifes  à  Bagdad.  Ceux  cy  fe  fervoient  de  tant  d’expresfions  gros- 
fieres,  que  j’en  avois  jamais  entendues  des  Mahométans,  dans  tout  mon  voyage.  Au 
lieu  que  d’autres  Arabes,  ne  nomment  pas  même  leurs  femmes  ou  leurs  filles ,  ceux 
cy  fe  fouhaitoient  à  chaque  moment,  qu’elles  fusfent  violées.  Ils  donnoient  à  la  mère, 
à  la  grande  mère  &c.  jusqu’à  la  cinquième  et  fixieme  génération  les  noms  les  plus  in¬ 
fames,  et  tout  cela  en  badinant.  Ces  Kater dji  étaient  de  Plelle  ou  de  l’ancienne  Ba- 
bylone,  où  les  Moeurs  étaient  déjà  corrompues  dans  les  tems  les  plus  reculés.  On 
pourroit  peut-être  en  tirer  la  conclufion,  qu’ils  n’avoient  point  encore  abandonné  les 
Moeurs  de  leurs  ancêtres  ;  mais  fans  cela ,  je  n’ai  pas  trouvé  les  habitans  de  Helle  dif¬ 
férais  des  autres  Mahométans,  et  d’ailleurs  on  ne  fauroit  juger  des  Moeurs  d’une  ville 
entière  d’après  celles  de  muletiers,  gens  de  la  plus  basfe  Condition. 
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OBSERVATIONS  FAITES  A  BAGDAD. 


]Ea  ville  de  oU».  Bagdad  eft  fituée  clans  la  province  de  (_*>ILa.  Chain ,  à  la  hau¬ 
teur  du  Pole  s>  20'.  au  rivage  oriental  du  Tigre,  et  c’eft  la  réfidence  d’un  Pafdn 
du  premier  rang.  Elle  eft  environnée  d’une  muraille  de  briques  cuites  du  coté  du 
pais.  One  grande  partie  de  terrain  au  dedans  de  cette  muraille,  eft  entièrement  fans 
bat  ira  en  s  et  fans  cultuie.  Cependant  la  partie  habitée  de  cette  ville,  eft  asfés  pleine 
de  batimens,  furtout  dans  la  contrée  de  la  rivière  et  du  Seroi  ou  Balais  du  Pafcha, 
où  Ton  trouve  la  plus  grande  partie  des  BaJ'ars  ou  rués  de  boutiques. 

Bagdad  eft  par  confequent  fort  peuplée,  en  comparaifon  de  la  pluspart  des  autres 
villes  Orientales  où  l’on  trouve  beaucoup  de  jardins.  Les  rués  font  feulement  étroi¬ 
tes,  et  les  piincipaux  Balars  font  tous  voûtés.  On  trouve  encore  icy,  de  même  qu’à 
Kahira  ,  d’autres  rues  que  l’on  ferme  tous  les  foirs.  La  pluspart  des  maifons  font 
bâties  de  briques  cuites  et  font  asfés  hautes.  Elles  n’ont  peu  ou  point  de  fenêtres 
du  coté  de  la  rue,  fuivant  rarchitcélure  ordinaire  des  Mahométans,  et  font  ainfi  au 
dehors  peu  de  figure.  Au  dedans  il  y- a  ordinairement  une  petite  cour  quarrée,  fur 
laquelle  la  plus  part  des  chambres  et  toujours  les  meilleures  ont  la  vue.  Cette  ma¬ 
nière  de  bâtir  des  Orientaux,  me  paroit  bien  la  raifon  principale,  de  ce  qu’en  été, 
l’on  fe  plaint  icy  fi  fort  de  la  chaleur.  Car  quand  le  Soleil  eft  haut,  toutes  ces  petites 
places  quarrées,  environnées  de  hautes  murailles,  font  comme  autant  de  fours,  où  la 
chaleur  eft  presque  infupportable.  puisqu’on  n’y  peut  avoir  le  moindre  air.  Pour  cette 
raifon,  chaque  habitant,  pour  peu  qu’il  foit  de  diftinction,  a  un  Serdap  c’eft  à  dire, 
un  appartement  voûté  &  bien  haut  dans  la  cave,  où  il  y- a  un  Ventilator  efpece  de 
cheminée ,  qui  a  au  haut  une  longue  ouverture ,  du  coté  du  Nord ,  car  icy  ausfi  bien 
qu’à  Kahira  et  fur  l’isle  de  Charedfch,  le  vent  vient  ordinairement  dans  la  chaude 
faifon  de  ce  coté  là. 

En  hivei  il  ne  géie  à  la  vérité  pas  fi  fort  à  Bagdad,  que  dans  notre  païs,  cepen¬ 
dant,  nous  y  vira  es  de  la  glace  au  commencement  de  février,  qui  avoit  un  demi 
doigt  d’épaisfeur,  et  on  nommoit  ce  tems  là  un  froid  excesfif  et  l’onpretendoitasfurer, 
que  cette  nuit  là,  déjà  vingt  perfonnes  étoient  gelées.  Cela  n’eft  pas  fi  peu  vraifem- 
blable ,  quand  on  penfe,  que  les  pauvres  dans  ce  pais  vont  prèsqu’entierement  nuds* 
et  qu’en  partie  ils  couchent  à  la  rué. 


Pour 
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Pour  donner  au  ledreur  une  idée  nette ,  de  la  fituation  et  de  la  grandeur  de  cette 
ville;  j’en  ai  donné  le  plan  fur  la  Table  XLIV.  Elle  a  du  coté  du  païs  trois  portes. 
Près  de  N0.  i.  eft  la  porte  Bab  Maàddem ,  celle  cy  tire  Ton  nom  d’Anu  Hanifa,  à 
qui  les  Sunnites  donnent  le  furuom  d 'Adcm ,  ou  de  P  Honoré  et  dont  le  tombeau  n’eft 
éloigné  de  cette  porte  ,  que  d’une  demie  heure.  Bab  Wuflani  où  la  porte  du 
milieu  fe  trouve  près  de  2.;  la  grande  tour,  près  de  3.  que  l’on  nomme  El  Ta - 
IBm ,  avoit  autrefois  ausfi  une  porte  de  la  ville;  mais  après  que  Sultan  Mur  ad 
(Amurath)  avoit  pris  Bagdad  aux  Perfes  et  qu’il  avoit  fait  fou  entrée  par 
cette  porte  ,  il  la  fit  d’abord  murer  et  depuis  ce  tems  là  ,  elle  n’a  plus  été  ou¬ 
verte  0>  Karolog  Capi  fe  trouve  près  de  4.  Enfuitte,  il  y- a  devant  le  pont  près 
de  Num.  5.  encore  une  porte,  nommée  Bab  Dsjusfer  ou  la  porte  du  pont.  Sur  cha¬ 
cune  des  dix  battions  ou  grandes  tours,  que  l’on  trouve  dans  la  muraille  de  la  ville, 
il  y- a  fix  à  fept  canons,  mais  la  moitié  n’a  pas  des  affûts.  Outre  cela,  ces  tours  font 
trop  petites  pour  tant  de  Canons.  Sur  Karolog  K  api ,  Talism  et  Bab  urifiani ,  il  n’y-a 
pas  de  Canons.  Peut-être  eft  ce  à  caufe  de  cela  qu’Achmed  Pafcha,  a  encore  fait 
dresfer  deux  hautes  bateries  près  de  6.  6.  Entre  ces  grandes  tours,  il  y  - en  a  encore 
quantité  de  petites,  mais  que  Ion  ne  peut  défendre  qu’avec  de  petites  armes  à  feu. 
Dans  la  muraille  même  il  y  a  vers  le  coté  intérieur  une  grande  quantité  même  d’Ar* 
cades  à  deux  rangs,  les  unes  fur  les  autres,  &  il  y-a  ausfi  des  méurtrieres  pour  pouvoir 
défendre  le  fosfé  par  des  armes  à  feu.  La  muraille  n’eft  que  très  foible.  Le  fosfé 
eft  fec  et  l’on  ne  trouve  pas  du  tout  de  fortifications  au  dehors.  Un  Ennemi  Européen 
pourroit  par  confequent,  fe  rendre  très  facilement  maître  de  cette  ville.  Mais  dans 
ces  païs,  Bagdad  eft  une  ville  très  forte;  ce  qui  paroit,  parcequ’elle  a  été  fouvent 
asfiegée  par  Nadir  Schah,  fans  qu’il  ait  jamais  pu  la  prendre. 

Au 

(<s)  J'ai  copié  icy  une  ample  infeription,  d’où  il  paroit,  que  le  Calife  Nafer,  a  achevé  de 
bâtir  cette  iour,  l’année  61 8.  de  1  ’Hegyre  (1221.)  de  forte  que  Bagdad  paroit  fi  ancienne.  Voi- 
cy  rinfcription. 
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Au  coin  occidental  de  la  ville,  il  y-a  une  petite  Citadelle,  qu’on  nomme  Tts 
Kalla;  c  eft  de  quoi  I  on  le  fert  afluellement  comme  d’un  Arfenal  et  d’un  Magazin  à 
poudre  et  d’ailleurs  il  n’eft  pas  de  grande  utilité.  Il  n’eft  habité  que  par  des  janisfti 
res.  En  Europe  on  ne  permettrait  pas  facilement  à  un  étranger,  d’entrer  dans  une  pa 
reille  forteresfe.  Icy  je  le  tentois  et  je  fus  aus«  peu  arreté  en  y  entrant,  qu’en  for 
tant,  qu’aux  portes  à  la  ville,  où  il  y-a  d’ailleurs  ausfi  des  Janisfaires,  qui  la  gar 
•dent;  car  les  foldats  Turcs  fe  rendent  le  fervice  ausfi  commode  que  posfible  Ils  ne 

fe  mettent  fous  les  armes  P°ur  P^rfonne.  Ils  ne  font  pas  obligés  de  rendre  compte  de 
ceux  qui  entrent  ou  qui  fortent.  S’il  fait  mauvais  tems,  ils  fe  tiennent  dans  leur  corps 
de  garde,  ou  fans  cela  devant  la  porte,  fument  leur  pipe  de  Tabac  ou  jouent  une  par 
tie  d’Echées.  En  un  mot  ils  n’ont  à  fe  foncier  de  rien,  pourvu  qu’ils  fe  tiennent  à 
leui  polie,  poui  êtie  piets,  en  cas  qu’il  arrive  quelque  desordre  fur  la  rue.  Le 
Seroi  ou  le  Palais  du  Pafcha,  eft  devant  la  Citadelle,  fur  le  Tigre,  près  de  Num.  7. 

Il  eft  fort  grand,  et  confifte  en  plufieurs  batimens,  la  plus  part  asfés  mauvais.  Ma- 
c’rasfe  el  Moßanjerle ,  dont  les  Auteurs  Arabes  font  tant  de  bruit  dans  leurs  écrits, 
O)  eft  près  de  No.  8.  Mais  actuellement  cet  édifice,  n’eft  plus  dertiné  pour  les  fa- 
vans.  La  cuifir.e  de  cette  demeure,  autrefois  academique,  eft  devenue  une  maifon 
oc  péage,  et  une  grande  partie  du  refte  du  batiment  eft  un  Karwanferay nommé Oime- 
dani  Chan  et  tout  y  eft  fort  tombé.  Tout  le  long  de  l’édifice,  du  coté  du  fleuve,  il 
y-a  une  grande  infsription.par  où  il  parait  que  le  Calife  Mostanser  l’a  fait  bâtir 
l’année  630  de  l’Hegyre  (123a.)  Comme  il  y  pasfoit  icy  continuellement  tant  de 
monde  fur  le  pont,  que  je  ne  pouvois  pas  copier  cette  infeription,  fans  m’attirer  beau¬ 
coup  de  regards,  je  la  fis  copier  par  un  Mulla.  J’ai  confronté  cette  copie  avec  l’ori¬ 
ginal  et  je  la  place  au  bas  de  cette  page  (i>  El  Moflanger  bâtit  ausfi  trois  années 
après,  une  fuperbe  Mosquée,  dans  le  quartier  Suk  el  Gasfel près  de  y.  Mais  il  n’y- 
en  a  tien  de  refte  que  le  minare  et  la  muraille  anterieure,  avec  deux  magnifiques  en¬ 
trées,  où  il  y-a  aujourd'hui  un  mauvais  Cafté.  Au  desfus  de  cette  entrée,  l’on  trou- 
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ve  encore  l’infcription  cy  jointe  0)*de  celui  qui  l’a  fait  bâtir.  L’école  qui  actuelle¬ 
ment  eft  la  Madràsfe  principale  à  Bagdad,  eft  fondée  l’an  758  de  l'Hegyre,  par  un 
nommé  Mordsjan,  en  faveur  des  Hanefites  et  des  Schaf  dies. 

Le  même  Mordsjan,  fit  encore  bâtir,  une  grande  Mosquée  et  d’autres  édifices 
publics,  ce  qui  fit  croire,  qu’il  entendoit  le  Kimia  (l’Alchymie)  ou  l’art  de  faire  de 
l’or.  Mais  il  fut  plufieurs  années  Gouverneur  de  Bagdad ,  dans  l’abfence  de  fon  mai- 
tre.  Il  n’eft  donc  pas  imposfible  à  concevoir,  qu’il  foit  devenu  asfés  riche,  pour  faire 
de  pareilles  fondations.  L’infcription  cy  jointe ,  que  j’ai  fait  copier  par  un  Mulla ,  fe 
trouve  à  la  dite  Mädrasfe.  Mais  il  faut  que  je  remarque,  que  je  n’ai  pu  confronter 
cette  copie,  avec  l’original,  parceque  je  trouvois  toujours  de  jeunes  gens  dans  cet  en¬ 
droit,  dont  je  craignois  des  desagremens,  par  rapport  à  cet  ouvrage  (by  A  un  Chan 
ou  Karwanferay ,  que  l’on  nomme  Dsjegal  et  qui  a  été  bâti  l’an  999  de  l’Hegyre  (  ou 
159°)  fous  le  regne  de  Sultan  Murad  fur  les  fraix  de  Zen  an.  Pafcha  je  trouvois 
une  infcription  fort  étendue  en  langue  Turque  et  au  bas  deux  lignes  en  Arabe.  J’ai 
ausfi  pris  copie  de  ces  dernières  que  l’on  trouve  au  bas  de  cette  page  (cy 

On  trouve  à  Bagdad  des  Takkic ,  c’efl:  à  dire  des  Couvens  des  differens  or¬ 
dres  des  Derviches,  comme  des  Kadrics ,  Bd  te, [chie  Mavlaire ,  Rofaic ,  Nahbendie , 
Kalendrie  et  Schakane.  Le  Takkie  de  ces  derniers,  efi:  une  Auberge,  pour  de  pau¬ 
vres  Indiens  Mahométans,  qui  viennent  comme  Pélérins  dans  cette  contrée.  Le  fon¬ 
dateur 
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dateur  de  l’ordre  de  Kaclrie ,  étoit  Abdulkadir  un  célébré  Schech  de  Cheilan;  qui 
étoit  né  l’an  560  de  l’Hegyre,  et  qui  à  ce  qu’on  dit,  eft  parvenu  à  l’age  de  9/ ans. 
11  eft  enterré  à  Bagdad  dans  le  Contrée  10.  (Plan  de  la  Table  XL1V.)  fous  un  fort 
grand  dôme,  et  fon  couvent  a  actuellement  tant  de  revends,  que  Ion  en  entretient 
pasfé  les  300  Perfonnes,  dont  plufieurs  ont  ausfi  logement  franc.  Ce  Takkie,  qui  eft 
asfés  loin  de  la  riviere,  a  fon  propre  aqueduc,  au  moyen  duquel,  il  reçoit'  fon  eau 
du  Tigre.  Comme  j’étois  occupé  à  admirer  la  grandeur  dû  dôme  fur  la  Mosquée  et 
le  tombeau  d’Abdulkadir ,  qui  pourtant  ne  me  paroisfoit  pas  fi  grand  que  Kasr  cl  ain 
un  couvent  au  Nil,*  tout  près  de  Kahira,  il  y  vint  un  Derviche,  qui  m’invita  fort 
poliment,  à  entrer  chés  lui,  et  qui  entre  autres,  me  raconta  ausfi  ce  miracle,  de  fon 
grand  Schech.  Comme  Abdulkadir  tint  un  jour  ,  fur  fa  chaire  doctorale  ,  une 
harangue  à  une  grande  quantité  d’Auditeurs ,  il  s’arrêta  tout  d’un  coup,  prit  fon  Kab- 
kab  (une  pantouffle  de  bois,  de  la  figure  A.  B.  C.  Table  II.  de  la  defcription  d’Ara¬ 
bie)  et  la  jetta  contre  la  muraille,  lorsque  la  Pantouffle  difparut.  Quelques  minutes 
après,  il  jetta  ausfi  fon  autre  Kabkab,  qui  devint  pareillement  invifible.  Ses  auditeurs 
ne  favoient  pas,  ce  que  cela  fignifioit,  et  ne  pouvoient  pas  comprendre,  où  les  pan* 
touilles  de  leur  Schech  étoient  reliées.  En  attendant,  voicy  ce  qui  étoit  arrivé.  Quel¬ 
ques  Marchands,  qui  vouloient  faire  le  voyage  de  Bagdad,  tant  à  caufe  de  leur  com¬ 
merce,  que  pour  rendre  leurs  hommage  à  Abdulkadir  furent -attaqués  et  pillés  en 
chemin  par  des  Arabes.  Dans  cette  trille  fituation,  ils  prirent  leur  recours  par  la 
prière,  au  grand  Schech,  et  le  Kabkab  que  celui  cy  jetta,  en  prefence  de  fes  difci- 
ples,  contre  la  muraille,  avoit  donné  à  la  tête  d’un  des  principaux  brigands.  Les 
Arabes ,  qui  croyoient  d’abord ,  que  c’étoit  la  pantouffle  d’un  des  voyageurs ,  devin¬ 
rent  encore  plus  inhumains.  Mais  bientôt  ils  virent  le  fécond  Kabkab ,  toucher  la  tête 
d’un  autre  Arabe;  auslitôt,  ils  entrèrent  dans  l’idée,  qu’il  y  avoit  quelque  grand laint, 
qui  devoit  protéger  ces  voyageurs,  ils  leur  rendirent  tout ,  et  leur  laisfoient  continuer 
tranquillement  leur  voyage.  Quatre  femaines  après,  ces  marchands  vinrent  à  Bag¬ 
dad,  rapportèrent  les  Kabkabs  au  faint,  le  remercièrent  du  fecours,  qu’il  leur  avoit 
accordé,  et  publièrent  partout  le  miracle,  opéré  en  leur  faveur. 

Le  Tigre  a  près  de  cette  ville  environ  600  à  620  pieds  de  largeur.  Il  y-a  un 
pont  de  batteaux  fur  trente  quatre  petits  batteaux ,  qui  font  tous  attachés  l’un  à  l’au¬ 
tre,  par  trois  fortes  chaînes.  Quand  il  fait  calme,  ou  que  la  riviere  n’eft  pas  fort  agi¬ 
tée  ,  ce  rpont  eft  asfés  bon  pour  s’en  fervir  ;  mais  fi  le  vent  et  le  cours  de  l’eau  font 
oppofés  l’un  à  l’autre,  ce  pasfage  n’eft  pas  fort  fur.  Et  fi  la  rivière  monte  fort  tout 
d’un  coup,  et  que  l’on  ne  détaché  pas  d’abord  la  chaîne  fur  le  rivage,  il  arrive  fou- 
vent  que  la  chaîne  fe  brife.  Nous  en  avions  l’exemple  au  mois  de  Janvier  1766.  lors¬ 
qu’il  faifoit  un  grand  vent  de  Sud -eft.  Au  commencement  de  ce  mois,,  nous  avions 
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un  tems  fort  doux,  qui  fit  fondre  la  neige  fur  les  montagnes,  dont  l’eau  tombe  dais 
le  Tigre.  Cela  fit  fi  fort  monter  la  rivière,  au  milieu  de  Janvier ,  que  les  chaines  fe 
casferent  et  qu’ainfi  et  les  batteaux,  et  le  pont  furent  entrainés  par  le  courant.  11  y 
eut  quelque  bétail  de  noyé  à  cette  occafion,  mais  les  perfonnes  fe  jetterait  d’abord 
dans  les  batteaux,  où  leur  vie  étoît  en  fureté.  La  rivière  continua  encore  quelques 
jours  en  fuitte  de  monter  fi  fort,  qu’elle  fortit  de  fes  bornes  et  que  le  19.  20  et  ai. 
de  Janvier,  elle  inonda  tout  le  païs  autour  de  la  ville/  Cependant  l’eau  commença 
déjà  le  20  à  tomber,  et  la  rivière  ne  s’enfla  plus  fi  fort,  jusqu’au  mois  de  Mars ,  lors¬ 
qu’elle  recommença  à  croitre  à  Moful  et  parconfequent  ausfi  à  Bagdad ,  par  les  neiges 
fondues  fur  les  montagnes.  La  différence  entre  la  plus  haute  et  la  plus  basfe  eau  du 
Tigre,  feroit  à  ce  que  l’on  prétend,  de  vingt  pieds. 

je  n’ai  pu  qu’indiquer  à  peu  près,  le  fauxbourg  au  coté  Occidental  du  Tigre,  par 
ce  que  le  païs  autour  eft  fort  bas  et  que  de  mon  tems  il  étoit  ou  entièrement  inondé, 
ou  du  moins  fort  humide.  Dans  ce  fauxbourg  on  trouve  plufieurs  Jardins,  et  d’ailleurs 
il  n’eft  en  général  pas  fi  habité  que  la  partie  habitée  de  la  vi  le.  Son  extrémité  fepten- 
trionale,  fe  trouve  fans  doute  fur  une  partie  de  l’ancienne  Bagdad ,  qui  s’étendoit  de¬ 
puis  là  jusqu’à  Mufa  cl  Kadern ,  car  là  même,  on  trouve  encore  partout  des  traces  de 
batimens,  et  même  de  Mosquées  et  des  tombeaux  de  célébrés  Mahométans ,  qui  font 
morts  dans  cette  ville.  Près  de  Num.  n.  fur  le  plan,  Table  XLIV.  il  y- a  un  Tak- 
kie  ou  couvent  des  Derviches  de  l’ordre  Bektafch.  C’eft  un  ancien  édifice  et  fort  éle¬ 
vé.  Au  desfus  de  l’entrée,  on  trouve  encore  une  infeription ,  qui  à  la  vérité  eft  fort 
endommagée,  mais  dont  on  peut  encore  parfiitement  bien  lire  ce  qui  fe  trouve  cy 
desfous  (V)  Kiledfch  Arslân  ibn  cl  malck  Mofud ,  de  la  race  de  Seljuk ,  l’a  donc  vrai- 
femblablement  bâti,  l’année  584.  de  l’Hegyre  (1188.)  Au  haut  tout  au  tour  de  cet 
édifice,  il  y- a  un  chapitre  de  l’Alcoran,  en  grandes  Caraéteres  Cufiques  de  terre 
d’argile  cuite.  Ausfi  la  plus  grande  partie,  eft  déjà  gâtée  par  l’injure  du  tems,  dont 
on  ne  fera  pas  fort  fur  pris  ;  car  qui  eft  ce  qui  pourroit  prétendre,  que  des  inferiptions. 
en  ouvrage  de  potier,  foient  encore  entières  et  fans  dommage,  après  fix  cens  ans. 
Mais  pour  donner  au  lecteur  une  idée  de  cette  écriture ,  et  des  ornemens  qui  s’y  trou¬ 
vent  au  desfus,  et  entremêlés,  j’en  ai  fait  graver  le  commencement,  qui  eft  le  moins 
endommagé,  fur  la  Table  XLIII.  près  d’E  (è).  Ces  Caraéteres  ont  beaucoup  de 
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rapport,  avec  ceux  que  Ton  peut  voir  fur  la  Table  IX.  de  la  defcription  d'Arabie  et 
que  j’avois  copié  à  Yemen.  On  peut  voir  par  là ,  que  les  Arabes  ont  ausfi  travaillé  à 
orner  leur  Alphabet,  au  fiécle  que  les  fciences  fleurisfoient  parmi  eux.  S'ils  avoient 
continué  fur  ce  pieds  là,  les  favans  de  l’Europe  auraient  aujourd’hui,  infinement  plus 
de  peine  à  lire  des  livres  et  des  infcriptions  Arabes.  L’infcription  fur  le  couvercle 
d’un  vafe  de  terre,  que  l’on  a  trouvé,  près  de  Tacht  Kesra  et  dont  on  voit  une  repre- 
fentation  dans  les  voyages  d’ivns ,  eft  exactement  dans  le  même  goût.  On  a  asfuré  à 
ce  voyageur,  que  c’étoit  de  l’ancien  Perfan  ou  Parthe. 

Près  de  12.  il  y-a  encore  une  petite  tour,  fous  laquelle  Zobeida,  une  dame 
célébré  dans  l’hiftoire  Arabe,  et  époufe  du  Calife  Harûn  erraschid  eft  enterrée 
Elle  eft  morte,  l’année  216  de  l’Hegyre  (831.)  L’an  1131  (  1718)  Hassan  Pafcha* 
a  fait  enterrer  fon  époufe  defunéte  Ayescha,  fille  d’un  Mustapha  Pafcha,  à  coté 
de  cette  Zobeida,  tailler  une  grande  pierre,  avec  l’infcription ,  imprimée  au  bas  de 
cette  page  (a)  ameillorer  l’édifice  et  fait  bâtir  encore  quelques  demeures  pour  des  pau¬ 
vres  voyageurs.  Pas  loin  de  là  (près  de  13.)  fe  trouve  le  tombeau,  d’un  nommé 
<jy#>  Bahlul  DâNE  qui  étoit  parent  du  Calife  Harun  erraschid  et  fon  bouf¬ 
fon.  On  a  de  lui  tout  un  livre  rempli  de  petites  hiftoriettes ,  que  de  pauvres  favans 
racontent  encore  le  foir  dans  les  Caffés.  Dans  l’infcription  inferée  au  bas  de  cette 
page  Çb)  que  l’on  n’a  mife  fur  fon  tombeau,  que  long  tems  après  fa  mort,  en  501.  011 
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le  nommoit  le  Sultan  des  pauvres  en  éfprit;  mais  fuivant  quelques  hiftoires  que  l’on 
rapporté  de  lui,  il  paroit  avoir  ausfi  eu  fes  intervalles  de  bon  fens.  Je  ne  veux  en  ci¬ 
ter  que  la  fuivante.  De  Ton  tems,  il  s’y  fit  à  Bagdad  une  gageure  entre  deux  peifon- 
nes,  dont  l’une  s’engagea,  de  payer  une  certaine  fomme  d’argent  à  l’autre,  s’il  pou¬ 
voir  y  pasfer  le  Tigre  à  la  nage.  Cet  homme  pasfa  la  rivière  heureufement,  mais  fit 
mère  avoit  fait  un  feu  de  l’autre  coté  de  la  rivière,  où  il  pouvoir  d’abord  fie  chauffer 
et  fie  rhabiller,  et  la  desfius  il  s’éleva  une  difipute;  celui  qui  avoit  perdu  la  gageure 
difoit,  que  l’autre  n’avoit  pas  fait  la  condition,  qu’il  fie  fierviroit  du  fecours  de  fia  mère, 
et  le  Cadi  avoit  déjà  réfufié  à  ce  pauvre  homme  l’argent,  qu’il  avoit  gagné.  Bahlul 
DâNE,  qui  fut  piqué  de  cette  fentence,  mit  dans  le  jardin  du  Calife  un  pot  avec  de 
la  viande  en  haut  dans  un  dattier,  et  fit  un  grand  feu  à  terre.  Ce  Magiftrat  fie  moqua 
de  cette  idée;  mais  Bahlul  DâNE,  lui  demanda,  pourquoi  il  ne  pourroitpas  fi  bien 
cuire  cette  viande,  que  la  femme  réchauffer  fion  fils,  qui  traverfoit  la  rivière  à  la 
nage?  Et  comme  le  Calife,  qui  n’avoit  rien  entendu  de  cette  hiftoire,  s’en  informa 
plus  amplement,  il  cita  les  deux  parties  et  contraignit  celui  qui  avoit  perdu  la  gageu¬ 
re,  à  payer  à  l’autre,  la  fomme  dont  ils  étoient  convenus.  Près  de  'Bahlul- donc  on 
voit  encore  un  petit  mauvais  batiment  (près  de  Num.  14.)  avec  le  tombeau  d’un  Jo- 
sué,  que  les  Juifs  vifitent  fort  asfidûment. 

Dans  cette  contiée,  actuellement  inculte,  il  fie  trouve  encore  aujourd’hui  une  pe¬ 
tite  Mosquée,  avec  une  petite  tour,  fous  laquelle  eft  enterré  un  Paint  Mahométan  fort 
célébré,  nommé  MâARûr  Cerchi  Abu  DâHER.  Cette  petite 

toui  fut  bâtie,  1  année  de  1  Hegyre  612.  (1215.)  fuivant  une  infcription  qui  s’y  trou¬ 
ve.  Les  Mahométans  racontent  de  ce  M^arüf  qu’il  fut  né  de  parens  chrétiens,  mais 
qu’il  n’avoit  jamais  voulu  dire  ,*  au  nom  du  Père ,  du  Fils  et  du  St.  Efprit"  mais 
qu’il  avoit  toujours  dit  au  lieu  de  cette  expresfion,  „  au  nom  du  Dieu  Mifericor dieux 
„  et  bon  F  On  prétend  enfuitte,  qu’à  caufe  de  cela,  fa  Mère  l’avoit  enfermé  dans 
une  cave  obfcure,  et  que  durant  quarante  jours,  elle  ne  lui  avoit  donné  que  du  pain 
et  de  leau,  après  ce  terme  échu,  elle  voyoit  fon  fils  environné  d’une  lueur  extraor¬ 
dinaire,  et  apiès  une  recherche  plus  exaéte,  elle  trouva  encore  tous  les  vivres,  qu’el¬ 
le  lui  avoit  lait  donner,  dans  fia  prifon.  Cela  auroit  dit  on  fiit  croire  à  la  Mère,  que 
fon  fils  étoit  obfedé,  de  quelque  éfprit  malin;  elle  l’auroit  chasfé  de  la  maifon;  mais 
lui  fe  feroit  addresfé,  à  Mu/a  eP  Kadern ,  il  ferait  devenu  Mahométan  et  grand  favant 
et  auroit  ausfi  converti  toute  fa  famille ,  à  ce  que  dit  l’hiftoire. 

Entre  les  tombeaux  de  Zobeida  et  du  Schech  MJarûf  ,*  il  fie  trouve  une  place , 
où  les  giands  de  Bagdad  s  asfemblent  une  fois  par  femaines,  et  s’exercent  entre  eux  à 
tirer  des  fléchés.  Un  nommé  Mortada  Pafcha,  qui  avoit  été  Selickdar  (ou  porteur 
du  fibre)  cirés  le  Sultan,  y  à  fait  dresfer  deux  petites  colonnes,  avec  des  infcriptions 
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Turques,  pour  marquer,  à  quelle  diftance  il  avoir  pû  tirer  une  fléché,  et  près  d’une 
de  ces  colonnes,  il  y-a  deux  Kubbcts ,  mais  cecy  n’eft  pas  fort  ancien.  S'il  eft  vrai, 
que  le  dit  Pafclia,  ait  pu  tirer  d’une  de  ces  colonnes  à  l’autre,  il  faut  qu’il  ait  eu  des 
forces  extraordinaires,  car  leur  diftance  eft  de  fix  cens  pas  doubles,  environ  de  deux 
mille  fept  cens  pieds.  Mais  Martada  était  Pafclia  à  Bagdad,  et  peut-être  qu’il  a 
bien  fait  mettre  un  peu  trop  loin  l’un  de  l’autre  ces  Piliers,  qu’il  fit  dresfer  comme  un 
monument  de  fa  force  extraordinaire.  On  trouve  exactement  une  pareille  place  avec 
de  pareils  monumens  près  de  Uahb.  Là  je  fis  ausfi  mefurer  la  diftance  par  mon  do- 
meftique  et  elle  ne  fe  trouvoit  que  de  325  pas  doubles.  On  voit  ausfi  plufieurs  de  ces 
piliers  fur  YOkmeidan  ,  une  colline  derrière  l’Arfenal  de  Conflamimple.  Que  les 
grands  de  Kahira  s’exercent  encore  de  même  à  tirer  de  la  fléché,  c’eft  ce  qui  a  été 
indiqué  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage,  pag.  91.  &  137. 

A  trois  quarts  au  Nord-Oueft,  au  Nord  de  Bagdad  et  à  l’Oueft  du  Tigre,  fe 
trouve  un  grand  village,  El  Kadern.  Là  on  trouve  la  grande  Mosquée  H.  Table 
XLII.  avec  les  tombeaux  de  deux  Imâns  des  Perlés,  favoir  Musa  el  Kadem  (le  pa¬ 
tient)  et  de  Ion  petit  fils  Mohammed  el  Dsjaad  dont  j’ai  parlé  cy  devant.  Il  faut 
que  ce  temple  Mahométan,  a  t  fait  autrefois  une  belle  parade,  car  ces  deux  hauts  Kub- 
bets  et  le  minare  étoient  couvertes  à  la  manière  des  Perfes,  depiérres  vernies,  qui 
actuellement  tombent  peu  à  peu.  La  fituation  de  cette  Mosquée  n’efl  pas  fi  libre  que 
Mcfched  Ah  et  Mefched  Iiôsfein ,  mais  il  y-a  deux  cotés  où  il  y-a  des  maifons.  Musa 
fut  exécuté  1  année  de  1  Hegyre  185,  par  ordre  du  Calife  alors  régnant,  parcequ’il 
entioit  en  quelques  foupçons,  fur  ce  qu’un  grand  nombre  de  Partifans  de  la  famille 
d  Ali,  s  asfembloit  dans  fa  maifon.  Les  Schiites  le  regardent  à  caufe  de  cela  comme 
lin  Maityi ,  et  tont  encoie  difîerens  voyages  de  dévotion  à  ton  tombeau  ;  presque  tous 
les  habitans  de  ce  Village  font  des  Schiites,  et  comme  les  partifans  de  cette  feCte, 
n  ont  pas  1  exeicice  libie  de  la  Religion  à  Bagdad,  la  Mosquée  d’aujourd’hui  eft  ausfi 
vilitée,  tous  les  jours,  par  plufieurs  perfonnes  de  la  ville.  La  pluspart  des  Schiites 
de  cette  contrée,  qui  11e  veulent  ou  ne  peuvent  pas  faire  des  fraix,  pour  faire  tranfpor- 
ter  leurs  morts  à  Mefched  AH ,  les  enterrent  près  de  Mu  fa  el  Kadern.  Tout  cela  eft 
asfés  profitable  pour  cet  endroit. 

Cette  Bagdad  que  le  Calife  Mansur  bâtit,  étoit  fituée  à  l’Oueft  du  Tigre,  et  fans 
contredit  dans  la  confiée  fudite  de  la  partie  feptentrionale  du  fapx bourg  actuel  &  du 
tombeau  de  Musa  el  Kadem.  A  1  Lit  du  fleuve,  on  batisfoit  une  Citadelle  ou  le 
fauxbouig  d  a  loi  s  ;  niais  actuellement,  il  n’y  en  a  plus  rien  de  relie,  qu’un  village 
Maadem  qui  eft  à  peu  près  vis  a  vis  de  Myja  el  Kadem ,  et  éloigné  à  une  demie  lieue 
de  Bagdad  d  aujourd’hui.  Cette  partie  du  fauxbourg  de  l’ancienne  Bagdad,  11e  doit 
fa  conf ervation ,  qu’à  Alu  Hanifa  qui  eft  enterré  icy.  Abu  Hanifa  étoit  un  homme 
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fort  lavant  et  fort  dévot,  qui  étoit  très  fort  confideré  des  gens  de  fa  «Religion,  mais 
qui  nonobftant  cela,  fut  jetté  dans  la  prifon  par  les  Califes,  parcequ’il  avoit  trop  de 
confcience ,  pour  recevoir  la  charge  de  Cadis  ou  de  juge  feculier.  Après  fa  mort,  on 
lui  temoignoit  plus  d’honneur;  on  lui  donna  le  iurnom  cl  Adem  ou  cl  Azem ,  c’eft  à 
dire  l’honoré.  Tous  les  Sunnites  qui  fe  difent  de  la  fecte  de  Hanefi  et  dont  les 
Turcs  composent  le  plus  grand  nombre,  fuivent  fadoétrine,  et  ont  non  feulement 
bâti  une  belle  Mosquée  avec  une  Minare,  fur  fon  tombeau,  mais  encore  entouré  le 
tout  d’une  Citadelle,  qui  a  fix  battions  et  un  fosfé.  Mais  chés  les  Schiites  Abu  Ha- 
‘  NIFA  ell  ausfi  bien  en  haine,  que  les  fondateurs  des  autres  feétes  des  Sunnites,  et  fon 
tombeau  ne  fut  pas  feulement  négligé  ,  mais  ausfi  profané  du  tems  que  les  Perfes 
étoient  Seigneurs  de  Bagdad,  et  c’ell  le  même  ce  qui  engagea  principalement  le  Sul¬ 
tan  Murad,  d’entreprendre  en  1638.  la  célébré  campagne  contre  Bagdad,  afin  d’oter 
derechèf  cette  ville  aux  Perfes.  On  en  raconte  là  fuivante  anecdote  ;  un  lavant  de 
Bagdad,  fit  le  voyage  de  Conftantinople,  et  demanda  la  permisfion  de  prêcher  un  ven¬ 
dredi,  dans  une  des  principales  Mosquées  en  préfence  du  Sultan,  et  comme  on  igno- 
roit  fon  desfein,  ou  lui  acçordoit  cela  facilement.  Alors  il  expofa  très  vivement,  la 
trille  fituation  des  vrais  croyans  (Muslemim)  à  Bagdad,  furtout  il  déclama  très  forte¬ 
ment  contre  le  procédé  des  Rafcdites  ou  Hérétiques,  qui  remplisfoient  le  temple  de 
l’Jmân  el  Azem  d’immondices,  et  dit,  que  c’étoit  une  honte  pour  un  Sultan,  de  la 
maifond’Oi'HMAN  qui  fe  difoit  de  la  feéte  d’ABU  Hanifa,  s’il  ne  vengeoit  pas  cet 
affront  et  s’il  ne  délivrait  pas  les  vrais  croyans  à  Bagdad ,  du  joug  des  hérétiques. 

Le  tombeau  d’AcHMED  ibn  Hanbal  un  autre  des  quatre  grands  Imâms  des  Sun¬ 
nites  étoit  entre  El  Kadern  et  Maaddem  et  a  été  entraîné  par  les  eaux  du  Tigre. 

Àgerkuf  ell  à  deux  et  demi  lieues  à  l’Ouelt  de  Bagdad  ;  c’ell  une 
tour,  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  de  Helle  dont  j’ai  parlé  pag.  236.  Mais 
elle  n’eft  pas  bâtie  de  briques  cuites  mais  de  briques  fimplement  fechée^  au  foîeil,  et 
à  chaque  fixiéme  ou  huitième  couche,  il  y- a  une  couche  de  jonc ,  de  deux  doigts 
d’épaisfeur.  Dans  cet  édifice  ou  dans  cette  colline  murée,  on  trouve  de  petits  trous, 
qui  felop  toute  apparence,  ont  percé  horizontalement  toute  cette  muraille ,  mais  qui 
actuellement  font  la  pluspart  bouchés.  l'oute  la  hauteur  eft  encore,  environ  de  fep- 
tante  pieds.  Le  coté  au  Nord,  eft  presque  perpendiculaire,  et  il  femble  y  avoir  eu 
ausfi  une  entrée,  mais  qui  ell  beaucoup  trop  haute,  pour  que  l’on  puis  fe  y  monter 
fans  échelle.  Aux  autres  cotés  où  la  terre  ell  plus  fechée  par  le  Jfeleil,  et  fe  peut  plu-' 
tôt  changer  en  pousfiére ,  il  y  -  a  beaucoup  de  cet  édifice  d’emporté  par  le  vent  ;  par 
tout  on  peut  voir  que  le  jonc  le  loutient  beaucoup,  car  celui  cy  avance  le  plus  et  ell 
par  confequent  plus  durable,  que  les  briques  fechées  au  foleil.  Plufieurs  voyageurs 
ont  pris  Àgerkuf  pour  la  tour  de  Babylone.  Mais  celle  cy  étoit  fans  contredit  dans  le 
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voifinage  de  l’Euphrate  et  Agcrkuf  n’eft  pas  loin  du  Tigre.  Cependant  on  ne  peut 
pas  bien  décider  aujourd hui ,  à  quel  desfein  cet  édifice  a  été  élevé.  Peut-être  étoit 
ce  le  terrein ,  fur  lequel  un  des  prémiers  Califes  de  Bagdad  ou  même  un  des  llois  de 
Perfe  qui  refidoit  à  El  Madeien ,  avoit  Une  maifons  de  campagne,  pour  prendre  un  air 
fraix  et  froid,  fur  la  hauteur.  Dans  le  voifinage  il  y -a  encore  plufieurs  autres  petites 
collines  où  Ion  trouve  plufieurs  traces  de  maifon,  c’eft  à  dire  plufieurs  morceaux  de 
briques  cuites,  qui  peut-être  font  des  reftes  de  maifons  de  jardins,  ou  d’une 'petite 
ville,  fi  ce  n’eft; pas  peut-être  même  de  l’ancienne  Bagdad. 

El  Madeien  autre  fois  une  fuperbe  ville,  qui  étoit  encore  quelques  années  après 
la  mort  de  Mahomed  la  refidence  des  Rois  de  Perfe,  étoit  à  environ  quatre  lieues' 
au  Sud-Kft  de  Bagdad,  et  fituée  fur  le  Tigre.  Il  n’y-en-a  plus  rien  derefte  aftu! 
ellement,  qu  une  partie  d  un  grand  palais,  que  l’on  appelle  Tacht  Kisra  ou  le  palais 
de  Kosrus.  Cet  édifice  eft  fait  de  briques  cuites  et  de  chaux,  et  l’on  n’y  trouve 
point  d’infcription.  Comme  je  fus  empêché,  d’y  aller  moi  même,  je  n’en  dirai  rien 
d’autre ,  finon  qu’un  marchand  Européen  m’a  asfuré,  que  quelqu’un  qui  avoit  mefuré 
l’entrée  de  ce  palais  en  fa  préfence,  l’avoit  trouvée  large  de  nonante  huit  et  haute  de 
cent  dix  pieds ,  1  édifice  donc  doit  avoir  été  extrêmement  grand  (V). 

Dans  cette  ville  aujourd’hui  entièrement  abandonnée,  il  y- a  quelques  amis  de 
Mahomed  d  enterrés.  Le  plus  célébré  entre  eux  eft  Salmajm  Pack,  fi  renommé 
dans  l’hifloire  Arabe,  à  qui  fa  patrie  donne  ausfi  fouvent  le  nom  de  Salmân  des  Per. 
fes.  On  prétend  qu’il  étoit  né  de  parens  de  diftinétion  et-qu’il  ait  été  un  adorateur  du 
feu 5  qui!  auioit  voulu  devenir  Chrétien  en  Syrie,  mais  qu’un  moine  lui  auroit  con- 
feillé,  d’aller  en  Arabie,  où  il  pourrait  rencontrer  un  Prophète,  qui  reintroduiroit 
la  Religion  d  Abraham.  Et  pour  qu’il  ne  fé  laisfat  pas  feduire  par  quelque  impos¬ 
teur,  le  moine  lui  auroit  dit,  que  le  Prophète  avoit  un  fçeau  marqué  fur  le  dos.  Sal¬ 
mân  Pack  fe  feroit  fait  montrer  ce  fçeau  prophétique.  D’ailleurs  Mahomed  doit 
avoir  été  extrêmement  fecret  fur  cet  article,  puisque  aujourd’hui  même,  les  fa.vans 
d  entre  les  Mahométans,  font  encore  divifés,  fur  la  nature  de  ce  fçeau.  Les  Maho- 
métans  de  Bagdad,  avec  lesquels  j’ai  parlé  de  Salman,  n’étoient  pas  d’accord,  s’il 
étoit  mort  comme  Gouverneur  ou  comme  Cadi  à.  Madeien.  Mais  il  eft  connu  fous  le 
nom  du  barbier  de  Mahomed,  et  aujourd’hui  encore  le  Patron  ou  le  faint  protecteur, 
de  tous  les  barbiers  Mahométans.  Ceux  de  Bagdad  font  tous  les  ans  à  certain  jour  le 
voyage  d  El  Madeien ,  pour  y  faire  leur  dévotion,  auprès  de  fon  tombeau,  et  pour  y 
.  -  .  *  '  .  porter 


\c.j  On  tiouve  des  repréfentations  de  Tacht  Kisra  et  à’Agerkuf  dans  les  voyages  d’Ivgs  : 
Muis  Aoebkuf  me  paroit  être  pein.t  un  peu  trop  à  l’étroit,  en  comparaifon  de  la  hauteur. 
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porter  des  cierges  ou  d’autres  préfens ,  à  celui  qui  en  a  l’infpeétion  Ça),  A  cette  oc- 
cafion  ils  vont  ausfi  vifîter  les  tombeaux  d’un  nommé  Hodeifed  el  Jemani  et  Ab- 
dalla  ibn  SALâM,  qui  femblent  avoir  ausfi  mérité  quelque  chofe,  à  l’égard  de  Ma- 
homét. 

A  Bagdad  il  y -a  au  moins  vingt  Mosquées  avec  des  Min  ares, 'fans  en  compter 
une  quantité  d’autres  petites  qui  n’ont  point  de  tours.  Dans  la  ville  môme  on  compte 
actuellement  vingt  et  deux  dans  le  fauxbourg,  quatre  chans  ou  Karwanferays,  mais 
dont  il  n’y  en  a  que  fix  à  fept  d’habités  par  des  grands  marchans.  Tous  les  autres  font 
petits.  Il  y  -  a  icy  une  grande  quantité  de  bains  publics.  On  trouve  ausfi  dans  cette 
ville  un  hôpital,  ou  plutôt  un  quartier  fermé  avec  plufieurs  mauvaifes  cabanes,  où 
l’on  enferme  tous  ceux  qui  ont  la  lèpre  ou  des  maladies  venériénnes. 

Les  grandes  et  fertiles  provinces  de  Basra  et  Bagdad,  n’ont  outre  des  Dattes,  le 
ris,  le  fel,  le  bled,  des  betes  à  oorne  et  des  chevaux  guerres  de  produits,  qui  foïent 
recherchés  de  l’étranger.  Cependant  leurs  deux  villes  Capitales  ont  une  très  bonne 
fituation,  elles  forment  pour  ainfi  dire  le  centre,  ou- font  juftement  au  milieu,  entre 
l’Inde,  la  Perfe  et  la  Turquie;  deforte  que  le  commerce  y  efl:  toujours  encore  asfés 
confiderable.  A  caufe  des  troubles  intérieurs  de  la  Perfe,  plufieurs  Arméniens  font 
ausfi  venu  s’y  établir,  et  ont  fait  des  fabriques.  Mais  au  lieu  que  du  tems  des  Cali¬ 
fes  les  fciences  y  étoient  fort  bien  recompencées,  on  ne  les  eftime  guerres  aujourd’hui, 
et  môme  moins  qu’à  Kahira  et  à  Jemen.  Du  moins  je  crois  avoir  rencontré  à  Bagdad, 
moins  de  perfonnes,  qui  fâchent  lire  et  écrire.  A  Kahira,  il  y- a  encore  une  bouti¬ 
que,  dans  laquelle  les  Mahométans  peuvent  au  moins  acheter  de  vieux  livres.  A 
Bagdad  on  ne  trouve  rien  de  pareil.  Si  quelqu’un  veut  faire  icy  une  colledion  de  li¬ 
vres,  et  qu’il  veuille  dérechèf  les  copier  lui  même  ou  les  faire  copier;  il  faut  qu’il 
attende  jusqu’à  ce  qu’il  meure  quelqu’un,  lorsqu’alors  on  porte  ces  livres  par  toute  la 
ville,  comme  de  vieux  habits,  et  le  crieur  les  met  à  l’encan.  Un  Européen,  qui  veut 
acheter  des  Manufcripts  Arabes,  Turques  et  Perles,  n’en  trouve  nulle  part  une  fi  bon¬ 
ne  oc  cafion,  qu’à  Conftantinople.  Car  là  même,  il  y- a  une  éfpece  de  boutique  de 
livres,  où  des  Chrétiens,  du  moins  des  Chrétiens  Orientaux,  peuvent  en  acheter. 

Le  commerce  des  Européens  à  Bagdad,  n’efl:  pas  grand.  La  compagnie angioife 
des  Indes  orientales,  avoit  bien  icy  un  Officier  de  Bombay,  mais  il  fut  rappel  lé  en* 
core  de  mon  tems,  comme  leur  commerce,  n’étoit  pas  li  profitable,  qu’ils  en  avoient 
quelque  avantage.  Parcontre  il  y  avoit  icy  un  jeune  marchand  Vénétien,  qui  ne  fài- 
foit  pas  tant  de  vent  ou  de  parade  que  font  d’ordinaire  les  marchands  des  grandes  fo- 

cietés; 


(a)  T.  1.  p.  350,  la  Note. 
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cietés  de  commerce,  mais  qui  fait  fans  beaucoup  de  bruit  un  Négoce  fort  confidera- 
ble.  Mr.  Leoni  un  riche  marchand  Italien  à  Basra,  dont  il  foignoit  les  affaires  à  Bag¬ 
dad,  m’avoit  donné  des  Lettres  de  recommendations  à  lui,  par  les  quelles  j'en  reçus 
beaucoup  de.  politesfes.  Enfuitte  il  y  demeure  icy  deux  moines  de  l’ordre  des  Car¬ 
mes.  L’un  à  deux  titres  d’honneur  ;  il  eft  Eveque  du  Pape  à  Babylone ,  et  Confu.1 
françois  à  Bagdad.  Il  étoit  fort  aimé,  ausfi  bien  chés  les  Mahométans  que  chés  les 
Chrétiens;  mais  de  mon  tems,  il  étoit  en  Europe.  Son  Collègue  étoit  ausfi  un  joli 
homme ,  comme  j’ai  trouvé  en  général  les  Pères  de  cet  ordre.  Les  Capucins  ont  de¬ 
puis  long  tems  quitté  cette  ville.  Tous  les  moines  qui  viennent  icy,  lavent  ordinaire¬ 
ment  quelque  chofe  de  la  Medecine,  ce  qui  leur  donne  de  grands  Protecteurs  parmi 
les  Turcs.  Ils  font  ausfi  tous  misfionaires.  Mais  non  point  pour  convertir  les  Maho¬ 
métans,  car  s’ils  tentoient  cela,  ils  pourraient  bientôt  parvenir  à  l’honneur  du  Mar¬ 
tyre;'  mais  pour  perfuader  les  Chrétiens  Orientaux,  à  reconnoitre  le  Pape  comme  le 
Chef  de  l’églife.  On  peut  facilement  s’imaginer,  que  les  Ecclefiaftiques  des  autres 
partis  ne  font  pas  indifférens  à  ce  fujet  et  que  lorsque  ceux  là  portent  des  plaintes 
contre  les  Ecclefiafliques  Européens,  le  Gouvernement  Turc  fait  très  bien  payer  les 
Apoftats,  fur  tout  s’ils  font  riches.  Nonobftant  cela,  les  Carmes  de  Bagdad,  fe  font 
déjà  attiitHa  plus  grande  partie  des  Chrétiens  Orientaux  qui  s’y  trouvent,  et  même 
les  Neftoirens,  les  anciens  Chrétiens  de  ce  païs  ont  déjà  été  obligés,  de  ceder  leur 
Eglife  à  ces  Chrétiens  réunis.  11  y  -  a  beaucoup  de  Juifs  à  Bagdad;  mais  il  n’y -a  ab- 
foluraent  pas  de  Banians  ou  d’Adorateurs  du  feu. 

J’ai  dit  dans  le  moment,  que  la  connoisfance  de  la  Medecine,  procurait  de  grands 
Protecteurs; parmi  les  Turcs  aux  Européens;  mais  un  bon  Médecin  Européen  aurait 
de  la  peine,  à  y  faire  fortune.  Un  Dofteur  en  Medecine  nommé  d’ERBEL,  qui  fit  le 
voyage  de  Conftantinople,  avec  l’Internonce  Imperial,  et  qui  par  Curiofité  de  voir  le 
monde,  pasfa  plus  loin  en  Afie,  dans  l’éfperance  de  pouvoir  au  moins  gagner  les  fraix 
du  voyage,  par  fon  art,  vint  ausfi  à  Bagdad.  Il  devint  d'abord  Ilâkim  Bafchi  ( ou 
Médecin  du  Pafcha  J  et  eut  d’ailleurs  beaucoup  à  faire  chés  les  principaux  de  la  ville, 
mais  ces  derniers  ne  le  payoient  que  très  mal,  et  le  Pafcha  presque  rien,  quoiqu’il  en 
fit  fouvent  fes  plaintes.  A  la  fin  il  prit  la  refolution,  de  chercher  fa  fortune  chés  les 
Anglois  aux  Indes.  11  étoit  déjà  hors  de  la  ville,  pour  aller  à  Helle,  mars  il  fut  obli¬ 
gé  de  îevenii  pai  oidre  du  Kichja ,  qui  s’exeufa  par  là,  que  le  Pafcha  étoit  en  cam¬ 
pagne,  contre  les  Arabes,  et  que  félon  toute  apparence,  il  ramènerait  des  blesfés  où 
on  aurait  alors  befbin  d  un  bon  Médecin.  En  attendant,  au.  moyen  du  fecours  des 
Anglois  il  envoya  tous  fes  effets  à  Basra ,  et  comme  il  avoit  un  jour  reçu  lapermisfion, 
d  allei  voit  un  malade  de  diftindion ,  à  Mefçhed  Ali ,  il  alla  lui  même  ausfi  à  Basra. 
Ccfl  là  que  je  rencontrais  Mr.  d’ Erbel  au  moment  qu’il  vouloit  partir  avec  un  vaisfeau 

1  i  2  An- 
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Anglois  pour  Bombay  et  Bengale.  Il  eft  ausfi  retourné  en  Europe.  Et  ainfi  peut-être 
il  nous  donnera  ausfi  la  defcription  de  fon  voyage. 

J’ai  remarqué  plus  haut,  que  Sultan  Murad  avoit  pris  aux  Perfes  la  ville  de 
Bagdad,  l’année  1638  de  l’Ere  Chrétiénne  ou  de  l’Hegyre  1048.  Depuis  cetemslàles 
Pafchas  fuivans  y  ont  eu  le  Gouvernement  (a). 
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Chafaki  Mohammed  Pafcha  (celui  cy  a  reçu  le  furnom  de 
Chafaki  ,  parcequ’il  avoit  fervi  à  Conftantinople  dans  le 
corps  qui  devoit  détruire  les  brigands.) 
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(a)  Les  Orientaux  n’ont  pas  de  noms  de  famille.  Outre  cela  la  plus  part  des  Pafchas,  fort 
des  Enfans  de  parens  Chrétiens  et  qui  font  venus  fort  jeunes  en  Turquie,  fi  donc  le  nom  Maho- 
métan  qu’on  leur  donne  revient  plus  fouvent,  on  met  ordinairement  un  furnom  à  la  tête,  pour 
diftinguer  un  Pafcha  de  l’autre.  J’ai  ausfi  ajouté  ces  fur  noms.,  ce  qui  peut  fervir  à  faire  connoi— 
tre,  le  goût  des  principaux  Turcs  à  cet  égard. 
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Kaplan  Pafcha  . 

Pafcha  - 

Ibrahim  Pafcha 
Omar  Pafcha  - 

Scr haufch  (  l’yvrogne  )  Achmed  Pafcha 
Omar  Pafcha  . 

H  as  fan  Pafcha  pour  la  prémiere  fois 
Bafargan  (  le  marchand  )  Achmed  Pafcha 
Kitchoda  Achmed  Pafcha  ■  _  „ 

Kalaili  Achmed  Pafcha  . 
yf//  Pafcha  - 

Isma'èl  Pafcha  - 

Daldabân  (  qui  ne  poj-toit  pas  de  fchakfchur  ou  de  grands 
hauts  de  chausfe  rouges  )  Muftafa  Pafcha 
J  ufof  Pafcha  - 

yf//  Pafcha  - 

Hasfan  Pafcha  pour  la  fécondé  fois 

38.  Achmed  Pafcha  pour  la  prémiere  fois 

39.  Isma'èl  Pafcha  - 

Topai  (  le  boiteux  )  Mohammed  Pafcha 
Achmed  Pafcha  pour  la  fécondé  fois 
Hadsji  (qui  a  été  à  la  Mecque)  Achmed  Pafcha 
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Mohammed  Pafcha  Teriaki  (réchauffé)  ces  quatre  Pafchas 
n’ont  gouverné  en  tout  que  2  ans 

46.  Soleiman  Pafcha  - 

47.  Ali  Pafcha  el  adsjemi  (  le  Perfien } 

48.  Omar  Pafcha 

La  ville  de  Bagdad  fut  jusqu’à  1114.  (  1702.) . lorsque  Hassan  Pascha  parvint 
la  fécondé  fois  au  gouvernement,  dans  une  pauvre  fituation;  car  avant  ce  tems  là, 
les  Pafchas  ne  gouvernoient  toujours  que  peu  de  tems,  et  feulement  de  nom.  Les 
Janisfaires  étaient  maitres  en  ville,  et  les  Arabes  au  dehors.  Le  commerce  n’avoit 
aucune  prote&ion  dans  ce  diftrift.  Les  marchands  Turcs  et  Syriens,  voyagèrent  à 
caufe  de  cela  jusqu’à  Isfahan ,  où  ils  pouvoient  trouver  des  marchands  de  toutes  les* 
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contrées,  et  particulièrement  de  l’Inde.  Hassan  Pascha  relia  asfés ‘long  tcms  au 
gouvernement,  pour  humilier,  non  feulement  les  Janisfaires,  mais  ausfi  les  Arabes  et 
pour  rétablir  par  là  la  fureté  dans  fon  territoire.  Mais.il  n’étoit  Pafcha  que  de  Bag¬ 
dad  et  du  diftriét  qui  appartient  à  cette  ville.  La*  Province  Schâhhr  esful ,  à  la  quelle 
on  compte  la  plus  grande  partie  du  Kurdeftan ,  avoit  pareillement  un  Pafcha  du  pré- 
mier  rang,  outre  cela  il  y -avoit  un  Pafcha  à  Basra,  et  le  Waivoode  de  Mardin  étoit 
ausfi  toujours  immédiatement  nommé  par  le  Sultan.  Comme  les  troubles  inteftins  de 
la  Perfe  commencèrent  déjà  fous  fon  gouvernement,  et  que  les  Turcs  vouloient  fe 
v  prévaloir  de  cette  occafion,  pour  oter  quelques  provinces  aux  Perfes;  on  fe  fervit  à 
ce  desfein  de  Hassan  Pafcha,  et  il  s’acquita  fi  bien  que  d’abord  Mardin  fut  joint  à 
fon  Pafchaiik  ou  gouvernement.  Il  étendoit  fes  limites  encore  d’avantage.  11  favoit 
porter  les  Arabes,  à  faire  retourner  entièrement,  ou  bien  à  arrêter  tous  les  nouveaux 
Pafchas,  que  l’on  envoyoit  de  Conftantinople  à  Basra.  Et  quand  ausfi  ils  arrivoient  à 
Basra ,  ils  y  avoient  tant  de  chagrin  de  la  part  des  habitans ,  et  tant  de  fraix  par  les 
guerres  continuelles  avec  les  Arabes,  que  dans  la  fuitte  ils  ne  prétendoient  plus  de 
Pafchaiik.  Dans  ce  tems  là.  Hassan  rechercha  cette  charge  pour  fon  fils  Achmed, 
et  l’obtint  avec  peu  de  peine,  car  il  promettoit  de  payer  annuellement  une  certaine 
femme  et  le  Sultan  avoit  eu  durant  les  dernières  années,  plus  de  fraix  que  de  reve¬ 
nues  de  Basra.  Il  mourut  à  la  fin  d’une  maladie  à  Kirmanfchach  dans  une  Campagne 
à  Hamdân ,  après  qu’il  eut  gouverné  Bagdad  vingt  et  deux  années  lunaires  de  fuitte. 

Achmed,  qui  comme  Pafcna  de  Basra,  accompagnoit  fon  Pere  à  la  Campagne 
en  queftion ,  pousia  en  toute  diligence  vers  Hamdân  et  prit  cette  ville  en  peu  de  tems. 
Il  s’acquit  par  là,  tant  de  réputation,  que  non  feulement  il  fut  nommé  Pafcha  de  Bag¬ 
dad,  mais  qu’il  obtint  ausfi  Basra  et  Mardin,  afin  qu’il  fut  ausfi  en  état  de  pousfer 
x  avec  plus  de  force  et  plus  de  Zele,  la  guerre  contre  la  Perfe;  ce  fut  fous  fon  gouver¬ 
nement,  que  Nadir  Schah  asfiegea  en  vain  huit  mois  la  ville  de  Bàgdad,  l’année 
1732.  Achmed  Pascha,  appaifa  ce  terrible  ennemi  des  Turcs,  en  lui  rendant  les 
Canons  qu’il  avoit  pris  à  Hamdân.  Il  gouverna  la  prémiere  fois  onze  années  lunaires 
après  fon  Pere.  Le  Wefir .(  Vifir)  d’alors,  qui  avoit  été  préfent  à  la  prife  de  Ham¬ 
dân,  et  qui  depuis  ce  tems  là,  étoit  devenu  jaloux  d’AcHMED,  fût  effeduer,  qu’un 
autre  fut  nommé  à  fa  place,  et  on  penfoit  qu’ Achmed  ne  quitteroit  pas  volontairement 
ce  gouvernement.  Dans  ce  cas  là,  le  Vifir  l’auroit  pu  accufer  comme  rebelle  et  de¬ 
mander  fa  tête;  mais  Achmed  fe  fournit  ausfitôt  aux  ordres  du  Sultan.  Dans  i’éfpace 
de  deux  années,  on  envoya  plufieurs  Pafchas  mais  ils  eurent  tous  beaucoup  de  cha¬ 
grin,  tant  de  la  part  des  habitans  que  des  Arabes.  Le  plus  grand  defordre  regnoit 
déjà  dans  ce  gouvernement  et  comme  à  Conftantinople  on  craignoit  la  puisfance  de 
-vIadir  Schah  qui  accrût  tous  les  jours,  on  fe  trouva  comme  forcé,  de  renvoyer 
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Achmed  à  Bagdad,  fi  l’on  ne  vouloit  pas  perdre  cette  provins  ai  m  r  Ä 
valoir,  et  étendit  d’avantage  fes  domaines.  Il  ne  pouvoit  pas  pêrle  '  1  f  !t  P  “* 
quètes^dans  la  Perfe,  contre  un  fi  puisfant  ennemi  que  Schah 

lement  du  d™  dt^  Ü  ^  »  **■ 

quoi  n’en  relia  que  iMûk  avec  peu  de  villages,  où  le 

Pafclra  a  deux  queues  On  prétend,  que  Nad«  Sc„A„  avoir  dit,  qu’AcHMEDtoi 

plus  hn  qu  eux  deux,  lu,  et  le  Sultan,  car  des  qu’on  vouloit  encore  une  fois  l’é.oitner 

de  Bagdad ,  il  détermina  les  I  erfes,  a  asfiéger  Basra  (a)  et  ajors  il  fut  non  feulement 

de  nouveau  confirmé  dans  fa  charge ,  mais  il  reçut  encore  de  Valent  r  “ 

d’autres  articles  de  Conftantinople,  tant  qu’il  en  demindni-  °  ’  .  ns  et 

..  ,.  ,  c,  1  demandoit,  pour  pouvoir  défendre'  la 

province.  On  dit  que  le  Sultan  auroit  envoyé  plufieurs  fois  un  Capidsji  Bafchitl™ 
dad  pour  chercher  a  tête  ;  mais  Achmed  Pafcha  ,  n’avoit  pas  feulement  un  k1 
luabjafi  ou  Agent  a  Conftantinople,  comme  les  autres  Pafchas,  mais  il  avoit  auT 
des  anus  auprès  du  Vif, r,  qui  l’inftruifoient  de  tout  ce  qui  étoit  décrété  contre  lui.  1 
avoir  ans ,  des  amis  fur  la  route,  qui  firent  fouvent  masfacrer  ou  piller  les  Capidsjis, 
avant  qu  ils  fusfent  meme  fur  les  frontières.  Pourtant  ,1  y  en  aurait  eu  un  d’expedié  fi 
fecretement  et  qui  aurait  fait  tant  de  diligence,  qu’Achmed  ne  reçut  la  Nouvelle  de 
fon  arrivée,  que  quelques  heures  feulement,  avant  qu’il  arriva  en  effet.  Là  desfus  il 
fe  mit  ausfitôt  à  Cheval  avec  fes  principaux  Officiers  et  lès  efclaves,  fous  prétexte 
qu’il  vouloit  jetter  le  Dsjerid.  Ce  jeu  militaire  des  Turcs,  eft  déjà  asfés  connu  en 
Europe  Chaque  Cavalier  a  un  Palfrenier,  qui  court  à  coté  de  lui  avec  un  étui  rem- 
ph  de  sjends  ou  bâtons,  d  environ  quatre  pieds  fur  le  dos;  lorsqu’ils  arrivent,  à  ' 
1  endroit^  fixé,  les  viellards  fe  mettent  fous  un  arbre,  ou  près  d’une  fource  pour  boire 
du  Caffé  et  fumer  du  Tabac;  en  attendant  les  jeunes  fe  pourfuivent,  deux  à  deux  à 
bride  abattue,  et  cliei client  une  occafion  de  pouvoir  porter  un  coup  à  leur  adverfaire 
Achmed  Pascha  rencontra  le  Capidsji  Bafchi,  tout  près  de  la  ville,  et  le  reçut  avec 
toute  la  Confideration  posfible,  comme  un  Officier  de  Marque  du  Sultan  Comme 
ce  jeu  de  Dsjerid  eft  regardé,  chés  tous  les  principaux  Turcs,  comme  un  divertisfe- 
ment  fort  agréable,  il  invita  fon  hôte,  à  prendre  part  à  cet  amufement.  Comme  ils 
étoient  arrivés,  à  l’endroit  marqué,  il  le  prioit  de  faire  une  partie  avec  lui  même,  et 
l’autre  ne  pouvoit  pas  refufer  cet  honneur  là.  Ausfitôt  il  venoit  un  palfrénier,  qui 

pré- 


0)  Otter  qui  du  tems  d’Acn.MED  Pafcha  fut  quelque  teins  à  Basra,  raconte  plufieurs  cho- 
fes  du  foule  veinent  des  Arabes  et  des  campagnes  de  Nadir  Schah,  contre  les  Turcs  qui  confir¬ 
ment  ce  qui  vient  d’être  rapporté  cy  desfus* 
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préfenta  un  Dsjerid,  au  Capidsji  ßafchi.  Achmed  en  prit  un  de  l’étui  de  Ton  propre 
Officier,  pourfuivit  celui  qui  étoit  venu  pour  chercher  fa  tête,  et  le  perça  du  pré- 
mier  coup.  La  deslus  il  fe  jetta  d’abord  en  bas  de  fon  cheval,  embrasfa  le  Capidsji 
Bafchi  mourant,  lui  protefta  que  fon  Officier  avoit  pris  un  étui  pour  l’autre,  etqu’ain- 
fi  par  malheur  il  lui  avoit  donné  un  bâton  garni  de  fer  (  car  les  Dsjerids ,  ne  font  or¬ 
dinairement  pas  ferrés)  que  cela  le  fachoit  beaucoup,  car  qu’il  ne  pouvoit  certaine¬ 
ment  avoir  aucune  mauvaife  intention,  contre  quelqu’un,  qui  venoit  fi  inopinément 
dans  la  compagnie.  Cependant  l’Officier  du  Sultan,  fut  obligé  de  perdre  la  vie,  et 
Achmed  Pascha  envoya  à  Conftantinople  les  papiers,  qu’il  avoit  trouvé  fur  lui,  et 
qu’il  accompagna  de  beaucoup  d’exeufes. 

Achmed  Pascha  ne  laisfa  que  deux  filles,  toutes  deux  de  fon  époufe.  Il  pro¬ 
mit  Adile,  l’ainée,  à  quelqu’un  dans  une  occafion  asfés  finguliére;  il  étoit  grand 
Amateur  de  la  chasfe  aux  Lions,  il  a  ausfi  tué  plus  d’un  lion  de  fa  propre  main ,  et 
lorsque  quelqu’un  vouloit  venir  à  fon  fecours,  il  le  prenoit  ordinairement  de  mauvaife 
part,  puisqu’il  paroisfoit  par  là,  qu’ils  ne  le  croyoicnt  pas  asfés  fort  pour  pouvoir  com¬ 
battre  cet  animal.  Un  jour  il  y  fortit  un  lion  d’une  extraordinaire  grandeur.  Plus  de 
quarante  de  fes  Officiers  et  de  fes  efclaves,  croyoient  ausfi  cette  fois,  qu’ils  n’ofoient 
pas  lui  oter  la  fatisfaction ,  de  pouvoir  feul  pour  fui  vre  cet  animal,  et  par  confequent 
ils  reftoient  tous  en  arriére.  Mais  il  y  en  eut  un,  nommé  Soleiman,  géorgien  de 
naisfance,  qui  avoit  été  acheté  et  elevé  par  Hassan  Pafcha,  qui  le  fuivoit  de  loin. 
Achmed  attrapa  le  lion,  l’attaqua,  mais  malheureufement  il  casla  fa  lance;  il  fut 
donc  obligé  de  prendre  la  fuite.  Soleiman  ausfitôt  vola  à  fon  fecours,  perce  le  lion, 
et  fauve  la  vie  de  fon  maître,  qui  fans  cela  eut  été  immanquablement  déchiré,  en  peu 
de  minutes.  Là  desfus  il  lui  promit  d’abord  là  fille  aînée  en  recompenfe  de  ce  fervice, 
et  tint  ausfi  dans  la  fuitte  fa  parole.  Soleiman  qui  n’avoit  qu’une  charge  médiocre 
auprès  du  Pafcha,  devint  tout  d’un  coup  threforier,  et  monta  de  degré  en  degré  par 
toutes  les  charges  d’honneur,  jusqu’à  celle  de  Kichja ,  qui  à  Bagdad  eft  en  petit, 
ce  qu’eft  le  vifir  en  grand,  auprès  du  Sultan  à  Conftantinople. 

Après  qu’AcuMED  avoit  en  tout  gouverné  vingt  et  trois  années  lunaires,  le 
grand  Pafchalik  de  Bagdad,  il  mourut  dans  une  campagne  contre  les  Curdes,  qui  11e 
vouloient  pas  payer  le  tribut  ordinaire.  Tous  les  Gouverneurs  des  diverfes  provinces 
et  villes  dévoient  leur  fortune,  en  partie  à  Achmed  et  en  partie  à  PIassan  Pafcha. 
Les  autres  fujets  s’étoient  parfaitement  bien  trouvés,  fous  le  gouvernement  de  ces 
deux  Pafehas.  ils  étoient  déjà  tous  fort  portés  pour  Soleiman  Kichja,  à  caufe  du 
Pere  et  du  grand  Pere  de  fon  époufe,  outre  qu’on  l’eftiinoit  ausfi  beaucoup,  pour  fa 
valeur  mais  à  Conftantinople,  où  l’on  avoit  depuis  long  tems  defiré  la  mort  d’AcH- 
med,  on  n’étoit  pas  difjpofé,  à  laisfer  plus' long  tems  dans  cette  famille  le  gouverne¬ 
ment 
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ment  d’une  province  de  cette  importance.  Cela  fit  que  le  Sultan  envoya  d’abord  un 
nouveau  Pafcha  à  Bagdad,  et  pour  donner  ausfi  quelque  fatisfa&ion  aux  fujets,  il  nom¬ 
ma  Soleiman  Pafcha  de  Basra. 

Mais  les  nouveaux  Pafchas  rencontrèrent  tous  tant  de  difficultés.  L’un  d’eux  fut 
déjà  attaqué  et  défait,  fur  fon  voyage,  par  les  Arabes,  et  à  caufe  de  cela  il  fut  reçu 
d’un  air  fort  moqueur  à  Bagdad.  Un  autre  mourut  en  chemin.  On  porta  des  plaintes 
continuelles  à  Conftantinople,  au  fujet  de  ces  feigneurs,  que  l’on  difoit  n’être  pas  ca¬ 
pable  de  remplir  un  pofte  fi  important.  En  un  mot  dans  deux  ans,  on  envoya  quatre 
Pafchas  à  Bagdad,  et  les  habitans  11’étoient  contens  d’aucun  d’eux.  A  la  fin  Solei¬ 
man  vint  avec  fes  troûpes  domeftiques,  QTis  agafîs )  de  Basra  jusqu’à  Semaue.  Le 
Pafcha  d’alors  lui  fit  ordonner,  de  s’en  retourner,  mais  il  avança  plus  loin  encore, 
jusqu’à  Dkvanie ,  où  commandoit  alors  un  Ali  Aga  ,  qui  s’étoit  ausfi  élevé  fous  les 
précédons  Pafchas,  et  qui  étoit  fort  difpofé.en  faveur  de  Soleimam.  Celui  là  foute- 
noit  Soleiman  à  force  d’argent,  mais  prit  la  fuite  à  Bagdad  et  porta  au  Pafcha  de 
Bagdad,  la  nouvelle  des  grands  progrès  de  Soleiman.  Ausfitôt  011  leva  en  toute 
diligence  une  armée  de  quatorze  mille  hommes,  avec  laquelle  le  Pafcha  lui  même 
fut  à  la  rencontre  de  l’ennemi.  Il  trouva  Soleiman  près  de  Helle,  avec  environ 
huit  cens  hommes,  et  fut  furpris  de  voir,  que  cet  adverfifire  ofat  encore- l’attendre, 
avec  ce  peu  de  monde.  Mais  Ali  Aga  pendant  fon  peu  de  ftjour  à  Bagdad,  avoit 
difpofé  les  chèfs  des  différons  corps  en  faveur  de  Soleiman  ,  et  les  avoit  fait  entrer 
dans  fon  parti.  L’ennemi  avança  avec  fes  troupes  domeftiques  direétement  contre  le 
Pafcha,  comme  il  en  étoit  convenu  avec  Ali  Aga.  Le  Pafcha  prit  ausfitôt  la  fuite, 
et  toutes  les  troupes  de  Bagdad  fe  rendirent  au  vainqueur.  Le  Pafcha  trouva  encore 
à  fon  retour  toutes  les  portes  de  la  ville  fermées.  Soleiman  y  fut  reçu  avec  une 
joye  univerfelle.  Là  desfus  011  asfembla  un  grand  Divan,  où  asfiftoient  tous  les  prin¬ 
cipaux  de  Bagdad.  On  dresfa  un  long  memoire  de  plaintes  fur  tous  les  Pafchas,  qui 
■étoicnt  venûs  de  Conftantinople,  et  ce  memoire  fut  figné  de  tous  les  membres,  pour 
être  prefenté  au  Sultan  j  on  expofa  de  la  manière  la  plus  touchante,  la  facheufe  fitua- 
tion,  à  la  quelle  cet  important  Pafchalik  étoit  réduit,  depuis  la  mort  d’AciiMED;  on 
potefta,  que  perfonne  11’étoit  en  état,  de  le  rétablir  que  Soleiman  et  ainfi  du  refte. 
En  un  mot,  Soleiman  n’obtint  pas  feulement  du  Sultan,  la  confirmation  comme  Pa¬ 
fcha  de  Bagdad ,  mais  encore  on  lui  céda  toutes  les  provinces  et  tous  les  diftricts, 
qu'AcHMED  Pascha  s’étoit  appropriés. 

Soleiman  Pafcha,  gouverna  treize  années  lunaires  avec  tant  d’approbation,  que 
les  Arabes  firent  à  fa  mort  des  chanfons  funèbres,  que  l’on  entend  encore  fouvent 
dans  les  Caffés  et  dans  les  rues  de  Bagdad.  Jamais  les  Arabes  n’ont  été  tenus  fi  bien 
en  ordre,  dans  fon  territoire ,  que  lors  de  fon  gouvernement,  et  de  celui  de  fon  beau 
Tom.  II.  Kk  Péie. 


258  NOUVELLE  HISTOIRE  de  la  VILLE  de  BAGDAD. 

Père.  Cy  devant,  il  n’y  avoit  aucun  batiment,  qui  eut  le  courage  d’aller  de  Helle 
à  Basra,  fans  prendre  un  guide,  qui  fe  failoit  fort  bien  payer;  mais  quelque  tems 
après,  quelqu’un  pouvoit  voyager  tout  feul  fans  la  moindre  crainte  d’être  pillé  dans  tout 
fon  territoire,  ausfi  bien  par  l’Euphrate  et  le  Tigre,  que  par  terre.  Or  comme  les 
marchands  ne  trouvoient  alors  pas  beaucoup  de  fureté  en  Perfe,  le  commerce  Indién, 
qui  fe  faifoit  cy  devant  par  Gabron  et  Isfahan ,  fe  fit  peu  à  peu  par  Basra  et  Bagdad , 
ce  qui  fit  confiderablement  fleurir  ces  deux  villes.  Surtout  Soleiman  ne  pardounoit 
rien  aux  Arabes. 

Il  leur  tomboit  d’ordinairement,  fi  fort  à  l’imprévu  fur  le  corps,  qu’ils  n’avoient 
pas  feulement  le  tems,  de  fe  retirer  dans  le  defert.  Les  Bédouins  l’appellent  encore 
aujourd’hui  Abu  d  lejl ,  c’efl  à  dire  le  père  de  la  nuit;  parcequ’ordinairement  il  fortit 
la  nuit  contre  eux,  et  ne  fe  donna  point  de  repos,  qu’il  ne  les  eut  atteints.  Mais  à 
Bagdad  on  le  nomme,  Soleiman  le  Lion.  On  a  même  prétendu  m’asfurer,  qu’il  eft 
une  fois  allé  en  neuf  jours  à  Damas  et  qu’il  a  pillé  cette  ville ,  comme  les  Arabes  qui 
font  fous  le  Pafcha  de  cette  ville,  avoient  pillé  une  grande  Caravane  de  Bagdad.  11 
punisfoit  donc  ausü  les  Pafchas  voifins,  quand  ils  ne  tenoient  pas  en  bride  les  Tribus 
Arabes,  qui  étoient  errantes  fur  leurs  territoires.  Cela  furprendra  un  Européen,  qui 
fait  que  le  gouvernement  de  Damas,  dépend  ausfi  bien  du  Sultan,  que  Bagdad;  mais 
en  Turquie  il  n’eft  pas  rare,  que  les  Pafchas  font  ausfi  de  petites  guérres  entre  eux. 

Au  lieu  qu’AcHMED  Pafcha  eftimoit  beaucoup  des  gens,  dont  la  valeur  étoit  gé¬ 
néralement  connue,  quand  même  c’étoient  fes  ennemis.  Soleiman  au  contraire  le 
regardoit,  comme  une  brèche  faite  à  fa  gloire,  quand  on  parloit  de  la  valeur  extraor¬ 
dinaire  d’un  autre.  Un  ennemi  vaincu,  qui  s’étoit  bien  défendu  contre  lui,  ne  pou¬ 
voit  par  là  même,  n’attendre  de  lui  aucune  grâce.  Ce  que  l’on  reproche  le  plus  à 
Soleiman  Pafcha,  c’efl  qu’il  fe  laisfoit  entièrement  gouverner  par  fon  Epoufe.  Adi- 
le  Chatûn  qui  étoit  fille  d’un  Pafcha  du  prémier  rang,  et  qui  n’oublioit  jamais,  que 
fon  époux  ,  quoique  Pafcha  à  trois  queues  avoit  pourtant  été  dans  fa  jeunesfe  un 
efclave  de  fon  Père,  étoit  fort  infolente  et  ambitieufe.  Elle  fixoit  certains  jours,  aux¬ 
quels  les  fujets,  qui  vouloient  demander  quelque  cliofe,  pourroient  s’addresfer  à  elle.. 
A  la  vérité,  comme  Dame  Mahométane,  elle  ne  pouvoit  pas  s’entretenir  feule  avec 
des  hommes.  Ceux  cy  refioient  dans  l’antichambre.  Un  Ennuque  recevoit  les  re¬ 
quêtes  et  en  rapportoit  l’appointement.  Par  là  elle  étoit  inflruite  de  tout,  et  favoit 
quelques  fois  effectuer,  que  des  ordres  que  fon  Epoux  et  fon  Kichja,  n’avoient  donné 
qu’après  de  mures  deliberations,  furent  retraités.  Adile  Ciiatun  favoit  ausfi  trou¬ 
ver  le  moyen  de  fe  procurer  de  nouveaux  revenus.  11  faut  fiivoir,  que  lorsqu’un  Aga 
obtient  une  charge,  où  qu’il  efi  confirmé,  le  Pafcha  lui  envoyé  à  fa  confirmation  une 
B  e  lis  fe ,  et  un  Schech  régnant  d’une  Tribu  d’Arabes,  reçoit  à  cette  occafion  un  Abba 
c’cft  à  dire  un  large  furtout  Arabe ,  fans  manches.  L’épou- 
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L’époufe  de  Soleiman  Pafcha  ,  fit  au  commencement  un  préfent  aux  grands 
Agas,  qui  avoient  déjà  fervi  chés  fon  Père  et  fon  grand  Père,  d’un  bandeau  de  foïe, 
qu’ils  entortilloient  autour  de  la  tête  et  par  lequel  ils  dévoient  fe  diftinguer  les  jours 
de  fête ,  d’autres  Officiers  du  Pafcha.  Mais  bientôt  il  fe  trouva  d’autres ,  qui  recher- 
clioient  cette  marque  d’honneur  à  force  de  préfens ,  et  depuis  ce  tems  là ,  c'eft  devenu 
peu  à  peu  la  coutume  dans  ce  Pafchalik,  que  chacun,  qui  obtient  une  charge  confi- 
derable ,  reçoit  avec  la  Pelisfe  ou  l’Abba,  ausfi  un  bandeau  de  foïe  de  l’époufe  du 
Pafcha ,  qui  quoiqu'on  effet  de  peu  d’importance  ,  doit  pourtant  être  bien  payé.  Adi- 
le  Chatûn  vivoit  en  grande  difcorde  avec  fa  focur  cadette.  Celle  cy  étoit  mariée  à 
un  Achmed  Aga,  un  feigneur,  né  de  parens  de  diftinétion  et  qui  étoit  eftimé  fort  gé¬ 
néralement,  et  en  particulier  ausfi  de  Soleiman  Pafcha.  On  prétend,  que  le  vifir  au¬ 
rait  un  jour  offert  à  cet  Achmed  Aga,  de  lui  procurer  la  charge  de  fon  beau  frère, 
s’il  vouloit  le  faire  expedier,  mais  il  avoit  rejetté  cette  propofition  avec  mépris.  Aus* 
fi  tôt  qu’ Adile  Chatûn  fut  inftruite  de  cette  negotiation,  elle  propofa  l’affaire  à  fon 
mari,  comme  fi  Achmed  Aga  avoit  lui  même  afpiré,  à  devenir  Pafcha;  cela  coûta 
la  vie  à  cet  homme  généraux.  Par  là  les  deux  foeurs  devinrent  encore  plus  ennemies , 
qu’auparavant,  jusqu’à  ce,  qu’a  la  fin  Soleiman  perfuada  fa  belle  foeui,  dépoufcr 
en  fécondés  noces,  Omar  fon  kichja. 

Soleiman  avoit  ausfi  peu  envie  de  tendre  le  col  à  un  Capidsji  Bafchi,  que  fon 
beau  Pere  Achmed.  Comme  cependant,  on  voyoit  bien  à  Conftantinople ,  que  le 
Sultan  ne  redeviendrait  pas  fouverain  feigneur  de  Bagdad ,  tant  que  cette  famille  étoit 
dans  le  gouvernement,  on  prétend  qu’on  avoit  plufieurs  fois  attenté  fecretement  à  fa  vie. 
Du  moins  asfure-t- oli  que  l’on  a  tiré  quelque  fois  fur  lui,  et  l’on  ne  doutoit  pas,  que 
ce  ne  fut  par  l’inftigation  du  Vifir.  Dans  des  pareils  cas,  on  ne  fait  pas  de  recherches 
dans  ce  païs,  mais  fi  on  peut  découvrir  l’auteur  d’un  pareil  attentat ,  il  eft  d’abord  exécuté. 

Cy  devant  j’ai  remarqué,  qu’AcHMED  Pafcha  avoit  perdu  fa  vie  dans  une  cam¬ 
pagne,  contre  les  Pafchas  du  Curdeftan.  11  mourut  d’une  mort  naturelle;  non  ob- 
ftant  cela,  Adile  Chatûn  n’eut  point  de  repos,  que  fon  époux  n’eut  vengé  la  mort 
du  Pere ,  fur  celui  qui  avoit  été  la  principale  caufe  de-cette  campagne.  Soleiman 
Pafcha  fut  pour  cet  effet,  plufieurs  fois  au  Curdeftan,  mais  il  ne  put  pas  attraper  cet 
ennemi,  il  échapoit  toujours,  en  fe  retirant  fur  les  montagnes.  A  la  fin  il  lui  fit  les 
plus  faintes  protcftations  de  fon  amitié,  et  Adile  Chatûn  lui  envoya  un  fuperbe  ban¬ 
deau  de  foïe,  la  plus  grande  marque  de  fa  grâce  et  de  celle  du  Pafcha,  qu’il  pouvoit 
defirer  (à?}  le  Curde  fe  laisfa  perfuadcr  par  la,  et  vint  a  Bagdad,  mais  a  peine  fut  il 
■arrivé,  qu’il  fut  jetté  en  pnfon,  et  étranglé  le  lendemain.  CeN 

(a)  Ives  raconte  fort  an  long  ,  l’hiftoirc  de  ce  Curde  ,  dans  fes  vojages  en  Inde  et  Perfe 
Tom.  IL  p.  99* 
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Cette  Dame  Turque  fi  ambitieufe,  ne  permit  à  Ton  mari,  ni  d’époufer  d’autres 
femmes,  ni  d’avoir  des  éfclaves  du  fexe.  Elle  n’eii  eut  point  d’enfans  et  ausfi  Solei- 
man  ne  laisfa  point  d’héritiers  que  fa  veuve,  qui  vit  encore  à  Bagdad  et  qui  eft  puis- 
famment  riche.  Elle  a  fait  bâtir  en  cette  ville  une  Mosquée  et  un  Karwanferay  que 
l’on  nomme  de  fon  nom,  et  dans  d’autres  villes,  on  trouve  encore  d’elle  de  pareilles 
fondations. 

Lorsque  Soleiman  Pascha  mourut.  Ali  Aga  dont  il  a  été  fait  mention,  pag. 
û57  étoit  mutafillim  à  Basra  Ça').  Comme  il  avoit  presque  rempli  toutes  les  charges 
de  quelque  confideration ,  de  cet  important  gouvernement,  et  qu’il  s’étoit  beaucoup 
attiré  l’amour  des  fujcts,  il  conçut  d’abord  Féfperance  de  devenir  Pafcha.  Des  bon¬ 
nes  recommendations  du  Divan  de  Bagdad  et  de  grands  préfens  envoyés  à  Conftanti- 
nople,  lui  procurèrent  ausfi  bientôt  le  Firman,  ou  la  confirmation  du  Sultan.  Mais 
il  ne  gouverna  que  vingt  et  deux  mois,  et  l’on  penfe  qu’ADiLE  Chatûn  a  eu  la  plus 
grande  part  à  fa  disgrâce.  11  n’étoit  pas  venu  comme  éfclave  à  Bagdad;  mais  il  étoit 
né  de  pauvres  Parens  Mahométans  en  Perfe.  Dans  la  jeunesfe  il  iervoit  chés  le  maî¬ 
tre  d’hotel  d’AcHMED  Pascha  et  fe  conduifoit  fi  bien,  que  le  Pafcha  lui  même  le 
prit  fous  fa  Protcttion ,  le  fit  inftruire  dans  tout  ce  qui  eft  exigé  dans  l’éducation  d’un 
Turc  de  diftiniftion,  et  l’éleva  fuccesfiveraent  à  des  charges  confiderables.  Mais  com¬ 
me  Adile  Chatûn  avoit  connu  cet  Ali  Pafcha  des  fa  jeunesfe,  et  qu’il  étoit  redeva¬ 
ble  de  fa  fortune  au  pere.de  cette  Dame,  elle  n’éfperoit  pas  moins,  que  d’avoir  en¬ 
core  une  bonne  part  au  gouvernement  après  la  mort  de  fon  époux.  Mais  elle  fe  trompa 
dans  cette  attente.  Ali  Pafcha  vouloit  regnerfeul,  et  feverement.  Les  Janisfaires 
font  encore  fort  puisfans  à  Bagdad,  et  lurtout  dans  le  tems  qu’un  Pafcha  eft  mort  et  que 
le  nouveau  n’eft  point  encore  entré  dans  le  gouvernement.  Ils  font  dans  cette  ville 
ausfi  feditieux  qu’à  Basra.  11  vouloit  d’abord  humilier  ce  corps;  mais  comme  plufieurs 
des  Bourgeois  portent  ausfi  le  nom  de  Janisfaires,  ceux  cy  firent  d’abord  une  révolté, 
de  concert  avec  les  troupes  du  Sultan,  ce  qui  obligea  Au  Pafcha,  à  abandonner  la 
ville.  Cependant  par  le  fecours  des  principales  Tribus  Arabes,  &  des  grands  de 
Bagdad  qui  étoient  tous  fes  amis ,  il  revint  bientôt,  et  fit  trancher  la  tête  à  plufieurs 
Janisfaires.  Peu  après  les  petits  Pafcbas  du  Curdeftan  et  la  Tribu  Chafaél,  dont  il  a 
été  fait  mention  p.  201.  fe  fouleverent  ausfi.  Il  ramena  les  Curdes  à  l’obeisfance 
mais  la  Tribu  de  Chafaël,  le  défit  fi  bien,  que  les  Poètes  Arabes  firent  une  chanfon 
fur  la  viétoire  de  ce  Moàdan ,  qui  devint  bientôt  fi  commune,  qu’on  l’entendoit  même. 

àt 


00  C’efi:  le  même  Ali  Aga  qu’IvES  rencontra  clans  fon  voyage  de  Pasra  à  Helle  et  qui  fut 
fi  poli,  à  1  égard  des  Anglois.  Vay/ige  d'Inde  et  dç  Perfe ,  Tom,  II.  pag.  55.. 
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à  Bagdad.  Adile  Chatûn  qui  ne  pouvoit  plus  fouffrir,  que  Ton  ne  la  confultoit  en 
rien,  et  qu’on  ne  faifoit  aucune  attention  à  fes  propofitions  et  qui  entendoit  même  que 
le  Pafcha  avoit  desfein,  de  l’éloigner  de  Bagdad,  penfa  ferieufement,  à  le  perdre. 
Ali  à  ce  qu’on  prétend,  étoit  fecretement  un  Schiite  ou  partifan  de  la  feéte  des  Per- 
fes.  Une  preuve  de  cela  étoit,  qu’il  en  avoit  agi  creullemént  à  l’égard  des  Curdcs  et 
des  Janisfaires,  qui  étoient  Sunnites,  et  par  contre  il  avoit  laisfé  battre  les  troûpes  du 
Sultan ,  par  la  Tribu  de  ChafaBl,  qui  fe  difoit  de  la  feétc  de  Schia.  Le  peuple  ausfi- 
tôt  fit  reflexion  et  crut  fe  rappeller  d’autres  cas,  ou  Ali  s’étoit  montré  plus  difpofé  en 
faveur  des  Schiites  que  des  Sunnites.  On  regardoit  comme  décidé,  que  dans  le  coeur 
il  étoit  en  effet  un  hérétique,  et  l’on  craignoit  déjà  qu’il  n’attendoit  que  l’occafion  de 
pouvoir  remettre  ce  grand  Pafchalik  du  Sultan  à  la  Perfe. 

Entre  les  grands  de  Bagdad,  il  y  avoit  cinq  feigneurs,  qui  avoient  tous  été  ache¬ 
tés,  fort  jeunes,  comme  des  éfclaves,  par  les  précedens  Pafchas  et  été  élevés  dans  la 
Religion  Mahométane.  Ceux  cy  remplisfoient  tour  à  tour  les  prémieres  charges  d’hon¬ 
neur,  foit  dans  la  ville  de  la  refidence  du  Pafcha,  foit  dans  les  autres  provinces. 
Ils  vivoient  comme  des  frères  et  connoisfoicnt  fi  bien  Ali,  qu’ils  Pavaient  eux  mêmes 
aidé  à  devenir  Pafcha,  qu’ils  auraient  bien  du  faire  quelque  attention  à  de  pareils 
bruits.  Cependant  ils  avoient  ausfi  beaucoup  de  confideration  pour  Adile  Chatûn 
comme  petite  fille,  fille  et  époufe  de  leurs  précedens  bienfaiteurs,  quoique  fa  condui¬ 
te  imperieufe  leur  avoit  fouvent  deplû.  Or  il  arriva,  qu’un  de  ces  cinq  feigneurs 
mourut  fort  fubitement;  Adile  ausfitôt  voulut  faire  croire  aux  autres,  qu’il  avoit 
été  empoifonné  par  le  Pafcha,  elle  favoit  rendre  la  chofe  fort  vraifemblable,  et  pré- 
tendoit  ausfi  avoir  des  nouvelles,  que  le  Pafcha  avoit  demandé  à  Conftantinople,  la 
permisfion^de  leur  oter  à  tous  la  vie.  Ils  croyoient  donc  qu’il  étoit  necesfaire,  de 
pourvoir  à  leur  propre  fûreté.  Cy  devant  ils  avoient  été  le  plus  fort  appui  du  Pafcha. 
Ils  l’avoient  même  rétabli  dans  fon  gouvernement,  lorsqu’il  avoit  été  chasfé  de  la  ville 
par  les  Janisfaires;  aujourd’hui  ils  devinrent  les  Chèfs  d’une  rébellion,  dont  le  Pa¬ 
fcha  ne  fût  rien,  qu’au  moment,  qu’il  apprit  que  déjà  toute  la  ville  étoit  armée  con¬ 
tre  lui.  Ali  fe  voyoit  abandonné  au  point,  qu’il  ne  voyoit  pas  d’autre  moyen,  que 
de  s’enfuir  en  habillement  de  femme,  quelques  jours  après  il  fut  arreté  dans  cet  équi¬ 
page,  lorsqu’il  cherchoit  à  fortir  de  la  ville,,  pour  demander  du  fecou-rs  aux  Arabes, 
il  fut  ramené  au  Seroi  et  exécuté. 

Après  la  mort  d’Au,  on  rasfembîa  tout  ausfitôt  un  grand  Divan,  pour  choifir  un 
de  ces  quatre  feigneurs  pour  Pafcha.  Il  y  en  eut  deux ,  qui  refufoient  cet  honneur, 
puisqu’ils  penfoîent,  qu’OMAR,  qui  étoit  alors  Kiehja,  y  avoit  naturellement  plus  de 
droit ,  comme  il  étoit  marié  avec  la  fille  cadette  d’AciiMED  Pafcha.  Un  nommé 
Maciimud,  bon  foldat,  n’auroit  juftement  pas  été  fi  poli,  mais  il  étoit  dans  ce-tem» 
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la,  Mutafillim  à  Basra,  et  par  confequent  abfent.  Omar  étoit  préfent.  On  ne  te- 
noit  pas  ce  dernier  pour  un  homme  d’un  genie  extraordinaire,  et  beaucoup  moins 
encore  pour  un  bon  Officier  ;  Mais  à  caufe  de  fon  époufe ,  une  Dame  fort  douce  et 
fort  aimée ?  qui  avoit  eu  le  malheur  de  voir  executer  injuftement  fon  prémier  Mari, 
qui  outre  cela  avoit  beaucoup  fouffert ,  par  l’orgeuil  de  fa  foeur.  Omar  le  Kichja, 
fut  propofé  par  tout  le  Divan.  On  dresfa  un  grand  memoire  au  Sultan  dans  lequel 
on  difoit  pofitivement,  qu’ALi  Pafcha  avoit  été  un  hérétique,  et  qu’il  avoit  eu  le  des- 
fein ,  de  remettre  la  ville  entre  les  mains  des  Perfes ,  que  le  peuple  avoit  fufeité  une 
fedition,  tant  à  caufe  de  cela,  que  par  d’autres  raifons,  et  l’avoit  ausfi  tué,  que  les 
Arabes  ausfi  bien  que  les  Curdes  s'étoient  foulevés,  qu’ils  ne  trouvoient  perfonne  de 
capable  pour  rétablir  le  repos  qu’OMAR  Kichja,  que  le  Divan  l’avoit  prié,  de  fe  char¬ 
ger  du  gouvernement ,  dans  l’éfperance  que  le  Sultan  l’y  confirmèrent  et  ainfi  du 
refie.  Là  desfus  Omar  reçut  fa  confirmation  comme  Pafcha,  en  été  1764. 

L’année  fuivante.  Omar  Pafcha  alla  en  campagne,  contre  la  Tribu  de  Chafaol. 
Il  mit  le  feu  à  Lemlum  la  refidence  du  Schech,  et  fit  trancher  la  tête  à  fix  ou  fept  des 
principaux  Schechs;  dont  il  envoya  les  têtes  à  Conftantinople,  avec  un  memoire, 
comme  s’il  avoit  a&uellement  fi  bien  humiliés  les  Arabes,  qu’ils  fe  tiendraient  biçn 
tranquilles  à  l’avenir.  11  reçut  au  fujet  de  cette  victoire,  des  complimens  du  Vifir. 
En  attendant,  le  Schech  régnant,  qui  s’étoit  enfui,  lors  de  l’arrivée  du  Pafcha,  re¬ 
vint  bientôt,  força  le  nouveau  Schech  à  lui  rendre  le  gouvernement,  et  le  Pafcha 
qui  n’avoit  pas  envie  de  recommencer  d’abord  une  nouvelle  campagne ,  à  le  confirmer 
dans  fii  charge.  J’ai  déjà  remarqué  cy  devant,  que  la  Tribu  de  Kàab,  caufoit  ausfi 
beaucoup  de  chagrin  au  Pafcha.  En  général  il  ne  s’y  pasfe  pas  d’années,  dans  laquel¬ 
le  le  Pafcha  de  Bagdad  ne  doive  faire  quelque  campagne  contre  les  Arabes  ou  les 
Curdes;  et  les  Pafchas  ont  fu  fi  bien  faire  leur  compte,  que  l’on  m’a  asfuré,  que  le 
Sultan  n’avoit  presque  rien  eu,  ou  très  peu  de  chofe  de  ce  gouvernement. 

L’Epoufe  d’ÜMAR  Pafcha,  11e  lui  permit,  ni  de  prendre  d’autres  femmes,  ni  de 
garder  des  éfclaves  du  fexe,  et  elle  n’avoit  de  lui  point  d’enfans.  Les  Turcs  n’ont 
donc  plus  rien  à  craindre  de  la  famille  d’AcHMED  Pafcha  ,  desqu’une  fois  Omar 
Pafcha  fera  mort ,  mais  les  fujets  font  déjà  accoutumés  depuis  plufieurs  années  de  fe 
choifir  eux  mêmes  un  Pafcha ,  et  ainfi  il  eft  à  prefumer ,  que  le  Sultan  fera  bien  tou¬ 
jours  forcé  dans  la  fuitte,  de  confirmer  le  Pafcha  qu’ils  nomment;  fi  cette  belle  pro¬ 
vince  ne  doit  pas  entièrement  être  ruinée,  ou  tomber  même  entre  les  mains  des  Per¬ 
fes  (a). 

La 


(a)  Comme  en  17 "5.  Basra  fut  ashegée  par  les  troupes  de  Kerim  Khan,  on  penfoit  à  Con¬ 
fia  n- 


r 


FORME  du  GOUVERNEMENT  de  BAGDAD. 


263 

La  forme  du  gouvernement  dl  exaélement  la  même  à  Bagdad ,  qu’à  Conftantino- 
ple.  Le  Pafcha  donne  presque  toutes  les  charges  dans  fon  grand  gouvernement,  félon 
fon  bon  plaifir  ;  mais  des  chofes  de  plus  grande  importance ,  doivent  être  portées  au 
Divan.  Les  principaux  qui  ont  voix  dans  cette  asfemblée ,  font 

Tous  les  viellards  verfés  dans  les  affaires  ;  qui  avoient  fervi  en  qualité  de  Kichja 
fous  le  Pafcha,  de  Mutafillim  à  Basra ,  de  Waiwode  à  Mardtn ,  en  un  mot,  tous 
ceux,  qui  avoient  eu  quelque  gouvernement,  foit  dans  les  villes,  foit  dans  les  diftriéls , 
et  qui  fe  trouvent  à  Bagdad ,  foit  qu’ils  foïent  en  charge  ou  non. 

Le  Bafch  aga ,  ou  le  Chèf  des  Lavends ,  un  Corps  de  Cavallerie. 

V  Aga ,  ou  le  Chèf  des  Janisfaires. 

Le  L*U3)  Beis  cl  ullema  ou  le  prémier  des  favans.  Perfonne  ne  reçoit  la 

confirmation  pour  ce  titre,  mais  on  le  donne  feulement  a  celui,  qui  s’efl  acquis  une 
grande  réputation  ,  par  des  marques  extraordinaires  de  favoir  ou  de  probité.  Cela 
fait,  que  ce  titre  eft  fort  rare  en  Turquie  ( a). 

,  Le  Cadis  ou  le  juge  de  la  ville ,  celui  cy  efl  un  Mulla ,  et  le  Mufti  de  Conftantino- 
ple  le  change  tous  les  ans. 

Le  Mufti  de  la  feéle  Hancfi. 

Le  Mufti  de  la  feéle  Schafci. 

Le  Nabib  efeheraf  ou  le  Chèf  de  la  pofterité  de  Mahomed  dans  ce  Pafchalik. 
Celui  cy  eft  en  même  tems  Mutawelli  ou  infpeéteur  du  couvent  et  de  la  Mosquée  du 
Schech  Abdul  Kadir.  BU 


ftantinople,  qu’OMAR  Pafcha  y  avoit  donné  occafion.  Quelques  uns  s’imaginoient  que  les  Perfes 
nétoient  pas  d’idée,  de  faire  la  guerre  au  Sultan,  mais  que  de  cette  maniéré  ils  vouloient  feule¬ 
ment  un  peu  affaiblir  la  puisfance  du  Pafcha  de  Bagdad,  dont  la  conduite  leur  deplaifoit.  D  au¬ 
tres  difoient,  qu’OMAR  Pafcha  avoit  lui  même  prié  Kerim  Kharit  d'envoyer  des  troupes  à  Basra, 
pour  fe  rendre  necesfaire  auprès  du  Sultan,  (on  a  autre  fois  exaélement  accufe  de  meme  Achmed 
Pafcha,  qu’il  avoit  engagé  Nadir  Schah  à  asfieger  Easra,  et  le  Sultan,  qui  avoit  rappellé  Ach¬ 
med,  fut  contraint  par  là,  de  le  remettre  dans  fon  Polie,  s’il  ne  vouloit  pas  perdre  Basra.)  On 
envoya  donc  plufîeurs  Pafchas  avec  une  armée  à  Bagdad ,  et  ils  eurent  enfin  le  bonheur,  au  com¬ 
mencement  de  l’année  1776.  de  fe  rendre  maître  d’OMAR  Pafcha,  fous  promesfe,  qu’il  iroit  en 
qualité  de  Pafcha  à  Orfa;  mais  les  Turcs  ne  tenoient  pas  parole;  Omar  Pafcha  fut  décapité,  et 
fa  tête  envoyée  à  Conllantinople.  Alors  Bagdad  eut  dérechèf  un  Pafcha  du  Sultan;  mais  peu 
après,  Basra  fut  prife  ,  et  au  commencement  de  l’année  1777.  un  de  mes  amis  m’écrivit  de 
flcihb,  qu’un  nommé  Abdulla  qui  avoit  été  Kichja  fous  Omar  Pafcha,  étoit  encore  aétuelle- 
ment  Pafcha  à  Bagdad.  Celui  là  donc  à  vraifemblablement  été  choifi  par  les  habitans,  et  n’a 
été  que  confirmé  par  le  Sultan,  dans  ce  gouvernement. 

(a)  Le  Reis  el  ullema  eft  peut-être  Profesfeur  de  la  Mâddrasfe  ou  l’academie  d’icy. 
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Elchat'tb  Efchech  ou  le  prédicateur  de  la  Mosquée  du  Schecli  Abdul  Kadir. 

Elchatib  Zermàshab  ou  le  prédicateur  de  la  Mosquée  dans  laquelle  AbuHanifa 
icft  enterré. 

L’Officier  principal  du  Pafcha ,  eft  le  Kichja.  Celui  cy  eft  en  même  tems  Minis¬ 
tre  d’état  et  général,  comme  le  Vifir  du  Sultan.  Outre  lui  il  a  encore  plufîeurs  autres 
Confeillers,  que  l’on  nomme  Mufchahheb  et  qui  d’ordinaire  ont  déjà  rempli  de  char¬ 
ges  importantes.  De  mon  tems  il  y  avoit  icy  un  nommé  Abdulla  Begk,  frère  cadet 
du  Schech  régnant  de  la  Tribu  d 'Obcd*  qui  n’étoit  proprement  que  Babik  B'àfchi  ou 
Capitaine  dans  ,  le  corps  de  Lavends ,  mais  fi  fort  confideré  que  le  Pafcha  demandoit 
fon  Confeil ,  non  feulement  dans  tous  les  cas  avec  les  Arabes ,  mais  ausfi  autrement. 
Outre  cela  on  trouve  icy  un  Defterdar  ou  Threforier  (*);  un  Effendefi  du  Divan  ou 
■Secrétaire  d’état.  Un  Capidsji  Kehàjaft  qui  remplit  la  charge  de  Kichja ,  en  cas  que 
celui  cy  eft  abfent.  Un  Hâfem  Kehàjaft  ou  Maréchal' de  la  cour  de  l’époufe  du  Pa¬ 
fcha.  Un  Salam  Agafi  ou  maître  de  Ceremonies.  Un  Mir  Ahor  ou  grand  Ecuyer. 
Un  Tfchaui [chier  Kehàjaft  ou  Chèf  des  Officiers  de  la  juftice.  Le  dernier  eft  conti¬ 
nuellement  auprès  du  Pafcha,  comme  le  Tfchau  fehler  Emini  doit  toujours  être  près 
du  Kichja ,  pour  attendre  fes  ordres.  Le  Pafcha  à  Bagdad  à  ausfi  un  Capitan  Pafcha 
'dont  il  eft  déjà  fait  mention  à  l’article  de  Basra.  Les  Officiers  de  péage,  et  du  Cha- 
radfch  (Capitation,  que  les  Chrétiens  et  les  Juifs  doivent  payer)  font  ausfi  nommés 
par  le  Pafcha. 

Tous  les  Pafchas,  furtout  à  Bagdad,  ont  plufîeurs  Tts  agafi.  Ceux  cy  font  au¬ 
tant  que  la  garde  du  corps,  et  ce  font  ceux  ausfi  qui  fervent  le  Pafcha  en  perfonne. 
Lorsque  le  Pafcha  fort  à  cheval  ils  le  fuivent,  magnifiquement  habillés  et  fur  de 
heaux  chevaux ,  et  chacun  d’eux  a  un  palfrenier  qui  doit  foigner  fon  cheval.  Ils  font 
tous  fous  les  ordres  du  Chasnadar  ou  le  caisfier  du  Pafcha,  et  le  Selikdar  ou  porteur 
du  fahre  ;  cependant  le  dernier  a  le  plus  à  leur  commander  en  campagne,  et  le  pré- 
mier  en  ville.  Le  troifieme  Officier,  eft  le  Tfchokadar  aga.  Vingt  et  quatre  de  ces 
Ta  agafis  dont  chacun  a  fon  employ  particulier,  font  toujours  autour  du  Pafcha.  Je 
n’en  ai  noté ,  que  les  fuivans. 

Le  Kaftandsji ,  qui  a  l’infpection  fur  le  garderobe. 

Idlbrikdar ,  celui  qui  porte  au  Pafcha,  l’eau  pour  fe  laver. 

Le  Sudsji  bafehi ,  celui  qui  lui  porte  l’eau  pour  boire. 

Le  Kahwesji  bafehi ,  qui  a  foin  du  Caffié. 

L  Mis 


00  Le  Defterdar  eft  dans  les  autres  provinces  immédiatement  fous  le  Sultan.  Les  der¬ 
niers  Pafchas  à  Bagdad  ont  fu  eflectuer  ,  que  chaque  fois  celui  qu’ils  propofent,  eft  nommé 
Defterdar.  C’eft  à  dire  ils  ont  choifi  eux  mômes  leur  Comrolleur, 
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L'Tts  Kilerdsji ,  celui  qui  garde  les  Confitures. 

Le  Rachteivan ,  celui  qui  a  foin  des  harnois  des  chevaux. 

L 'Tts  màchter  Bafcbi ,  celui  qui  a  foin  des  tapis  &c.  &c. 

Un  des  2/j  agafis  eft  ausfi  Lala ,  ou  gouverneur  des  Pages,  celui  cy  doit  avoir 
l’oeil  fur  plufieurs  jeunes  gens,  qui  font  en  partie  des  enfans  chrétiens  de  la  Géorgie 
ou  d’autres  contrées,  qui  font  vendus  comme  éfclaves,  et  en  partie  des  enfans  de  pa¬ 
reils  Mahométans  qui  font  elevés  dans  la  Religion  Mahométane,  et  il  faut  qu’il  ait 
foin  de  les  faire  inftruire,  dans  tout  ce  qui  appartient  à  l’éducation  des  Turcs  de 
diftiu&ion;  furtout,  à  lire,  écrire,  aller  à  cheval,  et  l’art  militaire  des  Turcs.  De 
tels  jeunes  gens  en  qui  l’on  remarque  du  genie  et  de  la  valeur,  font  peu  à  peu  elevés 
à  la  charge  ôAts  agafis  et  d’autres  emplois  honorables,  fans  que  l’on  regarde  à  leur 
naisiance,  les  autres  au  contraire  n’ont  guerres  d’éfperance  de  jamais  parvenir  à  des 
places  d’honneur  dans  ces  païs.  Comme  Yts  agafi ,  ils  n’ofent  laisfer  croitre  que  la 
Mouftache,  mais  s’ils  parviennent  à  de  plus  hautes  charges,  on  les  nomme  Sakalli 
agafi  ou  Skatili  agafi  et  alors  ils  peuvent  ausfi  laisfer  croitre  la  barbe  au  menton.  Le 
Pafcha  en  a  environ  cent  cinquante  de  ces  derniers. 


Un  compte  ausfi  les  Tfchokadan  et  les  Mächten  entre  les  Tts  agafis .  Ceux  cy 
fervent  tous  à  pieds.  Les  prémiers  font  fous  le  T/chokadar  aga ,  et  leur  principal  em- 
ploy  eft,  de  porter  les  ordres  du  Pafcha  aux  provinces.  Les  Mächten  ont  en  cam¬ 
pagne  finfpeCtion  fur  les  tentes  et  font  d’ailleurs  toute  forte  de  vil  ouvrage. 

Lorsque  le  Pafcha  va  à  Cheval  à  la  Mosquée ,  cela  fe  fait  toujours  avec  beau¬ 
coup  de  magnificence.  Le  Tàffenkfchi  bafcbi  va  de  l’un,  et  le  Mattaradsji  bafcbi,  de 
l’autre  coté  du  cheval  ;  Plufieurs  Muficiens  &  une  quantité  dCTts  agafis  le  precedent 
à  cheval,  &  outre  cela  une  quantité  d’autres  Officiers  l’accompagnent  encore,  comme 
Aloi  Tfcbaus ,  Seradfch  bafcbi ,  Kauas ,  Scbater ,  &c.  dont  les  autres  emplois  ne  me 
font  pas  asfés  connus. 

Les  Yts  agafis,  font  les  meilleurs  troupes  de  tous  les  Pafchas ,  celui  de  Bagdad 

en  a,  tant  à  pied  qu’à  cheval,  environ  _ 

Le  Kichja  et  les  autres  grands  feigneurs  de  Bagdad  - _ 

La  Cavallerie  du  Pafcha,  que  Ion  nomme  dans  ce  gouvernement 
Lazvend  et  qui  refte  icy  la  plus  .grande  partie  dans  les  Bailliages  à  Kas- 
ke  et  Helle  pour  tenir  les  Arabes  en  ordre ,  confifte  en  cent  Beirak ,  cha¬ 
cun  de  25  hommes,  lorsqu’il  eft  complet,  mais  en  général  on  ne  comp¬ 
te  d’ordinaire  que  _  1^00 

Un  corps  d’infanterie,  que  l’on  appelle  Baratoli  à  trente  compag¬ 
nies,  à  ce  que  l’on  prétend,  et  chacune  de  quarante  hommes.  De 

mon  tems,  il  n’y  en  avoit  en  tout,  que  - .  800 

Tom.  IL  L1 


800  hommes 

200  - - -T 


Les 
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Les  Taffenskfchi  ou  foldats  au  fervice  du  Pafcha  ,  qu’on  eftime 

feulement  à  -  200  » 

L’armée  fixe  du  Pafcha,  qui  eft  entièrement  fous  fes  ordres  et  qui 
eft  très  bien  exercée  à  la  manière  des  Turcs,  eft  par  confequent  com- 

pofée  au  moins  de  -  35°°  hommes- 

Outre  cela,  il  a  à  Bagdad  une  forte  garnifon  de  Janisfaires  et  d’artillerie 5  mais  ce- 
font  des  Troûpes  du  Sultan,  auxquels  le  Pafcha  ne  peut  pas  donner  ordre,  à  aller  en 
campagne ,  contre  des  Curdes  et  Arabes  rebelles.  Us  penfent  en  faire  asfés ,  s’ils  dé¬ 
fendent  feulement  la  ville  et  la  citadelle,  contre  tous  les  ennemis  du  Sultan,  et  con¬ 
tre  le  Pafcha  lui  même.  Ils  dépendent  des  Agas  de  leurs  differens  corps  à  Conftanti- 
nople,  qui  leur  envoyent  ausfi  les  Officiers.  Leurs  fimples  foldats,  font  la  plus  part 
ausfi  du  païs ,  et  d’ordinaire  fort  difpofés  en  faveur  du  Pafcha ,  furtout ,  quand  il  leur 
fait  l’honneur,  de  fe  laisfer  inferire  dans  leur  corps.  Je  n’ai  pas  pu  avoir  d’exaétes 
informations  du  nombre  des  Janisfaires ,  qui  fe  trouvent  à  Bagdad  ;  les  uns  parloient 
de  dix  et  les  autres  de  vingt  mille:  Peut-être  eft  ce  le  prémicr  nombre,  qui  eft  à  la 
folde  du  Sultan;  outre  cela  il  ÿ-a  plufieurs  habitans,  depuis  les  grands  Agas ,  jus¬ 
qu’au  moindre  portefaix,  qui  fe  font  laisfés  inferire  chés  les  Janisfaires,  en  partie  pour 
jouir  des  grands  privilèges,  accordés  à  ce  corps,  et  en  partie,  pour  n’en  pas  être  in- 
fultés,  mais  pour  en  être  plutôt  defendûs,  en  cas  qu’ils  fe  trouvent  attaqués  par  d’au¬ 
tres.  Tous  les  differens  corps ,  ausfi  bien  du  Pafcha  que  du  Sultan,  ont  des  bonnets, 
differens,  auxquels  on  peut  les  reconnoitre^  D’ailleurs,  chacun  s’habille  fui vant  fon . 
propre  goût. 

Dans  d’autres  provinces,  l’on  n’entend  rien,  ni  de  Lazvends ,  ni  de  Bar  aïolis ; 
mais  là  on  nomme  la  Cavallerie  du  Pafcha  Dell ,  et  l’infanterie  Taffenkfchi ,  & 
Segmen. 

Lorsque  le  Pafcha  a  befoin  de  plus  de  troupes  qu’il  en  peut  manquer  de  ceux-,, 
dont  nous  venons  de  parler,  contre  les  Arabes  ou  les  Curdes,  il  fait  un  accord  avec 
quelques  Officiers,  dont  chacun  doit  recruter  un  certain  nombre,  de  gens,  fous  fon 
drapeau.  On  appelle  ce  corps  Serdingefti.  On  y  prend  toute  forte  de  gens  qui  fe 
prefentent  feulement,  et  l’on  mene  d’abord  ces  gens  directement  contre  l’ennemi,  fans 
les  inftruire  auparavant  beaucoup,  comment  ils  doivent  fe  fervir  des- armes ,  qu’on 
leur  donne  à  la  main.  Mais  après  un  couple  de  mois ,  car  les  campagnes  ne  durent 
guerres  plus  long  tems ,  tous  ceux  qui  n’ont  pas  pris  eux  mêmes  leur  dimisfion ,  re¬ 
çoivent  leur  congé.  De  mon  tems  on  recruta  dix  Bairaks ,  chacun  de  4c  hommes  , 
pour  être  envoyés  à  Basra  et  contre  la  Tribu  de  Kàab.  Les  compagnies  furent  bien¬ 
tôt  complétés-  Mon  domeftique  que  j’échangeois  icy,  contre  un  Maronite  de  Haleb -, 
devint  ausfi  Serdingefii ,  pour  épargner  l’argent,  que  je  lui  a  vois  donné  pour  fon  re¬ 
tour»- 
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tour.  Comme  il  fut  appellé  plufieurs  fois  chés  fon  Beirakdâr  je  lui  demandois,  fi  les 
recrutes  avoient  fait  leur  exercice.  Il  me  répondit,  que  l’Officier  avoit  prié  avec  eux 
un  Fatha  (comme  qui  diroit  chés  nous  un  Notre  Pere )  qu’enfuitte  il  leur  avoit  parlé 
des  préparations  necesfaires  pour  les  voyages,  qu’il  leur  avoit  donné  l’argent  neces- 
faire  pour  cet  effet,  qu’il  les  avoit  exhorté,  d’être  de  braves  et  d’honêtes  gens ,  et 
que  là  dosfus ,  ils  s’étoient  feparés.  En  cas  de  befoin  le  Pafcha  peut  bien  encore  le¬ 
ver  36000  hommes,  dans  les  Provinces  Basra ,  Haske ,  Mar  clin  Kurdeßan ,  et  des 
Arabes  errans  dans  fon  territoire;  mais  à  peine  y-a-t’il  10000  hommes,  dont  il  puis- 
fe  fe  fervir  dans  la  guerre,  les  autres  font  plus  de  tort  que  d’avantage  à  l’armée. 

Les  principales  villes  du  gouvernement  font  Basra  9  <. Erwil 

ou  Erbil ,  Mar  dm.  Diwanie ,  (dans  Je  baillage  silo*  Haskè')  ç_r*J  j» 

Kafâni ,  «L*.  Helle ,  Romaine.  Mefched  Ali  ,  Kerbela  ,  Tauk  ,  Alt  un  Kupri , 

L  b^s  Kara  dâgk ,  Mendali ,  B eddre ,  Chor af an }  O^^g.-o 

Malïïûd ,  ,/j^  B ohrûs ,  Kisrobâd ,  Chanaken ,  ùl. y**  yA» 

Kasr  Seherin  ,  (  fur  les  confins  de  la  Perfe  )  Sch'dhhr  Ab  an  ,  Harranie , 

Jenksje ,  Barâdân ,  Dedsj'dl ,  c-Xj  X*  Tekrit ,  (fur  le  Tigre) 

b  S  amarra ,  (fur  le  Tigre)  Dur ,  Zenkabad ,  ^ 

Æe/M  drufin ,  Charnabad  wV_c  Aneh,  (cet  endroit  et  ceux  qui  fui- 

vent ,  font  fur  l’Euphrate)  Dsjubbe ,  Hadid  9 

Errûs ,  &****•*==>  Kobafe. 

Je  n’ai  vu  que  très  peu  de  ces  villes,  bourgs  et  villages,  en  pasfant  dans  mon 
voyage,  et  ainfi  je  ne  puis  pas  exactement  déterminer  la  fituation  des  autres.  Cepen¬ 
dant  j’en  ai  rapporté  les  noms,  puisque  peut-être  l’un  ou  l’autre  peut  mériter  l’atten-’ 
tion  des  Géographes,  par  exemple,  quelque  voyageur,  qui  viendra  après  moi,  peut 
s’informer ,  d’où  Bellad  Drufin  à  pris  fon  nom ,  s’il  y  demeure  là  des  Drufes  ou  s’ils  y 
ont  demeuré.  Je  fuis  incertain  fur  l’Ortographe  Arabe,  de  quelques  uns  de  ces  noms, 
car  le  Mulla  par  qui  je  les  ai  fait  écrire,  écrivoit  très  mal;  je  les  ai  écrit  en  Caractè¬ 
res  Allemands,  d’après  le  fon  de  la  prononciation  Arabe. 

Les  Curdes  et  les  Bédouins  ne  reçoivent  pas  des  gouverneurs  Turcs  du  Pafcha, 
mai«  il  faut  qu’il  leur  donne  des  Chèfs  de  leurs  propres  Tribus,  et  qu’ordinairement 
il  confirme  dans  cette  charge  celui,  qu’ils  veulent  eux  mêmes  reconnoitre  pour  tel. 
J’ai  déjà  noté  les  noms  des  principales  tribus  Arabes,  de  ce  gouvernement,  en  partie 
déjà  plus  haut  dans  cet  ouvrage  et  en  partie  dans  la  Defcripiion  de  B  Arabie.  Je  n’ai 
donc  plus  à  remarquer  icy,  que  feulement,  qu’il  y-a  plufieurs  qui  posfedent  aujour¬ 
d’hui  plufieurs  viliages,  contre  une  rétribution  annuelle  au  Pafcha. 

Lia  Je 
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Je  n’ai  à  la  vérité  pas  été  moi  même  au  Kurdeftan ,  mais  pourtant  je  rapporterai 
les  informations  que  j’en  ai  reçues,  à  cet  article  du  gouvernement  de  Bagdad ,  puis¬ 
qu’une  grande  partie  de  cette  contrée  dépend  de  ce  Pafcha. 

e\  Kurdeftan  eft  un  païs  montagneux  ,  et  très  fertile,  furtout  en 

noix  de  galle,  desquels  il  en  va  tous  les  ans  une  quantité  étonnante  à  Halcb,  et  de  là 
plus  loin  en  Europe;  en  Manne,  dont  on  fe  fert  dans  cette  contrée,  au  lieu  du  fucre; 
en  Coton,  Ris,  Tabac,  Raifins  et  figues.  On  cultive  ausfi  icy  du  Krab  (de  la  ga¬ 
rance}  Fit  a,  Kâf  une  éfpece  de  foie  grosfiere  qui  doit  croitre  fur  les  arbres,  et  du 
Maftic  ( Alk )  mais  qui  n’eft  pas  fi  bon,  que  celui  de  l’isle  de  Chio.  Comme  les  ba- 
bitans  de  cette  contrée  montagneufe,  quoique  asfujettis,  ont  toujours  été  gouvernés 
par  leurs  propres  Princes  ;  ils  ont  encore  confervé  leur  propre  langage,  qui  à  ce  que 
l’on  prétend,  a  trois  dialectes  differens.  Celui  du  diftrict  Kalia  Dsjola  tiendrait  beau¬ 
coup  de  la  langue  Perfane;  celui  de  Koi  Sandsjak ,  beaucoup  de  la  Chaldéenne  et  de 
l’Arabe,  et  dans  la  partie  feptentrionale  du  Kurdeftan,  beaucoup  de  la  Turque. 

ou  0$ jsr  Kalia  Dsjolan ,  eft  la  plus  grande  Province  de  la 

partie  du  païs  du  Kurdeftan,  qui  eft  fujette  au  Sultan.  Elle  eft  gouvernée  par  une 
famille  Sur  cm  qui  eft  une  des  lignes  de  la  Tribu  Böbbe.  Leur  Chèf  fe  nomme  Pafcha. 
Mais  celui  cy,  de  même  que  les  autres  Pafchas  Kurdes,  n’a  qu’une  quêue  de  cheval, 
qu’il  reçoit  du  Pafcha  de  Bagdad,  et  ainfi  il  n’cft  pas  même  égal  en  rang  avec  ces 
Begks  Turcs,  qui  reçoivent  leur  queue  de  cheval  immédiatement  du  Sultan.  Comme 
il  s’en  trouvent  beaucoup  de  la  famille  régnante,  qui  veulent  volontiers  être  Pafcha; 
l’un  renchérit  fur  l’autre;  et  le  Pafcha  de* Bagdad,  nomme  alors  Pafcha  de  Kalia 
Dsjolan,  celui  qui  veut  payer  le  plus.  On  peut  facilement  penfer,  que  les  pauvres 
fujets  fouffrent  beaucoup,  outre  la  Tyrannie  des  Turcs,  de  l’Ambition  de  la  famille 
régnante.  C’eft  ce  qui  fait ,  que  dans  ce  païs  il  n’y  -  a  presque  pas  de  ville  ;  même 
Kalia  Dsjolan,  la  refidence  du  Pafcha,  n’eft  qu’un  mauvais  village. 

Si  par  un  feul  exemple,  on  devrait  juger  du  Caraétere  d’une  Nation  entière,  il 
faudrait  croire  ,  que  les  Kurdes  font  extrêmement  vindicatifs.  Car  peu  avant  mon  ar¬ 
rivée  à  Moful,  un  Mulla  avoit  masfacré  le  Pafcha  de  Kalia  Dsjolan,  la  nuit  dans  fou. 
lit,  pareequ’il  avoit  fût  exécuter  fon  frère. 

A  la  partie  méridionale  du  Kurdeftan,  et  fur  le  territoire  du  Pafcha  de  Kalia 
Dsjolan ,  eft  un  diftrid  <J Schàhhr  es  fui,  dont  autrefois  un  grand  Pafchalik , 
empruntoit  fon  nom.  Galumbar  un  village  entre  Koi  Sandsjâk  et  Kerkuk ,  doit  avoir 
été  quelques  fois  la  refidence  des  Pafchas.  Dq  Serdaua,  Bafean ,  Margi ,  Sangana 
et  Agsjàller ,  je  n’ai  lien  entendu  d’autre,  fi  non,  que  ce  font  des  villages  du  Kur¬ 
deftan. 

Surdafî  à  ce  qu’on  dit ,  a  une  petite  Citadelle. 

La 
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Le  fécond  Pafcha  Curde,  qui  dépend  du  Pafcha  de  Bagdad,  et  qui  doit  lui  payer 
un  Tribut,  ou  plutôt  une  ferme,  demeure  à  Koi  Sandsjak ;  un  en¬ 

droit  confiderable,  à  trois  journées  ôhErbil  et  deux  djAhun  Kupri.  Je  n’ai  entendu 
nommer  de  villages  dans  fon  territoire,  que  Rofch ,  Maurân ,  Doiuïn  et  Harir.  Le 
dernier  efi:  à  fix  lieues  à'Erbil ,  Dowtn  efi:  vraifemblablement  le  lieu  de  naisfance, 
d 'Ajub,  Pere  du  célébré  Sala  h  cddin. 

Bclbds ,  un  grand  bourg  fur  une  haute  montagne  ,  à  quatre  à  cinq  journées  de 
Moful.  Belbâs  efi:  ausfi  le  nom  de  la  Tribu  errante.  On  trouve  non  feulement  beau¬ 
coup  de  Tribus  de  ces  Bédouins  Curdes,  dans  leur  patrie,  mais  ils  fe  font  même 
étendus  jusqu’en  Syrie  et  en  Perfe. 

Rawendus ,  fe  trouve  fuivant  la  defcription ,  que  l’on  m’en  à  faite  dans  une  petite 
vallée,  fur  une  montagne  haute  et  efcarpée,  à  laquelle  on  ne  peut  venir,  que  par  un 
feul  chemin  fort  étroit.  Les  habitans  de  ce  diftrift  payent  quelques  fois,  à  ce  que 
l’on  dit,  une  bagatelle  au  Pafcha  de  Koi  Sandsjak;  mais  le  gouvernement  ne  rede  icy 
pas  toujours  dans  la  même  famille  ,  et  ausfi  ils  ne  fe  laisfent  pas  envoyer  un  Chèf  par 
un  voifin  plus  puisfant;  mais  on  dit,  qu’à  la  mort  d’un  Chèf,  on  décidé  toujours  par 
un  duel  (peut-être  par  une  guerre  inteftine,  qui  efi;  plus  d’ufage  chès  les  Mahométans 
que  le  duel)  à  qui  fera  le  gouvernement. 

Le  troifiéme  Pafcha  Curde,  qui  dépend  du  Pafcha" de  Bagdad,  fe  nomme  (c’ed 
à  dire,  d’après  fa  famille)  le  Pafcha  de  Derne  Il  gouverne  à  Schau,  un  didriét 
fur  les  confins  de  la  Perfe. 

Les  fuivantes  petites  feigneuries  du  Curdedan,  ne  font  pas  fujettes  au  Pafcha  de 
Bagdad,  mais  ou  bien  entièrement  indépendantes,  ou  elles  payent  le  tribut  ou  des 
préfens  aux  Pafchas  voifins. 

Amadia  une  petite  forteresfe ,  fur  une  montagne  efcarpée ,  que  l’on  re¬ 
garde  dans  c es  contrées  comme  imprenable.  On  compte  fa  didance  de  Moful  à  dix- 
huit  lieues,  c’ed  à.  dire  à  treize  ou  quatorze  milles  d’allemagne.  Le  feigneur  régnant 
d’aujourd’hui  s’appelle  Bahram  et  ed  d’une  famille  des  Baldinaus ,  qui  a  déjà  gouver¬ 
née  icy  du  tems  des  Califes,  de  la  maifon  d’ABBâs.  On  le  nomme  Begk  et  ausfi  bien 
Pafcha.  11  veut  être  confideré  comme  entièrement  indépendant.  Mais  lorsqu’il  y 
vient  dans  ces  contrées,  des  troupes  des  Pafchas  voifins,  il  faut  qu’il  donne  ausfi  des 
prefens  confiderables ,  s’il  ne  veut  pas  que  l’on  ruine  fes  villages,  fitués  dans  la  plai¬ 
ne.  Il  y  fort  beaucoup  de  fruits  de  fon  territoire  et  il  a  ausfi  des  mines  de  plomb, 
qui  donnent  beaucoup.  En  fuitte  apartiennent  encore  au  Pafcha  d’Amadia,  Aker  une 
petite  ville  à  fept  ou  huit  milles  de  Moful.  Cet  endroit  étoit  déjà  célébré  du  tems  des 
Califes.  Aujourd’hui  il  eû  principalement  connu,  à  caufe  qu’il  fournit  le  ris  aux  villes 
voiûnes. 
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Sacha  une  autre  petite  ville  de  ce  territoire ,  fur  le  chemin  de  Moful  à 
Dsjeftre  Näfker  ,  Schah  ,  Chan  ,  Dahûk ,  et  Simèl,  font  des  villages:  Le 

dernier  eft  fur  le  Tigre,  et  fur  le  chemin  des  Jefidiens  de  la  montagne  Sinchjâr ,  au 
tombeau  de  leur  grand  faint,  Suhech  Ade. 

«j Häkaric  un  diftriêt  du  Kurdeftan ,  eft  à  l’Eft  de  la  feigneurie  Arnadic , 
et  dans  le  voifinage  du  gouvernement  Turc,  cette  petite  contrée  eft  fort  mon- 

tagneufe  et  eft  presque  toute  habitée  par  des  Nefloriens ,  qui  ont  leur  propre  Patriar¬ 
che,  qui  s’appelle  toujours  Schemaun  ( Simeon )  et  eft  entièrement  indépendante  de 
celui  d 'El  Kosch.  On  dit  que  le  Pafcha  de  Wan  y  envoyé  un  Begk*  qui  refide  dans 
.un  village  Komerie ,  mais  que  les  habitans  ne  fe  foucient  guérres  de  lui,  et  que  par  la 
^crainte  d’être  fournis  entièrement  au  joug  des  Mahométans ,  ils  évitent  toute  liaifon 
avec  eux.  Les  Neftoriens  à  Hàkari ,  ne  permettent  pas  feulement,  que  des  marchands 
Mahométans  viennent  chës  eux ,  bien  moins  permettent  ils ,  que  quelqu’un  de  cette 
Religion  s’établisfe  chés  eux. 

On  dit ,  qu’à  Bajazid ,  un  autre  diftriél  dans  le  voifinage  de  Wan ,  il  y-a 

un  Pafcha  Curde  héréditaire,  dont  la  famille  y  a  déjà  gouvernée  plufieurs  années;  et 
c’eft  la  même  ce  que  l’on  asfure  des  diftriét«  S ^ je*.  Dsjulamark  et  de  ^Bedlis, 
Dans  le  territoire  du  dernier,  Musch  eft  le  principal  endroit.  Zazûn  eft  un  petit  vil¬ 
lage  (a). 

A  l’occafion,  que  je  m’informois  à  Moful,  après  d’anciénnes  monnoyes  Romai¬ 
nes,  grecques  et  Perfiennes,  on  m’asfura  que  dans  le  Kurdeftan,  où  fouvent  l’on  man¬ 
que  de  petite  monnoye ,  il  y  en  avoit  en  quantité ,  qu’on  s’en  fert  comme  de  monnoyes 
ordinaires.  Oh  en  a  tiré  une  partie  de  la  terre  dans  le  païs  même  ;  mais  la  plus  gran¬ 
de  partie,  à  ce  que  l’on  prétend,  y  feroit  envoyée  par  des  marchands  de  Moful , 
Nisfabin ,  Mardîn ,  Diarbekr  et  d’autres  villes,  pour  des  noix  de  galle  ;  car  lorsqu’un 
Pafcha  ou  Cadis  Turc,  découvre  l’un  ou  l’autre  qui  veuille  vendre  d’anciennes  mon- 
noyes,  non  feulement  on  lui  ote  tout,  mais  il  eft  encore  jetté  dans  la  prifon,  où  l’on 
lui  donne  des  coups,  pour  lui  faire  même  rendre  les  threfors  qu’il  n’a  pas  trouvés. 
De  vielles  monnoyes  ou  médaillés  Arabes,  ne  font  pas  rares  dans  l’orient,  car  comme 
c’eft  icy  la  coutume ,  de  pendre  des  chaînes  entières  de  pièces  d’or ,  autour  de  la  tête 
et  du  co)  des  Enfans;  les  Mahométans  aiment  mieux  prendre  pour  cela  de  veilles  mon¬ 
noyes 


(a)  Zazun  eft  peut-être  le  Zazan,  dont  il  eft  fait  mention  dans  la  tradu&ion  allemande 
de  Semler,  de  l’hiftoire  univerfelle  des  tems  plus  recens  Tom.  III.  2*  8o.  et  où  il  y-a  eu 
autrefois  une  Citadelle. 
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Yioyes  ou  médaillés,  parcequ’il  s’y  trouve  ordinairement  des  pasfages  de  l’Alcoran,  au 
lieu  que  fur  les  nouvelles  on  ne  trouve  que  le  nom  et  les  titres  du  fouverain.  Aujour¬ 
d’hui  encore,  on  enterre  beaucoup  de  chofes  prétieufes  dans  ces  païs où ily-a toujours 
des  troubles ,  &  où  les  habitans  ne  peuvent  pas  fi  furement  placer  leur  argent  à  inte¬ 
ret  ,  qu’en  Europe  ;  et  où  ils  n’ont  que  de  mauvaifes  maifons  et  armoires.  D’ailleurs , 
il  arrive  fort  fouvent,  qu’un  malade  ne  dit,  pas  même  àfesparens,  l’endroit  où  ils 
doivent  chercher  le  threfor  après  fa  mort,  afin  qu’ils  n’en  fasfent  pas  trop  tôt  ufage. 
On  contoit  entre  autres,  qu’avant  peu  d’années  feulement,  un  Curde  de  la  Tribu 
Kiki ,  qui  tomba  avec  fon  cheval,  ne  vouloit  pas  plutôt  découvrir  à  fon  fils,  ou  il 
avoit  enterré  fon  argent,  que  lorsque  toute  éfperance  de  la  vie  étoit  perdue;  mais 
alors  il  avoit  déjà  perdu  la  parole,  il  ne  pouvoit  pas  dire  d’avantage  que/âtr  une  colli¬ 
ne.  Le  fils  fit  becher  et  fouiller  fur  plufieurs  collines,  mais  il  ne  trouva  rien. 
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TTPurant  mon  fejour  à  Bagdad,  il  ne  s’y  trouvoit  pas  de  grande  compagnie,  avec 
laquelle  j’aurois  pu  aller  dire&ement  par  le  defert  à  Haleb,  et  pour  des  voyageurs 
feul  il  efi:  trop  dangereux,  de  fe  risquerTur  ce  chemin.  En  attendant  une  Caravane 
devoit  partir  pour  Damas;  plufieurs  marchands  qui  vouloient  aller  à  Haleb ,  fe  fer- 
voient  de  cette  occafion,  et  j’étois  pareillement  refolu,  de  faire  mon  voyage  avec  cet¬ 
te  caravane;.  Mais  peu  avant  le  départ,  j'eus  des  nouvelles,  que  la  Iribu  Arabe  en 
Syrie,  étoit  brouillé  avec  le  Pafcha  Turc,  et  qu’un  feigneur  de  diftinftion ,  qui  d’ail¬ 
leurs  étoit  d’intention,  de  partir  ausfi  avec  cette  caravane y  avoit  changé  de  desfein 
pour  cet  effet.  Je  reftois  donc  ausfi,  et  j’eus  en  fuitte  fujet  de  me  féliciter  de  cette 
nouvelle  refolution,  car  toute  la  Caravane  fut  pillée  pas  loin  de  Damas  et  en  même 
tems-un  Coffre,  que  j’avois  envoyé  à  Haleb. 

Le  chemin  par  Kerk.uk  et  Arbil  à  Moful^  efi  fi  fur,  que  l’on  n’a  jufiement  pas 
befoin,  d’attendre  une  grande  Caravane,  pour  faire  ce  voyage.  Un  voyageur,  qui 
n’eft  pas  presfé,  choifit  à  caufe  de  cela,  plutôt  ce  chemin,  puisque  fur  la  route  il 
rencontre  ausfi  quelques  villes  confiderables ,  au  lieu  que  fur  le  chemin  tout  droit  de 
Bagdad  à  Haleb,  on  voit  à  peine  deux  ou  trois  villages.  Je  m’infor mois  donc,  s’il 
n’y  partiroit  pas  bientôt  un  Kaffle  (ou  petite  Caravane ). pour  Moful  et  j’appris,  qu’il 
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y-avoit  déjà  une  compagnie  de  vingt  cinq  à  trente  Juifs,  prêts  pour  le  départ;  toutes 
ces  perfonnes  montoient  des  ânes ,  et  n’avoient  ausfi  pas  d’autres  bêtes  de  fomme , 
pour  leurs  marchandifes.  Ils  étoient  tous  très  mal  habillées ,  et  n’avoient  outre  cela 
point  d’armes.  Les  Juifs  font  ausfi  meprifés  dans  les  païs  orientaux  qu’en  Europe- 
Je  ne  pouvois  donc  pas  choifir  de  plus  mauvais  compagnons  de  voyage.  Mais  le  prin¬ 
cipal  de  ce  Kaffle  juif  étoit  un  vieux  marchand  de  Moful,  un  joli  homme,  qui  avoit 
beaucoup  voyagé  dans  ces  contrées  et  furtout  dans  le  Kurdeftan ,  et  dont  je  pouvois 
parconfequent  avoir  quelques  informations.  Celui  cy  fouhaitoit  beaucoup,  que  je  fis 
le  voyage  avec  lui.  Lui  et  d’autres  de  mes  connoisfances ,  m’asfuroient  que  je  n’avois 
rien  à  craindre  fur  ce  chemin  là,  et  comme  je  ne  cherchois  pas  à  jouer  un  grand  Per- 
fonnage  dans  ce  pais,  et  que  peut-être  j’aurois  été  obligé,  d’attendre  encore  long 
tems  après  une  autre  compagnie,  je  pris  la  refolution,  de  continuer  mon  voyage  avec 
celle  cy.  J’avois  encore  le  Firman  du  Sultan,  que  nous  avions  pris  à  notre  départ 
de  Confiant inople.  Je  pris  pareillement  un  Bojoruldi  ou  Pasfeport  du  Pafcha  de  Bag¬ 
dad,  car  quoique  les  perfonnes  de  la  Magiftrature,  ou  du  gouvernement,  ne  s’infor¬ 
ment  pas,  fi  les  voyageurs  ont  de  pareils  pasfeports,  il  eft  pourtant  toujours  bon  d’en 
avoir,  parcequ’ils  impofent  du  refpeét  à  des  gens  du  commun,  ausfi  bien  dans  les  Ca¬ 
ravanes  que  dans  les  villages.  Je  louois  un  cheval  pour  moi,  et  deux  Mulets  pour 
mon  domeftique  et  mon  petit  bagage,  et  ainfi  je  pris  congé  de  Bagdad  le  3  de  Mars. 

INous  fumes  par  le  droit  chemin  de  Bagdad  jusqu’à  Jankfcha  (Table  XLI  et 
XLV.  )  où  nous  arrivâmes  le  fept  au  foir.  Sur  toute  la  route  je  ne  trouvois  pour  ainfi 
dire  rien  de  remarquable  durant  les  cinq  prémiers  jours  et  même  les  trois  derniers 
jours,  pas  un  feul  village.  Cependant  011  trouve  encore  dans  ce  defert  à  plufieurs 
endroits  des  collines  de  terre,  et  de  briques  cuites  et  à  la  hauteur  du  Pole  330.  57'.  à 
un  endroit,  où  on  dit  qu’il  y  avoit  autrefois  une  ville  nommée  Korfa ,  on  voit  encore 
les  quatre  murailles  d’un  haut  édifice,  qu’on  prétend  avoir  été  bâti  par  un  Calife,  qui 
avoit  fa  refidence  à  Samarra;  fi  nous  avions  pris  le  chemin  à  droite  par  le  village  Dor- 
bala ,  peut  -  être  que  j’aurois  pu  rencontrer  des  antiquités  plus  dignes  d’attention  ;  car 
on  avoit  découvert ,  il  n’y  -  avoit  pas  longtems ,  une  grande  voûte  à  Chan  APfabbach , 
où  l’on  avoit  trouvé  de  grands  cercueils  de  pierre,  avec  des  corps  morts  et  l’on  croyoit 
avoir  remarqué  des  inferiptions  fur  ces  cercueils.  Peut-être  qu’ils  étoient  du  tems 
des  Asfyriens  ou  des  anciens  Perfes. 

Des  le  prémier  jour,  je  vis  une  preuve  de  la  lâcheté  de  mes  compagnons.  Quel¬ 
ques  Mulletiers  qui  étoient  tous  Mahométans ,  entrèrent  en  difpute  et  faifoient  beau¬ 
coup  de  bruit ,  félon  la  coutume  de  ces  gens  là.  Les  Juifs  qui  étoient  bien  quatre 
fois  plus  forts  qu’eux,  devinrent  là  desfus  fort  inquiets  et  craignoient  que  ces  Maho¬ 
métans,  après  s’être  bien  chamaillés  et  battus  entre  eux,  ne  fe  vengeasfent  enfin  fur 
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eux,  et  ne  les  pillasfent.  Un  d’eux  me  pria,  de  lui  prêter  un  de  mes  piftolets,  je  lui 
demandois,  s’il  auroit  bien  le  courage  de  tirer  une  arme  à  feu?  Le  piftolet,  répon¬ 
dit  il,  n’eft  pas  chargé  à  ce  que  je  penfe?  je  voudrois  feulement  le  mettre  à  ma  cein- 
-  ture ,  pour  faire  peur  à  celui  qui  me  voudroit  piller.  Je  tirois  donc  les  piftolets  en 
l’air,  pour  les  lui  remettre  fans  charge.  Alors  tous  les  Juifs  fe  rasfembloient  autour 
de  moi  et  me  prioient  au  nom  de  Dieu,  de  ne  pas  irriter  au  moins  d’avantage  ces  mu¬ 
letiers,  que  fans  cela  ils  nous  pilleroient  certainement,  et  que  par  ce  coup  de  piftolet, 
on  pourroit  attirer  les  voleurs.  &c.  &c.  Voila  à  quel  point  les  Juifs  font  lâches,  fous 
le  joug  des  Mahométans;  ils  n’auront  parconfequent  bien  jamais  envie,  de  prendre 
les  armes  contre  les  Turcs,  pour  conquérir  de  nouveau  la  terre  promife;  quelques 
nombreux  qu’ils  puisfent  jamais  devenir.  Dans  cette  occalion  ils  penfoient  déjà  être 
dans  le  plus  grand  danger  du  monde;  là,  où  il  n’y-avoit  rien  à  craindre.  Après  que 
les  muletiers  s’étoient  bien  difputés,  ils  firent  la  paix,  furent  d’accord,  et  nous  con¬ 
tinuâmes  notre  voyage. 


Le  village  de  Jänkfcha ,  eft  à  la  hauteur  du  Pole  340.  52'.  Il  étoit  dans  cette 
faifon  presque  dénué  d’habitaus,  puisque  la  plupart  y  demeuroient  déjà  fous  les  ten¬ 
tes,  pour  paitre  leur  bétail,  furtout  les  brebis.  Près  de  Dus  churmatu  pas  loin  de 
Jänkfcha,  il  y -a  des  fources  de  fel,  de  Bitume  et  de- Naphte  (ou  bitume  lumineux.,) 
Le  Bitume,  (en  Arabe  Gir )  n  eft  pas  fort  eftimé  parceque  l’on  en  trouve  de 
grandes  fources;  près  de  Met  tout  près  de  l’Euphrate,  on  s’en  fert  entre  autres,  pour 
en  induire  les  vaisfeaux  au  dehors.  Le  Naphte  d’icy  (en  Arabe  Naß)  eft  par  là 
même  plus  recherché.  L’éfpece  ordinaire  eft  noire.  Le  petit  peuple  s’en  fert  au  lieu 
d’huile  de  Baleine  dans  leur  lampe,  ils  prennent  du  fumier  feché ,  qu’ils  coupent  en 
de  longs  morceaux,  enfuitte  ils  les  imbibent  bien  dans  ce  Naphte  et  s’en  fervent  au 
lieu  de  lumière.  Mais  cette  refine  de  terre  répand,  furtout  dans  la  chaude  failon , 
une  vapeur  fi  malfaine,  que  les  païfans  ne  peuvent  la  brûler,  qu’en  Hiver  dans  leurs 
maifons  et  ne  travailler  ausfi  que  dans  cette  faifon,  près  de  ccs  fources.  Les  flam¬ 
beaux,  dont  les  Pafchas  et  les  autres  gens  de  diftinction  fe  fervent  à  Bagdad,  ne  font 
rien  autre  chofe  que  de  vieilles  guenilles ,  roulées  enfemble  et  bien  imbibées  de  Naph¬ 
te  et  puis  fechées  dérechèf.  On  frotte  ausfi  les  Chameaux  de  ce  Naphte  au  printems , 
lorqu’ils  prennent  du  nouveau  poil.  On  dit  que  dans  cette  contrée  il  y-a  ausfi  un 
Naphte  blanc,  dont  on  fejfert  comme  d’une  Médecine  pour  les  hommes.  On  a  voulu 
m’asfurer ,  que  ce  Naphte,  quand  on  en  verfe  fur  la- tête  d’une  perfonne,  il  pénétré 
par  tout  le  corps  et  qu’il  fort  par  la  lueur,  par  les  doigts  et  les  pieds.  On  peut  fack 
1  ment  penfer,  que  je  n’ai  pas  voulu  voir  moi  même  cette  expérience. 

Le  9  de  Mars,  après  que  les  Juifs  avoient  célébré  la  veille  leur  Sabbath,  nous 
finies  41  milles  de  Jänkfcha  jusque  à  Tank  un  grand  village  fur  la  rivière,  qui  fouvent 
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fe  débordé  beaucoup.  Sur  la  route  nous  vimes  encore  les  plus  belles  prairies  et  les 
plus  beaux  champs,  mais-  point  de  villages.  On  dit  que  Tauk  à  été  autrefois  nommé 
Dafotk  et  que  c’étoit  une  ville  confiderable  (a).  U  y -a  encore  des  relies  d’une  porte 
de  ville  et  d’une  grande  Mosquée  qui  ont  tous  les  deux  été  bâtis  de  briques  cuites.. 
Actuellement  on  n’y  trouve  pas  une  feule  maifon  de  briques  cuites,  elles  font  toutes 
ou  de  briques  ou  feulement  de  terre  grasfe.  Tout  près  du  village  fe  trouve  le  tom¬ 
beau  d’un  faint  Mahométan,  nommé  Sein  el  abfdin,  dont  on  raconte  qu’aujour- 
d’hui  encore,  il  donne  tous  les  ans  la  vue  à  un  aveugle,  il  n’elt  donc  pas  étonnant 
que  fon  tombeau  foit  vifité  par  beaucoup  de  Mahométans.  Son  fils  Iman  Mahomed, 
eft  ausfi  enterré  dans  cette  contrée.  La  terre  de  fon  tombeau  eft  très  bonne  à  ce 
que  l’on  prétend ,  pour  toutes  fortes  de  Maladies. 

Le  10  nous  finies  depuis  Tauk,  cinq  milles,  jusqu’à  Kerkuk.  Dans  ce  chemin 
l’on  vient  par  une  chaine  de  basfes  montagnes  que  Ton  nomme  d’après  un  Alexandre, 
qui  feroit  enterré  dans  cette  contrée,  et  ainfi  point  d’après  Alexandre  le  gr.and 
QDul  Karnein  )  comme  mes  compagnons  de  voyage  le  croyoient.  A  Tauk  on  avoit 
tant  raconté  de  voleurs,  qui  difoit  on  fe  tenoient  icy  fur  les  confins  du  Pafcha  de  Bag¬ 
dad  et  de  Kerkuk ,  aux  Juifs,  qu’ils  prenoient  quatre  hommes  avec  pour  leur  defenfe. 
Mais  ces  gens  là  étoient  vraifemblablement  eux  mêmes  des  voleurs  ,  et  n’avoient 
infpiré  de  la  crainte  aux  Juifs,  que  pour  obtenir  un  bon  payement  pour  ce  convoy. 
Je  demandois  à  un  d’eux,  dans  la  maifon  duquel  j’avois  pasfé  la  nuit,  où  il  avoit  pris 
un  fi  joli  fufil  et  ausfi  bon  labre.  Il  me  répondit,  que  des  voyageurs,  qui  ne  fa  voient 
pas  fe  fervir  de  ccs  armes,  les  lui  avoient  donnés,  qu’il  étoit  Segmen  (fou  foldat)  qui 
accompagnoit  fouvent  des  Voyageurs,  et  qu’il  en  avoit  donc  plus  befoin  qu’un  mar¬ 
chand.' 

é/  Kerkuk  fe  trouve  dans  une  belle  et  fertile  plaine,  mais  qui  eft  très 
peu  cultivée,  à  la  hauteur  du  Pole  350.  29'.  Il  n’y  -  a  que  très  peu  de  relie  de  la  vil¬ 
le  même,  qui  eft  fituée  au  pied  d’une  colline  efearpée-  Mais  la  colline,  qui  au  des- 
fus  eft  environnée  d’une  muraille  de  terre,  et  que  l’on  nomme  la  citadelle,  eft  fort 
habitée  et  il  y- a  une  garnifon  de  Janisfaires.  Cette  prétendue  Citadelle  eft  fi  faie, 
que  de  ma  vie  j’aïe  vu  un  endroit,  et  les  maifons  font  ausfi  fort  piauvaifes.  On  trouve 

icy 


(a)  Selon  toute  apparence  Dakuka,  dent  il  eft  fait  mention  dans  la  traduction  alleman¬ 
de,  de  l’hiftoire  univerfelle  des  tems  plus  recens,  par  Semler  T.  II.  p.  78.  En  pasfant 
il  faut  que  je  remarque,  que  ces  noms  Abu  feradsch,  Alobed,  Hasdidin  &c.  que  l’on  trou¬ 
ve  fur  la  Carte  itinéraire  Table  XLI  et  XLV.  font  des  noms  de  tribus  Arabes  et  Curdes, 
qui  errent  dans  ces  contrées. 
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icy  trois  Mosquées  avec  des  tours;  l’une  eft  remarquable,  par  ce  que  l’on  y  fait  voir 
les  tombeaux  des  Prophètes,  Daniel,  Michail,  üanania  et  Azaria.  Les  Juifs 
ne  doutent  pas,  que  ces  Prophètes  ne  foïent  effectivement  enterrés  icy.  Mais  les  Ma- 
hométans  ne  leur  permettent  pas ,  d’entrer  dans  la  Mosquée  et  d’y  faire  leur  dévotion 
tout  près  des  tombeaux. 

A  Kerkuk ,  il  y- a  environ  quarante  Chaldéens  ou  Neftoriéns,  qui  fe  font  joints  à 
l’églife  Romaine.  Desqu’ils  apprenoient  la  nouvelle  de  l’arrivée  d’un  Européen,  d’a¬ 
bord  il  en  vint  quelques  uns  me  rendre  vifite,  et  ils  fe  rejouisfoient  infmement  de  voir 
un  homme  du  païs  de  St.  Piérre,  et  ils  me  prioient  très  fort,  de  refter  au  moins  quel¬ 
ques  jours  avec  eux.  Ils  fe  plaignoient  beaucoup  de  l’obftination  des  autres  chrétiens 
orientaux  de  ce  qu’ils  ne  vouloient  pas  abandonner  leurs  anciénnes  erreurs,  et  recon- 
noitre  le  Pape  comme  Vicaire  de  Jesus  Christ.  J’exhortois  ces  bonnes  gens,  à  fup- 
porter  patiemment  ces  autres  chrétiens ,  fans  faire  remarquer  que  moi  même  ,  je 
n’étois  pas  de  leur  communion.  En  général  j’ai  obfervé,  que  tous  les  chrétiens  Orien¬ 
taux  fe  fupportent  asfés  bien  enfemble ,  mais  que  tous  ils  ne  peuvent  pas  fouffrir  les 
Catholiques  Romains.  Parcontre  ceux  qui  font  convertis  par  les  moines  Européens 
et  leurs  fous -misfion aires,  font  les  ennemis  les  plus  acharnés  de  ceux  qui  ne  veulent 
pas  quitter  leur  anciénne  églife. 

Kerkuk  cil:  la  refidence  d’un  Pafeha  de  deux  queues  de  cheval,  il  ne  demeure 
pas  dans  la  ville,  mais  vis  à  vis,  de  l’autre  coté  de  la  rivière.  Son  territoire  n’eft 
que  très  petit.  Le  rede  du  grand  gouvernement  Schahhr  esful  qui  s’étendoit  fur  ce 
chemin  depuis  Tauk  jusqu’à  Arbil ,  appartient  aujourd’hui  entièrement  à  Bagdad  , 
comme  j’ai  remarqué  plus  haut.  Nadir  Schau,  n’avoit  pas  befoin  de  beaucoup  de 
peine,  pour  prendre  cette  ville  avec  la  Citadelle;  mais  comme  il  ne  fut  pas  fi  heureux 
à  Moful,  il  fut  obligé  de  fe  retirer  en  toute  diligence,  où  il  perdit  beaucoup.  Je 
trouvois  encore  plufieurs  bombes  fur  le  chemin,  que  les  Perfes  avoient  laisfées  en  ar¬ 
riére,  il  y-avoit'vingt  ans. 

Dans  cette  contrée  il  y- a  plufieurs  moulins  d’eau;  c’eft  ce  qui  fait,  que  l’on 
porte  d’icy  beaucoup  de  farine  à  Bagdad,  dont  on  rapporte  par  contre  des  dattes  et 
autres  marchandées  de  Basra.  On  dit  que  près  de  Kerkuk,  il  y- a  ausfi  des  fources 
de  Bitume  et  de  Naphte.  Un  endroit  que  l’on  nomme  Baba  gurgar,  eft  furtout  re¬ 
marquable,  pareeque  la  terre  y  eft  fi  chaude,  que  l’on  peut  y  bouillir  des  Oeufs  et 
de  la  viande.  Il  ne  Dut  faire  qu’un  petit  trou  pour  y  mettre  le  pot.  On  prétend 
que  la  nuit  on  y  voit  des  flammes ,  c’eft  ce  que  plufieurs  m’ont  asfuré ,  qui  avoient 
été  fur  les  lieux.  Je  croyois  avoir  asfés  de  tems,  pour  pouvoir  aller  moi  même  voir 
l’endroit,  pareeque  les  Mahométans  de  notre  Kaffle,  c’eft  à  dire  les  muletiers  étoient 
d’intention,  de  refter  deux  jours  à  Kerkuk  et  d’y  célébrer  le  Beiram.  Mais  l’n.  le 
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matin ,  il  y  vint  un  autre  Kaffle ,  qui  avoit  ausfi  desfein  d’aller  à  Arbil ,  et  on  prit 
d’abord  la  refolution,  de  partir  enfemble.  Nous  ne  vimes  encore  aucun  village  jus¬ 
qu’à  Alt  un  Kuprin ,  où  nous  n’arrivames,  que  le  12  au  foir;  mais  nous  rencontrâmes 
plufieurs  familles  Curdes,  qui  paisfoient  leur  bétail  fur  les  belles  prairies  d’icy. 

Altun  Kupti  (c’eft  à  dire  le  pont  d’or)  eft  une  ville  de  quatre  à  cinq  cens  mai- 
fons.  Elle  eft  fur  le  petit  Zab  fur  une  isle  et  a  fon  nom  d’un  grand  pont,  qui  eft  bâti 
fur  un  des  bras  de  la  rivière.  On  fit  cette  remarque  fur  ce  pont,  qui  avoit  une  arcade 
extraordinairement  haute,  que  l’ancien  pont,  qui  étoit  enfoncé,  il  y  avoit  quelques 
années ,  n’avoit  à  beaucoup  près  pas  été  fi  haut ,  mais  qu’on  n’avoit  pas  pu  trouver 
d’architeéle ,  qui  fut  capable  de  la  bâtir  plus  bas.  Nous  avions  eu  la  veille  et  ce  jour 
là,  tant  de  pluie,  que  nous  étions  entièrement  mouillés  et  fatigués.  Néanmoins  la  Ca¬ 
ravane  pasfa  droit  à  travers  la  ville  ,  et  fe  campa  de  l’autre  coté  de  la  rivière  en 
plaine  campagne.  Tout  le  monde  me  confeilloit  de  fuivre  immédiatement  la  Cara¬ 
vane,  puisque  la  nuit  fuivante  la  rivière  monteroit  immanquablement  fi  haut  et  feroit 
fi  fort  agitée,  que  je  ne  pourrois  pas  la  pasfer  Dns  danger. 

Jusqu’icy  j’avois  toujours  ordinairement  fuivi  le  confeil  des  gens  du  païs  dans 
tout  mon  voyage,  mais  actuellement  je  fongeois  feulement  à  la  commodité  que  je  fou- 
haitois  avoir  la  nuit  fuivante,  que  nous  attendions  encore  de  la  pluie,  dans  une  maifon 
où  je  pourrois  fecher  mes  habits.  Je  n’envoyois  donc  que  le  mulet  avec  le  bagage, 
de  l’autre  coté  de  la  rivière  et  je  reftois  moi  même  en  arriére,  avec  mon  domeftique 
et  le  palfrenier. 

On  celebroit  la  fête  de  Bei  ram  à  Altun  Kupri.  J’y  vis  exactement  les  mêmes 
divertisfemens,  que  ceux  que  l’on  fe  donne  dans  les  rues  de  Kahira  à  la  même  occa¬ 
sion;  favoir  de  coté  et  d’autres  il  y  avoit  des  éfcarpolettes  où  des  viellards  même  fe 
mettoient  ausfi.  On  y  voyoit  pareilement  des  gladiatèurs ,  qui  frappent  l’un  à  l’autre 
avec  des  bâtons,  et  qui  parent  les  coups  avec  un  cousfin  (V).  je  fis  d’abord  venir  un 
homme,  qui  devoit  bien  m’étendre  et  comprimer  mes  membres,  ou  plutôt  les  bien 
pincer  des  deux  poings.  Ce  traitement  ne  paroit  pas  d’abord  fort  agréable  à  un  Euro¬ 
péen.  Cependant  il  eft  fort  en  ufage  chés  les  Orientaux,  et  je  m’en  fuis  parfaitement 
bien  trouvé,  furtout  après  une  forte  journée  de  voyage,  il  ne  faut  que  s’étendre  tout 
du  long  par  terre,  et  alors  l’homme  en  queftion,  touche  et  comprime  fortement  avec 
les  deux  poings,  tous  les  mufeies  du  corps,  et  rend  ainfi  la  circulation  ordinaire 
au  fang.  Koi 


(fl)  Tom.  I.  Table  XXV\  Fig.  B.  C.  D.  et  le  même  Tome  pag.  136.  et  fuiv.  Déjà  les 
anciens  Egyptiens,  ont  eu  de  pareils  divertisfemens,  à  leurs  jours  de  fête.  Recherches  philo- 
fophiques  fut  Iss  Egyptiens  et  Chinois.  Tom.  II.  157. 
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Koi  Sandsjak  la  refidence  d’un  Pafcha  Curdc ,  qui  dépend  de  Bagdad ,  eft  à  dou¬ 
ze  lieues,  au  Nord -Eft  à  l’Eft  d’icy.  Arbïl  et  Alt  un  Kupri,  appartenoient  encore, 
il  n’y -a  pas  long  tems,  à  ce  Pafchalik  Curde.  Actuellement  le  Pafcha  de  Bagdad 
envoyé  un  gouverneur  à  Arbil,  et  celui  cy  un  Aga  à  Alt  un  Kuprin. 

Le  13  le  matin,  je  trouvois  en  effet  la  rivière  fi  fort  montée  que  je  ne  pouvois  la 
pasfer,  qu’au  péril  de  ma  vie.  Je  ferois  donc  volontiers  refté  en  arriére;  mais  comme 
j’avois  laisfé  mon  Cadran  et  mon  petit  bagage  auprès  du  Kaffle,  je  fus  obligé  de  Cui¬ 
vre.  Mes  compagnons  de  voyage  étoicnt  déjà  devancés  d’une  heure.  Je  risquois  d’al¬ 
ler  après  eux,  moi  feul  avec  le  domeftique  et  le  palfrénier,  qui  tous  les  deux  étoient 
fort  peureux,  et  à  Käs  tappe  je  rejoignis  heùreufement  la  Caravane.  Mais  c’étoit  en 
effet  trop  risqué.  En  chemin  il  y  vint  d’abord  un ,  enfuite  deux  Schechs  à  cheval , 
droit  à  moi,  qui  paroisfoient  bien  avoir  envie  de  me  piller;  mais  comme  ils  n’avoient 
que  des  lances,  et  moi  des  armes  à  feu,  et  que  je  leur  répondis  hardiment  à  toutes 
leurs  queftions  au  fujet  de  mon  voyage,  fans  faire  paraître  la  moindre  frayeur,  ils 
n’avoient  pourtant  pas  le  courage  de  m’arreter.  A  l’Oueft  du  chemin,  il  y-aune 
haute  montagne,  que  les  habitans  nomment  Kara  dsjog.  Il  y-a  plufieurs,  qui  m’ont 
asfuré,  que  là  même  on  trouvoit  encore  beaucoup  de  relies  de  villages  et  de  villes, 
mais  pour  des  voyageurs  à  ce  qu’on  dit,  il  y-a  peu  de  fureté,  parceque  les  habitans 
des  montagnes  de  ces  contrées ,  ne  fe  foucient  guerres  du  gouverneur  'Pure  leur 
voifin. 

Kos  tappe  h  emprunté  fon  nom  d’une  petite  colline;  c’eft  fur  cette  colline  que  je 
vis  pour  la  prémiere  fois  de  tout  mon  voyage,  une  Mahométane,  qui  faifoit  fa  prière 
avec  toutes  les  Ceremonies  et  les  inclinations  accoutumées.  Les  faVans  Européens 
ont  difputé,  fi  les  femmes  Mahométanes ,  font  obligées  de  prier,  et  même  fi  elles  ont 
éfperance  d’entrer  en  Paradis  ou  non?  Les  favans  d’entre  les  Mahométans,  s’éton- 
noient  de  ce  que  je  paroisfois  feulement  le  mettre  en  problème,  fi  leurs  femmes  pour¬ 
raient  entrer  en  Paradis ,  ils  m’ont  asfuré,  qu’elles  font  ausfi  obligées  de  prier  cinq 
fois  par  jour,  et  qu’il  y  en  a  quelques  unes,  qui  s’acquittent  fort  fcrupuleufement  de 
ce  devoir.  Mais  comme  on  ne  les  obferve  pas  tant ,  que  les  hommes ,  elles  prient  en 
général  moins  qu’eux. 

Le  village  Kös  toppe ,  fe  nomme  ausfi  Chan  Adile.  Toute  la  contrée,  quoique 
très  fertile,  fut  il  n’y -a  pas  encore  beaucoup  d’années,  un  delèrt,  uniquement  habité 
par  des  Curdcs  errans.  Achmed  Pascha  à  Bagdad  fit  creufer  icy  une  fource ,  et  bâtir 
une  maifon  pour  la  commodité  des  Couriers.  Sa  fiile  Adile  Chat  un  fit  bâtir  outre 
cela  un  Chan  confiderable  pour  les  voyageurs,  et  on  promit  des  privilèges  aux  païfans 
qui  voulojent  s’y  établir,  et  de  cette  manière  il  s’y  fit  en  peu  de  tems  un  village confi- 
derable.  Il  ferait  fort  facile  aux  Pafehas  Turcs,  de  peupler  ainfi  leurs  fertiles  con- 

M  ni  3  trées  ; 
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trées  ;  mais  comme  ils  ne  refient  d’ordinaire  que  peu  de  tems  dans  une  province  et  que 
par  cette  raifon,  ils  tachent  feulement  d’en  profiter  autant  qu’ils  peuvent,  ils  ne  font 
pas  feulement  lever  le  tribut  avec  toute  la  rigueur  posfible ,  mais  ne  protègent  pas 
même  les  pauvres  païfans  contre  les  Arabes  et  les  Curdes  errans.  Il  ne  faut  donc  pas 
s’étonner,  que  les  provinces  de  l’Empire  Turc,  deviennent  de  jour  en  jour  plus  de- 
fertes.  •  -  v 

Le  14  nous  finies  31  milles  jusqu’à  Arbil ,  c’efl  fans  contredit  cet  Arbela , 

qui  efl  devenu  célébré  par  la  bataille  entre  Alexandre  et  Darius.  Cette  ville  a  eu 
plufieurs  années  fes  princes  Mahométans  qui  étoient  héréditaires ,  dont  la  domination 
s’étendoit  jusqu’à  Tauris  en  Perfe.  Mais  la  ville  étoit  alors  très  grande,  et  avoit  un 
chateau  fur  une  colline  elevée.  Actuellement  il  n’y  en  a  plus  rien  de  refie  que  cette 
Citadelle,  et  celle  cy  n’efl  pas  feulement  entourée  de  murs,  mais  les  maifons  au  de¬ 
hors,  qui  font  toutes  bâties  de  briques  non  cuites,  font  fur  les  bords  de  la  colline,  fi 
près  l’une  de  l’autre  ,  que  l’on  ne  peut  venir  dans  la  ville  que  par  une  feule  en¬ 
trée  O).  Au  bas  de  la  colline,  où  il  y  avoit  autrefois  cette  grande  ville,  il  n’y -a 
que  peu  de  manvaifes  maifons.  On  ne  trouve  icy  point  d’antiquités,  excepté  fort 
avant  dans  la  campagne,  quelques  refies  d’une  grande  Mosquée,  qui  doit  avoir  été 
bâtie  par  un  Sultan  Musaffer.  La  minare  qui  efl  auprès,  efl  bâti  de  briques  et  de 
chaux,  d’une  maniéré  fi  durable,  que  l’on  peut  y  monter  encore  aujourd’hui  jusqu’en 
haut,  par  deux  portes  et  par  deux  éfcaliers  à  vis.  Les  entrées  font  l’une  vis  à  vis  de 
l’autre  et  deux  perfonnes  peuvent  y  monter  à  la  fois,  fans  fe  voir  que  lorsqu’elles  arri¬ 
vent  toutes  deux  à  la  tour. 

La  ville  $  Arbil  efl  à  la  hauteur  du  Pole  36°.  11'.  Elle  appartient  aujourd’hui 
au  gouvernement  de  Bagdad,  et  a  une  forte  garnifon  de  Janisfaires  de  Conflantinople. 
Urmia ,  une  ville  en  Perfe,  n’efl  qu’à  cinq  journées  d’icy.  Plufieurs  perfonnes  m’a- 
voient  raconté  et  je  l’appris  pareillement  à  Arbil,  qu’il  y- a  encore  plufieurs  grandes 
figures  et  des  infcriptions  à  voir,  fur  un  rocher  à  la  montagne  Bifotûn  entre  Kir  men- 
fchah  et  Hamdcin ,  (un  juif  de  Moful  difoit  entre  Al w end  )  Ilolwan  ÇetHamdân, 
l’Ecbatane  d’autrefois.)  L’endroit  étoit  fort  écarté  de  ma  route;  mais  fi  dans  la  fuitte 
un  Européen  alloit  à  Isfahan  ou  en  revenoit,  il  pourroit  prendre  ce  chemin,  pour 
copier  les  infcriptions ,  qui  fe  trouvent  à  la  montagne  Bifotûn.  Selon  toute  apparen¬ 
ce,  elles  font  écrites  dans  le  même  langage  et  avec  le  même  Alphabet,  que  celles  de 
Nakfchi  Ruflan  dont  j’ai  copié  uné  partie  Table  XXXIV.  (by  Le 


(a)  Mohammed  Mahadi  Chan  nomme  Arbil  une  fortresfe;  Hiftoire  de  Nadir  Schah  (ver- 
fion  allemande)  pag.  364. 

(b)  Diodore  dit  livre  II.  que  Semiramis  avoit  fait  tailler  dans  cette  contrée  de  grandes 

figures 
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Le  païs  de  la  contrée  dP  Arbil  n’eft  pas  arrofé  par  l’eau  de  rivières  ,  comme  à  Bag¬ 
dad  et  à  Basra.  Il  rapporte  d’ordinaire  dix  fois  et  jamais  plus  de  quinze  fois  autant. 
Mais  le  froment  qui  n’eft  arrofé  que  de  la  pluie,  ne  donne  pas  feulement  plus  de  farine 
que  celui  qui  ert  arrofé  par  l’eau  de  rivière,  mais  on  le  tient  ausfi  pour  plus  nouris- 
fant.  La  raifon  que  le  froment  ne  rend  icy  que  quinze  fois,  au  lieu  qu’on  en  receuil- 


le  bien  vingt  fois  autant  à  Bagdad,  eft  fans  doute  Amplement,  parce  que  dans  des 
contrées  que  l’on  n’ arrofé  pas  par  art,  il  faut  ferner  en  beaucoup  plus  grande  quantité, 
parceque  la  femence  ne  prend  pas  fitôt  racine,  et  ainfi  il  y  en  a  beaucoup  quifedesfe- 
che,  ou  qui  eft  emportée  par  les  oifeaux. 

La  plus  part  du  Kafie,  auquel  nous  nous  étions  joints  à  Kerkuk ,  n’alloient  pas 
plus  loin  qu’à  Arbil.  Là  nous  apprîmes,  que  le  >6.  il  devoit  y  partir  un  autre  Kaffte. 
Nous  nous  remimes  en  chemin  avec  lui  de  grand  matin,  et  nous  fîmes  neuf  heures  oli 
51  milles  d’Allemagne  jusqu’au  grand  Zcîb  (  Zarb  en  langue  Turque  )  qui  prend  fa 
four  ce  en  Hakkcrie ,  une  province  du  Curdeftan.  On  dit  que  cette  riviere,  quand  il 
ne  fait  de  long  tcms  de  la  pluie,  et  que  dans  cette  faifon  les  neiges  des  montagnes  voifi- 
nes  ne  fe  fondent  pas,  eft  fi  basfe,  que  l’on  peut  la  pasfer  à  cheval,  fans  le  moindre 


danger.  Actuellement  l’eau  étoit  fort  haute  et  le  courant  fort  rapide. 

Depuis  Arbil  jusqu’à  Zab,  l’on  ne  voit  pas  un  feul  village;  mais  de  l’autre  coté 
de  la  riviere,  il  y- a  un  village  Abd  el  afis  qui  eft  tout  habité  par  des  gens  que  l’on 
nomme  Jefidiens  et  ausli  Dauafin  :  Mais  comme  les  Turcs  ne  permettent  l’exer¬ 
cice  libre  de  la  Religion  dans  leurs  païs,  qu’à  ceux  qui  ont  des  li /res  divins,  comme 
les  Mahométans,  les  Chrétiens  et  les  Juifs,  il  faut  que  les  Jefidiens  tiennent  les  prin¬ 
cipes  de  leur  Religion  fort  cachés.  Ils  fe  difent  donc  Mahométans,  Chrétiens  ou 
Juifs,  fuivant  le  parti,  auquel  il  lavent  qu’appartient  celui ,  qui  s’informe  de  leur  Re¬ 
ligion.  Ils  parlent  avec  vénération  de  f Alcoran ,  de  l’Evangile,  des  cinq  livres  de 
Moyfe  et  des  Pfeaumes,  et  quand  encore  on  les  convainc  d’être  Jefidiens,  ils  foutien- 
nent  alors  d’être  de  la  même  Religion  que  les  Sunnites.  Il  eft  donc  presqu  iraposlible, 
d’apprendre  quelque  chofe  de  certain  à  cet  égard.  11  y  en  a  quelques  uns  qui  les  ac- 
cufent,  d’adorer  le  Diable,  fous  le  nom  de  Tfichillebi  c’eft  à  dire  Seigneur .  D’autres 
difent,  qu’ils  font  paroitre  beaucoup  de  vénération,  pour  le  foleil  et  le  feu,  qu’ils 
font  de  grosfiers  Payens  et  qu’ils  ont  des  Ceremonies  horribles.  Mais  peut-être  qu’ils 
appartiennent  à  une  éfpece  de  fecte  des  Bcjafites  en  Oman.  Comme  l’on  trouve  beau¬ 
coup  de  Dauafin,  entre  le  grand  Zab,  Syrie  et  Arménie,  et  qu’ainli  ils  font  connues 

dans 


figures  et  inferiptions  dans  le  rocher.  Otter  a  vu,  ausfi  bien  les  figures  que  les  inferiptions  à  la 
montagne  Bifiotûn ,  mais  il  n’en  a  lien  noté.  Voyage  en  Turquie  et  en  Perfie  'iom.  I.  p.  184  --  188* 
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dans  toutes  les  villes  voifines,  je  rapporterai  icy  ce  que  des  Sunnites  éclairés,  et  des 
Chrétiens  Orientaux ,  prétendent  avoir  obfervé  en  partie ,  par  leurs  difcours ,  en  partie 
par  leurs  a&ions.  Ceux  cy  foutiennent  qu’un  Schah  Ade  eil  le  fondateur  de  leur 
Religion ,  et  penfent  qu’ils  defcendent  originairement  des  Arabes ,  qui  fous  les  ordres 
de  Schamer  tuoient  Hössein  le  petit  fils  de  Mahomet  et  qui  perfecutoient  fi  fort 
la  famille  d’ALi,  fous  le  gouvernement  du  Calife  Jesid.  Ils  tirent  cette  confequence 
de  ce,  qu’un  nommé  Schamer,  eft  confideré  comme  un  grand  fairitchéslesZ)*»*/»; 
et  parceque  les  Schiites  qui  regardent  Hôsfein  comme  leur  plus  grand  Martyr,  fe  font 
un  mérité  de  tuer  quelqu’un  de.  cette  feéte.  Ils  auraient  à  ce  qu’on  dit  des  images  de 
Serpens,  de  Beliers  et  d’autres  animaux;  celle  du  Serpent  en  memoire  de  ce  qu’EvE 
en  avoit  été  feduite ,  celle  du  Bélier  en  memoire  de  l’obeisfance  d’ABRAHAM ,  lors¬ 
qu’il  étoit  prêt  à  facrifier  fon  fils  à  Dieu.  On  m’a  ausfi  asfuré  ,  que  les  Dauafin,  n’in¬ 
voquent  pas  le  Diable,  mais  qu’ils  adorent  uniquement  Dieu,  comme  les  Créateur  et 
le  bienfaiteur  de  tous  les  hommes.  Mais  ils  ne  veulent  pas  du  tout  parler  du  Satan 
et  pas  même  entendre  fon  nom.  Ils  difent  qu’il  convient  ausfi  peu,  que  les  hommes 
prennent  partie  dans  une  difpute,  entre  Dieu  et  un  Ange  tombé,  que  fi  des  païfans 
meprifent  et  maudisfent  un  Officier,  qui  eft  tombé  dans  la  disgrâce  du  Pafcha.  Que 
Dieu  n’a  pas  befoin  de  notre  fecours  ,  pour  punir  le  Satan  de  la  desobeisfance , 
qu’il  fe  pourrait,  qu’il  le  reçut  dérechèf  en  grâce,  et  qu’alors  nous  devrions  rougir 
un  jour  au  Iribunal  de  Dieu,  fi  nous  avions  outragé  un  de  fes  anges,  fans  y  être 
appellés.  Qu’il  valoit  donc  mieux  de  ne  pas  fe  foucier  du  tout  du  Diable,  et  de  faire 
feulement  des  efforts,  pour  ne  pas  tomber  foi  même  en  disgrâce  auprès  de  Dieu. 
Lorsque  les  Jefidiens  viennent  à  Moful,  ils  ne  font  pas  arretés  à  la  vérité  par  le  Ma- 
giftrat ,  quand  même  on  les  ce  nnoit.  Mais  le  peuple  cherche  bien  quelques  fois  à  les 
tricher;  lorsque,  ces  pauvres  gens  veulent  vendre  leurs  Oeufs  et  leur  beure,  à  l’un  ou’ 
l’autre  de  ce  petit  peuple,  celui  cy  tache  d’abord  d’avoir  les  marchandifes  en  main , 
alors  il  commence  à  dire  milles  fottifes  contre  le  fatan,  fous  prétexte  de  quelque  mé¬ 
contentement  pour  le  prix,  ou  pour  autre  chofe,  et  alors  le  Dauafin  eft  fouvent  asfés 
honète  et  poli  que  de  laisfer  plutôt  fes  marchandifes  en  voye,  que  d’être  le  témoin, 
de  ce  que  l’on  maltraite  fi  fort  le  Diable;  mais  dans  le  lieu  où  ils  font  les  maîtres, 
perfonne  n’auroit  le  courage  de  jurer,  à  moins  qu’il  ne  voulut  être  rosfé  d’importan¬ 
ce,  ou  plutôt  même  perdre  la  vie. 

Les  Jefidiens  fe  circoncifent  comme  les  Mahométans,  ils  boivent  du  vin  et  d’au¬ 
tres  liqueurs  fortes,  mais  ils  font  fi  attentifs  à  cet  égard,  qu’ils  tiennent  toujours  le 
gobelet  des  deux  mains,  et  lorsque  par  malheur,  il  s’en  répand  un  peu  par  terre,  ils 
creufent  la  terre  et  en  tirent  celle  où  le  vin  eft  tombé,  et  la  portent  dans  un  endroit, 
où  elle  ne  fauroit  être  foulée  des  pieds.  Si  Mahomet  étoit  venu  à  cette  idée,  d’in- 

fpirer 
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fpirer  un  fi  grand  refpeét  pour  le  vin,  à  fes  feétatcurs,  iLn’auroit  vraifemblablement 
pas  défendu  entièrement  cette  Boisfon;  car  il  n’y -a  pas  juftement  à  craindre,  qu’un 
Dauafin  s’enivre,  et  il  paroit  qu’il  n’y -a  que  cela  que  le  prophète  a  voulu  prévenir. 
Les  Ecclefiaftiques  chés  les  Jeûdiens  s’habillent  de  noir,  ce  que  n’eft  pas  la  coutume 
chés  les  Mahoraétans.  On  dit,  qu’ils  ont  par  an  trois  jours  de  jeune,  et  qu’ils  font 
un  pèlerinage  à  Schah  Ade,  qui  efl:  enterré  entre  Aker  et  Moful.  Il  y  auroit  ausfi 
icy  un  grand  refervoir  d’eau  dans  lequel  les  Jefidiens  jettent  beaucoup  d’or  et  d’ar¬ 
gent,. en  honneur  de  leur  faint.  Un  Neftoricn,  du  Voifinage,  qui  croyoit  pouvoir 
faire  un  meilleur  ufage  de  ces  threfors,  entreprit  une  nuit,  d’entrer  dans  cet  étang, 
pour  en  chercher  quelque  chofe.  La  fille  de  l’Infpecteur  venoit  juftement  pour  puifer 
de  l’eau,  &  vit  cet  homme  au  milieu  de  l’étang,  elle,  qui  ne  s’attendoit  pas  à  trou¬ 
ver  un  voleur  dans  ce  lieu  facré,  croyoit  que  ce  ne  pouvoit  jamais  être  que  Schah 
Ade  lui  même,  elle  fe  retourna  en  toute  hâte,  pour  porter  cette  agréable  nouvelle  à 
fon  Pere  ,  que  leur  grand  faint  s’étoit  montré  en  perfonne  dans  l’étang.  Bientôt  ce 
bruit  fe  répandit  chés  tous  les  Dauafins,  qui  s’en  rejouisfoient  beaucoup,  tandis  que 
le  Neftorien  fût  très  bien  faire  ufage  de  ce  qu’il  avoit  trouvé. 

C’eft  l’opinion  générale  des  Mahométans,  que  les  habitans  de  la  montagne  Sinds- 
jar ,  qui  la  pluspart  font  Jefidiens,  confervent  ausfi  un  threfor,  pour  leur  Schah 
Ade,  dans  un  puits  ou  Un  étang.  Quelques  Tribus  de  cette  contrée  avoient  pillé, 
il  y -avoit  quelques  années,  des  voyageurs  de  Bagdad;  Soleiman  Pascha  ne  perfe- 
cuta  et  ne  défit  pas  feulement  les  tribus  errantes  des  Jefidiens,  mais  il  fut  ausfi  à  la 
montagne  Sindsjar ,  fit  donner  la  baftonnade  aux  principaux,  et  même  il  en  fit  tuer 
quelques  uns;  mais  il  n’y  en  eut  aucun,  qui  voulut  reveler  le  thréfor. 

Les  Jefidiens  font  ausfi  fi  fort  en  horreur  chés  les  Sunnites,  que  Schafei  leur 
plus  grand  doéteur,  ne  le  regarde  pas  même  comme  une  aétion  mauvaife,  fi  un  Mu- 
felim  (fidele  ou  vrai  -  croyant  )  tue  par  hazard  quelqu’un  de  cette  Religion.  Cepen¬ 
dant  un  0 smart li  de  diftinttion,  eft  obligé  ausfi  bien  que  tous  les  autres,  Mahomé¬ 
tans,  Chrétiens  et  Juifs,  qui  étoient  dans  notre  Caravane,  de  mettre  fa  vie  entre  les 
mains  de  ces  gens,  lorsqu’il  veut  pasfer  le  Zab.  Car  alors  la  rivière  étoit  fi  haute, 
qu’il  étoit  imposfible  de  la  pasfer  à  cheval,  et  il  n’y  -  avoit  icy  pas  d’autres  batiment 
que  les  Kellcks  des  Jefidiens,  d’un  village  qui  y  eft  vis  à  vis,  nommé  Abdelafis. 

Ces  Kelleks  font  ausfi  bâtis  de  maniéré  ,  que  de  ma  vie  je  n’ai  vu  un  plus  mau¬ 
vais  bateau.  Il  confifte  en  trente  et  deux  peaux  de  brebis  enllées  (quatre  en  longeur 

et  huit  en  largeur}  toutes  pour  ainfi  dire  attachées  fous  un  morceaux  de  haye  00*  En 

»  che- 


(a)  Dans  les  voyages  cTEduard  Ives  Tom.  II.  pag.  168.  de  la  vexfion  allemande,  il  y- a 
Tom.  II.  Nn  une 
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chemin  on  avoit  déjà  beaucoup  parlé,  de  ce  qu’il  falloir  bien  prendre  garde,  de  ne  pas 
jurer,  ni  de  ne  pas  nommer  le  nom  du  fatan,  en  préfence  des  Jefidiens,  puisque  l’on 
a  des  Exemples,  qu’ils  avoient  renverfé  le  Kellck ,  ce  qui  fit  perdre  les  effets  et  la  vie 
aux  voyageurs ,  tandis  qu’eux  ils  fe  fauvoient  à  la  nage.  A  la  vue  de  cette  éfpece  de 
bateau,  de  cette  rivière  fi  large  et  fi  agitée,  des  D au  afin ,  qui  favoient,  qu’ils  étoient 
haïs  de  toutes  les  nations ,  mais  qui  actuellement  prénoient  une  mine  impericufe ,  pour 
montrer,  que  dans  ce  moment  ils  étoient  des  gens  d’importance,  par  la  peur  qui  fé 
lifoit  fur  la  Phyfionomie  de  tous  mes  compagnons  de  voyage ,  enfin  tout  cela  enfem- 
ble ,  ne  me  donna  ausfi  pas  peu  de  crainte.  Il  n’y  avoit  que  peu  de  Kellchs  à  la  main , 
de  forte  qu’ils  étoient  obligés  de  pasfer  fou  vent  d’un  bord  à  l’autre ,  pour  tranfporter 
toute  la  Caravene.  Chacun  vouloit  être  le  prémier,  et  perfonne  ne  vouloit  payer  au¬ 
tant,  que  les  Dauafms  demandoient.  Cela  caufa  des  difputes,  et  je  puis  dire  en  con- 
fciénce ,  que  dans  tout  le  voyage  de  Bagdad  jusqu’icy,  je  n’avois  pas  tant  entendu 
jurer  ces  gens  là,  qu’à  cet  endroit,  ou  ils  s’étoient  propofé  de  ne  pas  jurer.  En  atten¬ 
dant  pour  moi,  je  croyois  qu’il  n’étoit  pas  de  la  prudence,  d’entrer  en  chicane  avec 
ces  gens.  Je  payois  à  l’un  d’eux  encore  plus  qu’il  avoit  demandé  aux  autres,  afin 
qu’ii  me  procurât  un  bon  Kellek  fous  lequel  toutes  les  peaux  étoient  encore  bien  rem¬ 
plies  de  vent.  Les  bateliers  qui  ne  pouvoient  s’accorder  avec  VAga,  commcnçoient 
d’abord  à  tranfporter  mes  effets  fur  le  bateau  ;  quelqu’un  de  la  fuite  d’un  des  princi¬ 
paux  Turcs,  fut  fi  choqué  qu’un  Dsjaur  fut  préféré  à  fon  maitre,  qu’il  jura  d’impor¬ 
tance  et  contre  moi  et  contre  le  Dauafin.  En  attendant  mon  bagage  et  les  feiles  de 
mon  cheval  et  de  mes  mulets  étoient  déjà  pértos  fur  le  Kellck;  je  m’y  mis  ausfi  desfus  ; 
le  courant  étoit  extrêmement  rapide,  et  je  craignois  à  tout  moment,  que  la  prémiere 
vague  alloit  m’engloutir,  avec  mes  deux  Garons  que  je  regardois  alors' encore,  com¬ 
me  des  adorateurs  du  démon;  mais  enfin,  j’arrivai  heureufement  avec  l’aide  de  Dieu» 
Les  bêtes  de  fournie  dévoient  tous  pasfer  la  rivière  à  la  nage.  Les  chevaux  et 
les  Mulets ,  nagent  pasfablement  bien.  Un  Dauafin  prit  une  de  ces  peaux  de  brebis 
enflées  fur  fa  poitrine,  pasfa  lui  même  à  la  nage,  et  conduifit  ainfi ,  trois  ou  même 
quatre  Chevaux  ou  mulets.  Mais  pour  les  ânes  il  falloir  leur  attacher  une,  et  quelques 
fois  deux  peaux  de  brebis  fur  le  dos,  et  un  homme  ne  pouvoir  en  mener  que  deux» 
Un  Ane  fe  noya,  le  maitre,  qui  étoit  Mahométan,  jura  et  tempêta  furieufement,  con¬ 
tre  celui  qui  l’avoit  mené,  car  comme  nous  étions  asfés  nombreux,  il  n’avoit  jufte- 
ment  pas  à  craindre,  qu’on  lui  fit  violence;  mais  tout  cela  ne  l’aida  pourtant  point. 

Les 


une  faute  d’impreiüfîon ,  qui  donne  au  lefteur  une  idée  toute  erronrée  du  Kellek.  Il  dit  là,  qua 
fon  met  cette  machine  en  mouvement  au  moyen  de  deux  Rider  Roues ,  il  faut  lire  Ruder  Rames » 
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Les  Dauafins  lui  volèrent  la  nuit  fuivante,  fes  deux  autres  Anes,  et  laisfoicnt  le  pau¬ 
vre  homme  pleurer,  jurer  et  tempêter,  ausfï  long  tems  qu’il  vouloit. 

Le  17.  nous  ne  finies  que  quatre  lieues  jusqu’à  Karmelis,  et  nous  pasfames  fur 
cette  route,  une  petite  rivière,  nommée  Chafer.  Celle  cy  étoit  ausfi  montée  par  la 
quantité  de  pluies,  que  nous  avions  eu  les  derniers  jours  ;  cependant  nous  pouvions 
la  pasfer  à  Cheval  (a). 

Depuis  Chafer  jusqu’à  Moful,  on  voit  partout  les  plus  beaux  champs  de  bled  et 
beaucoup  de  villages.  Outre  ceux  que  l’on  trouve  Table  XLV.  j’ai  encore  obfervé, 
Schach  Amir ,  Ameiddn ,  Bas  girtân  et  Bcîs  Sachra.  Les  deux  derniers  fe  trouvent  à 
la  montagne  Ain  faffra ,  qui  a  emprunté  fon  nom  d’une  fource,  dont  l’eau  eft  froide 
et  jaune,  et  dont  on  fe  fert  en  plufieurs  maladies. 

Kannelis  fut  autre  fois  une  ville  confiderable  (T).  Aétuellement  on  trouve  icy  feule¬ 
ment  foixante  à  feptante  maifons,  et  elles  ne  font  pas  fi  légèrement  bâties,  que  celles 
du  territoire  du  Pafcha  de  Bagdad,  mais  elle  font  toutes  de  chaux  et  de  piérres  et 
voûtées.  On  a  icy  les  Magazins  de  bled  en  terre,  comme  en  Perfe.  Les  habi'tans 
de  Karmelis  étoient  tous  Neftoriens,  il  n’y -a  pas  encore  beaucoup  d’années. 

L’homme  le  plus  riche  du  village,  qui  en  étoit  en  mêrpe  tems  le  baillif,  vint 
d’abord  à  mon  arrivée  çhés  moi,  et  me  pria  de  prendre  mon  logement  chés  lui.  Icy 
j’en  trouvois  douze  à  feize  d’autres,  tous  très  bien  habillés.  Après  les  complimens 
ordinaires,  et  les  informations  au  fujet  de  mon  voyage  de  Bagdad,  un  d’eux  me  de¬ 
manda.  „  Si  le  Pape  étoit  le  Chèf  de  l’Eglife  chretiénne  ou  non?”  Comme  je  ne 
favois  pas  à  qui  j’avois  à  faire,  fi  c’étoient  des  Neftoriens  ou  des  Chaldéens  ou  des 
uns  et  des  autres ,  je  répondis,  qu’il  étoit  bien  le  Chèf  de  l’églife  Catholique  Romai¬ 
ne,  mais  pas  des  autres  églifes  chretiénnes ,  que  je  ne  doutois  pas,  ou  la  compagnie 

favoit 


(à)  Ce  fut  fans  contredit  dans  cette  contrée,  qu'Alexandre  le  grand,  remporta  la  victoire 
fur  Darius.  Chafer  paroit-  être  Baumelle.  Le  grand  Zab,  Lycus  et  Arbil ,  Arbela  (vid.  Curtius 
Liv.  IV.  Cap.  9.)  Alexandre  fut  en  quatre  jours  à' Arbela  à  Memnis,  011  il  y-avoit  des  four- 
ces  de  bitume.  Kerku  n’eft  qu’à  vingt  et  Dur  Charmatu  qu’à  trente  cinq  lieues  à' Arbela;  peut- 
être  donc  ce  dernier  endroit,  eft  le  Memnis-  des  anciens.  Car  Het ,  011  il  y -a  pareillement  une 
fource  de  bitume,  eft  bien  trop  loin  d ’ Arbil,  pour  qu’ALEXANDRE  ait  pu  faire  ce  chemin,  avec 
une  Armée  en  quatre  jours.  Ce  fut  ausfi  à  la  rivière  Chafer,  ou  les  Tatares  dresfoient  leur  camp, 
l’année  l’Hegyre  633.  Semlers  Ueberfetzung  der  algemeinen  Welt  -  hißorie  Tom.  III.  On  rencontre 
encore  icy  plufieurs  noms,  qui  fe  trouvent  fur  ma  Carte  itinéraire. 

(b)  Dans  d’autres  Defcriptions  de  voyage,  on  appelle  cct  endroit  Dsjaur  Koi,  par  ce  qu’il 
n’y  demeure  point  de  Mabométans,  mais  uniquement  des  Chrétiens. 

Nn  2 
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favoit  bien  que  les  Arméniens,  les  Grecs  et  les  Cophtes  ont  ausfi  bien  leurs  Patriar¬ 
ches  que  les  Neftoriens,  et  tous  ceuxjà  ne  reconnoisfent  pas  l’autorité  du  Pape  com¬ 
me  Chèf.  Mais  le  Pape  n’eft  il  pas  le  fuccesfeur  de  St.  PiéRRE,  demandoit  mon  ad- 
verfaire,  et  Jesus  Christ  n’a  t’il  pas  dit,  tu  es  PiéRRE  et  fur  cette  Piérre  j'édifierai 
mon  églife?  Cela  prouvoit  que  ce  n’étoit  pas  un  Neftorien,  mais  un  Chaldéen  Cou  des 
reunis.)  Je  lui  répondis.  A  la  vérité  St.  PiéRRE  a  prêché  l’evangile  à  Rome ,  ou 
chaque  Pape  eft  le  Chèf  fpirituel;  mais  il  a  ausfi  répandu  la  doctrine  de  Jesus  Christ 
dans  d’autres  villes,  et  l’Evangile  ne  dit  pas,  que  celui  qui  devenoit  le  Chèf  de  l’égli- 
fe  à  Rome,  devoit  être  confideré  comme  le  Chèf  de  tous  les  Chrétiens,  que  d’ail¬ 
leurs,  cela  m’étoit  fort  indifferent,  fi  quelqu’un  reconnoisfoit  le  Pape  comme  fon  Chèf 
fpirituel  fur  la  terre  ou  non;  que  tous  les  Chrétiens  de  quelque  fecle  qu’ils  étoient, 
avoient  l’Evangile,  et  croyoient  à  la  doétrine  de  Jesus  Christ,  que  St.  PiéRRE  avoit 
prechée.  Que  fi  feulement  on  fuivoit  cette  doètrine,  je  croyois  que  Dieu  ne  feroit 
pas  de  dilTerence,  entre  les  Neftoribns,  les  Chaldéens  et  d’autres  Chrétiens.  Mon  ad- 
verfaire  me  demandoit,  fi  je  n’étois  donc  pas  un  Frandsji  (un  Européen)  fi  peut-être 
je  n’étois  pas  un  Grec.  Je  lui  proteftois  que  j’étois  un  Européen,  mais  de  cette  con¬ 
trée  de  l’Europe,  où  l’on  ne  reconnoit  pas  la  fuperiorité  du  Pape,  déjà  depuis  plus 
de  deux  cens  ans.  Les  autres  de  la  Compagnie,  n’avoient  été  jusqu’à  la  que  de  Am¬ 
ples  auditeurs.  Mais  alors  quelques  Neftoriens  comm envoient ,  à  fe  meler  du 
discours.  Mon  cher  Piètre,  dit  l’un  d’eux,  vous  auriés  -beaucoup  mieux  fait,  ü 
vous  etiés  refté  dans  la  Religion  de  nos  Ancêtres ,  et  fi  vous  n’en  aviés  pas  ausfi  dé¬ 
tourné  nos  amis  et  nos  Païens.  Ainfi  vous  avés  rejetté,  comme  beaucoup  d’autres  fur 
votre  inftigation  nos  propres  Patriarches ,  et  au  lieu  de  ceux  là ,  vous  avés  pris  pour 
Chèf  de  l’églife  un  homme,  qui  n’eft  pas  feulement  un  Européen.  J’étois  taché,  que 
peut-être  les  deux  partis  étoient  fcandalifés  de  ce  difcours;  je  leur  asfurois  donc,  que 
plus  de  la  moitié  de  l’Europe  étoit  encore  Catholique  Romaine,  que  les  autres  à  la 
vérité  n’étoient  pas  fous  le  Pape,  et  que  tous  entre  eux,  ils  fe  regardoient  pourtant 
comme  Chrétiens,  ausfi  bien  que  toutes  les  communions  des  Chrétiens  Orientaux,, 
dans  l’Empire  fi  étendu  des  Turcs.  Je  leur  difois  que  je  penfois  donc,  qu’ils  pou- 
voient  laisfer  à  chacun  la  liberté  de  croire  en  fait  de  Religion,  ce  dont  il  fe  croyoit 
convaincu  et  que  non  obftant  cela ,  ils  pouvoient  refter  amis.  Le  prêtre  n’en  fut  pas 
content ,  il  me  dit  que  les  misfionaires  de  l’Europe  à  Molul ,  l’avoient  asfuré ,  que  toute 
l’Europe  reconnoisfoit  l’autorité  fouveraine  du  Pape,  qu’il  doutoit  donc  fi  j’étois  bien 
un  Européen.  Mais  que  fi  j’étois  en  effet  un  Européen,  il  falloit  que  je  life  cela  pour 
être  convaincu  qu’il  avoit  raifon.  A  ces  mots  il  tira  de  fon  fein  un  petit  livre  Latin  r 
avec  une  traduétion  Syriaque  ou  Arabe,  et  me  montra.  Tu  es  PiéRRE  et  fur  cette 
piérre  &c.  &c.  Je  lui  répondis  que  nous  avions  déjà  parlé  de  ce  pasfage  et  que  d’ail¬ 
leurs. 
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leurs  il  ne  fe  trouvoit  pas  feulement  dans  fort  livre,  mais  encore  dans  tous  ceux  de 
tous  les  Chrétiens.  Que  des  Eccleliaftiques  d’un  grand  favoir,  a  voient  déjà  difputé 
plufieurs  années,  fur  cet  endroit ,  fans  pouvoir  s’accorder  fur  le  iens.  Qu’ainfi  nous 
deux  nous  ne  déciderions  certainement  pas  cette  controve rfe. 

Là  desfus  je  commençois  à  parler  d’autres  matières ,  comme  de  la  fertilité  des 
Champs,  qui  rendent  jusqu’à  dix  à  quinze  fois  autant,  et  leurs  outils  d’agriculture, 
que  je  trouvois  ausfi  mauvais  qu’en  Egypte,  et  d’autres  contrées  Orientales.  L’Ec- 
clefiaftique  étoit  bien  un  peu  confus,  fur  tout  puisqu’il  avoit  invité  toute  cette  com¬ 
pagnie,  dans  l’éfperance  certaine,  qu’un  Européen  feroit  en  tout  de  fon  avis.  Cepen¬ 
dant  je  fus  très  bon  ami  avec  toutes  ces  perfonnes ,,  et  comme  le  tems  de  la  prière  du 
foir  approclioit ,  nous  fumes  tous  enfemble  dans  le  temple,  où  les  Chrétiens  Orien¬ 
taux  ont  coutume  de  faire  cette  orailon.  Cette  Eglife  empruntoit  fon  nom  de  St. 
Barbe.  On  y  faifoit  voir  le  Tombeau,  non  feulement  de  cette  prétendue  Martyre, 
mais  aus  fi  de  fa  fervante.  Cependant  celle  cy  n’a  point  l’honneur ,  que  les  Chrétiens 


fe  profternent  à  fon  tombeau ,  pour  l’invoquer. 

Près  du  village  il  y  -  a  une  colline ,  où  l’on  prétend ,  que  fe  trouvoit  autrefois  le 
palais  du  Père  de  St.  Barbe.  Là  il  y-a  une  très  belle  vue  fur  la  plaine  de  l’environ, 
qui  efl  fort  connue.  Mar  MäTTi  r  ou  Scheck  Matte  (  Matthieu )  eft  fur  une  hau¬ 
te  montagne  à  trois  lieues  au  Nord  à  l’Eft  de  Karmetis  &  eft  un  village  avec  un  cloi- 
tre,  qui  eft  encore  aujourd’hui  habité  par  des  Chrétiens  jacobites.  On  dit ,  qu  il  y  -  a 
encore  quelques  antiquités;  mais  elle  ne  font  pas  de  grande  importance.  On  vifite 
dans  un  autre  village  Basfachra  à  iï  lieuë  Nord- Nord- Eft  de  Kar métis ,  le  tombeau 
d’un  faint  nommé  Daniel.  Bachfan  eft  3  lieues  au  Nord,  et  Baratol  un  village,  uni¬ 
quement  habité  par  des  Jacobites,  eft  à  une  lieuë  au  Nord  à  1  Oueft  de  Kar  métis. 
Chasna  Tëppe  eft  au  Nord  -  Oueft  à  l’Oueft ,  et  n’a  que  des  habitans  Mahométans.  Mi¬ 
nore  un  petit  village  à  i|  lieuë  a  l’Oueft  étoit  encore  habité  il  y-a  peu  d’années  par 
des  Chrétiens,  aujourd’hui  l’on  y  trouve  ausü  des  Mahométans,  Karakosch  une  mille 


au  Sud -Oueft,  n’a  que  des  habitans  jacobites. 

Le  langage  ordinaire  dans  les  villages  Chrétiens  de  cette  contrée,  eft  encore  au¬ 
jourd’hui  une  éfpece  de  Syriaque.  Mais  le  Syriaque  et  le  Chaldéen  d’aujourd  hui, 
doit  à  ce  qu’on  dit,  fi  fort  différer  des  langues  dans  lesquelles  les  livres  de  Téglile  font 
écrits,  que  l’Arabe  d’aujourd’hui  de  l’ancien  Arabe.  Les  Chrétiens,  qui  par  leur 
commerce  ou  de  quelque  autre  façon,  font  en  liaifon  avec  des  étrangers,  parlent  ausfî 
Curde,  Turc  et  furtout  Arabe.  Sans  contredit  parconfequent on  trouve  ausü  beaur 
coup  de  mots,  de  ces  langues  étrangères  dans  le  Syriaque  d’aujourd’hui. 

11  Dut  que  je  remarque  encore  icy  au  fujet  des  Neftoriens,  que  leur  Patriarche 
principal  refide  à  J ^  Jùlkâsch  un  village ,  pas  bien  loin  de  Molul  et  qu  il  le  nom 
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me  toujours  Eue.  On  prétend  que  fous  lui,  il  y- a  encore  environ  trois  cens  villa¬ 
ges,  mais  dont  félon  toute  apparence,  il  n’y -en  a  pas  beaucoup  d’habités  par  des 
Chrétiens.  J’ai  déjà  remarqué  pag.  270.  que  le  Patriarche  Neftorien  à  Hakkarie,  ne 
refpecte  pas  fes  ordres.  Le  Patriarche  des  Jacobites  demeure  à  Diarbekr ,  comme 
on  le  dira  dans  la  fuitte.  Elkôsch  eft  ausfi  remarquable,  parceque  lo  Prophète  NA. 
hum,  y  eft  né  et  enterré.  Des  Juifs  font  bien  encore  des  pèlerinages  à  fon  tombeau. 
Elkôsch  paroit  ausfi  bien  être  précifement  l’endroit  que  l’on  nomme  dans  l’Hiftoirê 
Univerfelle  Al  Cazuafchi ,  et  qui  avoit  une  Citadelle  au  commencement  du  feptiéme 
fiecle  de  l’Hegyre. 

Le  18  je  fis  trois  milles  d’allemagne,  toujours  entre  des  champs  labourés,  de 
Karmel is  à  Moful.  Au  Nord  de  cette  route,  on  trouve  les  villages,  Bafchbita ,  Ba- 
faua  et  Godsjeli.  Auprès  du  dernier  village,  on  trouve  une  petite  rivière,  fur  laquelle 
on  a  bâti  un  pont.  Au  Sud  du  chemin  on  voit  'les  villages  Minars  et  Kodsjak. 

Avant  que  de  venir  de  ce  coté  à  Moful ,  l’on  pasfe  par  Ninive.  Cette  ville  à  ce 
que  prétendent  les  Chrétiens  à  Moful,  fe  feroit  étendue,  depuis  Kadikend  jusqu’à 
Jet indsja ,  villages  qui  font  au  moins  éloignés  de  deux  milles  d’allemagne  l’un  de 
Jautie,  et  fitués  fur  le  Tigre.  Mais  les  Juifs  loutiennent,  qu’elle  a  été  longue  de 
trois  journées.  Je  n’apfmis  pas  plutôt,  que  j’étois  à  un  endroit  ausfi  célébré,  que 
loisque  je  me  trouvois  déjà  tout  près  de  la  riviere.  Là  on  me  montroit  fur  une  grande 
colline  un  village,  que  l’on  nomme  Munia  et  quLa  une  Mosquée,  oü  le  Prophète 
Jonas  eft  enterré..  Les  Juifs  ont  jusqu’à  ce  jour,  encore  beaucoup  de  vénération  pour 
ce  tombeau.  Mais  depuis  qu’il  eft  entre  les  mains  des  Mahométans,  ils  ne  font  pas 
leui  dévotion  près  du  tombeau,  mais  ils  reftent  hors  de  la  Mosquée;  ils  difent  que 
les  Mahométans,  ne  leur  veulent  pas  permettre  d’entrer  dans  ce  temple.  Mais  ce- 
cy  n’eft  proprement  qu’une  exeufe:  car  à  Moful  on  ne  defend  abfolument  pas  aux 
Chiéticns,  daller  vifiter  ausfi  fouvent  qu’ils  veulent,  le  tombeau  d’un  de  leurs  faints, 
qui  eft  enterré  dans  une  églife,  dont  on  a  fait  une  Mosquée.  Peut-être  que  les  Juifs  • 
ne  veulent  pas  entrer  dans  un  Temple,  qui  appartient  à  des  gens  d’une  autre  Religion 
ou  qu  ils  font  trop  avares  pour  payer  quelque  chofe  pour  cet  avantage,  car  les  perfon- 
nes  qui  ont  icy  1  infpe&ion  fur  un  pareil  édifice,  aiment  ausfi  bien  à  recevoir  une  dou¬ 
ceur  qu  en  Europe.  Il  y- a  une  autre  colline  dans  cette  contrée  que  l’on  appelle  Kal¬ 
ia  Nun  ta ,  ou  la  Citadelle  de  Ninive.  Là  il  y- a  un  village  nommé  Koindsjoy.  A 
Moful  ou  je.  logeois  près  du  Tigre,  on  me  montroit  encore  les  remparts  de  Ninive , 
que  je  n’avois  pas  remarqué  en  pasfant,  mais  que  j’avois  pris  pour  une  chaîne  de  Col¬ 
lines.  J  en  ai  enfuitte  desfiné  la  vue ,  comme  elle  fe  trouve  Table  XL  VII.  N°.  1.  eft 
la  Mosquée,  ou  1  on  fait  voir  le  tombeau  du  Prophète  Jonas.  2.  eft  le  village  Nunia . 

3*  pi  étendus  remparts  de  Ninive .  4.  le  mont  Ain  Safra. 
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De  Ninive  à  Moful,  il  y-a  un  pont  exactement  de  même  qu’a  Bagdad  et  Helle. 
Mais  la  rivière  n’y  eft  large  que  de  foixante  fix  pas  doubles  (environ  trois  cent  pieds) 
et  fous  le  pont  il  n’y  a  que  vingt  petits  bateaux.  Après  une  forte  pluie ,  ou  quand  la 
neige  fe  fond  fur  les  montagnes  de  l’environ,  l'eau  de  la  rivière  monte  fi  fort,  qu’on 
eft  obligé  de  détacher  d’abord  le  pont  au  rivage,  pour  qu’il  ne  foit  pas  emporté  par  le 
torrent.  Cecy  arriva  le  23  de  mars,  et  cela  déjà  pour  la  feoondé,  fi  ce  n’est  pour  la 
troifiéme  fois  de  cette  année.  Actuellement  l’eau  ne  monta  que  de  quelques  pieds , 
et  le  premiér  à' Avril ,  on  remit  déjà  le  pont  fur  la  rivière.  Le  rivage  au  coté  de 
l’Eft,  n  eft  ni  haut,  ni  ferme,  et  par  la  même,  le  chemin  jusqu’au  pont,  eft  fouvsnt 
très  mauvais.  Le  Pafcha  avoit  fait  il  y  avoit  quelques  années  une  digue,  ou  plutôt  bâti 
un  pont,  mais  il  avoit  fait  les  arcades  fi  basfes  et  fi  étroites,  que  le  torrent  les  a  en¬ 
traînées  à  la  prèmiere  haute  eau.  Actuellement  le  chemin  eft  plus  mauvais  encore 
qu’ auparavant. 

Un  voyageur  qui  penfe  équitablement,  ne  peut  pas  fe  plaindre  dans  ces  contrées, 
des  droits  de  péage  et  du  chemin.  A  Jànkfcha ,  Kerkuk ,  Altun  Kupri ,  Arbilt  ta  la 
riviere  Zab,  on  ne  demande  qu’un  très  petit  droit  pour  le  chemin,  que  l’on  appelle 
icy  Badsch  g.L>.  A  Moful  il  falloit  que  je  fisfe  ausfi  porter  mes  effets  à  la  douane, 

mais  je  11’en  payois  rien  qu’une  douceur  aux  officiers  du  péage,  pour  me  faire  plutôt 
expedier. 

Les  marchands  payent  d’une  charge  de  Chameaux  foit  de  toile,  foit  de  foïe,  fine 
ou  größere,  dix  piastres;  pour  une  pareille  charge  de  Caffé,  fept  et  demi  piaster;  de 
poivre  et  autres  marchandifes  pareilles  6\  piastres.  Lorsque  les  marchandifes  vien¬ 
nent  fur  des  ânes  ou  des  mulets,  on  les  pefe,  et  l’on  en  paye  le  Badsch  à  proportion 

du  poids. 

De  Moful  à  Bagdad  on  peut  très  commodément  aller  par  le  Tygre.  A  La  vérité 
on  ne  trouve  pas  icy  d’autres  bateaux  que  de  Kelleks ,  mais  ils  font  très  grands,  et  les 
marchands  envoyent  beaucoup  de  marchandifes  par  cette  voye.  Lors  qu’ils  veulent 
eux  mêmes  faire  le  voyage  avec  leurs  effets,  ils  batisfent  une  petite  chambre  fur  ces 
bateaux,  pour  fe  mettie  à  couvert  de  la  pluie  et  du  foleil.  Au  printems,  lorsque  le 
courant  de  la  rivière  est  rapide,  l’on  peut  faire  le  voyage  en  trois  ou  quatre  jours. 
Sans  cela  on  à  befoin  tout  au  plus  de  quinze  jours,  et  à  peu  prés  il  faut  en  mettre  au¬ 
tant  au  chemin  par  terre.  Sur  cette  route  on  peut  s’arrêter  à  Tekrid  et  Samarru. 
Tekrid  étoit  autrefois  une  ville  fort  célébré,  et  l’on  dit,  que  l’on  y  trouve  encore  au¬ 
jourd’hui  des  antiquités-  Samarra  est  remarquable  en  ce,  qu’il  y  a  eu  plufieurs  Ca¬ 
lifes,  et  trois  des  principaux  Imams  des  Schiites  y  ont  fait  leur  refidence ,  dont  les  Per- 
fes  vifitent  encore  fouvent  les  tombeaux.  On  prétend  qu’il  y-a  encore  une  grande  et 
haute  tour,  à  laquelle  on  monte  par  une  pente  inclinée,  et  non  point  par  un  escaliér. 
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de  même,  qu’a Tobfervatoire  astronomique  à  Coppenliague.  D’ailleurs  on  trouveroit 
non  feulement  à  Samarra  mais  ausfi  au  rivage  du  Tygre,  depuis  icy  jusqu'à  Bagdad, 
plufieurs  restes  d’anciens  batimens;  mais  comme  félon  toute  apparence,  il  ont  tous 
été  bâtis  du  tems  des  Mahometans,  ils  ne  méritent  pas  justement,  qu’un  voyageur  fe 
donne  beaucoup  de  peine  à  l’egard  d’eux.  Prés  de  Nimrud ,  une  Citadelle  ruinée 
environ  à  huit  lieues  de  Moful,  on  trouve  un  ouvrage  fort  remarquable;  on  y-a  fait 
aux  deux  rivages  du  Tigre,  une  digue,  pour  retenir  autant  d’eau,  qu’il  en  faut,  pour 
arrofer  les  campagnes  voifines.  Cecy  n’est  vraifemblablement  pas  un  ouvrage  des 
Mahometans ,  et  a  par  confequent  refisté  déjà  plus  de  mille  ans  au  torrent  agité.  Prés 
de  Fàthe ,  où  le  Tygre  prend  fon  cours  par  la  montagne  Hämerin ,  il  y-a  une  Casca¬ 
de  ou  chute  d’eau,  qui  est  très  dangereufe,  pour  les  batelliers,  quand  l’eau  est  basfe, 
comme  la  digue  prés  de  Nimrud  quand  l’eau  est  haute.  Mais  pourvu ,  que  le  batelier 
Biche  bien  conduire  fon  Kellek,  il  n’y -a  rien  à  craindre  à  l’un  ou  à  l’autre  de  ces  en¬ 
droits.  Sur  le  Tygre  depuis  Diarkek  jusqu’à  Moful,  où  l’on  fe  fert  pareillement  des 
Kelleks ,  l’on  rencontre  trois  ou  quatre  de  ces  chutes  d’eau. 

De  Bagdad  à  Moful  il  n’y -.a  point  de  navigation,  en  montant  la  rivière;  mais  le 
batelier  renvoyé  les  meilleures  peaux  de  brebis  de  retour  fur  des  ânes,  il  vend  les 
autres  qui,  à  fon  avis,  ne  valent  pas  le  Transport,  avec  les  bois  auxquels  elles  etoient 
attachées. 

Quelques  fois  il  y-a  ausfi  des  Caravanes  entre  Bagdad  et  Moful,  qui  vont  par  le 
defert.  Ce  chemin  est  beaucoup  plus  court,  que  par  Kerkuk  et  Arbil.  Mais  un  Eu¬ 
ropéen  ne  choifira  pas  ordinairement  cette  route ,  parce  qu’il  ne  rencontre  rien  de  re¬ 
marquable  ,  que  Tekrid. 

Comme  j’avois  des  lettres  de  recommendations  aux  misfionaires  de  Moful  ;  je  fus 
de  la  douane  droit  à  leur  maifon,  dans  l’esperance,  qu’ils  pourroient  me  procurer  une 
maifon  dans  le  quartier,  où  demeurent  la  plus  part  des  Chrétiens.  Il  y-avoit  deux  Do¬ 
minicains,  et  l’un  d’eux  étoit  Hakim  Bafchi ,  c’est  à  dire  médecin  duPafcha;  mais 
des  ce  que  ces  Pères  apprirent,  que  j’étois  Danois  et  Protestant,  ils  ne  pouvoientpîus 
me  rendre  aucun  fervice,  et  je  fus  obligé  de  prendre  des  chambres  dans  un  Chân  ou 
logement  public.  J’ai  pû  d’ailleurs  très  bien  me  comporter  partout  avec  tous  les  moi¬ 
nes  Européens.  Quand  ausfi  l’un  d’eux  vouloit  tenter  de  me  convertir,  nous  restions 
cependant  bons  amis,  et  tous  ils  étoient  toujours  charmés  de  voir  un  Européen.  Mais 
à  ce  qu  il  parut,  je  ne  fus  pas  trop  bien  venû  chez  les  Dominicains  à  Moful.  C’étoit 
justement  dans  le  Carême,  pendant  lequel  les  Nestoriens  et  les  Jacobites  ne  mangent 
ni  viande  ni  lait,  ni  heure  ni  oeufs,  quand  même  ils  feroient  malades  à  la  mort.  De¬ 
puis  le  lever  du  Soleil  jusqu’au  midi,  ils  obfervent  un  jeune  presqu’  ausfi  rigoureux, 
que  les  Mohométans  dans  le  mois  Ramadan;  c’est  à  dire,  ils  ne  mangent  ni  ne  boivent 
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rien ,  et  ne  fument  ausfi  pas  du  Tabac-  Les  Dominicains  même  jeûnent  icy  ausfi  ri- 
goureufement  du  moins  à  en  juger  par  l’exterieur,  parce  que  les  habitans  de  ce  païs 
'  regardent  cela,  comme  un  des  principaux  devoirs  d’un  Chrétien.  Si  ces  bons  Moines 
m’avoient  dit  cela  d’abord  poliment,  alors  j’aurois  jeûné  de  même  pour  leur  faire  plai- 
fir,  et  pour  faire  honneur  aux  Européens.  Mais  comme  ils  ne  m’avoient  rien  dit,  je 
croyois  que  l’on  fe  fouciéroit  icy  ausfi  peu  de  ce  que  je  mangeois,  que  dans  les  autres 
villes.  Mais  on  fût  bientôt,  que  je  ne  jeunois  point.  Quelques  Prêtres  N estoriens, 
qui  avoient  été  convertis  par  ces  Dominicains,  et  qui  croyoient  comme  ceux  de  Kar- 
melis ,  que  tous  les  Européens  étoient  Catholiques  Romains,  s’informoient  à  monfujet 
chez  leurs  Dodeurs ,  et  ceux  là  firent  un  fi  affreux  portrait  d’un  Protestant,  que  je 
fus  presque  regardé  comme  un  Payen  par  tous  les  Chrétiens ,  excepté  quelque  peu  de 
marchands,  qui  avoient  converfé  à  Haleb  avec  des  Anglois.  Même  les  Mahometans 
commençoient  déjà  à  ne  pas  me  regarder  comme  Chrétién,  et  à  me  demander  pour¬ 
quoi  j’avois  fi  peu  de  converfation  avec  mes  compatriotes  les  misfronaires  ?  pour  ne 
pas  donc  entrer  dans  un  mépris  général,  je  fus  obligé  de  rechercher  une  amitié  plus 
étroite  avec  le  Hakkim  Bafchi,  et  cela  fe  fit  au  moyen,  de  ce  que  je  lui  achêtois  plu- 
fieurs  anciennes  monnoyes,  que  je  payois  fort  chèrement.  Alors  il  parla  ausfi  mal  de 
tous  les  Chrétiens  Orientaux  qu’il  avait  cy  devant  parlé  à  mon  fujet.  En  un  mot  cet 
homme  pouvoit  bien  avoir  converti  plufieurs  Chrétiens  Orientaux,  et  rendu  par  là  un 
l'ervice  important  à  fon  églife;  mais  fa  manière  de  penfer  au  fujet  d’autres  Chrétiens, 
n’étoit  rien  moins  que  Chrétienne. 

Pour  ne  pas  être  regardé  par  les  habitans  pour  une  perfonne,  qui  n’étoit  entière¬ 
ment  d’aucune  confequence,  quoique  je  fusfe  arrivé  avec  des  Juifs,  et  que  les  Domi¬ 
nicains  m’avoient  décrié  comme  un  homme  qui  n’étoit  pas  Chrétien;  je  cherchois  d’a¬ 
voir  occafion  de  faire  mon  compliment  au  Pafcha,  quoique  d’ordinaire  j'évitois  cet 
honneur  dans  d’autres  villes;  un  de  mes  amis,  nommé  Elie  et  dont  le  père  Ishak  à 
Si.  Johanne  Eques  auratus  ac  Sacri  Palaùï  <ic  aulce  Latranenfis  cornes  étoit  ausfi  In¬ 
terprète  Chaldaique  et  Arabe  à  Madrid,  me  procura  tout  cela  fans  les  moindres  fraix. 
11  dit  au  Kichja ,  que  j’étois  venu  des  Indes,  que  j’âvois  été  en  Perfe  et  que  jeparlois 
Arabe.  Celui  cy  rapporta  tout  au  Pafcha,  qui  me  fit  ausfitot  appeller  et  s’informa  de 
plufieurs  chofes.  Je  fus  ausfi  v«ir  le  mufti  et  je, reçus  beaucoup  de  politesfes  des 
Chrétiens,  ausfi  bien  des  Nestoriens  que  des  Jacobites,  et  en  un  mot,  j’âvois  tout 
lieu  d’étre  content,  pendant  le  reste  de  mon  fejour  à  Moful,  de  toutes  les  nations 
Orientales ,  qui  le  trouvent  icy. 

La  ville  de  Moful  eft  fituée  fur  le  rivage  occidental  du  Tygre,  exaétement 

vis  a  vis  de  l’ancienne  Ninive ,  et  à  la. hauteur  du  pôle  3  6°.  so'.  Les  Juifs  prétendent, 
qu’elle  ait  été  nommée  anciennement  Atur ,  et  que  deux  de  leurs  Prophètes  Adias  et 
Tom.  U.  U 0  Jera- 
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Jephtha  el  Geladi  y  font  enterrés.  Mais  ce  cont  bien  félon  toute  apparence  d’au¬ 
tres  perfonnes  que  celles  dont  l’écriture  fait  mention.  Car  Jephte  le  Galaadite  fut  en¬ 
terré  dans  la  ville  à  Galaad  (Juges  XII.  7.)  Je  n’ai  pu  rien  découvrir  de  l’hidoire 
ancienne  de  cette  ville,  ni  du  tems  qu’elle  a  reçue  le  nom  qu’elle  porte  aujourd’hui. 
Un  favoit  feulement,  qu'elle  avoit  été  détruite  trois  fois.  Cependant  il  fuit  qu’elle 
foit  fort  ancienne  ;  car  fuivant  l’opinion  du  Mufti  d’icy  il  y  avoit  déjà  du  tems  qu’elle 
fut  prife  par  les  Mahométans  et  par  confequent,  avant  plus  de  mille  ans,  pasfé.les  deux 
cens  églifes  Chrétienes  et  une  quantité  de  Synagogues.  Les  Chrétiens  foutiennent, 
qu’ils  y  avoient  autre  fois ,  pasfé  les  quatre  cens  églifes. 

Moful  de  même  que  toutes  les  grandes  villes  de  cette  contrée,  a  été  gouvernée 
plufieurs  années,  par  des  princes  Mahométans  ÇSâbbeb')  etilfemble,  qu’alors  elle 
étoit  très  florisfante. 

On  peut  voir  la  fituation  et  la  grandeur  aétuelle  de  cette  ville  (Table  XL VI.) 
Environ  la  moitié  de  la  ville  ed  encore  entourée  du  coté  du  païs,  d’une  vieille  et  forte 
muraille,  et  de  la  vieille  muraille  fur  la  rivière,  il  y- a  encore  quelque  chofe  de  relie. 
Le  coté  au  Sud  Oued  de  la  ville,  a  bien  de  part  et  d’autre  une  muraille  et  une  tour, 
mais  elles  ne  font  pas  anciennes,  et  à  plufieurs  endroits,  les  murailles  du  dehors  des 
maifcns  font  en  même  tems  la  muraille  de  la  ville.  Une  grande  partie  de  la  ville  e(I 
deferte.  Le  rede  ed  fort  habité.  On  compte  le  nombre  des  maifons  à  vingt,  jusqu’à 
vingt  quatre  milles  ;  mais  ce  qui  à  mon  avis  ed  beaucoup  trop  conté.  Les  rues  font 
faites  ausfi  étroites  et  fi  mal  rangées ,  que  dans  d’autres  villes  Orientales.  Mais  pour¬ 
tant  on  ne' trouve  pas  icy  de  ces  quartiers  feparés,  qui  peuvent  fe  fermer  par  une  por¬ 
te,  comme  à  Bagdad  et  à  Kahira,  mais  toutes  les  rues  ont  des  forties  de  deux  cotés- 
II  y-en  a  beaucoup  de  pavées  et  toutes  les  maifons  font  bâties  de  chaux  et  dé  briques, 
et  il  y  -  en  a  plufieurs  de  voûtées.  En  hiver  il  fait  icy  quelques  fois  fort  froid.  11  y-a 
environ  dix  ans,  que  le  Tygre  même  étoit  tout  couvert  de  glace  pendant  plufieurs 
jours.  Les  habitans  parviennent  fouvent  à  une  haute  vieillesfe,  que  l’on  attribue  en  par¬ 
tie  à  l’air  fain,  et  en  partie  à  l’eau.  Tout  près  de  la  ville,  il  y-a  plufieurs  fources 
minerales  tout  près  du  Tygre  et  fi  fortes,  que  l’eau  de  la  rivière,  en  a  fouvent  un 
goût  fouffreux.  Cependant  on  n’y  trouve  plus  ce  goût,  lorsque  l’on  prend  l'eau  dans 
le  quartier  du  pont,  qui  ed  au  coté  oppofé  de  hf  ville.  A  environ  quatre  lieues  au 
Sud  de  la  ville,  il  y-a  une  grande  fource  chaude,  que  l’on  appelle  Hamman  ( \le  bain ) 
Ali,  dont  l’eau  a  ausfi  le  goût  de  foudre.  On  prétend  que  cette  lource  jette  ausfl 
beaucoup  de  bitume. 

Les  portes  et  les  édifices  remarquables  de  Moful  fe  trouvent  indiqués  fur  le  pian 
de  cette  ville  par  des  Numeros.  N°.  1.  B  ab  el  Maat.  Cette  porte  fut  murée ,  lors¬ 
que  Nadia  Schah  asfiégeoit  cette  ville  et  n’a  pas  été  ouverte  depuis  ce  tems  là.  Ce- 
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la  eft  remarquable  puisque  Ton  en  parle  déjà  dans  Ybifloire  univerfelle  vers  le  tems  de 
la  croifade ,  et  qu’il  paroit  ausfi ,  que  la  fituation  de  cette  ville  n’a  pas  changée  de¬ 
puis  de  ce  coté  là.  N®.  2.  Bâb  Sindsjar.  N°.  3.  Bcîb  cl  Bâd.  N®.  4.  Bâb  Edsjedid. 
N°.  5.  Bâb  Lidsjisch.  N®.  6.  Bâb  ebtob.  N®.  7.  Bâd  edsjufer  ou  la  porte  du  pont. 
No.  8.  Tts  Kalia  ou  la  citadelle  intérieure.  Celle  cy  fe  trouve  fur  une  petite  isle 
oblongue  dans  le  Tygre  et  eft  aäuellement  un  Arfenal  ou  Magazin.  Je  n’y  trouvois 
perfonne,  que  feulement  l’mfpeäeur  du  Magazin,  qui  à  l’entrée  fumoit  fa  pipe  de 
Tabac.  11  ne  fit  pas  la  moindre  oppoütion  pour  me  faire  aller  par  tout.  On  n'y 
trouve  ausfi  rien,  qui  foit  digne  d’attention,  fi  ce  n’eft  quantité  de  bombes,  que  Na¬ 
dir  Schah  avoit  fait  jetter  dans  la  ville  au  dernier  fiége.  Les  Canons  et  les  boulets 
que  l’on  voit  encore  icy,  font  en  partie  en  terre.  La  plus  part  des  édifices  font  tom¬ 
bés  et  de  quelques  uns  les  portes  font  ouvertes.  Un  certain  Magazin  rempli  de  bifeuit 
qui  a  déjà  quinze  à  vingt  ans,  fe  conferve  encore  icy.  Dans  le  quartier  N®.  9.  fe 
trouve  le  Scroï  ou  le  Palais  du  Pafcha,  qui  confifte  en  plufieurs  mauvais  batimens. 
Dsjamea  cl  Kir  (la  grande  Mosquée)  qui  a  été  bâtie  par  Nur  eddin  feigneur  de 
Lamas  (a )  fe  trouve  près  de  No.  10.  De  cette  vieille  Mosquée  il  n’y  a  plus  de  refte 
qu’une  partie  de  la  muraille  et  le  minâre.  On  diftingue  ce  Minâre  à  caufe  de  fa  hau¬ 
teur,  puisqu’il  eft  le  plus  haut,  d’environ  neuf  Minâres  que  l’on  trouve  à  MofuL 
Mais  011  voit  dans  d’autres  villes  Mahométanes  des  tours  ausfi  hautes  et  plus  hautes, 
et  fur  tout  un  Européen  n’y  trouve  rien  d’extraordinaire.  Au  milieu  d  une  grande 
place,  on  voit  encore  le  Kcbla  ou  une  grande  niche,  que  Ion  tiouve  dans  toutes  les 
Mosquées  dans  une  muraille,  pour  indiquer  aux  Mahoniétans,  qu  ils  doivent  fe  tour¬ 
ner  de  ce  coté  là  pour  faire  leur  prière,  qui  fe  fait  toujours  vers  la  contrée  de  la  Mec¬ 
que  Çby  Elle  eft  toute  de  marbre  et  très  bien  parée  d’ornemens  pour  la  manière  des 
Mahoniétans.  Une  partie  de  la  Mosquée  a  été  renouvellée.  Les  treillis  dans  les  ou¬ 
vertures  des  fenêtres  (car  pour  les  vitres  l’on  en  voit  point  icy)  eft  entièrement  de 
marbre,  mais  de  l’épaisfeur  de  trois  doigts  et  en  général  très  mal  travaillés.  Les  co- 
lomnes  de  cette  Mosquée  font  octogones  et  murées  de  pierres  de  taille.  Une  IV  os- 
quée  Nebbc  Gurgis  eft  remarquable  en  ce,  que  l’on  a  place  au  desfus  un  îefervoir 

avec  cette  eau  que  l’on  prétend  qu’elle  attire  dans  ces  contrées  le  Samarmog  ou  l’ani¬ 
mal 


(а)  Snt.iLERS  Uebcrfitzung  der  algemeinen  IVdt-hißme  der  neuern  Zeiten  Tom.  HI.  5-  I. 

(б)  Quand  donc  dans  ces  pais  on  fe  tient  droit  devant  le  Kebla  on  voit  à  l'Oaefl,  en  Berit- 
rie  à  l'Eft,  à  V Arabie  hmnufi  au  Nord,  et  en  Syrie  au  Sud.  Les  favans  Européens  »  tromP 
quelques  fois  à  cet  égard ,  et  fans  penfer  à  la  fituation  Géographique  de  l'endroit ,  ils  placent 

dinairement  la  contrée  du  Sud  pi ès  du  mot  Kebla. 
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mal  quî  mange  les  fauterelles  Ça').  Elle  fut  autrefois  une  églife  chrétienne  et  les  chré¬ 
tiens  foutiennent,  que  St.  George  eft  enterré  icy;  mais  on  fait  ausfi  voir  ion  tom¬ 
beau  à  Masr  cl  Atik  (la  vieille  Kahira,)  à  Rama,  dans  la  terre  fainte  et  dans  la  Pro¬ 
vince  Kesroân,  fur  le  mont  Liban. 

Hors  de  la  ville,  près  de  N°,  11.  l’on  voit  encore  une  vieille  et  grande  Mosquée, 
que  l’on  appelle  Dsjaméa  el  Achmar  j’y  trouve  le  nombre  de  l’année  576.  Le  nom  de 
celui  qui  l’a  fait  bâtir,  n’eft  plus  lifible,  mais  on  dit,  qu’elle  fut  bâtie  par  un  nommé 
Modsjahed  eddin.  Celui  cy  fut,  félon  toute  apparence  le  Mojahed  eddin  K  ai- 
mar  dont  il  eft  fait  mention  dans  Yhißoire  univerfelle ,  et  il  eft  astës  vraifembl  ble 
qu’elle  fut  bâtie  par  ordre  de  Saif  eddin  Gazi  ibn  Mauadud  ,  qui  mourut  cette 
année  là.  On  trouve  encore  icy  plufieurs  infcriptions ,  ausfi  bien  Cufiques,  de  la 
même  éfpece,  dont  on  trouve  un  échantillon  près  d’E.  Table  XLII1.  qu’en  Caractè¬ 
res  Arabes  modernes.  Ce  font  tous  des  morceaux  tirés  de  l’Alcoran.  Les  infcriptions 
ausfi  bien  que  les  guirlandes  et  plufieurs  autres  Ornemens  aux  murailles  de  la  Mos¬ 
quée  ,  font  travaillés  en  chaux ,  et  fi  proprement  que  l’on  en  puisfe  trouver  dans  ces 
conti ées.  Les  Chrétiens  loutiennent,  qu’aux  tems  anciens,  il  y  ait  autrefois  eu  une 
grande  églife  en  cet  endroit,  qui  fe  trouvoit  alors  au  milieu  de  la  ville.  On  prétend 
qu  il  y  -  a  ausfi  eu  icy  un  pont  à  batteaux  fur  le  Tygre. 

Aucun  des  Princes  Mahométans,  s’eft  rendu  célébré  par  des  batimens,  qu’un 
certain  Lulu  qui  a  régné  au  feptieme  fiécle  fuivant  l’Hegyre.  11  fit  bâtir  Kara  Scroi 
un  grand  édifice  près  de  12.  mais  qui  n’eft  actuellement  plus  habité  et  tout  tombé. 
Dans  ce  palais  Mahométan,  je  trouvois  à  mon  grand  étonnement  8a  à  ïoo.  figures 
humaines.  Mais  pour  la  plus  part,  on  leur  a  ausfi  coupé  la  tête,  et  il  y  en  a  d’autres 
qui  lont  encore  plus  endommagées.  Elles  ont  toutes  les  mains  croifées  et  font  dans 
une  rangée  1  une  à  coté  de  l’autre,  et  fe  resfemblent  fi  fort,  que  le  ftatuaire  ièmble 
n  avoir  rien  fait  d’autre,  que  de  les  imprimer  dans  la  chaux,  dans  une  même  forme, 
Lulu  a  ausfi  lait  bâtir  la  Màddràsfc  ou  un  collège  Ç  13.)  de  même  qu’un  fuperbe  édi¬ 
fice  fur  le  tombeau,  d’un  nommé  Jachia  ibn  el  Khassln  ou  comme  un  autre  le 
nommoit  Abul  Khassln  (près  de  14.)  Les  Chrétiens  appellent  ce  Jachja,  Jean 
el  âsRAKi  et  le  regardent  comme  un  grand  faint.  Son  tombeau  muré  eft  actuellement 
au  Sud-Sud- Ouefi:  et  Nord- Nord- Eli,  et  paroit  en  confequence  être  pofé  par  les 
Mahométans  vers  le  Keb/a ;  car  vraifemblablement  comme  Chrétien,  il  n’a  pas  été 
mis  ainfi.  Lulu  que  l’on  prétend  avoir  fait  éléver  toute  une  chaîne  de  magnifiques 
édifices,  depuis  la  Mâddrasfe  jusqu’à  la  muraille  de  la  ville,  prit  ce  tombeau  aux 
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(0)  Defcriptions  d’Arabie,  pag,  153. 
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Chrétiens.  Neanmoins,  les  derniers  peuvent  encore  l’aller  vifiter,  dans  la  Mosquée. 
Au  dedans  j’obfervois  tout  autour  de  la  muraille,  une  large  rangée  de  Marbre  et  au 
desfus,  des  guirlandes  fort  joliment  taillées.  Les  infcriptions  font  icy  taillées  en  de¬ 
dans,  fans  cela  les  Mahometans  ont  coutume,  de  les  taire  en  relief  et  la  fculpture 
remplis  de  chaux.  Je  trouvois  ausfi  icy  un  rang  d’mfcripdons  dont  les- lettres  font 
formées  en  terre  graste  et  cuites,  il  n’est  pas  étrange  que  l’on  s’en  foit  fervi ,  à  Baby- 
lone  et  à  Bagdad ,  où  le  marbre  et  d’autres  especes  de  pierre  font  rares  et  que  fouvent 
même  on  ne  peut  pas  les  avoir  à  pris  d’argent;  mais  je  fus  furpris  d’en  trouver  dans 
cet  édifice  et  dans  d’autres  anciens  édifices  à  Moful,  où  le  marbre  eftti  abondant, 
que  fouvent  l’on  en  fait  des  poteaux  aux  portes  des  maifons- 

Les  Chrétiens  à  Moful,  ont  encore  environ  dix  égfifes  mais  la  plus  part  elles 
font  fort  petites.  Comme  ils  aidoient  avec  beaucoup  de  vigueur,  à  défendre  la  ville  au 
dernier  fiege  en  1743,  Le  Pafcha  leur  permit  d’en  baur  quelques  nouvelles,  et  de 
fa  re  reparer  les  autres.  Là  desfus  les  Neft  -riens  en  bâtirent  une  toute  nouvelle  près 
de  N0.  15.  et  les  Jacobites  près  de  No.  16.  Celles  cy  font  ausii  fi  jolies,  fur  tout  cel¬ 
les  des  Neftoriens  que  dans  le  païs  Orientaux,  on  trouve  rarement  de  ii  belles  éghfes. 
J’appris  par  l’infcription  que  je  me  fis^ expliquer  par  un  Chrétien,  que  l’année  1744. 
après  la  naisfance  de  J.  C.  et  2055.  après  le  regne  d’ALEXANmu  ces  églifes  avoient 
été  bâties,  et  l’on  m’a  asfuré  que  les  Chrétiens  de  cette  contrée  le  fer  vent  à  la  foi  s  de  ces 
deux  Chronologies,  non  feulement  pour  toutes  les  infcriptions,  mais  ausfi  dans  tous 
leurs  documens  écrits,  qui  font  de  quelque  importance.  La  différence  est  de  trois 
cens  onze  ans -  Cette  Chronologie  Alcxanchine  (pour  m’exprimer  ainfi)  s’accorde 
donc  avec  celle,  que  d'autres  nomment  après  Sfleucus.  Teschrin  el  AuALoùIe 
mois  d’octobre  efl  chés  eux  le  prémier  mois  de  l’année,  (a) 

On  trouve  à  Moful  en  tout  15  Chans  (ou  maifons  publiques)  où  des  étrangers  peu¬ 
vent  avoir  du  logement.  U  n’y  en  a  que  cinq  de  petites  et  mauvaifes,  les  autres  font 
toutes  grandes,  et  très  propres  à  leur  ufage.  Les  Caffés  publics,  les  bains  et  les  Ba- 
fars ,  font  en  partie  ausfi  fort  jolies.  Les  plus  beaux  et  les  plus  avantageux  de  ces 
édifices  publics,  appertiennent  tous  à  la  famille  Abd  el  dsjelil  c’efl:  à  dire  aux.Pa- 
rens  d’AMiN  Pafcha  qui  aujourd’hui  y  a  le  gouvernement.  «JqWi  Ab  el  dsje¬ 
lil,  le  premier  de  cette  maifon,  étoit  Nestorien  de  naisfance.  Sa  pofterité  efl  fort 
nombreufe  et  elle  efl  devenue  fi  puisfante  à  Moful ,  qu’elle  est  pour  ainfi  dire  en  état  , 
de.  forcer  le  Sultan,  de  nommer  toujours  quelqu’un  de  leur  famille  à  la  charge  de  Pa¬ 
fcha  ,, 


(a)  Defcription  d'Arabie,  pag.  ç6, 
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Telia ,  car  lorsque  durant  les  derniers  années,  il  y  vint  un  Pafcha  étranger  de  Conftan- 
tinople;  ordinairement  en  ville  les  habitat»,  et  à  la  compagne  les  Arabes  et  les  Jeu- 
diens,  fe  revoltoient  de  forte  que  le  Pafcha  fut  toujours  obligé  de  tenir  beaucoup  de 
troûpes,  et  cela  coijtoit  tant,  qu*  ou  bien  le  Sultan  n’auroit  pas  pû  retirer  fes  revenus 
ordinaires  de  cette  Province,  ou  bien  que  le  Pafcha  n’auroit  pas  pû  vivre  de  fa  char¬ 
ge.  Mais  quelqu’un  de  la  familie  d’Abd  el  dsjelil  eft  il  Pafcha,  il  eft  alors  fou- 
tenu  par  les  principaux,  et  par  confequent  de  toute  la  ville;  il  n’a  pas  befoin  de  tenir 
beaucoup  de  troupes.  11  peut  mieux  payer  les  contributions  que  tout  autre ,  et  même 
donner  d’avantage ,  et  comme  à  Conllantinople  on  regarde  principalement  à  ce  dernier 
article,  il  ne  coûte  pas  beaucoup  de  peine  à  cette  famille,  de  parvenir  toujours  à  ce 
but.  Les  fujets  en  général,  s’en  trouvent  ausfi  mieux;  car  un  Pafcha  qui  penfe  de 
relier  toute  fa  vie  dans  le  même  gouvernement,  tache  de  s’attirer  leur  amour  et  leur 
confiance;  mais  un  étranger  qui  ne  fait  pas  combien  de  tems  il  pourrait  relier  dans 
cette  charge,  ne  cherche  pas  feulement  à  amasfer  de  l’argent,  pour  avoir  de  relie  de 
quoi  faire  fon  voyage,  mais  pour  pouvoir  encore  faire  des  préfens  à  Conllantinople, 
pour  obtenir  un  autre  Pafchalik  en  cas  qu’il  foit  rappellé. 

Les  habitans  Mohamétans  de  Moful,  font  tous  Sunnites  et  la  pluspart  ils  font  Ha- 
ndites ,  et  les  autres  Schafeites ,  et  chacune  de  ces  deux  partis  a  icy  un  mufti ,  qui 
cil  fous  le  mufti  de  Conllantinople.  On  compte  le  nombre  des  Chrétiens  à  environ 
1200.  Maifons.  La  quatrième  partie  environ  font  des  Neftoriens  et  des  Chaldéens  (ou 
réunis)  le  rede  c’ed  des  Jacobites.  Entre  les  Chrétiens  nés  dans  la  ville,  on  en  trou¬ 
ve  rarement  qui  puisfent  parler  la  langue  Syriaque  dont  on  fe  fert  encore  aujourd’hui  dans 
les  villages.  Icy  l’Arabe  eft  leur  Mere  langue,  &  les  marchands  ausfi  bien  que  les  Prê¬ 
tres  écrivent  Karfchuni,  c’eft  a  dire  de  l’Arabe  en  caractères  Syriaques  ou  Seringüles: 
Mais  leur  livres  de  religion  (leurs  formulaires)  font  écrits  dans  l’ancienne  langue  (æ). 
Les  Chrétiens  ne  vivent  fans  doute  dans  aucune  Province  de  l’empire  Turc,  en  ausfi 
bonne  harmonie  avec  les  Mahométans,  qu’à  Moful.  Ils  ofent  s’habiller  icy  entière¬ 
ment  à  la  Mahométane,  et  le  Pafcha  en  a  plufieurs  à  fon  fervice;  même  le  Harem 
Kiahafi  ou  prémier  Intendant  de  la  cuifine  de  l’Epoufe  du  Pafcha,  étoit  Chrétién  et 
fon  Père  avoir  rempli  la  même  charge,  plufieurs  années  chez  le  Père  du  Pafcha. 

On 


00  Dans  la  fuitte  j’ai  obfervé  que  les  Grecs  de  Natolie,  écrivent  lejTurc en  Caractères  grecs, 
et  un  marchand  Grec,  avec  lequel  je  parlois  Arabe  nommoit  cela  ausfi  Karfchuni.  Si  l'on  a  par 
hazard  d’autres  noms  Turcs  ou  Grecs,  pour  exprimer  cette  mainiére  d’écrire  dans  une  langue, 
avec  les  Caractères  de  l’autre,  c’est  de  quoi  je  ne  me  fuis  pas  informé. 
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On  trouve  à  Moful  ausfi  environ  150  maifons,  habitées  par  des  Juifs.  Cette  na¬ 
tion  a  dans  le  païs  des  Turcs  plus  de  liberté,  de  gagner  leur  vie  par  le  travail  qu'en 
Europe,  où  ils  font  exclus  des  métiers.  D’ailleurs  elle  eft  ausfi  mcprifée  et  dans 
quelques  villes,  encore  plus  que  chez  nous:  meme  dans  les  villes  de  cette  contrée, 
où  demeurent  encore  beaucoup  de  Chrétiens,  un  Juif  ofe  à  peine  paroitre  en. nie,  s’il 
ne  veut  pas  être  maltraité  de  petits  garçons ,  et  le  Magiftrat  Mahométan  n’en  dit  rien.  Les 
Juifs  à  Moful  avoient  il  y- a  trois  ans,  une  affaire  encore  plus  critique.  Un  jour 
qu’ils  étoient  revenus  d’un  pèlerinage,  du  tombeau  du  Prophète  Nahum  à  El  Kasch, 
il  y  eut  un  Enfant  de  perdu  dans,  un  des  villages  fur  cette  route,  et  qui  étoit  unique¬ 
ment  habité  par  des  Chrétiens.  Après  bien  de  recherches  on  le  trouva  dans  un  puits , 
tout  couvert  de  play  es,  et  la  langue  lui  étoit  coupée,  et  on  accufa  les  Juifs,  d’être  les 
auteurs  de  ce  fait.  Mais  comme  il  n’y-avoit  pas  de  témoins,  ils  payèrent  mille  Du¬ 
cats  au  Pafcha  et  ainfi  ce  procès  fut  terminé.  Les  Chrétiens  Orientaux  racontent  plu- 
fieurs  hiftoires  de  cet  ordre*  en  avançant  que  les  Juifs  enlevent  fouvant  leurs  enfans. 
Entre  autres  on  vouloit  me  perfuader  à  Haleb ,  que  là  même  on  avoit  trouvé  il  y  avoit 
peu  d’années,  dans  la  cave  d’un  Juif  un  enfant  Chrétien,  tout  couvert  de  pîayes,  et 
encore  tout  vivant  *  que  le  Pafcha  s’étoit  fait  payer  une  fournie  confiderable  par  la 
nation  juive ,  et  qu’en  fuitte  il  avoit  laisfé  cette  affaire. 

Le  gouvernement  de  Moful  n’est  pas  grand.  A  l’Eft  du  Tygre ,  il  s’étend  depuis 

la  ville  vèrs  le  fud,  neuf  lieues  jusqu’au  grand  Z  ab  et  au  Nord  environ  huit  lieues. 

Tout  cela  est  encore  bien  peuplé.  A  l’ouest  du  Tygre  c’eft  presque  tout  defert.  On 

estime  le  nombre  des  villages  qui  dépendent  de  ce  gouvernement  général  à  trois  cens. 

Lorsque  lafaifon  n’est  pas  feche,  le  fol  rapporte  en  abondance  du  bled,  des  lentilles, 

des  pois,  du  Zemzcn  (une  petite  femence,  dont  on  exprime  de  l’huile)  et  l’on  cultive 

encore  icy  beaucoup  de  Coton*  mais  il  y -a  quelques  années,  que  faute  de  pluie  et 

par  le  peu  de  foins  du  Pafcha,  pour  le  bien  de  fes  fujets,  il  y -eut  une  fi  grande  fami- 

ne  dans  toute  cette  centrée  et  furtout  à  Diarbekr ,  que  plufieurs  pauvres  et  furtout 

des  Chrétiens  vendirent  leurs  enfans  aux  Mahométans  (a).  A  la  vérité ,  il  y  en  eut 

plufieurs  qui  furent  enfuitte  rachetés;  mais  d’autres  trouvoient,  qu’il  faifoit  fi  bon 

dans  les  maifons  des  riches  Mahométans,  qu’ils  ne  vouloient  eux  mêmes  pas  s  en  re¬ 
tour* 


(a)  Ivss  fit  le  voyage  de  cette  contrée  ,  immédiatement  après  cette  grande  famine,  et  décrit 
la  triste  fituation  où  les  habitans  fe  trouvoient  encore  alors.  Un  Capucin  de  Diarbekr  lui  difoit, 
que  le  terrible  hiver  de  1756  (dont  j’ai  parlé  plus  haut)  et  les  Cauterelles  de  1757*  soient  été  la. 
caufe  ,  de  .ce  funeste  fléau.  Mais  que  fi  la  régence  eut  feulement  eu  foin  de  dresfer  des  maga- 

zins,  cette  milere  ne  feroit  pas  fur  venue  à  ce  païs. 
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tourner,  et  plufieurs  Mahométans  ne  vouloient  abfolument  pas  rendre  les  enfans,  ce 
qui  affoiblit  extrêmement  les  troupeaux  des  Chrétiens.  Dans  la  ville,  il  y- a  beau¬ 
coup  de  fabriques  de  toile,  de  teintureries  et  des  imprimeries.  Les  deux  derniers 
metiérs  font  principalement  entre  les  mains  des  Chrétiens.  Outre  cela  il  s’y  fait  un 
commerce  asfés  fort.  Du  Kurdeftan  il  y  va,  tous  les  ans,  uniquement  en  noix  de 
Galle,  pasfé  les  deux  mille  Kantar  avec  des  Caravanes  de  Moful  à  Haleb. 

Le  Pafcha  de  Moful ,  a  ordinairement  trois.  Togk  Cou  queues  de  cheval)  Amîn 
qui  de  mon  tems  étoit  Pafcha,  n’avoit  que  deux  Togks,  mais  il  éfperoit  d’être  nom¬ 
mé  dans  peu  Pafcha  du  prémier  rang.  Il  paye,  à  ce  qu’on  m’a  asfuré,  tous  les  ans 
35  jusqu’à  40.  Kies  (Bourfes)  chacune  de  cinq  cens  Piaftres  ( a)  et  ainfi  17500  jusqu’à 
aoooo  Piaftres,  ou  à  peu  près  11700.  jusqu’à  13000  écus.  Outre  cela,  le  Sultan  re¬ 
tire  encore  à  ce  qu’on  dit,  de  ce  territoire  environ  30.  Kies  de  Capitation.  On  ap¬ 
pelle  cette  dernière  contribution  Charadfch  et  elle  fe  paye  par  les  Chrétiens  et  les 
Juifs.  Un  riche  paye  quatre,  un  de  la  Clasfe  moyenne  deux,  et  le  pauvre  un  Zer - 
mahbup  (ou  Ducat)  et  chacun  en  reçoit  un  billet  qu’il  faut  qu’il  garde  bien,  s’il  ne 
veut  pas  payer  encore  une  fois.  Je  ne  fais  pas  fi  les  Jefidiens,  qui  demeurent  fur  les 
villages,  doivent  payer  Charadfch,  mais  je  le  crois  bien,  parceque  la  pluspart,  ils 
ont  été  originairement  Chrétiens  et  que  parconfequent  ils  doivent  avoir  payé  autrefois. 
Ceux  qui  fe  font  faits  Mahométans,  en  font  exempts. 

Le  Pafcha  à  Moful,  a  environ  vingt  Sakalli  Agazi,  c’eft  à  dire  de  principaux 
Officiers ,  qui  en  partie  ont  des  charges  importantes  et  commandent  les  troupes ,  de 
concert  avec  les  Jefidiens  et  les  Arabes.  Il  a  en  tout  environ,  cent  Tts  Agazi ,  au¬ 
tant  de  Tajfcnkfchi  ou  foldats  et  huit  Bciraks,  chacun  de  15.  hommes,  ou  en  tout 
cent  vingt  hommes  Lawend,  (ou  de  Cavallerie)  outre  cela,  il  y- a  à  Moful  environ 
cent  cinquante  Spahis.  Ces  derniers  ont  des  terres  du  Sultan,  et  ordinairement  le 
fils  devient  Spahi  à  la  place  de  fon  Père.  Comme  cette  ville  n'eft  pas  une  frontière, 
on  11e  trouve  point  icy  de  Kisle ,  c’eft  à  dire  que  point  de  régiment  entiér  de  Janisfai- 
res,  n’a  icy  fon  quartier  principal.  Nonobftant  cela,  on  trouve  ausfi  à  Moful,  quel¬ 
ques  Officiers  de  ce  corps,  qui  enrollent  tous  les  habitants,  qui  fe  préfentent  feule¬ 
ment,  et  ils  prennent  garde,  que  ces  habitans  jouisfent  de  tous  leurs  privilèges,  que 
le  Sultan  des  Janisfaires  leur  avoit  promis.  Les  Chrétiens  ne  fauroient  à  la  vérité  être 
infcrits  comme  Janisfaires,  ou  jouir  en  CGnfequence  de  ces  mêmes  privilèges,  mais  il 

y- en 


00  Présque  dans  toutes  les  pro-finces  Turques,  on  compte  le  Kies  à  500  Piastres;  mais  à 
Bagdad  250.  Piastres  font  déjà  un  Kies  ou  Fourfe.  D’ailleurs  on  comte  par  tout  par  de  Piastres 
Turcs,  dont  chacun  peut  valoir  environ  d’un  écu. 
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y -en  a  quelques  uns,  qui  fe  font  infcrire  (en  payant  quelque  chofe)  comme  domefti- 
ques  au  fervice  de  l’un  ou  de  l’autre  du  Regiment ,  et  ils  ont  cet  avantage ,  que  dans 
des  tems  de  troubles,  qui  viennent  ausû  fort  fouvent  icy,  ils  n’ont  pas  à  craindre 
d’être  infultés  ou  même  pillés  par  les  Janisfaires.  Lorsque  le  Pafcha  a  befoin  de  plus 
de  troûpes,  qu’il  en  a  continuellement  à  fa  folde,  on  leve  icy,  comme  à  Bagdad  et  à 
Basra,  en  diligence  un  corps  d zSerdengefîi,  dans  lequel  l’on  prend  ausfi  des  Chrétiens. 
Entre  les  Taffenkfchis  et  Lawends  à  Moful ,  l’on  trouve  pareillement  quelques  Chré¬ 
tiens. 

L’année  1156.  de  YHegyre  (c.  a.  d.  1743O  Nadir  Schah  bombardoit  la  ville 
de  Moful  ( a)  pendant  quarante  et  un  jours,  et  l’auroit  vraifemblablement  prife,  s’il 
n’avoit  reçu  la  nouvelle  d’une  rébellion  en  Perfe ,  et  qu’il  n’eut  été  forcé  par  là ,  de 
lever  le  fiége.  D’après  la  defeription,  que  l’on  m’en  a  faite,  cet  héros  de  la  Perfe, 
qui  en  pleine  campagne  étoit  fi  redoutable  à  fes  ennemis,  paroit  n’avoir  pas  eu  beau¬ 
coup  de  connoisfance  du  fiége  d’une  forteresfe ,  et  il  faut  parconfequent  ausfi ,  que  les 
Perfes  n’entendent  pas  bien  l’artillerie.  11  fit  l’attaque  au  Nord-Oueft  de  la  ville, 
dans  le  quartier  de  la  porte  El  àmadi ,  où  la  muraille  eft  juftement  le  mieux  pourvue, 
et  où  la  ville  même  eft  un  defert.  De  là  il  fit  feu  fur  le  camp  du  Pafcha,  qui  étoit 
derrière  la  muraille,  fous  les  ruines.  Hössein  Pafcha ,  le  Père  du  Pafcha  d’aujour¬ 
d’hui,  qui  alors  étoit  gouverneur  de  Moful,  manquoit  toutes  fortes  de  munitions  de 
guerre.  Il  ne  pouvoit  donc  pas  faire  beaucoup  de  mal  par  les  Canons,  à  l’asfiegeant. 
11  retourna  au  plus  vite  à  fon  palais  et  laisfa  à  l’ennemi  la  permisfion ,  de  canonner  et 
de  bombarder  fur  les  tentes  vuides,  ausfi  long  tems,  qu’il  voulut. 

Ceux  de  Moful  asfurent,  que  Nadir  Schah,  auroit  jetté  près  de  40000  bombes 
dans  la  ville.  Mais  cela  eft  fans  contredit  fort  exagéré.  Cependant  il  eft  certain,  que 
le  bombardement  étoit  violent  et  que  pourtant  la  ville  n’a  pas  beaucoup  fouffert.  Car 
quand  ausfi  une  bombe  tomboit  fur  les  maifons ,  elle  ne  pouvoit  pas  faire  beaucoup 
de  dommage,  puisque  les  maifons  étoient  voûtées  et  qu’elles  n’étoient  entièrement 
presque  que  de  la  piérre  et  de  la  chaux.  La  pluspart  des  bombes  crevoient  en  l’air 
ou  n’étoient  feulement  pas  allumées  et  tomboient  entre  les  tentes  vuides,  où  les  as- 
fiégés  les  rasfembloient.  Nadir  Schah  fit  ausfi  fauter  quelques  mines;  mais  toujours 
plus  à  leur  propre  desavantage,  qu’à  celui  des  'Pures.  Les  Canonniers  de  l’ennemi 
firent  un  peu  mieux,  du  moins  ils  rencontroient  quelquefois  la  muraille  et  en  abatirent 
de  grands  morceaux.  Mais  les  asfiégés  avoient  toujours  du  tems  de  refte,  pour  élé» 
ver  une  nouvelle  muraille  derrière  la  brèche  qui  étoit  faite  à  celle  de  la  ville,  et  les 

Chré- 


(a)  Jdiftoire  de  Nadir  Schah  par  Mahommed  Mahadi  Khan  (en  allemand)  pag.  355 
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Chrétiens  furtout  étoient  d’un  fi  grand  fecours  dans  cette  occafion ,  que  les  Mahomé- 
tans  le  reconnoisfent  encore  aujourd’hui,  qu’ils  leur  doivent  la  confervation  de  la  ville. 
Outre  cela  les  Chrétiens  firent  ausfi  paroitre  beaucoup  de  courage,  à  plufieurs  forties. 
Ceux  de  Moful  louoient  pareillement  l’addresfe  de  quelques  uns  de  leurs  concytoïens 
ausfi  bien  Chrétiens  que  Mahométans,  qui  avoient  volé  la  nuit  le  camp  des  Perfes. 
Ils  s’enretournerent  en  toute  diligence  avec  le  butin  aux  fosfés  de  la  ville,  qui  étoient 
fecs,  et  où  leurs  amis  leur  jettérent  alors  des  cordes,  pour  les  tirer  par  desfus  la 
muraille. 

Comme  j’avois  accafion  à  Moful,  d’avoir  une  lifte  de  tous  les  villages  apparte¬ 
nants  à  ce  Pafchalik,  je  l’infererai  icy.  Il  eft  vrai  que  la  pluspart  de  ces  villages  ne 
lignifient  pas  grand  chofe  et  leurs  noms  font  nouveaux  ;  mais  peut  -  être  que  les  favans 
y  trouveront  encore  des  noms  dont  les  anciens  auteurs  font  mention ,  dans  la  contrée 
de  Ninive  et  qu’ils  les  tiennent  d’asfés  d’importance,  pour  exiter  dans  la  fuitte l’atten¬ 
tion  de  quelques  autres  voyageurs,  dans  ces  pais. 

A  l’Eft  de  la  rivière  et  au  Sud  de  Moful,  fe  trouve  Nunia  ou  Nebbi.junes  un. 
grand  village,  près  du  tombeau  du  Prophète  Jonas,  dont  on  a  fait  mention  plus  haut. 
Jaremdsja  ,  Scherns  eddin  ,  Kos  fachra  ,  Kara  Koinni  Sifla  ,  Kibridli  ,  Sullami  , 
Nimrod ;  j’ai  déjà  parlé  pag.  a38.  des  murailles  qui  font  près  de  ce  village  Fur  le  Ty- 
gre.  On  prétend  qu’outre  cela,  on  trouve  encore  icy,  beaucoup  de  relies  de  mai- 
fons,  qui  peut-être  méritent  d’être  vus  par  des  voyageurs.  Tel  gundis ,  Pusfôdlt . 
Chodder  Elias  un  couvent  des  jacobites,  mais  le  village  eft  habité  par  des  Mahomé¬ 
tans.  Tel  Jacob,  Kani  Harâtni ,  Karoi  J  at  tag ,  Abd  el  a  fis ,  un  village  fur  le  Z  ab 
habité  par  les  Jefidiens.  Dfijôdlida ,,  Karkaficha ,  Tel  el  lübben ,  Tficbam  Karr  am  Ma- 
hommed ,  Dâgger  Jaremdsja -,  Sachra  Chat  un,  Beddena,  Tàrdsjella ,  Karmelis  {  pag. 
283.}  Karakosch ,  habité  par  des  Jacobires,  Balaudd,  Karafchor ,  Kähris,  Kar aboli , 
Käbberlu,  Schah  Kuli ,  Karabelli,  Dar  Maulana ,  Kubbe ,  Eidur  Dur  mas,  Jenk- 
ficha  Si  fia,  Agk  Schaber ,  Jur  garni,  Asfiäba,  Komefichin,  Bas  Tudmas ,  Ali  Refic  b , 
Omar  Khan,  Minâra,  Tachraua,  Läk  derräsfi,  Dsjclochan ,  Tcnnur  t'ôppe ,  Toprag 
fiaret ,  Koi  Jag  ,  Ghoidfijeli  ,  Chastia  t'ôppe,  Bartolla,  habité  par  des  Chrétiens. 
Bafich  bita.  Bas  fiachr  a,  le  dernier  eft  fi  tué  à  la  montagne  Ainfiafifra,  Kar  ab  tfichobân , 
Ufiugk,  Saribolag  ou  Ain  el  Suffira ,  Iskofi,  Scheck  Arnir ,  Kanuna,  Kasr  Soed,  Kö¬ 
pern,  Adsji  Sjuk ,  Tir  Bennôk,  Tir  Ilellar ,  Bach  Tlosfian,  Bafichika ,  les  deux  der¬ 
niers  villages  font  habités  par  des  Jefidiens  et  des  Chrétiens:  Tapûfiapa ,  Tas  Cha- 
râb ,  Kara  iôppe,  Iiolan  t'ôppe ,  Orta  Char  ab,  Tilara,  Wadi  Semmagk,  Omar  la- 
pidsji ,  Imâmfadia ,  Abasfie ,  Aulamifich ,  Kapàkli ,  Hafichemie ,  Arpadsji,  Bilbil  t'ôp¬ 
pe,  Bauvifia,  Koindsjug,  ou  Kalia  Nunia  Tab.  XL VI. 

A  i’Lft  du  Tigre  et  au  Nord  de  Moful,  on  trouve,  Kadi  Kent,  Rafichidi,  Sche¬ 
rt 
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ri  Khan ,  Kara  Koinli  Eliat  Schech  Mohammed ,  Dsjammalie ,  Dnrnadsjik ,  Ch  au  a  ds ja 
Chalil ,  Mella ,  Au  an  a ,  Kaffrik ,  Misferhend ,  Bauifa ,  Bàfcm,  dans  ce  dernier  en¬ 
droit  ,  il  y- a  quelques  Arméniens,  le  refte  des  habitans  font  des  Mahométans, 
D  au  a  fa ,  Dsjanik ,  Alemlu ,  Mfcherraf ,  TLir  ^  Jufiof ,  Û/72  tut  a ,  Uâna;  Il  n’y  a 
que  des  éV/A/;  ou  des  defcendans  de  Mahomed  qui  demeurent  dans  ce  village.  G<?r- 
f?/V,  Talàmta ,  TV/  mi  an ,  Tôrru ,  Batcd ,  üæ/’  «/<?*/,  Kharabik ,  Kasrik ,  Mifchriffa , 
habité  par  des  Jefidiens.  Dr/r  Hat,  TV/  fisna^  la  plus  part  des  habitans  de  ce  village 
font  Jefidiens.  ,  M’chcd ,  Dar  Dsjindi ,  Agadsja ,  Kalia ,  Karabolog ,  Kani 

Seherin ,  Rabak  ou  Kerra.  (Le  petit  peuple  à  Moful,  prétend  bien  favoir,  que  Jo¬ 
nas  y  a  été  jetté  fur  le  rivage,  et  que  c’eft  de  là  que  la  balleine  eft  fi  fort  montée,  du 
Golfe  Perfique  dans  le  Tigre)  Khanek ,  Allah ,  Zeinie ,  Kisfik,  Nimr ,  Koramesk , 
Jyz/z  Burkran  Bakàk.  Le  dernier  village  eft  habité  par  des  Jefidiens  et  des  Mahomé¬ 
tans.  Anze,  Baurfan ,  Orner  i,  ou  il  y- a  ausfi  quelques  Jefidiens.  DârSetun,  Bi- 
bos ,  Kasrûn  Bahendaua,  un  endroit  fort  ancien  actuellement  habité  pour  la  plus 
grande  partie,  par  des  Jefidiens.  Il  eft  près  ôlElkofch ,  la  refidence  du  Patriarche 
Elie  (pag.  285.)  Beddrie ,  Kcrendsjig,  liât  ara,  il  elt  habité  par  des  Jefidiens  et  des 
Mahométans.  Kertk  hatora ,  Kcrrik ,  Charâb  Walle  d,  Charâb  Kabber ,  ,2V  ni  hal¬ 
le  ,  AV//  ch  a f ch ,  Kutsjük  hatara ,  Ranik ,  Bapir ,  Mincira ,  (different  d’un  village 
dont  il  a  été  fait  mention  plus  haut)  Tel  addes ,  Khan  Nifcherin ,  Tel  Zin ,  Muskollad , 
Filfdn ,  Ä/V  Iskak ,  TV/  TjÆo/,  habité  par  des  Neftoriens.  Bakofa ,  Dogäd ,  Siridfcb 
Khan ,  Chufchaban.  Dans  ces  quatre  derniers  villages,  des  Jefidiens  et  des  Maho¬ 
métans,  demeurent  les  uns  parmi  les  autres.  Nusferi ,  où  il  y- a  des  Jefidiens,  des 
Mahométans  et  des  Chrétiens.  Batne,  un  grand  village  qui  n’a  d’habitans  que  des 
Chrétiens  ,  dont  une  grande  partie  regarde  aujourd’hui  le  Pape  comme  Chèf  de 
l’Eglife.  'Fout  près,  il  y- a  un  vieux  couvent  Neftorien,  Maruraha.  Tilkaif ;  cet 
endroit  auroit,  à  ce  que  l’on  prétend,  trois  à  quatre  cens  maifons.  Environ  la  moitié 
des  habitans  font  fournis  au  Pape,  les  autres  font  des  Neftoriens.  Beit  Karra ,  Hasfan 
dsjillan ,  Kara  Cher  ab,  Schech  Hcy,  Schech  ali.  Char  ab  Beit,  Kulkaja ,  Chodsje 
am  ber  ,  Nidsjemu  ,  Beibucht,  Bös  gara  ,  Kaim ,  Rafiana ,  Summaki ,  Tfchokalu' , 
Ghortan ,  Kellata ,  Ndjferi ,  Sindanek,  Kitt  i  h ,  Kis  Kalla,  Anfaua ,  Das,  Kuttan , 
Ain  Buchara  ,  Ghermaua  ,  Rackfa ,  Hasfenie ,  Perufaua,  Charabok ,  El  Maman , 
Sckiffcherin.  Kir  Châles ,  Rendit  l ,  Mahhmudân ,  habité  par  des  Jefidiens  et  des 
Mahométans^  Kir  mubarek,  Chafiabâd,  où  demeurent  pareillement quelqeus  Jefidiens, 
les  autres  habitans  font  Mahométans.  ^T/72  esfefma ,  Baüddrie  et  Chorofan  font  en¬ 
tièrement  habités  par  les  Jefidiens.  Bafeln,  Dsjärrahi,  et  là  on  ne  trouve  que  des 
Jefidiens.  Kenmuna ,  Ain  Zal ,  qui  étoit  fitué  à  l’Oueft  du  Tigre  eft  tout  à  fait  ruiné. 
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Seiid  Rend ,  il  n’y  habite  presque  que  des  défcendans  de  Mahomet.  Kir  Koran  * 
Tfchienkfchi ,  Dcïreck. 

A  l’Oueft  du  Tigre  on  trouve,  Dßjindar ,  Kauafir ,  Tfchäkara ,  Tfchota ,  A*.. 
dufch ,  Ismail  an  à  trois  lieues  de  Moful  fur  le  chemin  à  Haleb  O).  Damirfchi ,  /fc. 
hla.  Dar  Michael,  un  couvent  ruiné,  Ag  kend ,  Gonâtra ,  /£?/«/■,  ffchulli , 

Màhhirdsjân ,  Hadsjar  Se  fine ,  Charar ,  Mellek  Achmed ,  Hammam  Ali ,  une  fource 
de  Bitume  ou  A7>.  )  On  trouve  plusieurs  pareilles  fources  fur  le  Tigre,  ih/o- 
hàna ,  Dägerman  Adäsfi,  M ambar  a,  Sof  ettud ,  Sennedik ,  Kafian  Koski ,  Keiara ,  et 
tout  près  une  forte  fource  de  Bitume. 


Kfchaf,  une  vieille  Citadelle,  à  l’embouchure  du  Zâb  et  par  confequent  à  l’Eft 
du  Tigre.  Hâfar ,  un  village,  fur  la  rivière  Chafer ,  Hasfan  pirkan ,  Tfchogürdfichi , 
Ordak . 
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D  e  Afo/«/  à  Mardin ,  on  peut  prendre  plufïeurs  chemins.  Celui  qui  va  par  iSVzc/fc 
et  Dsjefire  eft  le  plus  long,  et  outre  cela  montagneux  et  par  là  même  difficile.  Il  faut 
douze  jours  feulement,  jusqu’à  Nisfabin  par  ce  chemin  là.  Mais  il  eft  le  plus  habité, 
comme  on  peut  le  voir,  par  la  Carte  itinéraire  Tab.  XLV  &  L.  Il  y- a  un  autre 
chemin,  qui  va  par  le  défert.  Celui  cy  eft  beaucoup  plus  court;  asfavoir  de  Moful 
à  Mardin  il  n’y -a  qu’environ  38  à  40.  milles  d’Allemagne  et  que  l’on  peut  faire,  en 
Riviron,  53  jusqu’à  58.  heures,  avec  une  grande  Caravane.  Le  chemin  de  Moful  à 
Orfa  et  Haleb,  pasfe  tout  près  de  Mardin ,  et  par  cette  route  on  compte  de  Moful  à 
Or/iz  86  jusqu’à  88.  lieues,  ou  63  à  64.  milles.  J’étois  d’intention,  de  prendre  le 
chemin  par  Dsjefire  parceque  j’aurois  eu  occafion  d’y  faire  plus  d’obfervation  Geogra* 
phiques  que  par  le  defert.  Mais  comme  on  ne  tenoit  pas  alors  la  route  entre  Dsjefire 
et  Nisfabin  pour  fûre,  et  que  juftement  il  y-avoit  une  grande  Caravane  prête  à  partir 
pour  Haleb ,  je  pris  la  refolution  de  faire  le  voyage  avec  elle  par  le  defert:  A  la  vérité 
on  rencontre  en  général  fur  cette  route  rarement  un  village;  cependant,  il  ne  faut 

pas? 


(3)  Semlees  algemeine  Wçlthifiorie ,  der  neuem  Zeiten ,  Tom.  III.  g.  27. 
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pas  croire,  que  ce  foit  icy  un  defert,  où  il  n’y -a  que  du  fable.  Le  terrein  eft  très 
fertile,  l’on  voit  icy  partout  ^les  plus  belles  prairies,  et  icy  &  là  encore  des  relies 
de  villages  et  même  de  villes  qui  ont  feulement  été  ruinées ,  fous  le  Gouvernement 
des  Mahométans,  en  partie  par  les  Arabes  errans,  les  Curdes  et  les  Jeûdiens,  éc  en 
partie  par  la  Tyrannie  des  Gouverneurs  Turcs.  On  trouve  icy  plufieurs-  petites  ri¬ 
vières,  mais  elles  pasfent  aujourd’hui  par  les  plus  belles  plaines,  fins  que  l’on  en  re¬ 
tire  le  moindre  avantage.  L’eau  eft  partout  bonne  ;  Il  n’y  -  a  que  Hoykne  et  Avenad , 
où  elle  eft  un  peu  amére. 

Quinte  Curce  parle  déjà  des  excellentes  prairies,  que  l’on  rencontre  dans 
ces  Contrées.  11  dit  au  commencement  du  livre  cinquième.  Les  païs  entre  ï  Euphra¬ 
te  et  le  Tigre  eft  fi  gras  ,  qu’il  faut  empecher  le  bétail  de  trop  manger.  En  effet  dans 
notre  voyage  ,  quelques  chameaux  revinrent  malades  de  la  prairie ,  moururent. 
Mais  on  ne  croyoit  pas,  qu’ils  eusfent  trop  mangé;  Les  Conducteurs  des  Chameaux, 
donnoient  même  le  matin  à  ces  bêtes  du  fel,  pour  pouvoir  d’autant  mieux  manger  et 
boire.  Mais  on  prétend  que  l’herbe  fur  les  nids  des  fauterelles,  eft  fi  venimeufe,  que 
des  Chameaux,  des  chevaux  et  des  mulets  qui  en  mangent,  meurent,  et  près  de  Tel 
cl  Haua  je  vis  ausfi  dans  cette  faifon ,  un  grand  morceau  de  terre ,  pour  ainfi  dire , 
tout  couvert  de  jeunes  fauterelles.  Il  fe  peut  ausfi,  que  le  bétail  meure,  fi  par 
malheur  il  avale  quelque  infecte  venimeufe. 

Comme  peut-être  quelqu’un  pourroit  fouhaiter  de  favoir,  comment  il  faut  fe  pré¬ 
parer  pour  un  voyage  dans  ces  contrées  inhabités,  j’indiquerai  icy  en  peu  de  mots 
quelles  chofes  les  orientaux  tiennent  pour  necesfaires  dans  un  pareil  voyage,  et  c’eft 
là  desfus,  que  je  me  fuis  ausfi  réglé.  Toute  ma  batterie  de  Cuifine  étoit  enfermée 

dans  un  feul  fac.  Elle  confiftoit  en  deux  pots  avec  leurs  couverts  qui  pouvoient  être 

\ 

mis  l’un  dans  l’autre,  d’un  couple  de  plats  et  d’asfiettes,  d’une  Caffétiére,  le  tout  de 
cuivre  et  étanné.  Déjà  cecy  ne  fera  pas  trop  du  goût  de  plufieurs  Européens,  chés 
qui  l’on  s’eleve  fi  fort  contre  l’ufage  du  cuivre  dans  les  cuifines;  mais  je  puis  bien  asfu- 
rer,  qu’on  l’étame  ausfi  bien  dans  les  païs  orientaux  qu’il  puisfe  jamais  l’étre  fait  en 
Europe.  La  police  eft  fort  rigoureufe,  et  un  Chaudronnier  qui  prendroit  du  mauvais 
étain  pour  étamer  des  utenciles  de  cuifine,  feroit  fevérement  puni,  ünl’étame  ausfi  bien 
en  dehors  qu’en  dedans,  les  cuifiniers  le  tiennent  fort  propre-,  de  forte  qu  l’on  n’a  ab- 
folument  rien  à  craindre  de  l’ufage  du  cuivre,  dans  les  païs  orientaux;  au  lieu  que 
l’on  s’en  plaint  fi  fort  en  Europe.  Pour  le  fel,  le  poivre  et  lès  épiceries,  j’avois  une 

boë- 
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boëte  de  bois,  qui  avoit  plufieurs  vis  dans  plufieurs  réparations ,  où  Ion  mettoit  cha¬ 
que  article  à  part.  J’ai  ausfi  toujours  confervé  mon  c&iteau ,  ma  cuillère  et  ma  four¬ 
chette;  cependànt  les  orientaux  ne  s’en  fervent  point,  parce  que  l’on  coupe  la  viande 
en  petit  morçeaux  et  que  l’on  la  fert  à  la  fois  avec  le  Pilau.  On  ne  connoit  abfolument 
icy,  ni  table,  ni  chattes.  Ma  nappe  étoit  un  morceau  de  cuir  rond,  qui  avoit  des  an¬ 
neaux  de  fer  aux  bords,  au  travers  desquels  on  pasfe  une  corde,  avec  laquelle  on  le 
pend  à  la  feile  du  cheval.  J’avois  une  demie  douzaine  de  tasfes  à  Caffé ,  mais  feule¬ 
ment  des  tasfes,  toutes  dans  un  étui  de  bois  couvert  de  cuir,  que  l’on  pouvoit  jetter 
par  tout,  fans  craindre  de  casfer  les  tasfes.  Pour  des  chandelles  de  cire  jaune,  j’avois 
une  boëte  pareille,  que  l’on  mettoit  dans  un  fac  de  cuir.  Au  dedans  du  couvercle  il 
y  avoit  un  tuïau ,  où  Ion  mettoit  la  lumière  de  forte  que  l’on  ne  fe  fert  pas  d’autre 
chandelier.  Ma  Laterne  étoit  de  Toile,  de  la  même  figure  que  celles,  dont  les  pe¬ 
tits  garçons  en  Europe  font  bien  de  Laternes  de  papier;  mais  la  mienne  étoit  par  des- 
fus  et  par  desfous  garnie  de  fer  blanc.  Quand  elle  eft  pliée  elle  ne  prend  ausfi  pas 
beaucoup  de  place  dans  une  valife.  On  trouve  asfez  d’eau  fur  cette  route.  Je  n’y-  a- 
vois  donc  pas  befoin  de  peau  de  chèvre,  pour  y  mettre  ma  provifion  d’eau.  Mais 
chacun  a  une  cruche  de  cuir  épais,  qu’il  pend  à  fon  cheval,  de  forte  que  l’on  en  peut 
boire  à  fa  commodité.  D’ailleurs  chacun  a  une  tasfe  de  cuivre  bien  étamée,  qu’on 
met  dans  le  fein  et  dont  on  fe  fert  aux  puits ,  aux  fources  et  aux  rivières ,  que  l’on  ren¬ 
contre.  Dans  toutes  les  villes,  où  demeurent  des  Chrétiens,  on  peut  avoir  asfez 
d’eau  de  vie,  j’en  pris  donc  toujours  une  provifion,  dans  une  peau  de  chèvre,  expres- 
fement  préparée  pour  cet  effet.  Car  comme  l’on  rencontre  fort  fouvent  de  l’eau  diffé¬ 
rente,  dans  les  voyage,  les  Chrétiens  penfcnt,  qu’il  cil  bon  pour  la  Santé,  d’y  meler 
un  peu  d’eau  de  vie.  Cependant  ce  n’eft  pas  une  boisfon  fort  agréable.  Mais  les  Ma- 
hométans  mangent  volontiers  de  l’ail,  s’ils  peuvent  en  avoir,  à  caufe  de  cette  différen¬ 
ce  de  l’eau.  Ma  provifion  pour  la  nourriture,  confiftoit  principalement  dans  du  ris  et 
du  beurre.  On  fond  ce  dernier,  et  le  confcrve  dans  des  vaisfeaux  de  cuir.  Outre 
cela  j’avois  du  biscuit  et  de  la  farine,  pour  pouvoir  en  faire  du  pain  fraix  en  chemin, 
des  fruits  fecs ,  de  la  viande  fechée  au  foleil,  du  Cafté  &c.  &c.  Avant  que  de  quitter 
une  ville,  l’on  fe.  pourvoit  ordinairement  de  lait  caillé.  On  le  met  dans  un  fac  où  on 
le  fecoue,  et  à  mefure  que  l’eau jen  fort,- on  y  ajoute  du  lait,  jusqu’à  ce  que  l’on  aye 
autant  de  fromage,  que  l’on  en  a  befoin  pour  fon  desfein;  fi  enfuitte  011  l’alonge  avec 
de  l’eau,  cela  donne  une  boisfon  agréable,  et  rafraichisfante  pour  quelqu’un  qui  eft: al¬ 
téré  O)  et  que  fi  on  le  mange  avec  du  biscuit,  cela  fait  un  fort  bon  plat,  pour  quel- 

_ _  qu’un 

(ü)  Qye;qu  un  de  barbarie,  me  choit  qu  on  y  moût  de  i’orge  rôtie,  qu’on  nieie  cette  farine 
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qu'un  qui  a  faim.  En  général  dans  ces  fortes  de  voyages,  il  ne  faut  pas  être  délicat,, 
fans  quoi  l'on  fe  trouve  mal  à  fon  aife.  J’avois  une  pipe  Perfienne  dans  un  fac  de 
Cuir,  qui  pendoit  à  ma  feile.  Ma  tente  n’étoit  pas  grande  et  je  ne  m’en  fervois guer¬ 
res  en  chemin,  pour  ne  pas  m’attirer  trop  d’hotes  Arabes.  Mon  lit  confiftoit  dans  un. 
matelas,  une  couverture  mince  et  un  oreiller.  Les  Orientaux  fe  couchent  conftam- 
ment  dans  leurs  habits,  mais  pour  cela,  ils  n’en  font  pas  moins  propres,  que  les  Eu¬ 
ropéens,  qui  changent  fouvent  de  linge,  car  ils  fe  lavent  et  fe  baignent  d’autant  plus. 
Un  Tapis  eft  dans  de  pareils  voyages  un  meuble  esfentiel.  Car  partout  où  l’on  s'ar> 
réte  ,  foit  dans  une  maifon  ,  foit  en  pleine  campagne  ,  l’on  étend  d’abord  fon  ta¬ 
pis,  et  l’on  eft  proprement  asGs.  J’avois  mes  habits  et  mes  livres  &c.  dans  deux 
malles  et  les  inftruments  dans  les  coffres  qui  y  étoient  appropriés,  je  ne  louois  que 
trois  chevaux  pour  tout  ce  bagage,  pour  moi  et  mon  domeftique. 

Dans  notre  Caravane  ,  il  y  avoit  au  moins  deux  mille  charges.  Treize  cens- 
étoient  chargés  de  noix  de  Galle  du  Kurde  fan.  Cent -vingt  chameaux  de  toutes, 
fortes  de  toile,  de  l’Inde,  de  la  Perfe,  de  Bagdad  et  de  Moful,  et  quarante  cinq  z\\^ 
meaux,  de  Caffé.  Des  chevaux,  des  mulets  et  des  ânes,  portoient  les  cinq  ou  fix 
cens  autres  charges.  Cependant  toutes  ces  marchandifes  n’étoient  pas  uniquement, 
deftinées  pour  iialeb.  Il  y  -  en  avoit  pluûeurs ,  qui  alloient  à  Mardin ,  Orfa ,  Diar- 
bekr  et  plus  loin  en  Arménie.  Dans  d’autres  villes  les  Marchands  confient  ordinai¬ 
rement  leurs  marchandifes  aux  Arabes  des  grandes  tribus  voifînes,  qui  alors  les 
tranfportent  fur  leurs  chameaux  par  le  defert.  Mais  dans  notre  voyage,  on  m’afu- 
roit,  que  les  proprietaires  de  toutes  les  bétes  à  charge,  de  notre  Caravane,  demeu^ 
roient  à  Moful  &  dans  les  villes  voifînes,  et  qu’ainfi  les  Arabes  et  les  Curdes  ne  pro- 
fitoient  rien  du  Transport  de  ces  marchandifes. 

Le  nombre  de  nos  voyageurs,  y  compris  ceux  qui  gardoient  les  chameaux  et  les- 
chevaux ,  pouvoit  aller  à  environ  quatre  cens  hommes.  Nous  avions  une  escorte  d’en¬ 
viron  cent  cinquante  fegmanie  ou  foldats  ;  la  plus  part  des  gens ,  qui  avoient  été  enga¬ 
gés  par  les  marchands  eux  mêmes  et  à  qui  par.confequent,  il  ne  pouvoit  pas  être  en~ 

tié- 


avec  du  miel,  et  qu’on  en  fait  des  especes  de  gâteaux.  Dans  les  voyages,  ils  les  mettent  avec, 
de  l’eau,  ce  qui  fait  une  boisfon  fraîche  et  agréable,  que  l’on  nomme  Samita.  Outre  cela  les. 
Orientaux  ont  encore  plufieurs  fortes  de  Nourriture  pour  le  voyage  ,  qu’un  Européen  n’ap¬ 
prend  pas  à  connoitre,  ou  dont  au  moins  il  doit  fe  pasfer.  Ils  voyagent  dans  leur  propre  païs 
et  leurs  femmes  ou  leurs  Parens,  les  pourvoyent  de  vivres,  au  lieu  qu’un  Européen  doit  tout, 
faire  achéter  au  marché  par  fes  domeftiques ,  et  l’on  n’y  trouve  que  le  necesfaire. 
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tiérement  different,  que  leurs  maîtres  fusfent  pillés.  Nous  étions  donc  asfez  forts  à 
mon  avis ,  pour  nous  défendre ,  contre  tout  ennemi ,  que  nous  pouvions  attendre  fur 
cette  route.  Mais  comme  les  Jefidiens  de  la  montagne  Sindsjar ,  avoient  pillé ,  il  y* 
avoit  quelques  mois,  une  petite  Caravane,  près  de  Rojjiala ,  le  Pafcha  fit  escorter  la 
notre,  jusqu’à  K  as  fi  Kupri,  Là  le  fils  du  Schecli  de  la  Tribu  Arabe  Tat ,  fe  joignit 
à  nous,  avec  environ  deux  cens  hommes  de  Cavallerie,  et  cent  hommes  d’infanterie. 
Près  de  Romàla  nous  rencontrâmes  quartre  Beiraks  (environ  cent  hommes)  de  La- 
wends,  ou  de  Cavallerie,  du  Woiwode  Mardin.  Près  de  Ridsjel  el  Abbas,  les  Ara¬ 
bes  commençoient  peu  à  peu  à  défiler  ;  mais  par  contre  nous  trouvâmes  près  de  Tel 
cschcir ,  ausfi  le  Tàffenkfcbi  Bafchi  de  Mardin,  avec  environ  cent  cinquante  hommes 
d’infanterie.  Tous  ces  gens  coutoient  infinement  aux  Marchands  ;  outre  cela,  les 
Arabes  qui  nous  escortoient,  étoient  fort  infolens  et  fort  à  charge  à  nous  autres  voy¬ 
ageurs;  mais  le  Pafcha  de  Moful,  le  Schech  de  la  tribu  T  ai  et  le  Waiwode  de  Mar¬ 
din  vouloient  retirer  leur  profit  des  Caravanes,  et  fous  pretexte  de  couvrir  leur  com¬ 
merce  et  de  le  garantir  du  pillage,  ils  forcent  presque  les  Marchands  de  recevoir  leur 
escorte,  dont  ils  fe  font  fortjbien  payer.  Le  Schech  Tai  reçut  d’abord  à  fon  arrivée, 
toute  une  charge  de  Caffé,  beaucoup  de  tabac,  du  ris*,  du  beure  et  d’autres  vivres; 
outre  cela  cinquante  Abbas,  ou  habillemens  Arabes ,  qu’il  distribuoit  en  partie  en¬ 
tre  fes  gens  et  en  partie  entre  les  Schechs  des  Curdes,  qui  nous  venoient  voir  fur 
la  route. 

Notre  Karwanbafchi  étoit  un  des  principaux  marchands  de  notre  troupe,  et  qui 
de  concert  avec  quelques  autres,  payoit  le  droit  du  pasfirge  QBadsch')  et  les  prélens 
faits  au  Curdes  et  à  nos  escortes,  et  les  repartisfoit  fur  les  charges.  Les  maîtres  des 
bétes  de  fomme  avoient  ausfi  leur  chèf.  On  n’obfervoit  aucun  ordre  fur  la  route.  Des 
la  pointe  du  jour  chacun  mettoit  fa  charge  en  ordre,  et  celui  qui  étoit  le  prémier 
prêt,  ou  qui  pouvoit  dévancer  les  autres,  marchoit  à  la  tête.  Quand  nous  campâmes, 
chacun  dresfoit  fa  tente,  ou  bon  lui  fembloit,  fans  que  le  Karwanbafchi  ou  quelqu’au- 
tre  s’en  mit  en  peine.  La  nuit,  on  ne  faifoit  aucune  garde;  ceux  qui  dévoient  nous 
garantir,  cherchoient  ordinairement  les  prémiers  le  repos,  excepté  quelques  Segma- 
uie ,  qui  étoient  en  même  tems  au  fervice  des  Marchands,  et  ceux  là  ne  fe  loucioient 
de  rien,  que  des  effets  de  leurs  maitres.  Comme  c’étoit  public,  que  la  Caravane 
pasferoit,  il  s’y  trouvoit  lbuvent  des  Curdes,  qui  nous  vendoient  des  chèvres,  du 
lait,  et  du  lait  caillé.  Ceux  là  revenoient  quelques  fois  la  nuit  comme  voleurs.  Une 
fois  un  mulet  fut  volé,  pas  loin  de  ma  tente.  Le  maître  qui  s’eveillat,  faifoit  du 
bruit  ;  mais  les  Segmanie  non  plus  que  les  Arabes ,  ne  laisfoient  pas  troubler  leur  re¬ 
pos  par  là:  Lui  même  avec  un  couple  de  fes  amis,  poursuivit  le  voleur,  et  après  un 
"  quart 
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quart  d’heure  il  ramena  la  bête  ( à).  Lors  qu’à  peine  nous  fumes  campés,  près  de 
Rtdsjcl  el  Abbas,  il  fembloit  que  nous  avions  très  fort  befoin  du  fecours  de  nos  feg- 
manie ,  des  Arabes  et  des  Lawends  de  Mardin ,  que  nous  rencontrions  là  même 
Nous  vimes  de  loin,  derrière  une  colline,  une  grande  nuée  de  pousfiére  qui  s’éleva; 
l’on  ne  doutoit  pas  que  ce  ne  fut  quelque  ennemi,  qui  voulut  attaquer  la  Caravane. 
Les  maîtres  des  bêtes  à  charge  fe  hatoient,  de  ramener  au  camp  leurs  Chameaux, 
leurs  chevaux  et  leurs  mulets ,  qui  broutoîent  l’herbe.  Bientôt  nous  reçûmes  la 
nouvelle,  qu’il  y  vint  deux  mille  Cardes  et  d’autres  difoient,  qu’ils  avoient  vu  au 
moins  quatre  mille  hommes  de  Cavallerie  derrière  la  colline.  Nos  Turcs  et  nos  Ara¬ 
bes  s’avançoient  dans  le  plus  grand  desordre  vers  le  prétendu  ennemi;  mais  après 
une  demie  heure ,  ils  revinrent  avec  la  nouvelle ,  que  quatre  hommes  à  cheval ,  qui 
avoient  eu  avec  eux  un  couple  de  lévriers ,  avoient  rencontré  un  grand  troupeau  de 
brebis ,  qui  avoient  excité  cette  pousfiere ,  qui  nous  avoit  caufé  une  fi  grande  frayeur. 

Par  le  chemin  que  nous  primes,  on  pouvoit  facilement  aller  en  fix  jours  de  Moful 
à  Nisfabin ,  mais  notre  Caravane,  alloit  plus  lentement,  en  partie  parce  que  les  maî¬ 
tres  des  bêtes  à  fomme  trouvoient  par  tout  les  plus  belles  prairies,  où  ils  pouvoient 
laisfer  paitre  leur  bétail  pour  rien,  en  partie  parceque  nos  éfcortes,  les  Arabes  et  les 
Turcs,  aimoient  à  vivre  long  tems  au  dépens  des  Marchands.  Nous  fîmes 


L’ii  d’ Avril 

de  Moful  ü.  N.  0.  jusqu’à 

Dubs  5;  ! 

lieues  4  milles. 

Le  12  - 

de  Dubs , 

0.  N.  0. 

•  Kasf  Kupri  4 

- -  3  - - — 

Le  15 

m 

N.O.àl’O. 

H'ôgne  -  3 

-  2 - 

Le  16 

- 

N.O.àl’O. 

-  Avenad  -  4 

-  2* - 

Le  17 

- 

N.O.àl’O. - 

■  Tel  el  hanza  5! 

-  4  - - 

Le  18 

- 

N.  O.  - 

■  Româla  -  6  ■ 

-  4l - 

Le  19 

- 

0  au  N.  — — - 

Ridsjel  el  Abbas  6 

-  41 - 

Le  20 

- 

0.  N.  0.  - 

Telejchair  -  4* 

-  3 - 

Le  21 

- 

à  l’O.  - 

Nisfabin  -  41 

r» 

-  0 

Le  25 

- 

N.O.ài’O. 

Mardin  -  loi  - 

71  — 

Sur 


(a)  Un  Marchand  racontent ,  qu’il  avoit  campé  un  jour  avec  une  Caravane,  fur  une  colline 
è-fearpée,  qu'il  avoit  dresfé  fa  tente  fur  le  bord,  croyant  que  cet  endroit  là,  étoit  le  plus  fur, 
lui  même  faifoit  toujours  la  veille  avant,  et  fon  domeftique  devoit  veiller  après  minuit.  Celui 
cy  s’étoit  endormi.  En  attendant  il  s’éveilla  lui  même  vers  le  jour,  lorsqu’un  voleur,  qui  avoic 
déjà  accroché  un  ballot  de  marchandées ,  fauta  en  bas  de  la  montagne:  alors  le  marchand  fe  leva, 
mit  le  crochet,  dont  le  voleur  s’étoit  fervi,  dans  l’habit  de  fon  domeftique  dormant;  le  voleur 
tira  la  Corde.  Le  domeftique  commerça  à  crier,  mais  cela  n’aida  point,  il  fut  tiré  en  bas  de  la 
colline,  et  rendu  ainfi  plus  attentif  pour  ls  fuitte,  afin  de  mieux  prendre  garde  aux  effets  de 
fon  maître. 

T  o  m.  IL  Q  q 
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Sur  tout  le  chemin  de  Moful  jusqu’à  Nisfabin  l’on  ne  rencontre  pas  un  fèul  villa¬ 
ge,  mais  icy  et  là  quelques  reftes  de  villes  et  villages,  dont  j’ai  marqué  la  fituation, 
Uir  la  Carte  itinéraire  par  une  petite  croix,  Kasfi  Kupri  entre  autres,  femble  avoir 
été  un  endroit  confidérable ,  mais  il  n’y  en  à  presque  plus  rien  de  refte,  qui  foit  digne 
d’être  remarqué,  que  la  partie  d’un  pont.  A  il  lieuë  d’icy,  et  à  neuf  lieues  de  Mo¬ 
ful  ,  à  l’endroit  où  une  plus  petite  rivière  tombe  dans  le  Tigre ,  l’on  voit  encore  les 
ruines  d’une  grande  ville  que  l’on  appelle  Eski  Moful.  Eski  eft  un  mot  Turc,  qui 
figmfie  vieux ,  ancien ,  et  ainfi  le  nom  en  entier  veut  dire,  L' ancienne  Moful.  Quel¬ 
ques  uns  de  mes  Compagnons  de  voyages ,  étoient  d’idée,  que  Moful  d’aujourd’hui, 
ne  fut  bâtie,  qu’après  que  l’anciénne  fut  ruinée;  mais  c’eft  en  quoi  ils  fe  trompent 
certainement.  Moful  d’aujourd’hui,  étoit  déjà  une  grande  ville,  lorsque  les  Mahomé- 
tans  la  prirent  pour  la  prémiere  fois,  et  cet  Eski  Moful  a  ausfi  encore  été  habité  par 
des  Mahométans ,  et  PScaut  le  nomme  encore  un  Sandsjakli  (V).  Il  en  eft  donc  de 
cette  ville,  comme  de  Praslau ,  une  ville  en  Bulgarie ,  que  les  Turcs  d’aujourd’hui, 
ne  connoisfent  pas  fous  d’autre  nom,  qu  'Eski  Stambul,  c’eft  à  dire  P  ancienne  Con - 
fiantinople.  Comme  la  Caravane  s’arretoit  un  jour  entier  à  Kasfi  Kupri ,  je  fus  à 
Eski  Moful  dans  l’éfperance  d’y  trouver  encore  des  antiquités  curieufes;  mais  j’y 
trouvais  par  tout,  l’herbe  fort  haute,  et  je  n’avois  guerres  envie  de  fouiller  fous  les 
monceaux  de  pierre,  de  peur  d’y  rencontrer  des  ferpens ,  que  l’on  dit  être  icy  en 
grande  quantité.  Cependant,  il  y- a  encore  beaucoup  de  refte  de  la  muraille  de  la 
ville.  Sur  une  colline  ellevée,  que  l'on  appelle  la  Citadelle,  l’on  voit  encore  un  petit 
édifice,  fait  d’une  pierre  blanche  grosfiére  et  plufieurs  voûtes,  qui  me  paroisfoient 
toutes  être  des  toits  de  maifons,  que  le  tems  avoit  fuccesfi veinent  enterrées.  Au  de¬ 
hors  de  la  ville,  on  trouve  encore  ausfi  des  reftes  d’édifices ,  que  j’ai  pris  pour  des 
Kubbets  ou  tombeaux  des  Mahométans.  Je  ne  pouvois  pas  m’attendre  à  trouver  icy 
des  monumens  de  fepulture,  puisque  ces  maifons  étoient  déjà  enfevelies  fous  la  pous- 
fiére,  et  que  tout  étoit  couvert  d’herbe  longue.  Je  ne  trouvais  donc  par  la  même 
aucune  infeription,  fi  ce  n’eft  la  feule  ligne  F,  Table  XLI1I.  fur  une  pierre,  qui  pa- 
roit  bien  être  tombée  de  quelque  édifice,  et  qui  actuellement  n’eft  pas  platte  par  ter¬ 
re,  mais  perpendiculaire.  Ces  Caractères  paroisfent  avoir  plus  de  rapport  avec  le 
C  u fi  que  qu’avec  le  Seringa  le  ( Strangeli ,  dont  les  Chrétiens  de  Moful  fe  fervent  en¬ 
core  aujourd’hui.)  Ils  font  donc  vraifemblablement  des  Mahométans  et  non  point  des 
anciens  habitans  de  ces  païs.  Ce  que  je  trouvois  icy  de  plus  remarquable,  c’étoit  une 
forte  muraille,  que  les  anciens  habitans  ont  bâtie  dans  le  Tigre  même,  pour  retenir 

l’eau 


(aj  Ricait  état  de  l'empire  Ottoman  (en  Anglois)  pag.  97. 
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l’eau  pour  leurs  femences  (V).  Selon  toute  apparence,  les  habitans  à  l’Eft  du  Tigre, 
en  retirent  encore  aujourd’hui  de  l’avantage.  A  l’Oueft  de  la  rivière ,  tout  eft  defert. 

Il'ôgkne ,  paroit  ausfi  avoir  été  une  ville.  On  trouve  encore  des  reftes  de  bati- 
mens  fur  une  colline,  qui  eft  tout  près  et  où  il  y-avoit  vraifembiablemcnt  la  Citad  lie. 
A  une  demie  lieue  au  Sud  de  cette  colline,  l’on  voit  encore  fur  une  colline,  un  ancien 
édifice,  que  l’on  nomme  Kasr  Scherridfch ;  mais  il  ne  fcmble  pas  avoir  été  un  châ¬ 
teau,  comme  le  nom  l’indique,  mais  peut-être  une  petite  Eglife.  1  out  l’édifice  n’cft 
long,  que  de  treize  pas  doubles  et  large  de  neuf,  et  entièrement  bâti  de  grandes  pier¬ 
res  de  taille;  mais  il  elf  déjà  bien  enfoncé  en  terre.  Je  ne  trou  vois  pas  d’infcriptlon 
icy,  excepte  les  deux  lignes  g  Table  XLiJl.  fur  une  pjérre,  qui  fe  trouve  détachée 
fur  une  muraille;  je  ne  connois  abfolument  pas  ces  Caraélères.  Ils  ont  beaucoup  de 
rapport,  avec  ceux  qu’lvES  a  copiés  fur  une  colline  entre  L’Euphrate  et  Haleb. 

Les  autres  ruines,  que  l’on  trouve  fur  le  chemin  de  Moful  à  JNisfabin,  parois- 
fent  être  fimplement  des  villages.  Româle  n’étoit  rebâtie  que  depuis  quelques  années 
par  les  Curdes,  mais  derechéf  détruite  depuis,  de  l’Emir  de  Dsjefire. 

La  ville  autrefois  fi  fameufe  de  Niifabm  n’a  actuellement  qu’environ  cent 

cinquante  maifons,  toutes  très  mal  bâties;  mais  dans  la  Citadelle  (comme  on  l’appelle) 
l’on  trouve  encore  quelques  vieux  batimens  de  pierre  de  taille.  Elle  eft  fituée  a 
l’Oueft  d’une  petite  rivière,  qui  monte  quelques  fois  très  fort  et  devient  alors  fort  lar¬ 
ge.  Plufieurs  autres  petites  rivières,  que  j’ai  indiquées  fur  la  Carte  itinéraire,  fe 
joignent  à  celle  c y,  et  le  jettent  dans  le  Khabdr  et  enfuitte  avec  le  Khabûr  dans  l’Eu¬ 
phrate  Q>y  La  contrée  aux  environs  de  Nisfabin  eft  marccageufe,  mais  on  y  cultive 

beau*- 


(a)  Les  Cataraftes  dans  le  Tigre,  qu’ Alexandre  fit  détruire,  furent  Higre  félon  toute  appa¬ 
rence,  bâties  comme  celle  cy  et  celle  près  de  Nimrod  pag.  272.  Arkianus  de  expeditione  Alexan- 
dri  Magni  Lib.  VIII.  pag.  150.  „  Inde  rurfus  Opim,  urbem  ad  Tigrim  fitam  profeftus  eft, 
,,  atque  inter  navigandum  Cataraélas  omnes  toi li ,  amnemque  exaequari  jubet,  quas  quidem  Ca- 
„  taraftaf,  Pe:fæ  eonfecerant,  11e  quis  émari  navali  clasfe  in  eorum  regionem  penetraret,  atque 
„  ita  confeétæ  erant  à  Perfis,  quod  rei  nauticæ  periti  non  esfent,  et  Catara&arum  frequentia, 
„  difficilem  admodum  navigationem  faieret.”  Les  Peïfes  avoient  fait  cette  digue,  non  pas  jufte- 
ment  par  la  crainte  de  quelque  puisfance  maritime  du  dehors,  mais  pour  arrofer  leurs  champs, 


comme  encore  aujourd’hui  les  Arabes  Ben  Hnkkem,  voyés  cy  desfus ,  pag.  198. 

(b)  Le  Père  Ribau  Eneiba  qui  a  écrit  la  vie  de  St.  Jaques,  nous  dit  que  le  Tigre  a  pasfé 
droit  par  Nisfalin.  Si  l’on  ne  peut  pas  plus  compter  fur  ce  qu’il  rapporte  du  Saint,  que  fur  fa 
defeription  de  cette  ville,  l’on  ne  fauroit  certainement  pas  ajouter  beaucoup  de  toi,  aux  miracles 
qu’il  décrit  et  que  ce  St.  Jacques  auroit  faits  icy.  L’on  fait  que  les  Auteurs  Grecs  &  Latins  on. 

Qq  2 


ausfi 


N 
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beaucoup  de  ris.  Ce  que  l’on  trouve  icy  de  plus  digne  d’attention ,  c’eft  un  pont  fur 
la  rivière  dont  je  viens  de  parler,  et  la  partie  d’une  Eglife,  qui  fut  bâtie  à  l’honneur 
de  St.  Jaques,  cy  devant  Evêque  de  Nisfabin,  et  célébré  par  là,  qu’il  s’oppofa  à 
la  docirine  d’ARius,  dans  un  concile  à  Conflantinople.  Le  pont  a  douze  arcades,  et 
fe  trouve  encore  en  très  bon  état;  mais  pour  la  tour  qui  de  ce  coté  là  étoit  droit  de¬ 
vant  la  ville,  et  qui  fervoit  à  couvrir  ce  chemin,  il  n’y -a  plus  rien  de  refte  que  la 
muraille  fondamentale.  L’Eglife  de  St.  Jaques,  eft  toute  bâtie  de  piérres  de  taille; 
mais  elle  efl  actuellement  déjà  fort  enfoncée  en  terre.  Tout  près  de  cette  Eglife,  il 
y- a  encore  un  petit  édifice,  dont  un  gouverneur  Mahométan,  voulut  fe  fervir  com¬ 
me  d’un  Magazin  à  bled,  mais  St.  Jaques  lui  apparût  en  fonge,  et  lui  demanda,  pour¬ 
quoi  il  profanoit  fon  temple;  cela  engagea  le  Mahométan  (à  ce  que  racontent  les 
Chrétiens}  non  feulement  à  évacuer  d’abord  le  bâtiment,  mais  encore  à  y  faire  faire 
une  chaire.  Aujourd’hui  les  ‘jacobites  fe  fervent  de  cette  Chapelle ,  comme  de  leur 
Eglife,  et  elle  efl:  ausfi  asfés  grande,  car  le  troupeau  efl  icy  fi  petit,  qu’il  n’a  pas  feu¬ 
lement  toujours  un  Prêtre  ;  mais  à  l’occafion  des  enterremens  et  des  batèmes ,  l’on  fait 
venir  un  Ecclefiaftique  de  Mardin.  En  attendant  les  Arméniens,  qui  font  reunis  à 
3’Eglife  romaine,  font  encore  quelques  fois  la  mesfe  dans  la  grande  Eglife.  Pas  loin 
d  icy  l’on  voit  encore  cinq  colomnes  debout,  mais  dont  le  travail  n’eft  que  médiocre. 
Pour  des  Infcriptions  je  n’cn  ai  pas  vues  à  Nisfabin,  mais  l’on  m’asfura,  qu’il  y  avoit 
encore  icy  une  tombe  avec  une  infcription  Européenne  (vraifemblablement  Latine  000 
L’homme  qui  m’accompagnoit  à  l’Eglife  de  St.  Jaques  me  mena  d’abord  au  tom¬ 
beau  du  faint.  Là  je  trouvois  un  grand  Cercueil  de  pierre,  avec  un  couvercle  fort 
pefant.  Je  vis  un  grand  trou,  d’un  coté  du  cercueil,  où  l’on  pouvoit  bien  pasfer  la 
main.  Je  voulois  donc  rechercher  plus  loin,  fi  le  corps  du  faint  s’y  trouvoit  encore, 
mais  mon  conducteur,  qui  paroisfoit  devenir  un  peu  inquiet,  fur  ma  curiofité,  m’as¬ 
fura  ausfitôt ,  qu’on  l’avoit  enterré  fous  ce  cercueil ,  afin  qu’il  ne  fut  pas  maltraité  par 

les. 


ausfi  nomme  la  Ville  de  Nisfabin  Antiochici  MygdorJa.  Elle  fut  longtems  la  fronîiei&des  Ro¬ 
mains  contre  les  Partbes  &  les  Perfes. 

(a)  Entre  Nifabin  et  Dara  à  huit  lieues  de  Mardin,  fe  trouve  à  ce  qu’on  prétend,  encore 
une  épitaphe  Européenne,  on  nomme  la  pierre  J  agit  Dajch,  d'autres  ont  voulu  m’asfurer,  que 
Ion  rencontre  pareillement  encore  des  infcriptions  Européennes,  de  coté  et  d’autres ,  dans  la 
contrée  montagueufe,  aux  environs  de  Mardin;  mais  on  m’a  fouvent  voulu  faire  voir  des  In¬ 
fcriptions  Européennes,  où  j’en  trouvois  d’anciennes  orientales,  et  fi  l’on  en  rencontroif  icy, 
qui  ne  pouvoient  être  lues,  ni  par  des  Mahométans,  ni  par  des  Chrétiens  Orientaux,  elles  me» 
litoient  peut-être,  d’être  copiées. 
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les  infidèles.  Enfuitte  j’appris,  que  les  Ecefiaftiques  Romains,  avoient  ausfi  depuis 
longtems,  envoyé  en  Europe  le  corps  de  ce  fiiint  comme  de  plufieurs  faints  Orien¬ 
taux.  Mon  Conducteur  difoit  encore,  que  l’on  avoit  fait  un  trou  au  cercueil  afin  que 
des  Chrétiens  dévots,  venant  icy,  pouvoient  en  prendre  quelque  pousfiére,  qui  prife 
avec  de  l’eau,  doit  à  ce  que  l’on  prétend  icy,  chasfer  la  fièvre  froide. 

A  un  quart  de  lieue  de  Nisfabin  d’aujourd’hui ,  l’on  voit  encore  un  petit  édifice  ruiné , 
que  lesjuifs  vont  encore  voir  très  asfiduement.  Les  habitans  de  cette  contrée  veulent  foute- 
nir,  qu’un  faint  nommé  Amma  eft  enterré  icy;  mais  un  Rabbi  de  Prague,  qui  étoit 
dans  notre  Caravane,  le  nommoit  Juda  ben  Patüra  et  médit,  qu’il  en  étoit  fait 
mention  dans  le  Talmud.  Suivant  fon  opinion,  Nisfabin  auroit  été  nommé  Menzi- 
ven ,  par  les  anciens  Rabbins. 

Le  Gouverneur  de  Nisfabin  étoit  un  Begk,  qui  reçoit  fa  queue  de  cheval  du  Wai- 
wode  de  Mardin.  Autrefois  ce  Sandsjakli  appartenoit  au  Pafchahk  de  Diarbekr. 
Les  voyageurs  doivent  actuellement  payer  icy  un  droit  de  pasfage  ( Bâdsch )  à  un  offi¬ 
cier  du  Waiwode  et  le  péage  à  l’Adminiftrateur  des  péages  de  Diarbekr.  Le  prémier 
n’efi:  qu’une  bagatelle  et  n’arrete  pas  longtems  les  voyageurs  et  puisqu’à  cet  égard 
l’on  ne  fait  que  compter  les  charges,  mais  les  officiers  de  la  douâne  vifitent  fort  ex¬ 
actement.  Mon  doméftique,  grand  fanfaron,  étoit  un  maronite  deHaleb,  qui  vou- 
loit  fe  donner  des  airs ,  et  fe  faire  confiderer  dans  la. Caravane;  pour  cet  effet  il  ré¬ 
pandit,  que  j’étois  un  feigneur  riche,  qui  revenoit  des  Indes:  c’eft  ce  qui  fit  croire 
aux  officiers  de  la  douâne,  que  je  devois  avoir  beaucoup  de  perles  et  de  pierres  pre- 
tieufes  fur  moi ,  qui  me  firent  en  confequence  tout  dépaqueter ,  pièce  par  pièce ,  au 
lieu  qu’à  d’autres  comptoirs  de  péage,  des  que  l’on  voyoit  les  livres,  que  j’avois  dans 
ma  malle,  on  me  prenoit  pour  un  Derviche,  qui  n’avoit  point  de  Marchandifes.  Ce¬ 
pendant  mon  propre  domeftique,  me  connoisfoit  fi  peu,  qu’il  ne  favoit  pas  feulement 
mon  nom.  Je  l’avoîs  pris  à  Bagdad,  en  échangé  contre  un  Mahometan,  qui  retour- 
noit  à  Basra.  Comme  les  Arabes  et  les  Turcs,  me  demandoient  fouvent  mon  Nom, 
et  qu’ils  le  trouvoient  barbare ,  c’eft  à  dire  entièrement  étranger,  qu’ils  l’oublioient  à 
chaque  infant,  et  qu’ils  me  presfoient,  de  leur  expliquer  même  ce  que  Niebuhr 
pouvoit  fignifier  en  Arabe,  qu’ils  difoient,  pourquoi  nous  n’avions  pas  des  noms  com¬ 
me  chez  eux  &c.  &c.  Je  me  fis  appeller  Abdalla,  Serviteur  de  Dieu ;  car  ce  nom 
eil  ausfi  bien  en  ufage  chez  les  Chrétiens  Orientaux  que  chez  les  Mahometans,  et  je 
fus  par  là  quitte  de  plufieurs  quéfiions  et  reponfes  inutiles.  Mon  domeftique  actuel, 
m’avoit  entendu  nommer  le  jour  auparavant  Abdalla  Aga  (Seigneur  Abdalla )  il  me 
nommoit  donc  ausfi  de  même  et  n’apprit  mon  véritable  nom ,  qu’à  Haleb. 

Ce  domeftique,  qui  tachoit  de  faire  connoisfance  avec  tous  les  voyageurs  de  la 
Caravane,  m’emmena  ausfi  un  couple  de  jours  avant  notre  arrivée  à  Nisfabin  un  Juif 
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de  Prague,  qui  avoit  appris,  que  j’étois  un  Européen;  il  étoit  Rabbi,  et  il  avoit  été 
vifiter  les  tombeaux  de  Jonas,  d’EzECHiEL  et  d’autres  Prophètes,  de  même  que  ceux 
de  quelques  autres  illuftres  perfonnages,  dont  parle  le  TalmiM,  et  à  ce  que  je  remar¬ 
quons,  il  avoit  vendu  des  livres  Hebreux  dans  ces  contrées,  pour  en  tirer  les  fraix 
du  voyage,  qui  à  la  vérité,  ne  pouvoient  pas  être  fort  grands,  puisque  les  Juifs  Orien¬ 
taux  dans  les  villes,  font  ausfi  hospitaliers,  à  l’égard  de  ceux  de  leur  religion,  que 
les  Européens.  Ce  Rabbi  fe  plaignoit  fort  d’un  marchand  de  fa  Nation  de  Moful,  qui 
i’avoit  prié  de  lui  prêter  jusqu’à  Haleb  tout  large  t  qu’il  avoit  fur  lui,  mais  ce  qu’il 
avoit  refufé.  Il  difoit,  qu’actuellement  non  feulement  ce  marchand  le  maltraitoit , 
mais  qu’encore  tous  les  autres  Juifs  étoient  tranquilles  fpectateurs,  lorsque  fon  mu¬ 
letier,  un  Mahométan,  avec  lequel  il  ne  pouvoir  pas  parler  le  mot,  lui  demandoit  de 
l’argent,  tantôt  fous  un,  tantôt  fous  un  autre  prétexte  et  que  même  à  la  fin  il  lui  don- 
noit  des  coups.  La  véritable  caufe  de  ce  que  les  Juifs  Orientaux,  abandonnoient  ain- 
fi  entièrement  celui  de  Prague,  pouvait  bien  être,  qu’il  vouloir  être  confideré  com¬ 
me  plus  favant  et  meilleur  qu’eux,  et  qu’il  étoit  prodigieufement avare,  au  moment 
qu’il  avoit  encore  asfés  d’argent  fur  lui.  En  attendant  il  me  lupplia  de  le  délivrer  de 
ces  gens  de  fa  religion,  qui  étoient  fi  durs  à  fon  égard,  et  je  me  crus  obligé  de  lui 
rendre  ce  fervice.  Je  lui  procurais  ausfitot  un  muletier  Chrétien ,  qui  repartit  cette 
feule  charge  fur  toutes  fes  betes.  Ceux  cy  font  d’ordinaire  encore  plus  animés  contre 
les  Juifs,  que  ceux  des  JMuhometans,  dans  ces  pais  Orientaux,  Mais  comme  le  Rab¬ 
bi  étoit  des -lors  fous  ma  protection,  ils  n'ofoient  pas  lui  faire  la  moindre  impolitesfe, 
ce  dont  il  me  remercia  beaucoup.  Comme  les  Chrétiens  lavent,  que  les  Juifs  ne  voy¬ 
agent  pas  le  jour  du  Sabbat,  il  vint  dans  l’efprit  du  muletier,  de  relier  en  arriére,  à 
une  lieu  de  Mardin,  avec  le  Rabbi  tout  feul,  et  fon  domeltique  qui  étoit  un  jeune  hom¬ 
me  de  Prague;  mais  ce  n’étoit  qu’un  pretexte,  pour  attrapper  de  l’argent.  11  deman¬ 
da  deux  Piallres,  s’il  devoit  aller  encore  plus  loin  ce  même  jour.  LMsraëhte  fut  obli¬ 
gé  de  lui  donner  encore  quelques  Parâs,  et  ainli  je  conduifis  encore  heureufement  mon 
Juif  à  Maidin,  le  vendredi  au  loir,  au  coucher  du  Soleil.  Après  cela  je  le  rencontrais 
encore  à  Haleb.  Là  il  me  racontoit ,  qu’il  avoit  été  pillé  en  chemin,  entre  Diarbekr 
et  cette  ville,  mais  d  une  manière,  que  je  ne  pouvois  ablblument  pas  l’en  plaindre; 
il  favoit  déjà  par  expérience,  que  ni  Chrétiens,  ni  Mahométans,  ne  fe  fondent  des 
Jui>s  qui  fe  trouvent  par  hazard  dans  la  Caravane,  s’ils  continuent  le  voyage  avec 
eux  le  Samedi  ou  s’ils  relient  en  arriére.  Il  favoit  ausfi ,  que  le  chemin  pour  un 
voyageur  tout  feul  n’étoit  pas  fur.  En  attendant  il  avoit  laisfé  partir  la  Caravane  le 
famedi  matin,  et  un  couple  d’heures  aptès,  un  Turcoman  vint  qui  le  dépouillé  tout 
net.  Alois  le  choix  lui  reftoit,  ou  de  celebrer  fon  Sabbat  tout  nud  et  fans  manger, 
et  de  ne  partir  que  le  Dimanche,  ou  bien  de  s’en  alier  d’abord.  Il  prit  le  parti  le 
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plus  Page,  et  fe  mit  ausfitot  en  chemin,  pour  rattraper  la  Caravane.  S’il  avoit  bien 
fait,  il  n’auroit  pas  du  faire  icy  le  devot,  mais  fe  regier  fuivant  les  tems  et  les  Cir- 
conftances  et  fuivre  l’exemple  des  Juifs  Orientaux  et  de  fon  propre  domeftique.  Ce 
dernier  avoit  accompagé  cette  journée  là,  la  Caravane  tnpromenant  (et  cela  ne  s’appelle 
pas  voyager  le  jour  du  Sabbat)  et  il  avoit  gardé  fes  habits.  Le  Rabbi  fe  plaignoit  très 
fort  des  Orientaux  en  général;  mais  je  ne  pouvois  pas  lui  donner  d’autre  conleil,  que 
d’apprendre  la  langue  du  païs  et  de  s’accommoder  aux  moeurs  des  habitans ,  s’il  vou- 
loit  voyager  dans  les  païs  étrangers. 

’  Moi  même  je  ne  fus  pas  exempt  de  defaftres,  fur  le  chemin  de  Moful  à  Nisfabin, 
lorsque  les  Arabes  à  Kasfi  Kupri  comptaient  toutes  les  charges,  pour  levéï  les  droits 
ordinaires  du  pasf.ige;  les  domeftiques  des  Schechs  avoient  jetté  les  yeux,  fur  mon 
lit  et  celui  de  mon  domeftique,  le  foir  ils  vinrent  les  chercher  pour  leur. maître,  et  je 
n’ofois  pas  m’y  oppofer,  parcequ’ils  difoient,  qu’ils  le  faifoient  par  ordre  et  que  j’avois 
déjà  vu,  de  quelle  maniéré  grosfiére,  ces  gens  là,  traitent  ausfi  les  principaux  mar¬ 
chands  Mahométans.  Je  me  rendis  d’abord  chez  le  Karwanbafchi ,  à  qui  je  portais 
mes  plaintes  fur  ce  procédé;  il  parla  ausfi  le  même  foir  encore  auJSchech,  mais  ne 
put  rien  obtenir  d’autre  que  mon  lit  de  desfous  et  mon  oreiller.  Le  lendemain  je  fus 
moi  même  chez  le  Schech.  Ce  jeune  Seigneur  fe  mocqua  de  mon  impolitesfe,  que  je 
ne  voulois  pas  feulement  partager  pour  quelques  peu  de  nuits  mon  lit  avec  lui,  là  où 
il  était  pourtant  Schech  de  la  Tribu  Tat ,  tandis  que  je  n’étoit  qu’un  Dsjaur  (ou  infi¬ 
dèle)  et  que  je  me  trouvois  actuellement  fous  fa  protection;  et  quand  à  mon  domefti¬ 
que  il  crut  qu'il  pouvoit  ausfi  bien  fe  pasfer  de  lit ,  que  fes  gens.  Là  desfus ,  je  pro¬ 
duis  mon  firman  du  Sultan  et  le  Bujoruldi  du  Pafcha  de  Bagdad,  pour  lui  faire  voir, 
les  ordres  de  fes  maîtres,  de  me  traiter  avec  plus  de  politesfe;  mais  cela  ne  faifoit 
qu’empirer  l’affaire.  Icy  dans  le  defert  me  dit’il,  je  fuis  ton  Sultan  et  ton  Pafcha,  tes 
Papiers  ne  peuvent  me  contraindre  à  rien.  Je  fus  donc  obligé  de  m’en  retourner,  fans 
avoir  rien  gagné.  En  attendant  je  discourois  avec  les  principaux  marchands  de  la  Ca¬ 
ravane,  de  la  grande  différence  entre  la  manière,  dont  l’on  reçoit  les  étrangers  en 
Europe ,  et  celle  dont  on  les  traite  icy.  Lorsque  les  Lawends  du  YVoiwode  de  Mar- 
din,  auquel  le  Schech  Tat  doit  payer  une  certaine  Contribution,  arrivèrent,  je  fis  d’a¬ 
bord  mon  conpliment,  à  leur  principal  officier,  pour  m’informer,  fi  fon  Maître  le 
Waiwode  étoit  dans  les  environs  de  Nisfabin,  comme  je  Pavois  entendu.  Cecy  fut 
vraifemblablement  bien  la  caufe,  qu’au  départ  du  Schech  tout  me  fut  reftitué,  au  lieu 
que  fans  cela,  j’aurois  félon  toute  apparence  bien  difficilement  eu  de  retour  ma  cou¬ 
verte,  que  j’avois  apportée  de  l’Inde,  puisque  celle  là  Partout,  fut  très  fort  du  goût  du 

Schech. 

Comme  nous  devions  fort  long  tems  nous  arrêter,  à  Nisfabin  à  caufe  du  péage,  je 
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fus  en  attendant  rendre  mes  devoirs  au  Waiwode  de  Mardin,  qui  avoit  un  camp,  à 
feulement  i*  milles  d’icy.  Au  lieu  que  les  grands  feigneurs  en  Europe,  vivent  en 
été  à  leurs  maifon  de  campagne,  ceux  des  païs  Orientaux,  aiment  alors  à  demeurer 
fous  les  tentes.  Le  Waiwode  n’avoit  pas  feulement  chez  lui  plufieurs  perfonnes  de 
diflinction;  mais  ausfi  toute  fa  Cavallerie,  car  il  y-a  icy  partout  de  l’herbe  en  abon¬ 
dance.  Cependant,  ce  n’étoit  pas  feulement  par  plaifir,  à  ce  que  je  crois,  qu’il  avoit 
dr esfé  ce  camp  fi  loin  de  la  ville  de  fa  refidence,  mais  bien  principalement,  pour  faire 
entrer  le  Tribut  des  Arabes,  Curdes  et  Jefidiens,  qui  errent  dans  ces  contrées  et 
pour  être  d’abord  à  la  main  des,  qu’ils  refufoient  de  payer.  J’y  fus  très  bien  reçu.  Le 
gouverneur  lui  même,  dinoit  dans  le  Harem.  Je  fus  placé  à  la  table  de  fes  princi¬ 
paux  Officiers.  Nous  eûmes  au  moins  quinze  plats,  comme  je  l’ai  déjà  rapporté  dans 
la  defeription  de  T Arabie  pag.  48.  où  j’ai  fait  la  description  de  ce  repas.  Chez  les  Bé¬ 
douins  on  ne  donne  pas  tant  de  plats.  Un  Arménien  de  Mardin  me  fit  la  defeription 
fuivante,  d’un  grand  repas  du  Schech  de  la  Tribu  Tat,  où  il  y -avoit  plufieurs  petits 
Schechs,  dont  chacun  àvoit  amené  baucoup  de  gens.  Le  Schech  El  Khir  fait  bouillir 
ou  rôtir  à  cette  occafion,  un  Chameau  entier.  Au  lieu  que  les  Orientaux  et  les  Bé¬ 
douins  eux  mêmes,  coupent  autrement  la  viande  en  de  fi  petits  morceaux,  qu’à  table 
ils  n’ont  pas  befoin  de  couteaux,  le  chameau  en  de  pareils  jours  de  fête,  eft  fervi  en 
entier,  et  chacun  en  déchiré  ou  en  coupe  un  ausfi  grand  morceau,  qu’il  peut  attra¬ 
per.  Le  fécond  et  dernier  Service,  c’est  du  Pilau,  que  l’on  fert  dans  un  fi  grand 
plat,  que  fix  perfonnes  ont  de  la  peine  à  le  porter,  et  au  milieu  du  plat  il  y-a  une 
lance.  Comme  tout  ce  monde  ne  fauroit  venir  à  la  fois  au  plat,  une  partie  mange 
après  l’autre,  chacun  met  feulement;  trois  fois  la  main  au  plat.  Quand  ils  s’asfoïent, 
chacun  jette  par  desfus  l’épaule,  la  large  manche  de  fa  chemife,  fe  fait  du  pilau  une 
boule  ausfi  grande,  qu’il  peut  la  tenir  dans  la  droite-  leche  le  beurre,  qui  découlé  de 
fa  main  et  de  fon  bras ,  et  mange  enfuitte  du  ris  à  fa  commodité. 

Après  que  les  Officiers  de  péage ,  avoient  enfin  achevés  tout  leur  ouvrage ,  au  24. 
d’avril,  je  quittais  la  Caravane  le  lendemain  matin,  avant  le  lever  du  Soleil,  et  je  fus 
en  compagnie  de  quelques  marchands,  dans  un  feul  jour  à  Mardin.  Nous  primes  le 
chemin  par  Kàsr  el  obradsch ,  où  nous  trouvâmes  encore  icy  et  là  des  vilages,  et  les 
champs  des  environs  enfemencés.  Les  noms  des  villages,  fe  trouvent  fur  la  carte  iti¬ 
néraire  L.  Serdsja  Chan,  ou  comme  d’autres  appellent  cet  endroit  S  adle 

femble  avoir  été  une  grande  Citadelle,  dont  la  muraille  a  été  couverte  au  de  hors  de 
de  pierres  de  taille.  On  y  trouve  encore  au  de  hors  des  refies  d’édifice  ;  mais  tout 
y  eft  entièrement  abandonné,  de  même  qu’ausfi  à  Kafr  el  obradsch,  où 

l’on  trouve  pareillement  encore  une  maifon  de  pierres  de  taille.  De  loin  nous  vimes 
Dam  ou  ^ara  derre.  C’étoit  autrefois  une  grande  ville,  dont  il  eft 
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fouvent  fait  mention  dans  l’hiftoire  des  Califes*  Actuellement  cet  endroit  n’a  que 
très  peu  d’habitans.  On  dit  que  l’on  trouve  encore  icy  la  muraille  de  la  ville  et  d’au¬ 
tres  ruines  fuperbes,  toutes  de  grandes  pierres  de  taille,  et  outre  cela  un  puits  extrê¬ 
mement  profond  dans  un  rocher.  Kodsje  Ilisfar  eft  pour  ainli  dire  aflsfi  fous  Mardin  e 
fur  le  chemin  d'Orfa.  Les  Arabes  nomment  encore  aujourd’hui  cet  endroit  par  fon 
véritable  nom,  Gunasfer  ou  Dunasfcr ,  que  l’on  trouve  fouvent  dans  l’hiftoire  des 
Califes.  Il  n'y -a  actuellement  que  peu  d’habitans,  cependant  on  y  voit  encore  cinq 
vieux  Minares,  et  elle  eft  la  refidence  d’un  Sandsjak ,  qui  reçoit  la  queue  de  Cheval 
du  Waiwode  de  Mardin.  Un  vieux  couvent  tout  ruiné ,  Mar  Pudjûn  n’eft  pas  loin 
de  Gunasfer ,  fur  une  montagne. 

On  dit  que  tout  près  de  Gunasfer  ou  Kodsje  Ilisfar ,  il  y-a  une  colline,  fur  la¬ 
quelle  on  trouve  encore  quelques  fois  de  vielles  monnoyes  et  des  pierres  gravées. 
Cela  eft  asfés  vraifemblable.  Mais  les  Chrétiens  de  cette  contrée  parlent  ausfi  de 
threfors  enfouis,  et  font  fi  crédules  fur  cet  article,  que  je  ne  puis  pas  manquer  d’en 
rapporter  un  couple  d’hiftoiriettes  à  mes  leâeurs.  Un  païfan  dit  on,  pourfuivoit  le 
foir  fa  vache,  fou  avant  dans  le  defert,  et  vit  qu’elle  alla  à  une  colline,  où  il  la  fui- 
vit.  Là  il  vit  une  grande  chambre  toute  couverte  d’or  et  de  piètres  prétieufes;  mais 
le  Païfan  ne  pouvoit  rien  en  prendre.  Mais  il  devoit  fe  contenter  de  pouvoir  ramener 
fa  vache,  &  n’a  jamais  enfin  pu  retrouver  le  cave.  Un  autre  vit  dans  la  contrée  mon- 
tagneufe  de  Mardin ,  une  chambre  ouverte  dans  un  rocher.  Il  y  entra  et  vit  deux 
perfonnes  asfifes,  qui  avoient  devant  foi  un  grand  threfor  d’or  et  de  pierres  prétieufes. 
L’un  d’eux  lui  donna  un  peu  de  Kochel  (teinture  noire)  et  lui  dit,  de  s’en  frotter  les 
yeux.  11  le  fit  et  devint  aveugle  et  n'a  jamais  recouvré  la  vue. 

je  me  fuis  fait  donner  le  nom  des  villages  et  des  villes  que  l’on  rencontre  fur  le 
chemin  de  Moful  par  Dsjefire  à  Nisfabin,  par  des  gens  qui  avoient  fouvent  fait  ce 
voyage,  et  je  les  ai  indiqué  fur  ma  Carte  itinéraire.  Dsjefire  ou  Dsjeferet 

el  ômmera ,  eft  une  petite  ville  fur  le  Tigre.  Une  famille  Curde,  Buchtân  dont  on 
nomme  le  Chèf  Emir  ou  Bcçk,  y-a  déjà  gouverné,  depuis  plufieurs  années.  Son 
territoire,  auquel  appartiennent  environ  quarante  à  cinquante  villages,  eft  entre  Mo- 
juf  Amadie ,  Diarbekr  et  Mardin .  Autrefois  l’Emir  devoit  recevoir  la  confirmation 
à  fon  gouvernement,  du  Pafcha  de  Diarbekr,  pareequ’il  étoit  le  plus  puisfant  de  fes 
voifins;  mais  depuis  que  Mardin  et  devenue  dépendante  de  Bagdad,  le  Pafcha  de  ce 
dernier  gouvernement,  fe  mele  ausfi  fouvent  de  celui  de  Dsjefire.  Outre  cela,  il  y- 
a  a&uellement  deux  frères  de  la  famille  Buchtân  qui  fe  difputent  tour  à  tour  le  gou¬ 
vernement.  Les  Pafchas  asfiftent  tantôt  l’un,  tantôt  l’autre,  fuivant  que  l’un  ou 
l’autre  paye  le  plus,  et  par  là  cette  petite  province  fe  ruine  de  plus  en  plus.  C’eft 
cette  politique,  dont  fe  fervent  ordinairement  tous  les  Pafchas,  et  cela  non  feulement 
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auprès  des  familles,  qui  par  leur  naisfance  ont  le  droit  de  gouverner  fur  les  petites 
provinces,  mais  ausfi  auprès  les  tribus  errantes  (a),  Ils  tachent  toujours  de  mettre  de 
la  difpute  entre  les  familles  régnantes;  car  de  cette  maniéré,  ils  en  retirent  non  feule¬ 
ment  beaucoup  d’argent,  mais  ils  empechent  ausfi,  que  ces  familles  ne  deviennent 
pas  trop  riches  ou  trop  puisfantes,  en  étant  trop  long  tems  dans  le  gouvernement.  Du 
refte  ils  ne  fe  mettent  pas  en  peine ,  fi  les  provinces  du  Sultan  foïent  par  là  ruinées 
ou  norf. 

La  montagne  Midiad  ou  Dïjabbel  Tôr ,  eft  la  plus  part  habitée  par  des  Curdes  et 
des  Jefidiens.  Ceux  là  fe  foucient  très  peu  du  gouverneur  voifin  Turc,  et  ne  lui 
payent  presqu’aucun  tribut.  Les  principales  familles  Curdes,  qui  ont  icy  le  gouver¬ 
nement,  lont  Dakfchorie 3  Butakie ,  dfchetie  et  M’hallemie.  Cette  derniere  a  environ 
cinquante  villages,  qui  dépendent  d’elle,  et  au  lieu,  que  la  plus  part  des  Curdes  ont 
ausfi  confervé  leur  propre  langue  hors  du  païs,  on  remarquoit  dans  cette  famille, 
quelle  avoit  adopté  la  langue  Arabe.  Des  Jefidiens  qui  demeurent  icy ,  je  n’ai  en¬ 
tendu  nommer,  que  la  Tribu  Tfchallekie . 

Ün  dit,  qu’au  Nord  de  la  montagne,  il  y- a  un  petit  difiritfi  77/-,  qui  efi:  tout  ha¬ 
bité  par  des  Jacobites,  qui  ont  leur  propre  Patriarche,  qui  efi:  abfolument  indépen¬ 
dant  des  Patriarches  Jacobites  à  Diarbekr  et  qui  demande  ausfi  peu  un  Firman  du 
Sultan,  que  le  Patriarche  Nefiorien -à  Hakkerie  au  Curdeftan  (pag.  270.)  Il  refide 
dans  un  couvent  Midiad ,  fur  une  fort  haute  montagne.  Au  pied  de  la  montagne,  il 
y- a  un  autre  couvent,  dans  un  village  Madrrin.  Pas  loin  de  là,  on  trouve  un  village 
Kasr  Marbaba  ou  Marabacm  avec  un  Couvent,  nommé  Dür  Esfcidc ,  où  les  Chrétiens 
Jacobites  portent  leurs  morts,  depuis  bien  cinq  journées  de  loin,  et  alors  ils  font 
préfent  au  Couvent  du  Mulet  qui  a  porté  le  corps  mort.  On  mene  à  un  autre  couvent 
ï)âr  Mar  Malki  les  gens  qui  ont  le  haut  mal,  et  l’on  prétend  qu’ils  fe  guerisfent  par 
la  prière  des  religieux  de  ce  couvent.  En  général,  il  y-a.uroit  bien  feptante  cou¬ 
vents,  qui  font  tous  ruinés  fur  cette  montagne.  Les  Jacobites  parlent  beaucoup  des 
fuperbes  ruines,  qui  fe  trouvent  icy,  en  partie  des  couvens  et  en  partie  de  villes  et  de 
villages;  mais  je  doute,  qu’elles  méritent  d’être  vues  par  des  Européens,  à  caufe  de 
l’Architefture. 

Au  Sud  de  notre  chemin,  nous  vîmes  la  montagne  Sindsjar  (è).  Elle 

efi:  dans  une  plaine  extrêmement,  fertile,  où  l’air  efi. fort  pur  et  fort  fain.  On  trouve 

s  icy 


(«)  Defcription  d’Arabie  pag.  337. 

(O  Selon  toute  apparence  Singara  des  auteurs  Grecs.  Le  nom  a  ausfi  beaucoup  de  rapport 
avec  le  Smear  de  la  Bible. 
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icy  en  abondance  les  plus  beaux  fruits,  furtout  les  figues  de  Sindsjar  font  fort  recher¬ 
chées.  Cette  montagne  avoit  du  tems  des  Califes  fon  propre  Sahheb  (Prince  Maho- 
métan)  dont  la  refidence  eft  au  pied  de  la  montagne,  à  deux  journées  de  Moful.  On 
trouve  outre  cela,  dans  fon  territoire,  encore  deux  autres  villes  conliderables ;  mais 
le  tout  eft  fi  fort  ruiné ,  que  fur  toute  la  montagne  Sindsjar ,  l’on  ne  rencontre  aujour¬ 
d’hui  rien  que  des  mauvais  villages.  Au  lieu  que  la  pluspart  des  habitans  étoient  en¬ 
core  Chrétiens  du  tems  des  Califes,  aujourd’hui,  le  plus  grand  -nombre,  fe  tient  à  la 
Religion  des  Jefidiens  pag.  277.  et  les  autres  font  Mahométans.  Ils  ne  payent  pres¬ 
que  point  de  tribut  et  même  ils  pillent  fouvent  de  petites  Caravanes. 

Comme  Moful  eft  dans  le  voifinage ,  les  brigands  font  plus  ou  moins  infolens ,  fé¬ 
lon  que  le  Pafcha  eft  plus  ou  moins  guerriér.  S’il  eft  bon  foldat,  il  leur  tombe  tout 
d’un  coup  fur  le  corps,  prend  hommes,  femmes,  enfans,  et  les  vend  comme  desefcla- 
ves.  Il  brûle  leur  bled  dans  les  champs  au  pied  de  la  montagne;  et  ne  leur  permet  pas 
de  vendre  la  moindre  chofe  en  ville,  avant  qu’ils  payent  et  qu’ils  promettent  de  fe 
mieux  comporter. 

Le  Pafcha  de  Bagdad,  a  rarement  pû  faire  quelque  chofe  contre  eux;  car  ausfi- 
tôt  que  les  Jefidiens  recevoient  la  nouvelle,  que  fes  troûpes  fe  mettaient  en  marche, 
ils  fe  retirèrent  d’abord  dans  les  montagnes,  où  les  Turcs  n’ofent  pas  les  pourfuivre. 

Les  principales  Tribus  ou  familles  de  la  montagne  de  Sindsjar,  fe  nomment 
sj/,L:>u£=j  Kabarie ,  Schechanie ,  Dsjenuie ,  Charakie  et 

j_ctyôô  Dennadu  Res  deux  prémieres  font  Mahométanes  ;  les  trois  dernières  font 
Jéfidiennes,  et  elles  ont  cette  coutume  particulière,  qu’elles  laisfent  croitre  leurs  che¬ 
veux  fort  longs.  Elles  demeurent  toutes  dans  des  villages.  Au  bas  dans  la  plaine  il 
y- a  ausfi  plufieurs  Tribus  Jefidiénnes,  qui  demeurent  fous  des  tentes,  et  qui  vivent 
du  Bétail  comme  les  Bédouins. 

Les  principales  Tribus  Curdes,  qui  dans  ces  contrées  errent  avec  leurs  tentes  et 
qui  doivent  en  payer  quelque  chofe  au  Waiwode  de  Mardin,  font  Kiki ,  Milli ,  Sads- 
jeli  et  Mu  fes j an.  On  ne  trouve  point  icy  d’Arabes  errans  que  la  Tribu  Jo  Tat . 
Mais  celle  cy  eft  fort  grande,  et  le  Schech  régnant  reçoit  même  en  qualité  de  Begk  de 
Kabur ,  (un  bailliage  très  fertile  en  foi  même;  mais  a&uellement  defert)  une  queue 
de  Cheval  du  Waiwode  de  Mardin  («). 

Comme  les  Géographes  pourroient  être  curieux  de  favoir,  fi  les  villes,  dont  les 
noms  fe  rencontrent  fouvent  chés  les  anciens  Hiftoriographes ,  exiftent  encore  aujour¬ 
d’hui  ,  ou  fi  elles  font  entièrement  détruites  ;  je  ferai  mention  encore  des  endroits  fui- 

vans, 


(a)  Defcription  d’Arabie,  pag.  337. 
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vans, quoique  je  n'aïe  pas  été  moi  même  dans  ces  contrées,  et  que  je  n’aïe  appris  à  les 
connoitre,  que  par  des  gens,  qui  peut-être  ne  les  avoient  ausfi  pas  vues. 

Ras  cl  Jin  étoit  à  douze  ou  quatorze  lieues,  au  Sud-Oueft  de 
Mardin  et  à  la  fource  de  la  rivière  Khabur .  Cette  ville  eft  entièrement 

ruinée. 

^  V 

i Vran  Schah  hr.  Une  ville  entièrement  ruinée,  étoit  fit'uée  entre 
Mardin  et  Orfa, 

Hasfan  Kaif.  Une  ville  autrefois  fort  connue,  n’eft  actuellement  qu’un  petit  en¬ 
droit  fur  le  Tigre,  à  feîze  lieues  de  Mardin.  *  '  ■  - 

A  l’Oueft  de  Sindsjar  et  dans  un  lac,  il  y- a  unet  petite  isle,  habitée  par  des  Ara¬ 
bes,  que  l’on  nomme  Chatonic,  et  qui  tient  au  continent  par  une  digue  fort 

étroite.  On  y  trouve  une  Pyramide ,  bâtie  d’une  manière  fort  durable,  et  qui  mérité 
peut-être  qu'e  des  voyageurs  aillent  la  voir  ( V). 

Tel  a fdr  eft  au  Sud  de  la  montagne  de  Sindsjar.  Cet  endroit  et  Chato- 

nie ,  payent  annuellement  une  certaine  Contribution,  au  Schech  de  la  Tribu  Ara¬ 
be  Tat. 

On  dit  que  depuis  la  montagne  de  Sindsjar  jusqu’à  Jerufalem,  il  y-Va  un  chemin 
tout  droit,  fur  lequel  on  trouvoit  autrefois  des  Karwanferoys ,  tout  le  long  de  la  route 
à  la  diflance  d’une  journée  de  marche  environ  l’un  de  l’autre.  On  prétend,  qu’il  y-a 
encore  beaucoup  de  relies  de  ces  batimens  publics  ,  dellinés  pour  les  voyageurs  ; 
mais  fuivant  les  rapports,  les  villages  des  environs  de  cette  fertile  contrée  doivent  être 
entièrement  détruits.  Ce  chemin  étoit  par  confequent  fort  commode  pour  les  Chré¬ 
tiens  de  Moful  et  de  Mardin,  qui  vouloient  faire  des  Pèlerinages  à  Jerufalem,  et  qui 
doivent  aujourd’hui  faire  le  grand  détour,  par  Ilaleb  et  Damas ,  ou  même  de  Scande - 
rone  à  Jafa  par  mer.  Cependant  on  avoit  déjà  entièrement  oublié  ce  chemin,  jusqu’à 
ce  qu’un  Arabe,  s’offrit  il  y-a  quelques  années,  de  conduire  par  cette  route  un  Chré¬ 
tien  de  Mardin,  qui  avoit  été  empeché  de  venir  à  Haleb  aslès  tôt,  pour  pouvoir  al¬ 
ler  à  Pâques,  avec  les  autres  Pèlerins,  à  Jerufalem,  et  l’on  dit,  que  ce  Chrétien 
avoit  en  effet  fait  ce  chemin  en  huit  jours. 

Quelques  Arabes  de  la  Tribu  T  ai ,  m’ont  asfuré,  qu’à  deux  journées  de  Moful 
fur  le  chemin  d 'Ana  (une  ville  fur  l’Euphrate)  on  trouve  encore  plufieurs  ruines 
d’une  grande  ville,  Dl  li'ôddur  et  que,  fous  ces  ruines,  il  y-a  quantité  de  Cadavres 

'  /  pétri- 

1  "  1  11  — - - - - - —  - 

(a)  Otter  avoit  pareillement  entendu  parler  d’une  Pyramide  dans  cette  contrée,  mais  il  ne 
l’a  ausfi  pas  vue  lui  même.,. 
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pétrifiés.  00  prétendent  même  y  avoir  vu,  des  Muftis,  des  Cadis,  des  Agas', 
en  un  mot ,  des  hommes  y  des  femmes  et  des  enfans ,  tous  à  ce  qu’ils  difent  pétrifiés 
dans  une  feule  nuit.  On  n’auroit  juftement  pas  grand  fujet  de  s’étonner  de  l’erreur 
d’un  Bédouin,  qui  pasfe  toute  fa  vie  dans  un  defert,  &  qui  n’a  pas  la  moindre  idée 
d’ouvrage  de  fculpture,  qu’il  n’a  jamais  vû,  qui  peut-être  ne  connoit  le  Mufti  et  le 
Cadi,  que  pour  en  avoir  entendu  parler,  et  qui  par  confcquent  avoit  pjû  prendre  des 
ftatues  de  piérre  pour  des  perfonnes  pétrifiées.  Quoiqu’il  en  fuit  il  y- a  donc  peut- 
être  encore  effectivement  des  ruines  d’une  ville  et  des  ftatues,,  qui  méritent,  qu’un 
Européen ,  qui  feroit  le  voyage  de  Moful ,  y  aille  faire  un  tour.  Dans  la  fuitte  du 
teins,  j’appris  à  Haleb,  qu’un  Européen,  revenu  des  Indes,  avoit  as  fur  é  à  fes  com¬ 
patriotes  qui  y  demeuroient,  que  lui  même  il  avoit  vu  dans  le  deferr,  les  ruines 
d’une  ville,  dont  tous  les  liabitans  avoient  été  pétrifiés  dans  wie  feule  nuit.  Un  de 
fes  compatriotes  qui  ne  fit  pas  grand  fond  fur  le  rapport  de  cet  homme,  fit  paroitre 
une  grande  envie ,  d’y  faire  un  voyage  ;  car  difoit  il ,  fi  toutes  ces  perfonnes  ont  été 
pétrifiées,  dans  une  feule  nuit,  il  faut  ausfi,  que  l’on  y  rencontre  plufieurs  hommes 
et  femmes,  dans  des  fingulieres  attitudes.  Le  voyageur  ne  pouvoit  pas  alors  retirer 
fa  parole,  s’il  ne  vouloit  pas  être  confideré  comme  un  menteur.  Il  jura  donc  qu’en 
effet,  il  en  avoit  rencontré  dans  de  pareilles  pofturcs.  Il  a  donc  encore  plus  avancé 
et  confirmé  que  les  Arabes,  dans  ce  qu’ils  m’en  ont  raconté. 

La  ville  de  Mardin ,  eft  fttuée  au  haut  d’une  montagne  haute  et  pasfa- 

blement  escarpée,  à  la  hauteur  du  Pole  37°.  19".  Elle  étoit  autre  fois  une  ville  munie  et 
une  forteresfe  renommée;  mais  actuellemment,  on  ne  trouve  qu’  icy  et  là  des  reftes  de 
la  muraille  de  la  ville,  et  la  citadelle  eft  entriérement  détruite.  Celle  cy  étoit  fur  un 
rocher  haut  et  escarpé,  pour  ainfi  dire  au  desfu's  de  la  ville.  Elle  (la  citadelle)  eft 
longe,  mais  étroitte.  Le  coin  du  Nord  eft  le  plus  haut,  et  le  mieux  fortifié;  car  le 
chemin  à  cette  citadelle  intérieure  ou  plus  haute  encore,  eft  étroit  et  a  des  deux  cotés 
des  reftes  de  tours.  La  montée  à  la  Citadellé  principale,  eft  en  partie  toute  taillée 
dans  le  roc,  et  à  l’entrée  on  trouve  encore  aujourd’hui  une  porte  de  fer,  &  de  même 
encore  des  figures  taillées  dans  la  pierre,  du  tems  des  Chrétiens  ;  la  force  de  cette  cita¬ 
delle  contifte  principalement,  en  ce  que  le  rocher  eft  presque  perpendiculaire;  car  il 
n’eft  pas  feulement  en  haut  environné  d’une  muraille,  mais  les  nraifons  autour  de  plus 
de  la  moitié  du  rocher ,  font  fort  prés  l’une  de  l’autre.  On  trouve  bien  icy  des  puits;  mais 
cependant  on  recuillit  outre  cela ,  au  printems  de  l’eau  de  pluïe ,  dans  de  grands  refervoirs. 

Lors- 


(0)  Seroient  cecy  des  reftes  de  la  ville  Atra  ou  Haïra. 

«  Rr  3 


OBSERVATIONS  FAITES  a  MARDIN. 


$18 

Lorsque  les  habitans  de  Mardin,  veulent  donner  une  defcription  de  la  force  de  leur 
citadelle,  ils  racontent,  que  Timur  lengk  ( 'Tamarlan )  l’avoit  fi  longtems  asfiegée, 
qu’il  avoit  pu  manger  des  figues  et  des  raifins  des  arbres,  qu’il  avoit  planté  fur  les 
collines  au  bas  de  la  ville,  et  que  pourtant  il  fut  obligé  de  fe  retirer.  Cependant  cet¬ 
te  maniéré  le  parler  des  Orientaux,  n’eft  que  proverbiale  et  ne  veut  rien  dire  de  plus, 
finon,  que  la  |  Citadelle  a  été  fort  longtems  asfiegée.  Car  le  Tatare  peut  avoir  man¬ 
gé  avec  plaifir  les  figues  et  les  raifins  qu’il  trouvoit  icy  ;  mais  il  n’y -a  pas  apparence, 
que  durant  un  fiége,  il  ait  fongé  à  planter  des  arbres.  Il  prit  et  detruifit  la  ville.  On 
trouve  encore  icy  deux  autres  Citadelles,  Tärchän  Kalafi  et  Kalia  el  marra ;  la  pré- 
miere  étoit  dans  l’enceinte  de  la  muraille  de  la  ville,  &  ladernierefur  une  montagne  à 
part;  mais  l’une  &  l’autre  font  entièrement  détruites. 

La  montagne  fur  laquelle  Mardin  eft  fituée,  eft  d’une  pierre  à  chaux  molle  et  fa¬ 
cile  à  travailler.  La  plus  part  des  maifons  de  la,  ville  font  bâties  à  caufe  de  cela,  de 
piètres  de  taille  et  voûtées.  Elles  font  presque  l’une  fur  l’autre ,  car  comme  le  ter- 
rein  fur  lequel  la  ville  eft  bâtie,  eft  un  peut  fort  inclinée,  les  toits  de  quelques  mai¬ 
fons  et  mêmes  de  rues  entières,  fervent  d’avant  cour  à  celles  de  desfus,  et  à  quelques 
endroits,  ces  toits  forment  même  la  rue.  Toutes  les  maifons  ont  la  vue  fur  la  gran¬ 
de  et  fertile  plaine  de  la  Mefopotamie.  Dans  la  Citadelle,  il  y -avoit  autrefois  deux 
cens  maifons,  à  prefent  à  peine  y  en  a  t’il  quatre  vingt  d’habitées.  Le  nombre  des 
maifons  tant  dans  la  ville  qu’à  la  Citadelle ,  ne  peut  guerres  être  compté  au  delà  de 
trois  mille  (a).  Environ  deux  mille ,  de  ces  maifons  à  ce  que  l’on  dit ,  fgroient  habi¬ 
tées  pas  des  Mahométans,  tous  funnites,  et  les  autres  par  des  Chrétiens.  On  trouve 
outre  cela  encore  icy  environ  dix  familles  Juives.  Les  Mahométans ,  ont  outre  les 
petites  Mosquées  dix  Dsjameas,  ou  mosquées  principales,  dont  quelques  unes  font 
anciénnes  et  fort  joliment  bâties,  mais  il  n’y -en  a  que  deux  qui  aient  des  minares.  Il 
y-a  ausfi  dans  cette  ville  une  academie  (Maddrasfe)  dont  les  édifices  font  fort  étendus. 
On  le  nomme  Khasfem  Padifcha  Takkie ,  d’après  le  fondateur,  dont  elle  a  encore  an¬ 
nuellement,  dix  mille  Piastres  de  revenus,  dont  on  entretient  plufieurs  perfonnes,  au 
fervice  de  l’églife  dont  en  partie  les  charges  font  devenues  héréditaires.  Cependant 
ils  doivent  demander  leur  confirmation  à  Conftantinople.  Le  Mutavelli  qui  tient  le 
compte  de  tous  les  revenus  de  la  Takkie  et  qui  doit  indiquer  aux  autres  miniftres,  d’où 
ils  doivent  avoir  leur  Penfion,  foit  des  terres,  foit  des  maifons,  eft  le  principal  em¬ 
ployé 


(a)  Un  autre  vouloit  me  faire  croire,  que  Mardin  auroit  pasfé  Joixante  mille  habitans;  mais  c« 
nombre  me  paroit  taxé  beaucoup  trop  fort. 
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ployé  à  cette  Mosquée.  Enfuitte  il  y* a  icy  quatre  Maddercisfin  ou  Doéteurs.  Outre 
cela  un  Imam  ou  Prêtre,  ou  qui  prie  pour  le  peuple.  Un  Daadiji  qui  prie  pour  le 
Sultan.  Un  Moaddcm ,  qui  ‘appelle  le  monde  à  la  prière.  Un  autre  qui  garde  les  ta¬ 
pis,  dont  on  fe  fert  à  la  prière.  Un  Sarukdsja  qui  doit  mettre  tous  les  vendredis  un 
Turban  propre,  autour  d’une  haute  piérre  fur  le  tombeau  de  Khasfem  Padifcha.  Un 
Portier,  quelques  uns  qui  doivent  en  hiver  oter  la  neige  du  Takkie  (les  derniers, 
font  ordinairement  des  Chrétiens)  Un  Kial  qui  diftribue  les  vivres,  un  Cuifinier,  un 
jardinier,  et  un  autre  même  qui  doit  avoir  foin  de  nettoyer  les  lieux.  Les  Sochtanie 
ou  étudians,  ont  toutes  les  femaines  quelque  choie  de  fixe.  Mais  ils  ne  coûtent  ac¬ 
tuellement  pas  beaucoup  au  Takkie,  puisque  les  Madderasfin  ont  rarement  des  audi¬ 
teurs.  Hors  de  Mardin,  on  trouve  encore  quelques  Takkie  ,  qu’il  eft  inpofible  d’ha- 
biter.  Cependant  elles  ont  pareillement  encore  des  revenus ,  qu’il  faut  demander  à 
un  certain  collège  à  Conftantinople  ;  &  dans  ces  Takkies,  on  donne  ausfi  ordinairement 
la  préférence  au  fils  de  quelque  officiant  défunt,  fur  un  étranger.  Le  Mufti  à  Mar¬ 
din,  eü  de  la  fecte  Hantfi  &  c’eft  le  Mufti  de  Conftantinople,  qui  le  nomme  à  cette 
place  ;  mais  le  Cadi  d’icy  eft  envoyé  par  le  Cadi  de  Diarbekr. 

Comme  Mardin  eft  fituée  à  une  montagne  escarpée,  j’en  ai  donné  la  vue  'Fable 
XLVII.  qui  donnera  au  lecteur  une.  meilleure  idée  de  la  fituation,  qu’un  plan,  qui  ou¬ 
tre  cela,  avoit  été  icy  extrêmement  dificile  à  desfiner.  Près  de  N°.  1.  l’on  trouve 
la'  Citadelle  principale.  Près  de  2.  eft  la  contrée,  ou  Titnur  Lengk  avoit  dresfé  fon 
canin  *  actuellement  en  y  voit  de  beaux  jardins  fruitiers.  3.  La  Citadelle  7 àrcbân 
Kallafi ,  4.  Kalia  cl  marra.  5.  Des  reftes  d’une  grande  Eglife,  Mar  Johanna.  6. 

Dar  Safer  an ,  la  refidence  d’un  Eveque  Jacobite,  dans  une  fort  jolie  contrée,  à  une 
lieue  de  la  ville.  On  trouve  à  Mardin,  une  grande  quantité  d’inscriptions,  toutes  en 
Arabe  morderne,  et  la  pluspart  de  Sahhebs  (Princes),  qui  ont  gouverné  icy.  Si 
quelqu’un  vouloit  écrire  l’hiftoire  de  cette  ville,  ces  inferiptions  pourraient  lui  être 
d’une  grande  utilité  ;  mais  comme  je  trouvois  icy  les  habitans  un  peu  foupçonneux ,  et 
fur  tout  puisque  les  moines  Européens  qui  y  demeuraient  et  qui  me  faifoient  beaucoup 
de  Politesfe,  ne  le  voyoient  pas  volontiers  que  j’entrepris  un  ouvrage,  qui  fautoit  ft 
fort  aux  yeux ,  je  n’en  ai  copié  aucune. 

L’air  à  Mardin,  eft  fort  pur  &  fain.  Comme  la  fituation  de  la  ville  eft  elevée, 
il  ne  fait. icy  pas  fort  chaud  en  été,  &  en  hiver  pasfablement  froid.  Lorsque  les  lia. 
bitans  ne-  peuvent  pas  fe  garantir  du  froid ,  purement  par  leurs  pelisfes ,  ils  brûlent 
comme  dans  d’autres  contrées  de  l’orient,  des  charbons  de  bois,  fur  un  pot  rempli  de 
cendres ,  que  l’on  appelle  Tanur ,  ou  l’on  brûle  du  bois  dans  une  Cheminée 

(lif, il£=.  Kamn  ou  Odsjagh).  Les  femmes  ont  ausfi  icy  comme  dans 
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d’autres  contrées  de  la  Turquie,  du  feu,  fous  une  table  basfe,  fur  laquelle  elles  met¬ 
tent  un  tapis ,  qu’elles  tirent  fur  leurs  genoux ,  en  fe  plaçant  autour  de  la  table ,  les 
jambes  croifëes  fous  le  corps.  Cette  maniéré  de  chauffer  les  appartenons,  efl  fort 
commode,  et  ne  coûte  pas  beaucoup  de  chauffage,  mais  elle  efl  dangereufe;  car  com¬ 
me  non  feulement  tout  le  pavé,  où  efl  le  pot  avec  du  feu,  mais  ausfi  la  table  efl  cou¬ 
verte  de  couvertures  et  de  tapis,  il  y  vient  fouvent  des  incendies.  Plus  il  fait  de  la 
pluie  au  printems  à  Mardin,  et  plus  on  s’attend  à  une  riche  récolté.  Depuis  la  moitié 
de  May,  jusqu’au  mois  d’Oétobre,  il  n’y  pleut  presque  point,  et  presque  tous  les  ha- 
bitans  fe  couchent  dans  cette  faifon,  la  nuit  en  plein  air.  L’eau  efl  excellente  et  en 
abondance.  Sous  la  ville  et  de  l’autre  coté  de  la  montagne,  on  trouve  beaucoup  de 
jardins  fruitiers  où  il  y-a  fur  tout  des  raifins,  des  poires,  des  pommes,  des  piflaches, 
des  noifettes  &c.  &c.  Les  prunes  de  Mardin  font  fi  renommées ,  que  l’on  en  envoyé 
tous  les  ans  en  quantité  à  la  cour  du  Sultan.  Il  y-a  une  fi  grande  abondance  de  ceri- 
fes  fau vages ,  dans  ces  contrées,  que  l’on  fait  un  commerce  des  noyaux  à  Basra  et 
lialeb.  Par  la  quantité  des  raifins,  on  envoyé  ausli  beaucoup  de  raifins  fecs  au  de 
hors;  &  levin{&  l’eau  de  vie  efl  icy  à  fort  bon  marché  chez  les  Chrétiens.  J’ai  déjà 
remarqué  dans  la  Defcription  d'Arabie ,  pag.  128,  que  l’on  receuille  icy  ausfi,  beau¬ 
coup  de  manne.  Le  païfian  ferne  furtout  du  froment  et  de  l’orge,  et  comme  l’on  ren¬ 
contre  d  excellentes  prairies  dans  ces  belles  plaines  de  la  Mefopotamie,  la  viande  efl 


a  la  fois  fort  bonne  et  à  fort  bon  marché.  En  ville  il  y-a  de  bonnes  fabriques,  furtout 
de  lin  et  de  coton.  On  trouve  encore  icy  une  verrerie,  et  en  général,  le  commerce 
avec  les  villes  voifines,  efl  icy  fort  confiderable. 

J  ai  déjà  remarqué  cy  desfus,  que  le  Gouverneur  de  Mardin,  porte  le  titre  de 
lAoiwode ,  et  qu  autrefois  il  fut  immédiatement  nommé  par  le  Sultan,  maisqu’ac- 
tuellement,  il  y  efl  envoyé  par  le  Pafcha.de  Bagdad,  on  dit  qu’autrefois  dans  des 
tems  plus  reculés,  on  comptoir  dans  le  diflrict  de  Mefopotamie  qui  appartient  à  ce  gou¬ 
vernement,  bien  Seize  cens  villages.  Actuellement,  il  n’y  en  auroit  que  cinq  cens  de 
Kde,  et  félon  toute  apparence,  le  nombre  efl  encore  exagéré.  Outre  cela  on  comp- 
te^  enviion  encore  deux  cens  villages,  dans  la  contrée  montagneufe  de  ce  territoire. 
L  on  difoit,  que  le  Sultan  retire  tous  les  ans,  feulement  100  Bourfes  C 3333 ^  ecus) 
Je  ce  gouvernement,  outre  27  Bourfes  C9000  éciis)  Je  la  capitation  des  Chrétiens  et 

des  Juifs,  mais  le  Pafcha  de  Bagdad,  auroit  bien  encore  200  Bourfes  de  relie,  toute 
déduction  de  fi'aix  faite. 

Waiwod^  ^  cy  a  fes  Tts  ngafis ,  Tschokadars ,  et  d’autres  Officiers  comme  un 
lafeha.  Il  entretient  au  moins  quatre  Beiraks  d’infanterie,  chacun  de  120  hommes. 
Chaque  Beirak  a  un  Balukbafchi ,  Odabafchi ,  ’heham  et  Beirakdâr ,  et  tous  ils 
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font  fous  le  Tafenkfchi  bafchi.  La  Cavallerie  (Lawends)  n’eft  pas  toujours  également 
forte.  Elle  eft  commandée  de  Bafch  Aga,  d’ailleurs  ausfi  divifée  en  Beiraks,  auprès 
•  desquels  les  Officiers  ont  les  mêmes  titres,  qu’auprès  des  Taffenkfchis.  Le  Waiwode 
fe  fert  principalement  de  ces  troupes,  contre  les  Arabes,  Curdes  et  Jefidiens,  qui 
errent  dans  fon  territoire,  et  lorsqu’elles  ne  fuffifent  point,  il  en  fait  recruter  d’autres. 
On  trouve  icy  toujours  asfés  de  monde,  qui  veulent  volontiers  fuivre  les  troupes,  pen¬ 
dant  quelques  femaines,  pour  faire  du  butin:  Car  tous  les  Chameaux,  les  brebis  et 
les  boeufs,  que  l’on  prend  aux- tribus  errantes,  ou  aux  habitans  rebelles  des  villages, 
appartiennent  au  Waiwode;  mais  les  Chevaux  et  le  refte  du  butin,  fe  partagent  entre 
les  troupes.  i  ■  v 

Le  Hasferlis ,  ou  la  garnifon  de  la  Citadelle,  eft  payée  par  le  Sultan.  Elle  eft 
fous  les  ordres  d’un  D&sdar ,  qui  a  ausfi  plufieurs  Officiers  ,  comme  fon  Kichja,  Top - 
fchi  bafchi  &c.  qui  dépendent  de  lui.  J1  y- a  encore  à  Mardin  environ  50.  Spahis. 
La  milice  de  la  ville  fe  nomme  Asfab  &  elle  eft  pareillement  à  la  folde  du  Sul¬ 
tan.  Cette  milice  a  un  grand  tambour  '(Trfbble);  les  troupes  du  Waiwode  11’ont  que 
de  petites  timbales  de  cuivre. 

Les  Arméniens  qui  fe  font  reunis  avec  l’Eglife  Catholique  Romaine ,  ausfi  bien 
que  les  foi- disfans  Chaldéens,  (  Jacobites  et  Neftoriens  qui  fe  font  reunis  avec  l’Eglife 
Romaine )  ont  leurs  Eglifes  à  Mardin.  L’Eglife  des  prémiers  eft  fort  jolie.  Les* an¬ 
ciens  Jacobites,  ont  ausfi  trois  Eglifes,  une  en  dedans  et  les  deux  autres  hors  de  la 
ville.  Leur  Evêque  a  à  une  lieue  environ  d’icy,  dans  une  fort  agréable  contrée,  un 
couvent,  dont  j’ai  déjà  parlé,  mais  il  demeure  la  plus  part  du  tems  en  ville.  A  la 
communion  des  Jacobites  appartiennent  ausfi  les  Schemfec.  Ceux  cy  femblent  avoir 
encore  confervé  la  Religion,  qui  a  été  icy  en  vogue  non  feulement  pour  les  Maho- 
métans,  mais  ausfi  pour  les  Chrétiens.  Un  viellard  m’a  asfuré,  que  dans  fa  jeunesfe, 
il  avoit  connu  plufieurs  villages  dans  la  contrée  montagneufe  de  ces  environs,  qui 
faifoient  profesfion  de  cette  Religion.  On  croyoit  qu’aétuellement,  il  n’y  avoit  plus 
de  Schemfie  à  la  campagne,  mais  à  Mardin,  il  y  en  a  environ  encore  cent  familles , 
dans  deux  quartieis  dinéicos.  Il  n  y  avoit  que  peu  d  années,  que  celle  cy  formoit 
encore  une  communion  à  part;  mais  lorsque  l’idée  vint  au  Sultan  Mustafa,  de  for¬ 
cer  tous  les  Chrétiens  et  les  Juifs  de  fon  empire,  ou  bien  de  fe  faire  Mahométans  ou 
de  quitter  le  païs,  et  comme  les  grands  du  Royaume,  jusqu’au  Mufti  même,  ne  vou- 
loient  pas  confehtir  à  cet  ordre,  puisque  Mahomet  lui  même,  avoit  accordé  la  pro- 
teftion  aux  Chrétiens  et  aux  Juifs,  contre  une  Capitation  annuelle,  on  renouvella  l’édit 
&  pour  donner  un  peu  de  fitisfaftion  au  fouverain,  on  ordonna,  que  désormais,  per- 
lonne  ne  ferait  foufFert  dans  le  païs,  que  ceux  qui  avoient  des  livres  divins,  c’eft  à 
dire  qui  étoient  ou  Mahométans,  ou  Chrétiens,  ou  Juifs.  Les  Jefidiens,  les  Drufes, 
TT  0  m.  II.  «  S  s  Ip« 
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les  Nasfairéens  et  tous  ceux  d’une  autre  Religion,  qui  demeuroient  dans  des  contrées 
montagneufes  et  qui  avoient  leurs  propres  Schechs  et  Emirs,  ne  fe  fbucioient  pas  de- 
cet  ordre.  Mais  les  Scliemfie  -étaient  beaucoup  trop  foibles,  outre  cela  ils  demeu¬ 
roient  tous  dans  des  villes,  ou  le  Magiftrat  Mahométan,  pouvoit  facilement  avoir 
l’oeil  fur  eux.  Us  fe  fournirent  donc  au  Patriarche  Jacobite  de  Diarbekr,  et  depuis  ce 
tems  là  ils  fe  nomment  Chrétiens  et  s’habillent  comme  eux.  Mais  ausfi  tout  leur 
Chriftianisme  confiée  dans  cet  habillement,  et  qu’ils  font  baptifer  leurs  enfans.  Ra¬ 
rement  on  en  voit  plus  de  leur  fe&e  à  l’Eglife ,  qu’un  couple,  qu’ils  envoyent  régu¬ 
lièrement  à  desfein  pour  ne  pas  pouvoir  être  accufés  de  ne  paraître  jamais  à  l’Eglife, 
Us  prennent  ausfi  bien  un  Ecclefiaftique  Jacobite,  pour  asfifter  à  l’enterrement  de 
leurs  morts ,  mais  ils  ne  le  font  pas  entrer  dans  la  maifon ,  avant  que  le  cercueil  foit 
déjà  fermé,  lorsqu’il  fuit  alors  le  cadavre  au  cimetiere  des  Schemfie.  En  un  mot, 
ils  vivent  encore  dans  une  fi  grande  feparation  des  autres  communions ,  qu’ils  ne  fe 
marient  pas  feulement  avec  des  Jacobites.  Je  n’ai  rien  pû  apprendre  de  politif  des 
principes  de  leur  Religion;  les  Chrétiens  à  Mardin,  m’ont  dit,  qu’ils  batisfent  tou¬ 
jours  la  principale  porte  de  leurs  maifons  vers  le  lever  du  Soleil,  qu’ils  tournent  tou¬ 
jours  leur  vifage  du  coté  du  Soleil,  quand  ils  prient,  qu’ils  arrachent  les  cheveux  à 
leurs  morts  et  qu’ils  leur  mettent  un  couple  de  ducats  dans  la  bouche.  En  cas  de 
mariage  le  Piètre  Jacobite,  le  confacre  bien,  mais  enfuitte  on  mene  l’époux  et  l’épou- 
fe  par  les  rués  et  1  on  prétend,  que  cela  fe  fait  pour  les  faire  pasfer  devant  une  cer¬ 
taine  grande  piérre ,  pour  laquelle  ils  font  paroitre  beaucoup  de  vénération.. 
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JLe  10  de  May  y  le  matin  de  bonne  heure,  je  partis  de  Mardin  avec  un  petit  Raffle 
pour  aller  à  Diarbekr.  La  diftance  de  ces  deux  villes  elt  en  ligne  dire&e,  d’environ 
inze  milles  d’allemagne  au  Nord  -  Oued:.  On  peut  facilement  le  faire  en  deux  jours; 
mais  comme  le  maitres  des  bêtes  de  fomme,  trouvoient  icy  partout  les  plus  belles- 
prairies,  nous  voyageâmes  fort  lentement,  et  nous  n’arrivames  à  Diarbekr  que  le  12, 
au  matin.  Le  chemin  eft  d’abord  montagneux  et  difficile,  et  les  contrées  des  envi 
rons,  font  ausfi  mal  cultivées,  faute  de  monde.  On  ne  tire  aucun  avantage  des  plus 
belles  fources ,  qui  pourroient  rendre  le  païs  fertile.  Cependant  l'on  voit  à  plufieurs: 
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endroits  des  vignes  en  desordre,  preuve  que  cette  contrée  a  été  mieux  cultivée  autre¬ 
fois.  En  fuitte  nous  pasfames  à  travers  une  petite  forêt  de  Chênes ,  dont  les  Arbres 
rapportent  beaucoup  de  Manne.  (Defcription  d’Arabie  p.  128.)  Après  cela  nous 
vînmes  à  Schech  Chan ,  un  village  que  les  Curdes  habitent  en  hiver;  car  en  été  ils 
errent  avec  leurs  tentes.  Ce  village  eft  fitué  dans  une  grande  et  fertile  vallée  et  a  reçu 
fon  nom  d’un  Karwanferoy,  qui  eft  entièrement  taillé  dans  le  roc,  et  qui  doit  avoir 
coûté  un  argent  confiderable ;  mais  qui  d’ailleurs,  n’eft  ni  beau,  ni  commode,  d’au¬ 
tant  plus,  qu’on  ne  le  nettoye  point.  Tout  le  Chan  eft  une  écurie  de  chevaux;  feu¬ 
lement  il  y -a  dans  les  murailles  des  niches,  qui  doivent  fervir  de  chambres  aux 
voyageurs.  Une  Citadelle  que  le  Sultan  MurId  fit  bâtir,  lorsqu’il  fit  cette  campag¬ 
ne  célébré  de  Bagdad,  eft  détruite,  il  y-a  longtems. 

Je  n’aï  rien  trouvé  de  remarquable  en  fait  d’antiquités,  fur  toute  cette  route,  fi 
ce  n’eft  Kasr  Zerzaua  une  Citadelle  fur  le  fommet  de  la  montagne,  mais  qui  eft  en¬ 
tièrement  abandonnée  ( a').  Nous  y  campâmes  peu  avant  midi.  Nonobftant  la  cha¬ 
leur,  je  montois  fur  la  montagne,  dans  l’éfperance  de  trouver  encore  quelques  beaux 
monumens  fous  les  ruines  que  nous  avions  déjà  vues  de  loin  ;  mais  ma  curiofité  ne  fut 
pas  fort  fatisfaite;  je  ne  trouvois  que  les  murailles  de  batimens  ruinés,  tous  de  gran¬ 
des  piérres  de  taille ,  et  même  les  étages  d’en  bas  de  quelques  maifons  étoient  ausfi  tail¬ 
lés  dans  le  roc.  il  y  -  a  quelques  frontifpices  de  maifons  qui  font  pointûs  ce  qui  prouve 
que  dans  les  teins  les  plus  anciens,  011  a  ausfi  eu  icy  des  toits  penchans,  de  même 
qu’en  Europe.  Pour  des  inferiptions ,  je  n’en  trouvois  aucune.  On  ne  pouvoit  pas 
me  dire,  dans  quel  tems  la  Citadelle  a  été  détruite  et  bien  moins  encore,  quand  elle 
avoit  été  bâtie.  Mais  l’on  peut  voir  aux  ruines,  qu’elles  doivent  être  fort  anciénnes > 
car  la  pierre  eft  fort  dure ,  nonobftant ,  qu’elle  a  beaucoup  foufferte  par  l’injure  du 
tems.  Suivant  la  tradition,  elle  auroit  été  habitée  par  un  petit  feigneur,  qui  ne  de- 
mandoit  pas  feulement  le  péage  et  des  droits  de  pasfage,  aux  voyageurs,  mais  qui  fou- 

vant  même  les  pilloit. 

Pas  loin  du  chemin,  près  du  village  Surtanel  fe  trouve  un  couvent,  que  «es  Ar¬ 
méniens  appellent  Dar  Robât  et  les  Turcs  Kara  Klife  (l’Eglife  noire.)  Ce  couvent 
eft  tout  de  piérres  de  taille  et  même  on  dit,  qu’il  y-a  quelques  portes  de  cette  même 

piérre  (b\  Il  y  demeure  encore  aujourd’hui  un  Matrcîn ,  un  Prêtre  et  le  Diable.  On 
v  w  ,  racon- 


(a)  On  dit  que  dans  la  contrée  de  Diarbekr,  il  y-a  ausfi  des  ruines,  que  Ion  nomme 
El  madek;  mais  je  ne  fais  pas  fi  elles  font  differentes  de  Kasr  Zerzaua. 

O)  J’appris  dans  l’Inde,  que  fon  y  trouve  ausfi  dans  les  Pagodes  antiques,  qui  font  taillées 
dans  les  rochers,  des  portes  entières  de  pierres,  qui  quelques  fois  font  très  bien  taillées  et  fai- 
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raconte,  et  les  Arméniens  du  commun  le  croyent  comme  leur  Evangile,  qu’un Matrân 
(ou  Eveque)  d’icy,  auroit  condamné  le  Diable,  qu’il  avoit  chasfé  d’un  posfedé,  à 
balaïer  toutes  les  nuits,  tout  le  couvent,  &  à  en  oter toutes  les  ordures,  &l’onasfure, 
que  depuis  ce  tems  là,  on  trouve  tous  les  matins,  l’Eglife,  les  demeures  des  Ecclefia- 
lliques  &  même  jusqu’à  la  cuifine  &  le  foyer,  entièrement  propres.  Le  Diable  fait 
ausfi  ce  profit  aux  Ecclefiaftiques ,  qu’il  leur  procure  quelques  fois  des  voyageurs , 
pour  être  témoins  de  ce  miracle  et  à  cette  occafion ,  on  donne  ordinairement  quelque 
préfent.  J’en  fus  inftruit  trop  tard,  et  d’ailleurs,  je  n’avois  pas  d’envie,  d’abandon¬ 
ner  mes  compagnons  de  voyage,  d’autant  plus,  que  je  ne  croyois,  que  ce  Diable  ba- 
laïeur,  pourroit  enfuitte  me  garantir  des  brigands;  fins  cela,  j’aurois  aiflSfi  bien  eu 
envie,  d’aller  voir  Dar  Robât. 

Dans  le  voifinage.de  Diarbekr,  le  chemin  efi:  un  peu  marécageux.  On  y  trouve 
plufieurs  petites  rivières  et  fur  la  plus  part  de  très  beaux  ponts,  d’une  pierre  noire  et 
dure,  et  le  chemin  devant  ces  ponts,  a  ordinairement  un  bon  bout  de  pavé.  Les, 
noms  des  villages,  que  l’on  rencontre  dans  cette  contrée,  fe  trouvent  dans  la  Carte 
itinéraire.  Tab.  L. 

Un  Carme  de  Mardin ,  m’avoit  donné  des  Lettres  de  recommendation  aux  Capu¬ 
cins  de  Diarbekr,  et  il  m’avoit  asfuré  outre  cela,  qu’ils  ne  manqueroient,  ni  de  pla¬ 
ce,  ni  de  bonne  volonté, 'pour  me  loger  chés  eux.  A  mon  arrivée  dans  cette  ville, 
je  fus  donc  droit  à  eux,  et  j’y  fus  fort  poliment  reçu.  Ces  Peres  étoient  tous  des 
bons  et  honètes  Capucins.  Leur  principal  appui  étoit  un  Frété,  un  homme  d’éfprit 
et  bon  Medeciil,  qui  étoit  fort  aimé  chés  les  grands,  et  meme  au  point,  que  ces  bon 
Peres  en  étoient  jaloux.  Celui  cy,  me  procura  bientôt  l’occafion ,  de  faire  connois- 
fance  avec  des  marchands  Chrétiens  de  diftinétion.  Je  pasfois  ainfi,  le  tems  de  mon 
fejour  dans  cette  ville  fort  agréablement,  en  partie  au  Couvent,  et  en  partie  avec  les 
Chrétiens  du  païs  ;  et  quoique  les  Mahométans  ne  foïent  icy  à  beaucoup  près  pas  li 
polis  à  l’égard  des  Chrétiens  qu’à  Mardin  et  à  Moful,  je  n’en  fus  cependant  pas  trou¬ 
blé  dans  mes  ObferVations. 

Le  nom  de  Diarbekr  n’eft  pas  ancien.  Autrefois  cette  ville  s’appelloit 

Amid ,  et  l’on  s’en  fert  encore  dans  les  aétes  ou  doccumens  Turcs.  Elle  efi;  ficuée  au 
rivage  de  POueft  du  Tigre,  fur  la  fuperficie  d’un  rocher  qui  efi  fort  efearpé  du  coté 
de  la  rivière  (voyez  le  plan  Table  XLVilL)  La  ville  efi:  toute  environnée  d’une 
haute  muraille  de  pierre  noire  et  dure,  à  caufe  de  quoi,  les  Turcs  la  nomment  ausfi 

Kara 


tes  comme  des  treillis.  Dans  les  prétendus  tombeaux  des  Rois  de  Jerufalem  on  trouve,  pareille¬ 
ment  des  portes  de  pierre,  comme  je  le  remarquerai  dans  la  fuitte. 
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Kara  Amid  (le  noir  Amid);  dans  la  muraille,  il  y-a  plufieurs  baftions  ou  grand.es 
tours,  où  Ton  pourroit  placer  des  Canons.  On  trouve  icy  quatre  portes.  1.)  Jengi 
Kapufiu  2.)  Mardin  Kapufi .  3.)  Or  um  Kap  u fi  et  4.)  Dag  Kapufi.  La  Citadelle 
A,  a  du  coté  de  la  ville  une  ausfi  forte  muraille,  que  celle  de  la  ville  môme,  mais 
du  coté  de  la  rivière,  les  maifons  font  en  quelques  endroits  fur  le  bord  du  rocher, 
qui  eft  fort  efearpé.  Elle  avoit  autrefois  trois  portes ,  mais  Ogrûtn  Kapufi  près  de  5. 
eft  murée,  et  Damîr  Kapufi  près  de  6.  eft  toujours  fermée,  de  forte  qu’il  n’y  a  qu’une 
porte  d’ouverte,  qui  eft  celle  de  la  ville.  Le  Pafcha  d’icy,  qui  avoit  trois  queues  de 
cheval ,  demeure  dans  la  Citadelle.  Les  Sahhcbs  de  cette  ville  ou  Princes  Mahomé- 
tans  d’autre  fois,  avoient  un  palais  fur  la  colline,  qui  fe  trouve  icy,  mais  dont  il  n’y- 
a  plus  rien  de  refte,  que  la  muraille  du  fondement.  Actuellement  cette  colline  fert 
peut-être  bien  en  guife  de  batterie,  car  il  y-a  quelques  Canons,  mais  fans  affûts,  et 
dans  l’herbe.  Oh  peut  y  voir  toute  la  ville.  Je  comptois  encore  Seize  minares  dans 
la  ville  4  la  plus  part  ils  font  rondes,  comme  les  minares  dans  d’autres  villes  ;  mais  il  y- 
en  a  quelques  uns  de  quarrés.  Les  Chrétiens  foutiennent,  que  ces  derniers  ont  tous 
été  des  Clochers  d’Eglife,  que  les  Mahométans  leur  ont  otés.  Et  cela  eft  asfés  vrai- 
iemblable ,  quoique  j’aie  vû  moi  môme  une  infeription  Arabe  datée  de  550.  à  l’une  de 
ces  tours,  car  celle  là  peut  venir  de  quelque  Mahométan,  qui  peut  avoir  fait  reparer 
la  tour.  La  Mosquée  principale,  un  fuperbe  édifice,  doit  fans  doute  avoir  été  l’Eglife 
principale  des  Chrétiens.  Je  11’en  ai  pas  pû  voir  grand  chofe,  puisqu’un  Chrétien, 
n’ofe  pas  venir  feulement  fur  la  cour,  qui  entoure  cette  Eglife.  La  hauteur  du  Pole 
de  Diarbekr,  eft  à  370.  55'. 

Il  eft  très  difficile  et  presqu’imposfible  môme,  d’avoir  des  juftes  informations,  de 
la  population  des  villes  Orientales.  Ni  Chrétiens  ni  Mahométans,  s’en  mettent  en 
peine,  et  par  la  meme,  ils  font  toujours  furpris,- quand  un  Européen  leur  demande 
„  combien  de  milliers  d’habitans  cette  ville  pourroit  elle  bien  avoir?”  Leur  prémiere 
reponfe  eft  d’ordinaire  „  que  la  ville  eft  un  monde.”  Doivent  ils  s’expliquer  plus  en 
detail,  alors  ils  parlent  de  quelques  centaines  de  milliers,  et  même  on  a  bien  parlé  d’un 
million  d’habitans,  où  à  peine  je  pouvois  en  fuppofer  cent  mille.  Le  moyen  le  plus 
fûr  par  confequent  de  juger  de  la  population  des  villes  Orientales,  c’eft  d’en  tirer  des 
plans,  et  l’on  peut  compter,  que  les  villes  fi  fort  peuplées  comme  Confiant inoplc , 
Kahira ,  Damas ,  Hal&b ,  Diarbekr ,  Moful  et  Bagdad ,  ont  à  peine  autant  d’habitans 
à  proportion,  que  les  villes  les  plus  peuplées  de  l’Europe.  Celui  donc  qui  feroit  cu¬ 
rieux  de  faire  le  Calcul  de  la  population  de  Diarbekr,  n’a  qu’à  confronter  le  plan  que 
j’en  ai  fait,  avec  un  plan  d’une  ville  Européenne  et  en  tirer  la  Conlequence. 

La  place  en  dedans  de  la  muraille,  eft  presque  pleine  de  batimens,  et  il  y  avoit 
icy,  avant  la  grande  famine  il  y -avoit  environ  neuf  ans,  un;  fi  grand  nombre  d’habi- 

Ss.3  tans. 
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tans,  que  toutes  les  maifons  étoi  eut  remplies.  Actuellement  il  y -en  a  beaucoup  de 
vuides.  Cependant  il  y -en  auroit  environ  16000  d’habitées,  et  le  quart  environ  par 
des  Chrétiens.  Les  maifons  de  cette  ville,  ne  font  pas  voûtées,  comme  à  JVlardin  et 
Moful ,  mais  elles  font  plattes  par  en  haut.  L’étage  d’embas  eft  d’ordinaire  de  pierres 
de  taille ,  et  celui  d’en  haut  de  terre  grasfe.  Les  coupoles  (  Kubbets  )  de  quelques 
Mosquées,  et  d’un  grand  Chan,  font  couvertes  de  plomb,  ce  que  je  n’ai  pas  trouvé 
depuis  Basra  jusqu’icy,  mais  fouvent  en  Syrie  et  en  Natolie.  Toutes  les  rues  font  pa¬ 
vées  et  on  les  tient  pasfablement  propres.  On  a  icy  de  l’eau  en  abondance ,  en  partie 
de  la  petite  riviere  AU  pour  et  en  partie  des  fontaines.  Près  de  7.  hors  de  la  ville* 
il  y- a  de  fosfés  pour  y  amasfer  de  la  glace;  et  tout  près  N °.  8.  il  y- a  de  grandes  gla¬ 
cières.  Les  Cimetières,  dont  on  a  indiqué  une  partie  fur  la  place  par  cette  marque 

L  L 

R  R  l  font  fort  grands.  D’ailleurs  011  trouve  hors  de  la  ville  de  jolis  jardins  fruitiers  et  ausfi 

LL 

les  vignes  ;  et  le  refte  du  païs  eft  fort  bien  cultivé.  A  environ  quatorze  ou feize  cens  pas  dou  - 
blés  de  Mardin  Kapusi ,  on  voit  encore  un  beau  pont  avec  dix  arcades  fur  le  Tigre.  Le 
pont  même  eft  fait  d’une  piérre  noire  et  dure,  mais  une  inscription  Cufîque  que  l’on  y 
trouve ,  eft  fur  une  piérre  molle  &  par  la  même  elle  a  beaucoup  fouffert  par  les  inju¬ 
res  du  teins.  Cela  fait,  que  l’on  ne  peut  plus  voir,  dans  quelle  année  il  a  été  bâti; 
mais  le  Caractère  paroit  plus  ancien,  que  le  plus  ancien  de  la  muraille,  de  la  vil¬ 
le,  que  j’ai  copié,  et  il  eft  par  confequent  asfez  vraifemblable,  que  c’eft  là  le  pont,  qui 
a  été  bâti,  l’an  124  de  FHcgyre.  (ja). 

Les  baftions  et  les  tours  de  la  muraille  de  la  ville  font  ronds,  octogones  ou  quar¬ 
tés  ,  et  pas  bâtis  dans  un  même  tems.  Les  quarrés  paroisfent  etre  les  plus  anciens  , 
car  on  y  trouve  des  inferiptions  purement  Cufiques.  J’en  ai  copié  trois,  fur  la  Table 
XLIX.  A  eft  de  l’année  444.  fuivant  l’Hegyre,  et  dans  la  ligne  inferieure  del’infcrip- 
tion  B.  fe  trouve  l’année  437.  Celle  cy  fe  trouve  à  une  tour  près  de  Jengi  Kapufi.  11 
y -a  encore  toujours  icy  une  garde,  en  memoire  que  les  Perfes  fe  font  une  fois  émpa- 
ré  de  la  ville  de  ce  coté  là.  Aux  autres  tours  on  ne  trouve  aucune  garde.  La  plus- 
part  des  inferiptions  Cufiques,  font  ou  bien  fur  une  espece  de  piérre  blanche  et  mol¬ 
le,  ou  bien  elles  font  de  terre  grasfe,  et  cuites  au  four,  comme  dans  la  contrée  de 
Babylone.  Si  par  hazard  l’on  en  trouve  l’une  ou  l’autre,  fur  la  piérre,  dont  la  mu¬ 
raille  de  la  ville  eft  faite,  elle  eft  fi  mauvaile,  que  l’on  peut  diftinctement  voir,  que 
la  piérre  étoit  trop  dure  pour  le  fculpteur  d’alors  de  ces  Caractères ,  et  que  l’on  s’eft 

fer- 
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fervi  de  la  piérre  blanche,  pour  ce  qu’elle  fe  laisfe  mieux  travailler.  On  trouve  icy, 
une  grande  quantité  d’infcriptions ,  avec  des  Caractères  Arabes  modernes,  qui,  fi  on 
les  copioit  toutes,  nous  donneraient  de  bonnes  lumières-,  fur  les  princes  Mahométans, 
qui  y  ont  gouverné.  Elles  font  très  bien  taillées,  mais  les  lettres  font  fouvent  écrites 
avec  art  et  par  ornement,  l’une  parmis  ou  l’une  au  desfus  de  l’autre,  à  la  manière  des 
Arabes.  J’en  fis  copier  deux  en  ma  prefence,  par  un  marchand  Chrétien ,  mais  je 
n’en  ferai  imprimer  que  l’une ,  parceque  l’autre: cfl:  copiée  trop  indiftinetement  et  avec- 
des  fautes  (a). 

Il  efl:  imposfible,  qu’un  voyageur  puisfc  apprendre  quelque  chofe  de  certain*, 
dans  les  païs  Orientaux ,  au  fujet  de  tous  les  revenus,  que  retire  le  Sultan  de  l’une  ou 
de  l’autre  province;  et  ausfi  il  ne  faut  pas  s’en  étonner  car  en  Europe  même,  où  l’on 
raifonne  et  où  l’on  imprime  tant  fur  la  politique,  un  voyageur  ne  pourra  guerres  avoir 
d’informations  certaines,  fur  les  revenus  d’un  païs.  Les  Chrétiens  ont  fouvent  d’asfez 
juftes  informations  du  Charedsch .  Icy  à  Diarbekr,  le  Directeur  général  des  péages, 
à  qui  l’on  donne  le  titre  de  Waiwode  ,  lavoit  pris  ces  revenus  en  ferme,  et  l’on 
prétend  ,  qu’il  en  paye  tous  les  ans  55000  Piastres  et  outre  cela  bien  encore 
5000  Piastres  en  prefens,  à  qulques  Officiers  du  Sultan  à  Conftaminople,  Il  avoir 
ausfi  mis  le  tout  en  ferme  à  d’autres ,  et  il  recevoït  uniquement  de  celui  qui  levoit 
la  Capitation  dans  la  ville  de  Diarbekr,  la  femme  de  12  jusqu’à  14000  Piastres. 

A  Diarbekr  il  y  a  ordinairement  deux  Patriarches  celui  des  Jacobites,  que  l’on 
nomme  ausfi  fi  je  ne  me  trompe,  Patriarche  d’Arîtiochie,  et  le  Patriarche  de  ceux 
qu’on  nomme  Chaldéens.  Le  premier  s’appelle  Ignace  et  il  eft  le  Chéf  de  tous  les 
Chrétiens  Jacobites  ou  Syriens  de  tout  l’Empire  Turc,  excepté  feulement  ceux  de  la 
montagne  Tèr  (pag.  314).  C’efl:  le  même  encore,  à  ce  qu’on  dit,  qui  envoyé  un 
Eveque  aux  Chrétiens  de  St.  Thomas  aux  Indes  ;  Le  fécond  Patriarche  fe  nomme 
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toujours  Jusoff,  et  il  eft  le  Chèf  de  tous  les  Neftoriens  et  des  Jacobites  de  cette 
contrée,  qui  reconnoisfent  l’autorité  du  Pape.  Celui  d’aujourd’hui,  eft  le  quatrième 
qui  ait  été  revetu  de  ce  magnifique  titre  d’honneur;  car  avant  environ  cent  ans,  il  y 
eut  un  Ecclefiastique  de  diftinction  des  Neftoriens  ,  qui  fe  brouilla  avec  fon  Pa¬ 
triarche;  il  fut  à  Rome,  fe  fournit  au  Pape,  qui  avec  le  confentiment  du  Sultan,  qui 
le  renvoya  à  Diarbekr,  comme  le  prémier  Patriarche  des  Neftoriens  et  des  Jacobites, 
réunis  à  l’Eglife  Catholique  Romaine,  et  ce  n’eft  que  depuis  ce  tems  là,  que  l’on  a 
entendu  parler ,  d’un  Patriarche  des  Chaldeens.  Comme  tous  les  nouveaux  Patri¬ 
arches,  étoient  originairement  des  Neftoriens,  la  Communauté  anciénne  du  Patriarche 
d 'El  Kosch  a  été  extrêmement  alfoiblie  par  là»  Par  exemple  y  en  avoit  il  un  qui  étoit 
né  à  Tel  Kâf  alors  une  grande  partie  des  habitans  de  cet  endroit,  reconnut  nusfi  l’au¬ 
torité  fouveraine  du  Pape ,  et  cette  nouvelle  communauté  reçut  toujours  de  pareils  ac- 
croisfemens,  par  les  villes  natales  d’autres  Patriarches.  Mais  ceux  de  l’anciénne  Egli¬ 
se  font  ausfi  beaucoup  de  peine  aux  Apoftats  et  furtout  à  leiîrs  Patriarche.  Le  dernier  s’eft: 
même  trouvé  dans  la  necesfité,  de  prendre  le  parti  de  quitter,  à  caufe  qu’il  avoit  été 
fi  fouvent  obligé  de  payer  des  amendes  pour  avoir  débauché  ou  détourné  des  Chré¬ 
tiens  des  communions  Orientales.  Outre  les  Jacobites  et  les  prétendus  Chaldéens,  on 
trouve  encore  icy  plufieurs  Arméniens,  quelques  Neftoriens  et  quelque  peu  de  Sehern- 
fie.  Les  Schemfie  fe  font  nus  icy,  comme  à  Mardin,  fous  la  protection  des  Jacobi- 
tes.  La  Synagogue  des  Juifs,  n’eft  pas  nombreufe.  La  religion  dominante,  eft  com¬ 
me  l’on  fait ,  la  Mahométane. 

Je  n  ai  ausfi  pas  pu  avoir  des  informations  fatisfaifantes  des  differens  Sandsjaklis 
Je  ce  gouvernement,  mais  Argana ,  Tschàrmuk ,  Pahigarpud ,  Maaddan ,  et  Gib- 
0(111  ’  doivent  à  ce  quqn  prétend  être  tous  encore  des  endroits  confiderables,  et  il 
y -en  a  deux,  où  1  on  dit,  que  l’on  travaille  dans  les  mines. 

Je  tiouvois  bientôt  occafion  de  pourftuivre  mon  voyage  pour  Haleb,  avec  une  pe¬ 
nte  Caiavane.  Mie  partit  de  cette  ville,  le  19  May,  jour  auquel  les  Mahométans 
criebioient  Cv-ue  annee,  la  fête  des  lacrifices.  Les  voyageurs  prennent  ordinairement 
le  chemin  de  Soverûk  pai  Chan  Tschàrmuk ,  ou  il  y  a  encore  plufieurs  villages, 
dont  on  peut  voit  les  noms  fui  la  Caite  itinéraire  Pab.  L.  Nous  fumes  presque  con¬ 
tinuellement  à  l’ouest  au  Sud,  et  nous  ne  rencontrâmes  pas  un  feul  village,  excepté 
pocu  ,  qui  n  ril  éloigné  de  Diarbekr  que  d’un  quart  de  lieue.  Cependant  nous  vî¬ 
mes  cncoie  à  plufieurs  endroits,  des  relies  de  villages,  qui  ont  été  détruits  par  des 
Turcomans  et  des  Curdes  &  peut-être  même  par  des  Gouverneurs  Turcs.  Dans  la 
contrée  de  Jognoi  Ojuk,  nous  pasfames  encore  un  petit  bois.  Le  chemin  eft  prèsque 
toujours  fort  mauvais,  dans  quelques  endroits,  il  y  a  d’àbord  des  trous  après  la  moin¬ 
dre  pluie,  et  outre  cela,  il  eft  pour  ainfi  dire  parfemé  de  piérres  ;  mais  les  prairies  y 
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font  excellentes,  et  ce  fut  la  raifon,  que  nos  Katerdsje  (ou  les  maîtres  des  chevaux  et 
des  mulets) pasférent  par  le  defert.  Nous  n’arrivaraes  que  le  23  à  Söverek.  Ladiftan- 
ce  de  cette  petite  ville  de  Diarbekr,  eft  environ  de  10!  milles  d’Allemagne  ou  Gé¬ 
ographiques,  et  nous  mimesv2i.  heures  à  faire  ce  chemin. 

\âj  Söverek  eft  fitué  dans  une  vallée,  à  la  hauteur  du  Pole  370.  4 6'.  On 

compte  le  nombre  de  fes  maifons  à  environ  deux  milles  dont  il  y -en  a,  à  peu  près  cent 
cinquantes  d’habitées  par  des  Arméniens.  H-y-a  trois  Mosquées  avec  des  minares 
et  trois  bains  publics.  On  n’y  trouve  actuellement  point  d’ouvrages  de  fortification  ; 
mais  dans  la  ville  il  y -a  une  haute  Colline,  qui  paroit  être  toute  de  terre,  comme  à 
Arbil  et  à  Kerkuk,  &  là  desfus  l’on  voit  encore  les  fondemens  d’une  Citadelle.  Hors 
de  ce  bourg,  il  y-a  plufieurs  jolis  jardins  fruitiers,  furtout  avec  des  vignes.  J’ai  re¬ 
marqué  dans  ma  Description  d'Arabie,  pag.  134.  combien  le  froment  rapporte  dans 
cette  contrée. 

On  peut  ausfi  prendre  plufieurs  chemins  de  Söverek  à  El-bir ,  je  fe rois  volontiers 
allé  directement  à  Orfa ,  car  comme  je  me  trouvois  fi  près  de  cette  ville  anciénne  et 
célébré,  je  ne  l’aurois  pasfé  que  malgré  moi,  fans  la  voir;  mais  nos  Kàterdsji ,  pri¬ 
rent  encore  leur  chemin  par  une  contrée  inculte  et  je  fus  obligé  de  lesifuivre  jusqu’à 
Mulla  Seroi ,  le  prémier  village  que  nous  rencontrâmes  fur  cette  route.  Le  28  de 
May,  je  fis  partir  mon  domeftique,  plus  loin  avec  le  Kaffle,  tandis  que  j’entrepris 
tout  feul  avec  mon  Kàterdsji  le  voyage  d 'Orfa,  et  j’arrivois  ausfi  heureufement  à  cet¬ 
te  ville,  fans  avoir  eu  la  moindre  rencontre  de  brigands.  Depuis  Söverek,  jusqu’à 
Mulla  Seroi  il  y-a  environ  7!  milles  d’allemagne,  et  depuis  ce  village  jusqu’à  Orfa 
5f.  La  demiere  journée,  je  pasfois  par  une 'petite  contrée  fort  agréable,  que  l’on 
nomme  Dsjuhban,  d’après  un  village  qui  s’y  trouve.  Il  y  avoit  là  plufieurs  petites  ri¬ 
vières  dont  le  rivage  eft  tout  couvert  de  jardins  et  d  Arbres. 

Comme  je  ne  pouvois  m’arreter  que  peu  de  tems  à  Orfa,  mon  prémier  ou¬ 

vrage  fut,  d’examiner  la  fituation  de  la  ville,  et  d’en  faire  un  plan.  On  le  trouve  fur 
la  table  Ll.  Sa  fituation  a  beaucoup  de  rapport,  avec  celle  de  la  ville  Taâs  dans  le 
Temen’,  car  la  Citadelle  qui  s’y  trouve  d’un  coté  de  la  ville  fur  un  rocher,  eft  fujetta 
à  une  montagne  infiniment  plus  haute,  et  ne  pourroit  parconfequent  pas  être  d’une  gran¬ 
de  utilité ,  contre  un  ennemi  Européen  ;  mais  pour  ce  pais ,  Orfa  eft  bien  fortifiée. 
Elle  eft  entourée  de  toutes  pars,  d’une  muraille  de  piérres  de  chaux  blanche.  D’un 
coté  de  la  ville  il  y  -  a  un  fosfé ,  qui  à  quelques  endroits  eft  taillée  fort  profondément 
dans  le  roc,  et  qui  reçoit  fon  eau,  d’une  forte  fource;  on  pourroit  donc  bien  appeller 
ce  fosfé  un  ruisfeau.  Le  fosfé  autour  de  la  Citadelle  eft  entièrement  taillé  dans  le  roc 
&  tout  fec.  On  trouve  icy  quatres  portes.  1.  Sam  fat  Kapufi,  2.  Gengi  Kapuft , 
3.  Begk  Kapuft  &  4.  Daran  Kapufi .  Le  feroi  du  Pafcha,  qui  fe  trouve  entre  ies 
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deux  prémieres  de  ces  portes,  n’a  rien  de  remarquable.  Dans  la  Citadelle  N0. 5.  l’on 
voit  encore  deux  colonnes  debout,  et  encore  deux  édifices  ruinés;  mais  c’eft  ce  que 
je  n  ai  vû  que  de  loin ,  de  même  que  les  ruines  fur  la  haute  montagne  derrière  la  Ci¬ 
tadelle.^  Quand  à  celle  cy,  qui  s’appelle  Nimrud',  on  eft  icy  dans  l’opinion ,  qu’elle;, 
viendrait  de  ce  Nimrod,  dont  il  eft  parlé  dans  la  Bible,  et  qui  à  ce  que  l’on  prétend, 
aurait  eu  icy  un  Palais.  Du  moins  elles  font  fort  anciénnes  &  méritent  peut-être, 
qu’un  Européen,  qui  viendrait  dans  cette  ville,  fe  donne  la  peine  de  grimper  fur  la 
montagne,  pour  les  voir.  Il  y- a  plufieurs  chambres,  taillées  dans  le  roc  fur  cette 
montagne;  mais  il  n’y -a  qu’une  feule  (près  de  6.)  d’habitée  actuellement. 

Je  comptois  dans  cette  ville  douze  minares,  dont  il  y- en  avoit  ausfi  quelques 
uns  de  quarrés,  &  il  y -en  a  un  furtout,  qui  a  tout  l’air  d’un  Clocher  d’une  Eglife 
Chrétiénne.  Les  maifons  font  très  bien  bâties.  Ce  que  l’on  fait  voir  icy  de  plus  re¬ 
marquable  à  des  voyageurs,  c’eft  une  grande  et  belle  mosquée  près  de  7.  qui  félon 
toute  apparence ,  a  été  bâtie  ,  par  quelque  Mahométan  devot ,  qui  avoit  révé  , 
qu’ABRAHAM  avoit  fait  fa  dévotion  à  cet  endroit.  Car  c’eft  à  ces  fortes  de  fonges* 
que  les  Mahométans  doivent  plufieurs  de  leurs  mosquées,  de  même  que  les  Indiens 
des  Pagodes.  On  la  nomme  Cbalil  errachmem  &  Makam  Ibrahim .  Il  y- a  icy  deux 
foui  ces,  qui  lortent  du  pied  de  la  montagne  et  qui  font  fi  grandes,  que  non  feulement 
elles  ai  raient  les  Jardins  &  les  champs;  mais  qu’elles  font  ausfi  tourner  des  moulins. 

I  out  devant  chacune  de  ces  fources  il  y  a  un  grand  et  bel  étang  plein  de  poisfons,  ~ 
qui  font  confacres  au  Patriarche  Abraham.  Non  feulement  le  Magiftrat  protégé  for¬ 
tement  ces  poisfons,  mais  l’on  raconte  même  des  exemples  que  Dieu  avoit  immédiate¬ 
ment  et  feyerement  puni  ceux  qui  avoient  eu  l’hardiesfe  de  vouloir  y  toucher.  Ce¬ 
pendant  avec  tout  cela,  on  dit,  qu’il  y -en  a  toujours  asfez  qui  favent  bien  en  faire 
leur  profit  (V). 

Les  Arméniens,  ont  environ  cinq  cens  maifons  dans  cette  ville.  Leur  grande  et 
magnifique  Eglife  piès  de  8.  fur  le  plan,  eft  en  grande  partie  toute  en  ruines.  Cepen¬ 
dant  il  en  teste  encore  quelque  chofe,  et  c’eft  ce  qu’ils  ont  fort  joliment  orné,  avec 
de  beaux  Tapis  de  la  Perle.  Ils  ont  encore  une  Eglife  hors  de  la  ville  près  de  No. 

9  que  Ton  appelle  Choddre  Elias.  Les  Jacobites,  ont  ausfi  une  Eglife  icy,  mais 
leur  troupeau  ne  confiste  que  d’environ  cent  cinquante  maifons.  Les  misfionaires 
Catholiques  Romains,  n  ont  pas  bien  pû  prendre  pied  jusqu ’icy  dans  cette  ville,  quoi¬ 
qu’ils  Payent  tenté  plufieurs  fois.  pni> 


(a)  T  ai  deja  remarqué  pag.  137.  de  ce  Tome,  que  l'on  trouve  ausfi  de  ces  poisfons  facrés 
A  S  duras.  Je  vis  encore  un  pareil  étang  de  poisfons  à  Diarbekr,  et  enfui  tto  encore  un  à  Salchin 
p.as  loin  d*Antiochie. 
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j’appris  que  le  Hakim  bafchi  (ou  Médecin  du  Pafcha)  étoit  un  Européen,  et  en 
confequence,  je  le  crus  de  mon  devoir,  de  lui  aller  faire  mon  compliment.  Je  m’étois 
imaginé  de  rencontrer  en  fa  perfonne,  un  Chirurgien  Italien  ou  François;  et  je  fus  très 
furpris,  de  me  trouver  vis  à  vis  d’un  jeune  Grec  d’environs  25  ans.  Le  pavé  de  fa 
chambre  étoit  couvert  d’un  beau  Tapis,  à  la  maniéré  Orientale,  et  contre  le  mur  iî  y- 
avoit  ausfi  un  très  bon  Sopha.  Non  feulement  fon  fabre  et  fes  piftolets,  qui  étoient 
garnis  d’argent,  pendoient  à  la  muraille,  mais  ausfi  fa  feile  et  fa  bride,  pareillement 
garnies  du  même  métal.  Il  ne  repondoit  que  peu  ou  point,  aux  quéftions  que  je  lui 
fis  ;  mais  il  m'entretenoit  d’autant  plus  de  fa  propre  perfonne.  Il  avoit  étudié  un  cou¬ 
ple  d’années,  à  une  Univerfité  Italienne,  de  même  que  les  autres  Médecins  Grecs  des 
perfonnes  de  diftinclion.  Il  ajouta  beaucoup  de  foi  à  l’Aftrologie  et  aux  fonges.  Il 
m’en  raconta  plufieurs,  qui  s’étoient  bien  rencontrés.  Par  exemple,  il  avoit  rêvé  d’une 
quenouille  (en  Italien  Rocca)  et  bientôt  là  desfus,  fon  maître  étoit  devenu  Pafcha  de 
ce  gouvernement,  qui  s’appelle  Roccha.  Il  n’oublia  pas  de  me  dire,  qu’il  étoit  fort 
en  credit  auprès  du  Pafcha ,  et  il  n’attendoit  que  le  moment ,  que  celui  cy  devint  ri¬ 
che,  bien  perfuadé,  qu’alors  ausfi  fa  fortune  étoit  faite.  Mais  celle  cy  étoit  dans -une 
perfpedive  encore  fort  éloignée.  Car  le  Pafcha  n’avoit  à  la  vérité  qu’une  feule  fem¬ 
me,  et  point  d’éfclaves  du  fexe,  ce  qui  caufe  d’ordinaire  une  dépenfe  confiderable , 
chés  d’autres  Turcs  de  diilin&ion ,  mais  fon  Epoufe  étoit  foeur  du  Sultan,  qui  avoit 
trouvé  bon  de  relier  dans  la  capitale,' et  l’entretien  de  cette  Princesfe  lui  coutoit 
tant,  qu’à  peine  il  pouvoir  vivre  d’une  manière  convenable  à  fon  état.  On  prétend, 
qu’il  eft  en  général  fort  rare ,  que  de  pareilles  Princesfes  fuivent  leurs  Epoux ,  et  l’on 
asfure  qu’un  Pafcha,  qui  a  le  bonheur,  de  fe  marier  avec  la  fille  d’un  Sultan,  qu’elle 
foit  vieille  ou  encore  feulement  une  enfant,  et  qu’elle  feroit  à  cent  lieues  de  diftance, 
il  n’ofe  ni  époufer  d’autres  femmes ,  ni  garder  des  éfclaves  du  fexe  (V).  On  dit  que 
l’on  a  même  des  exemples,  qu’un  Pafcha  a  été  obligé  de  fe  faire  feparer  de  fa  femme, 
lorsque  le  Sultan  lui  faifoit  l’honneur,  de  lui  donner  fa  fille  ou  fa  foeur  en  mariage, 
que  même  une  de  ces  Princesfes,  avoit  déjà  été  mariée  plufieurs  fois,  avant  que  d  être 
nubile,  ou  d’être  fortie  du  Palais  du  Sultan.  Mon  prétendu  Européen  me  racontoit 
comme  un  exemple  de  la  ftupidité  des  Turcs,  que  quelques  principaux  Officiers  du 
Sultan,  n’avoient  pas  feulement  pû  gouverner  un  petit  bateau,  qui  avoit  été  conllruit 
par  un  Renegat  Grec.  Ils  l’avoient  renverfé  au  milieu  de  l’étang,  et  s’étoient  tous 

noyés. 

Les  Grecs  appellent  Crfa ,  Edesfa.  Les  Armeniens  le  nomment  Edisja ,  et  fui- 

vaut 


(a)  Ricaut  Hiftairô  de  l'empire  Ottoman  Liv.  I.  Chap.  XVI.  pag.  i.*9* 
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vant  l’opnion  du  Juif  de  Prague,  dont  j’ai  fait  mention  plus  haut,  cette  ville  a  été 
nommée  Orcafium ,  par  les  anciens  Auteurs  de  cette  nation.  Mais  les  Turs  appellent 
encore  toujours  ce  gouvernement  1^31  Roccha ,  parcequ’une  ville  de  ce  nom,  qui  a  été 
la  plus  part  ruinée,  a  été  anciennement  la  Refidence  du  Pafcha.  Plufîeurs  villes  autre¬ 
fois  fort  belles  et  des  contrées  cy  devant  fort  bien  cultivées,  de  ce  gouvernement, 
font  actuellement  défertes  &  affermées  à  leurs  deftruéteurs,  les  Arabes,  les  Curdes 
■et  les  Turcomans  errans.  La  langue  dont  on  fe  fert  principalement  à  Diarbekr  et  à 
Orfa,  c’eff  la  Turque;  à  Mardin  &  à  Moful  l’Arabe  &  à  la  campagne  entre  Moful  & 
Orfa,  la  langue  Curde  cft  la  dominante.  Les  gens  du  païs,  qui  voyagent  beaucoup, 
furtout  des  marchands  et  des  Katerdsji ,  dont  les  derniers  peuvent  être  comparés  à 
nos  voituriers,  parlent  ordinairement  ces  trois  langues,  et  fi  ce  font  des  Armeniens 
ils  parlent  encore  outre  eda  leur  langue  maternelle. 

La  dernière  nuit  je  couchois  chés  un  Ecclefiaftique  Armenien,  hors  de  la  ville 
pour  pouvoir  me  mettre  en  chemin  le  lendemain  matin ,  avant  l’ouverture  de  la  porte  ; 
mon  hôte  paroisfoit  d’abord  être  méfiant,  pareequ’il  me  prénoit  pour  un  Catholique. 
Mais  lorsque  je  lui  difois,  que  j’étois  un  Anglois  &  qu’à  Haleb  il  avoit  appris  à  con- 
noitre  cette  Nation,  qu’il  ahrioit  beaucoup,  parcequ’elle  n’envoyoit  pas  des  Misfionai- 
res  en  Turquie,  il  devint  fort  poli,  commanda  d’abord  un  bon  foûper  &  nous  man¬ 
geâmes  enfemble  fous  un  Arbre.  Le  Ier  de  juin  je  fis  quatorze  lieues  ou  environ  dix 
milles,  jusqu’à  El  bir  (Tab.  LU.)  Je  trouvois  encore  fur  ce  chemin,  quantité  d’en¬ 
droits  ruinés  &  non  feulement  des  villages;  car  à  quatre  ou  cinq  places,  je  trouvois 
des  ruines  de  grandes  pierres  de  taille,  et  par  confequent  de  Citadelles  ou  d’autres 
grands  édifices.  La  diligence  avec  laquelle  je  voyageois  ce  jour  là,  ne  me  permit 
pas,  de  les  examiner  avec  plus  d’attention,  &.  comme  mon  Katerdsji,  qui  en  général, 
ne  fe  foucioit  guerres  des  noms  des  anciennes  villes  détruites,  n’avoit  fait  ce  chemin 
que  fort  rarement,  je  ne  pouvois  pas  apprendre  le  nom  d’un  feul  même  de  ces  en¬ 
droits.  Je  fus  ce  jour  là,  moi  même  plus  d’une  fois  le  guide;  à  Orfa,  je  m’étois  in* 
formé  de  la  fituation  d’El  bir,  et  d’après  le  compas,  j’avois  trouvé,  qu’il  étoit  à 
l’Queft  au  Sud.  Quand  il  y  avoit  plufîeurs  chemins,  qui  fe  rencontroient,  il  fut 
dans  l’erreur.  Et  lorsqu’il  remarquoit  que  l’infirument  que  j’âvoîs ,  indiquoit  le  che¬ 
min,  il  me  prioit,  quand  il  étoit  en  doute,  de  demander  à  ma  montre,  quel  chemin 
nous  devions  prendre. 

Nous  trouvâmes  fur  ce  chemin  plufîeurs  fontaines,  auqueîs  les  filles  des  villages, 
ou  de  Tribus  Curdes  ou  Turcomanes,  qui  errent  dans  ces  contrées,  vont  abreuver 
leur  bétail.  Elles  n’avoient  pas  le  vifage  couvert,  comme  dans  les  villes;  c’étoient 
des  beautés  parfaitement  bien  faites,  mais  brûlées  par  le  Soleil.  Des  que  nous  les 
fiüuames,  et  que  nous  deicendiraes  de. cheval,  elles  nous  portoient  de  l’eau  et  abreu- 
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voient  ausfi  nos  chevaux.  On  m’avoit  bien  ausfi  fait  de  pareilles  politesfes,  dans 
d’autres  contrées,  mais  cecy  me  paroisfoit  furtout  remarquable,  parceque  Rebecca, 
qui  fans  doute  fut  elevée  dans  ces  contrées,  s’étoit  déjà  montrée  ausfi  polie,  à  l’égard 
des  voyageurs  (  Genefe  XXIV.  18.)  peut-être  bien,  ai  je  bu  de  la  même  fontaine, 
d’où  elle  puifa  l’eau.  Car  Haran ,  aétuellement  un  petit  endroit  à  deux  journées  au 
Sud  Sud-Eft  d’ürfa,  que  les  Juifs  vont  encore  fréquemment  vifiter,  étoit  félon  toute 
apparence,  la  ville  qu’ÄBRAHAM  quitta  pour  aller  au  païs  de  Canaan  (Gènefe  XII. 
4.  )  Peut-  être  la  famille  de  fon  frère  Nachor  ,  étoit  elle  donc  reliée  dans  cette 
contrée  Ça). 

A  une  mille  environ  de  21/r,  et  lorsqu’il  commençoit  déjà  à  faire  obfcur,  nous  ren¬ 
contrâmes  un  Curde  à  Cheval,  avec  trois  gens  à  pied  auprès  de  lui.  J’étois  feul  avec 
mon  Katerdsji;  mais  nous  étions  tous  deux  à  Cheval.  J’avois  un  petit  Mil  déjà  bandé 
fur  la  feile,  un  piftolet  à  k  ceinture,  et  le  fahre  à  coté.  J ’a vois  prêté  mon  fécond 
piltolet  à  mon  Katerdsji ,  qui  avoit  ausfi  un  fahre.  Au  prémier  abord ,  nous  les  regar- 
damcspour  des  gens,  qui  pourroient  bien  avoir  envie  de  nous  dépouiller,  ce  qui  fit 
que  nous  nous  arrêtâmes  de  loin,  lorsque  le  principal  de  cette  troupe  nous  parla.  Je 
ne  compris  rien  du  difcours  Curde,  mais  mon  guide  me  dit  enfuitte ,  qu’il  s’étoit  in¬ 
formé,  fi  j’étois  cet  Européen,  qui  devoit  venir  d’Orfa,  et  qu’il  avoit  été  Turpris, 
que  nous  avions  voulu  faire  tout  le  voyage  d’Orfa  à  Bir,  dans  un  feul  jour  &c.  &o. 
En  un  mot  il  avoit  entendu  parler  de  moi  dans  la  ville,  et  félon  toute  apparence,  il 
n’étoit  parti  cette  foirée  là,  que  pour  chercher  plus  de  mande  pour  me  piller  le  len¬ 
demain.  Mais  actuellement  il  n’étoit  armé  que  d’une  lance  et  d’un  fabre,  et  fes  gens 
n’avoient  que  des  fabres;  et  comme  nous  avions  nos  armes  à  feu  prêtes,  il  croyoit 
bien,  que  le  meilleur  parti  qu’il  pouvait  prendre,  c’étoit  de: nous laisler tranquillement 
pourfuivre  notre  voyage.  J’achevois  donc  ma  petite  courfe  à  Orfa,  fans  y  avoir  eu  de 
mauvaife  rencontre.  Cependant  je  ne  confeillerois  juftement  pas,  à  d’autres  Voyageurs 
de  m’imiter  dans  de  pareilles  entreprifes.  Il  eft  très  pcsfible,  qu’un  voyageur  rencon¬ 
tre,  dans  une  contrée  inhabitée,  une  troupe  de  gens,  qui  prennent  envie  de  le  piller, 
foit  par  pauvreté,  foit-  par  infolence.  De  pareilles  luftoires  arrivent  bien  en  Europei 
Par  confequent  dans  un  païs ,  où  l’on  ne  voyage  ordinairement  qu’en  Compagnie.  Un 
étranger,  frit  toujours  mieux  de  ne  pas  fe  mettre  feul  en  chemin,  furtout  de  ne  faire 
pas  feul,  environ  dix  milles  d’Allemagne,  où  l’on  ne  rencontre  presqu’aucun  village, 
et  où  il  y- a  beaucoup  de  Tribus  de  Curdes  et  de  Turcomans  errans.  Ils  ne  fe  ris* 

quent 


(a)  Ce  Haran  eft  d'après  Pline  la  ville  Carras  qui  eft  ausfi  devenue  célébré  par  une  grau« 
éé  défaite  des  Romains. 
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quent  juftement  pas ,  contre  de  grandes  Troupes ,  s’ils  n’ont  pas  de  guerre  ouverte 
avec  le  Pafcha.  Ils  auraient  befoin  de  trop  de  monde  pour  ces  expéditions,  et  entre 
les  voyageurs  il  pourrait  y  en  avoir,  qui  peut-être  auraient  eu  occafion,  de  connoitre 
leur  Chèf,  et  alors  toute  la  Tribu  ferait  punie  par  le  Pafcha.  D’ailleurs  les  voleurs 
de  grand  chemin  en  Turquie,  ne  font  pas  tous  de  Turcomans,  de  Curdes  ou  des 
Arabes.  La  plus  part  des  petits  brigandages  fe  font  par  des  gens  que  le  gouverneur 
Turc  a  chasfés  de  fon  fervice,  et  qui  n’ont  pas  d’envie  de  travailler. 

Je  rejoignis  notre  Kaffle  à  Bir  (en  langue  Turque  Bir  Adsjeck.)  Cette  ville  eft 
fituée  au  rivage  oriental  de  l’Euphrate,  et  fur  une  haute  montagne.  Du  coté  du  païs, 
elle  eft  encore  environnée  d’une  muraille  qui  pasfe  au  desfus  de  plufieurs  collines, 
entre  lequelles  fe  précipitent  de  petits  ruisfeaux.  Au  coin  du  Nord -Eft  de  la  ville, 
il  y  a  encore  une  petite  citadelle,  fur  une  colline  efcarpée,  toute  couverte  de  piérres 
de  taille,  et  dont  les  extrémités  des  coins  font  coupées,  comme  près  du  toit  de  la  fé¬ 
condé  Pyramide,  dans  le  voilinage  de  Kahira.  Perfonne  ne  pouvoit  donc  grimper 
fur  la  colline,  et  c’eft  peut-être  la  raifon,  que  du  tems,  que  l’on  n’avoit  point  encore 
de  Canons,  cette  Citadelle  fut  regardée  comme  imprénable;  mais  actuellement,  tout 
eft  fuit  tombé ,  et  ni  la  ville,  ni  la  Citadelle,  que  Ion  peut  voir  tout  à  découvert, 
des  montagnes  voïfincs,  ne  pourraient  pas  foutenir  long  tems.  Les  fortifications  & 
les  maifons  de  cette  ville,  font  toutes  faites  de  craïe;  fi  donc  le  Soleil  y  donne,  et 
que  le  vent  va  un  peu  fort,  les  yeux  en  fouffrent  extrêmement,  tant  par  la  forte 
pousfiére,  que  par  les  rayons  du  Soleil,  dont  cette  pierre  blanche  renvoyé  la  lueur. 
Actuellement  on  trouve  à  peine  cinq  cens  maifons  dans  cette  ville.  Mais  comme  tous 
les  voyageurs,  qui  veulent  aller  de  Diarbekr  ou  d’autres  villes  de  cette  contrée,  dans 
la  Syrie  doivent  pasfer  l’Euphrate  à  Bir,  l’on  trouve,  encore  icy  un  Mutaïîllim  du  Pa¬ 
fcha  d’Orfa,  un  Aga  des  Janisfaires,  un  Officier  qui  reçoit  le  Badfch  ou  le  droit  du 
pasfage  de  toutes  les  Charges,  et  tous  les  fujets  Chrétiens  du  Sultan  qui  pasfent  par 
icy,  doivent  ausfi  payer  Kislach. 


On  dit  que  dans  le  prémier  fiécle,  après  que  les  Mahométans  avoient  pris  ce 
païs,  l’on  payoit  de  cet  argent  les  troupes,  qui  accompagnoient  les  Caravanes  &  qui 
éfcortôient  les. Chrétiens  dans  leurs  voyages.  Actuellement,  on  n’entend  plus  rien  de 
ces  troupes,  6:  lorsque  les  gouverneurs  Turcs,  envoyent  ausfi  une  éfeorte  avec  les 
Caravanes ,  il  faut  la  payer  à  part.  Cependant  on  fait  encore  toujours  payer  le  Kis¬ 
lach  aux  Chiétiens  et  aux  Juifs.  Cela  peut  aller  pour  chaque  Perfonne  à  environ  deux 
piafties  Ca  peu  ptès  quatre  klares  Luhs .  )  On  le  demandoit  ausfi  à  mon  domeftique. 
Comme  j  a  rais  un  firman  du  Sultan,  je  n’étois  juftement  pas  obligé  de  payer  quelque 
chofe,  quoiqu  il  étoit  Maronite  &  par  confequent  un  fujet  du  Sultan  ;  mais  comme  je 
a’avois  pas  envie  de  courir  chés  les  Turcs,  pour  cette  petite  bagatelle,  je.  lui  donnois 
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cet  argent,  fans  faire  feulement  apercevoir,  aux  receveurs,  qu’ils  avoient  exigcés  de 
mon  domeftique  un  tribut,  auquel  ils  n’avoient  pas  le  raondre  droit. 

L’Euphrate  eft  plus  large  près  de  cette  villes,  que  le  Tigre  près  de  Moful  {/O* 
je  trouvois  les  Nacelles  ou  les  bateaux,  dans  lesquels  on  descend,  plus  fort  et  plus 
commodes, que  je  m’y  attendois  dans  cette  contrée;  car  on  n’otoit  pas  feulement  les 
charges  aux  chevaux  et  aux  chameaux ,  je  pasfois  cette  rivière  avec  tout  le  Kaflle  au 
nde  juin,  mais* nous  ne  vînmes  ce  jour  là,  pas  plus  loin  que  Ilale  Iioi ,  un  village  rui¬ 
né,  à  environ  a1  milles  à  l’oueft  au  fud  d 'El  Bir.  Comme  nous  y  arrivâmes  encore 
avant  midi,  je  montois  mon  Cadran  en  toute  diligence  &  je  trouvois  par  la  hauteur 
du  foleil ,  celle  du  Pole  à  36°.  77'.  On  peut  donc  mettre  la  hauteur  du  Pole  de  Bir 
ou  Bir  adsjik  à  36°.  59'. 

Les  trois  jours  fuivans,  nous  fîmes  n  milles  en  171  heures  jusqu’à  Achter  an» 
Les  noms  du  peu  de  villages,  qui  fe  trouvent  fur  ce  chemin,  &  dont  quelques  uns 
font  tout  ruinés ,  font  indiqués  fur  la  Table  Lll.  D’ailleurs ,  l’on  ne  voit  icy  guerres 
rien  de  remarquable.  A  Tfchamurli  il  y- a  une  grande  Grotte,  taillée  dans  le  rocher,- 
où  les  voyageurs  fe  retirent  dans  le  mauvais  tems.  J’appris,  que  l’on  rencontre  ausfi 
de  paieilles  grottes  à  Bir,  Acht  er  an  paroit  avoir  été  un  endroit  confiderable  ;  mais  au¬ 
jourd’hui  ce  n’eft  plus  qu’un  mauvais  village.  Les  maifons  font  icy  entièrement  bâties- 
de  briques  non  cuites,  et  ont  à  peu  près  la  figure  d’un  pain  dèfucre,  un  genre  d’archi¬ 
tecture,  que  l’on  ne  voit  pas  feulement  dans  plufieurs  villages  aux  environs  dePIaleb, 
mais  même  dans  les  fauxbourgs  de  cette  ville.  Au  nord  du  village  Achter  an,  l’on 
voit  encore  beaucoup  de  refies  d’une  anciénne  muraille ,  autour  d’une  colline ,  de  mê¬ 
me  qu’un  vieux  Chan,  qui  eft  voûté,  et  qui  eft  en  général  fortement  bâti. 

Le  6  de  juin,  je  quittois  le  Kalfie,  avec  quelques  marchands,  et  nous  arrivâmes- 
encore  le  même  jour  à  la  ville  de  Haleh,  Nous  pasfames  un  village  Heil  an ,  qui  fui- 
vantf l’opinion  des  Chrétiens,  doit  avoir  emprunté  fon  nom  de  l’imperatrice  Helene;- 
car  l’on  prétend,  que  celle  cy  à  fait  l’aqueduc  d’icy  à  Haleb,  au  moyen  duquel,  la 
ville  eft  encore  aujourd’hui  fournie  d’eau.  Après  cela  nous  pasfames  par  une  agréable 
contrée,  où  il  n’y  avoit,  que  des  jardins,  que  la  petite  riviere  Koik  arrofe  &  qui 
forment  un  agréable  fejour  en  été,  pour  les  habitans  de  la  ville. 

Pas  loin  de  notre  chemin  de  Bir  à  Haleb  &  environ  à  dix  lieues  d’oueft-Nord 
ou  eft ,  du  prémier  de  ces  endroits  fe  trouve  Aintab ,  une  ville  environ  ausfi 

grande  que  Trublos  (.Tripolis  en  Syrie).  Eile  n’eft  pas  environnée  d’une  muraille;, 
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mais  elle  a  une  citadelle  fur  une  montagne,  au  milieu  de  la  ville.  Anzarwm  ville 
ruinée  à  7  lieues  Nord  à  l’oueft  de  Haleb,  aurait  été  bâtie  de  même  ;  Elle  étoitfituée 
dans  le  voifinage  de  Kits ,  une  ville,  encore  aujourd’hui  très  bien  habitée. 

Bambadsch  un  village  pas  loin  de  l’Euphrate  eft  vraifemblablement  le  Mambie  ou  Bam- 
bycc  d’autrfois.  Outre  cela,  l’on  dit,  que  l’on  trouve  encore  dans  les  contrées  de 
Haleb,  de  refies  d’une  ville,  que  l’on  appelle  Chanafera ,  et  Razvant ,  une  autre 
ville  qui  doit  être  à  71  lieues  au  Nord  ouefl  à'Aintab. 

Les  informations,  que  j’ai  reçues  des  diverfes  Tribus  des  Arabes  *  qui  errent, 
avec  leurs  liordes  dans  les  contrées  defertes  de  l’Arabie  et  dans  les  provinces  voifi- 
nés,  font  déjà  indiquées  dans  ma  Bcfcription  d'Arabie  pp.  317  —  344.  Dans  mon 
voyage,  je  n’avois  pas  eu  l’occafion,  de  faire  moi  même  Connoisfance  avec  des  Turco- 
mans  et  des  Curdes.  Cependant,  grâce  à  la  complaifance  et  à  l’amitié  de  Mr.  le 
Doéleur  Patrik  Rüssel  à  Haleb,  qui  reçut  fbuvent  des  vifites  de  leurs  principaux 
Chéfs.  Je  reçus  la  lifte  fuivante,  de  leurs  differentes  Tribus,  qui  furement  feront 
plaifir  au  lecteur  Géographe.  Plufieurs  de  ces  Tribus,  ne  font  à  la  vérité  pas  gran¬ 
des,  leurs  noms  peut-être  nouveaux  et  peut-être  feront  ils  bientôt  oubliés.  Outre 
cela  on  ne  peut  juflement  ausfi  pas  toujours  compter  fur  la  grandeur  de  ces  Tribus, 
comme  elle  eft  déclarée  icy;  mais  il  y- a  quelques  Tribus,  qui  font  anciennes  et  en¬ 
core  confiderables  ;  et  ce  qui  rend  cette  lifte  furtout  curieufe,  c’eft  qu’elle  indique 
quels  font  les  Tribus  Curdes  ou  Turcomannes,  qui  changent  leur  habitation. 


Liste  de  diverfes  Tribus  (  )  Turco- 

mans  (o  \f^)' 


La  Tribu  Bekdeli  a  12000  maifons  c’eft  à  dire  [des  tentes  &  demeurent 


dans  le  Gouvernement  d 'Orfa. 

Mahmalenli  a  500  Tentes, 
Baujindir  a  300  Tentes, 


meurent  dans  le  Pafchalik 
à'Orfa. 


Pehlivanli  a  15000  Tentes.,  demeurent  entre  S  huas  et  Angur  (  An¬ 


gora). 

Kudsjikli  a  10000  Tentes,  entre  Situas  &  Angur* 


J  s/lbl'l  a  jvv/  -i  vuvw  ^ 

Dsjcriâ  a  500  Tentes , 

(£)  Lek  a  1000  Tentes, 

Beherli  a  iooo  Tentes  , 

tPjfê  Aghfje  Kiuneli  à  500  Tentes , 


Aufchir  a  500  Tentes, 


> 


dans  la  contrée  de  Siwas  et 
Angur. 
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(Jobo  ^  Schäm  biadli  a  500  Tentes,  entre  Siwas  &  Angur. 

Irak  a  ioco  Tentes,-  1  en  été  près  de  Siwas  en  hi- 

lJ-Kxc  Dsjefr ghanli  a  200  Tentes,  J  t  veren  Zor.  (a). 

Rihanli  a  2000  Tentes.  En  été  dans  la  Contrée  Siwas  et  en  hi¬ 
ver  dans  la  contrée  de  Haleb. 

Kuluk  a  200  Tentes.  En  hiver  près  d'Adene  &  en  été  dans  la  con¬ 
trée  Kaifari . 

Jolo  Dadli  a  200  Tentes.  En  été  dans  la  contrée  Kaifari  et  en  hiver 
dans  le  Pafchalik  d'Orfa. 

(JuxJ j\  Aulischli  a  200  Tentes  dans  la  contrée  de  Haleb. 


1 


|>Dans  la  contrée  d'Aintab. 

J 

|  Dans  la  contrée  de  Damas 

j  -  co. 

e.Dans  la  contrée  de  Siwas. 


(Jâ-Ls.  Dsjadsjeli  à  1000  Tentes, 

3  Kirfak  a  2000  Tentes, 

OJj/S  «o'o  Dadè  kirkan  a  1000  Tentes, 
çjUCj  Kabeli  a  1000  Tentes, 

Kara  kojunli  a  500  Tentes, 

^  Sufulir  a  500  Tentes, 
ji  Kulindsjefli  a  500  Tentes, 

Burenik  a  12000  Tentes,  dans  la  contrée  d'Angur. 

(JaJoJ  Eilebkeli  a  2000  Tentes,  la  moitié  de  cette  Tribu  demeure  dans 
le  Pafchalik  de  Siwas  et  l’autre  moitié  dans  la  contrée  de 
Haleb. 

4  ss*x  J»  Karadsjekerd  a  500  Tentes,  dans  la  contrée  de  Kaifari. 

‘n’jv*  & W»  a  soo  Tentes ,  -j  En  ^  &r  tout  dans  Ie 

oWI  Aiali  a  1000  lentes,  f Pafchalik  de  Damas. 

Fidsjeli  a  200  Tentes,  J 


1 


(a)  Je  ne  reçus  cette  lifte  que  longtems  apres  mon  départ  de  Haleb  &  encoie  fans  traducti¬ 
on.  Le  Turcoman  avoit  écrit  Je  ne  faisPasoil  cetElzoreft  fitué,  ce  ne  fera  vrai fern- 

blablement  pas  Tyr,  puisque  cette  ville  eft  loin  de  Siwas. 

(b)  Les  Chéfs  de  cette  Tribu,  font  au  fervice  du  Pafcha,  et  demeurent  à  Damas. 

Tou.  IL  Vv 
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Eilner  a  500  Tentes , 

Tuchtamarli  a  500  Tentes, 
t/-^  V°  Saradsj aller  a  500  Teilten, 

'  y  -  *  ■ 

IGkli  n  2000  Tentes, 

Afehdiuli  a  500  Tentes , 
c^i/V'J0  Auferli  a  1000  Tentes, 
Dindefchli  a  500  l'entes, 

Mufa  beik/i  a  500  Tentes, 
Ditumli  a  3000  Tentes, 


En  tfyrâ,  furtout  dans 
le  Pafchalik  de  Damas. 


} 


Dans  la  contrée  à'Aintab. 


Lifte  de  diverfes  Tribus  errantes  des 
Curdes 


y*  ^ 

.~\_£=d  Kafekenli  a  1000  Tentes, 
y.D.r Aj  IVadaklenli  a  5000  Tentes, 
yVf*  Brasfeli  a  1000  Tentes, 

Kurukleile  a  1000  Tentes, 

4*.%  •  ^ 
çÿ*  »-5*2»  Schikaki  a  1000  Tentes, 

Kuranli  a  5000  Tentes, 

Kudsjumanli  a  5000  Tentes, 

Mamanli  a  5000  Tentes, 

***  Sebki  a  500  Tentes, 

Suranli  a  500  Tentes, 

obohj  Jubbru  baienli  a  500  Tentes, 

Dsjummadenli  a  ioco  Tentes, 

<J?L /•(/>  Serki  a  500  Tentes, 

cA?<jU  Badeli  a  2000  Tentes, 

•• 

tJoLvi  Schadli  a  10000  Tentes, 

«»  * 

c Aisfuli  a  1000  Tentes,  ] 

/ 

Dsjehanebkeli  a  10000  Tentes, 
cfLdVi  Jalianli  a  500  Tentes , 


Toutes  ces  Tribus  ,  fe 
tiennent  en  été  dans  la 
»contrée  de  Kars,  et  en 
hiver  dans  la  contrée  de 
Raan  ou  Erwanen  PeiTe.. 


J  . 

Toutes  ces  Tribus  errent 
>dans  le  Pafchalik  d ’Arze- 
rum  et  Diarbekr. 

J 
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»  .  *. 

Mauriß  a  1000  Tentes.  En  été  dans  la  contrée  d*  Artzerum  et 
en  hiver  dans  la  contrée  d'Orfa. 

Mufianli  a  2000  Tentes.  Dans  la  contrée  de  la  montagne 
Sindsjar , 

( J Rifchvan  a  12000  Tentes.  En  été  dans  la  contrée  de  Siwas , 
et  en  hiver  dans  la  contrée  d ’Haleb. 

Milli  a  11000  Tentes.  En  été  dans  la  contrée  d 'Artzerum  et  en 
hiver  dans  la  contrée  d'Orfa  (0). 

■efeUâ  DJiatde  a  20000  Tentes.  Entre  Söwerek  et  Artzerum. 

JjLse*»  Bidsjakli  a  icooo  Tentes.  Dans  le  voifinage  de  Sä  wer  eh 

Kuresjekli  a  500  Tentes.  Dans  la  contrée  d 'Amt ab. 

JùjC  Auksje  afenli  a  5000  Tentes.  Dans  la  contrée  de  KlU. 

tara  kidsjeli  a  2000  Tentes.  Entre  Orfa  et  Diarbekr. 

Hadsjebanli  a  200  Tentes.  En  été  dans  la  contrée  de  Siwas  en 
hiver  dans  la  contrée  d'Orfa. 

C+Sn  Kiki  a  1000  Tentes.  Dans  la  contrée  de  Mardin. 


o 

ô 


S  j?.  Beifeki  a  1000  Tentes , 

J/ j o  Duker li  a  1000  Tentes, 

jXlw  &  „  f==>  Kurèsjekli  500  Tentes, 


Dans  la  contrée  d'Orfa. 


Ç-S  •  ^  J 

JULI  Jtmali  a  1000  Tentes, 
Hauidli  a  2000  Tentes, 
Sebanli  a  1000  Tentes, 
Kalidsjeli  a  400  Tentes, 


>Toutes  au  Nord  d'Aintab. 


JiU  Dsjakli  a  700  Tentes, 

Un  marchand  de  Mardin,  qui  avoit  fait  plufieurs  voyages,  entre  fa  ville  nal 
taie  ,  Haleb  et  Conftantinople  m’a  encore  donné  les  noms  fuivans  de  Tribus 

Curdes.  * 

La  Tribu  Scheck  Bisni  a  10000  Tentes.  Et  mene  fes  hordes  en¬ 

tre  Mardin  &  Boli. 

Scher- 


(a)  Celte  Tribu  cft  differente,  de  la  Tribu  Milli,  dont  il  etl  fait  mention  p.  389.  celle 

cv  a  environ  deux  mille  Tentes. 

1  V  V  2 
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Scherkianli  a  800  Tentes.  Dans  la  plaine  entre  Mardin  &  Orfa. 
Surkfchi  a  2000  Tentes  et  maifons  dans  la  contrée  monta- 


gneufe  de  Mardin . 

•  l./c  Piran  Ali  a  1000  Tentes  entre  Mardin  &  Nisfabin. 

o jô  Dodeki  a  éoo  Tentes  entre  Mardin  et  Orfa. 

Kumbel  a  300  Tentes  entre  Mardin  &  Orfa . 
cfifi  Berifi  a  400  Tentes  entre  Mardin  &  Moful . 

Huleri  a  200  Tentes  entre  Mardin  &  Orfa. 

Lf  Dsjerki  a  250  Tentes,  .  7  Dans  la  contrée  ôg  Mar. 

Chaladsje  a  300  Tentes,  j  din. 

Dembali  a  500  Tentes,  7  _  ,  ,  T  ,  .  N 

"1.1  .  n  ti  v  »x«  > au  Sud  de  Diarbkr  Ça). 

Dnjchanlt  a  350  lentes,.  J  w 

Suhanli  a  700  Tentes.  Cette  Tribu,  n’a  a&uellement  point  de 

«  — 

Chef,  mais  elle  s’eft  melée  parmi  plufieurs  des  cy- devant 
nommées. 

Kiablor  a  300  Tentes.  Dans  la  contrée  de  Mardin. 
öaäaU,  Selifie  a  1000  Fentes.  Entre  Artzerum  &  la  Perfe. 

Eumeranli  a  900  Tentes.  Dans  la  contrée  montagneufe  à  Mardin. 

{ Kerker i  a  300  Tentes.  Entre  Sindsjar  &  Dsjefire. 

Schechanie  a  250  Tentes.  Dans  le  gouvernement  de  Mardin  (£). 
Nidsjari  a  200  Tentes  &  demeurent  pareillement  dans  le  Territoire 
de  Mardin. 

Le  fudit  marchand  de  Mardin ,  m’a  ausfi  fourni  les  noms  des  Tribus  Ara¬ 
bes  fuivantes,  qui  demeurent  toutes  dans  la  contrée  de  Khabur ,  elles  font  toutes 
feulement  petites,  en  comparaifon  de  la  Tribu  Tai,  et  font  peut-être  fous  la  Pro¬ 
tection  de  cette  Tribu. 

(_>•?  Béni  Kaab  a  1100  Tentes. 

Bekkhara  a  900  Tentes. 


(a)  Plufieurs  des  Tribus  fusdites  des  contrées  montagneufes,  demeurent  l’hiver  dans  das 
villages,  comme  les  Curdes  à  Schech  Chan  pag.  323  &  les  habitans  de  Janklchar  pag.  273, 
(£>)  Peut-être  font  ce  les  Curdes  meme  de  Schech  Chan ,  dont  je  viens  de  parler. 
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Hedsjafclie  a  500  l'entes. 

oVAjô  Diabar  a  600  Tentes. 

Scherabe  a  environ  700  Tentes,  et  eft  diflribuée  parmis  les  autres 
Tribus. 

Les  Curdes  et  les  Tur commis,  font  Mahométans.  Les  principales  familles  des 
prémiers,  tirent  leur  origine  du  Kurde ß an ,  comme  les  derniers  du  Turquefian.  On 
prétend  qu’il  y -en  a,  furtout  plufieurs  des  Turcomans  qui  font  reliés,  lorsqu’ils  font 
venus,  dans  ces  contrées  avec  l’armée  de  T imur  lengk ;  mais  ceux  du  commun  des 
Turcomans  et  des  Curdes,  viennent  principalement  des  contrées,  où  ils  font  encore 
aujourd’hui  errans  et  en  partie  d’origine  Chretiénne.  Car  à  mefure  que  les  villages 
de  ces  pauvres  gens  furent  détruits  de  tenis  à  autre,  en  partie  par  les  gouverneurs 
Turcs  &  en  partie  par  les  Hordes  errans,  ils  ne  trouvoient  pas  d’autre  moyen,  de  fe 
fuftenter,  que  de  fe  mettre  fous  la  Protection  des  Turcomans,  Curdes  et  Arabes;  & 
comme  ils  manquoient  icy  également  d’Eglife  &  d’Ecclefiaftiques ,  ils  oublièrent  peu 
à  peu  leur  Religion  &  leur  langue  maternelle.  Le  Z'ele  mal  à  propos  des  Religieux 
Orientaux,  a  ausfi  beaucoup  contribué  à  la  decadence  du  Chriftianisme. 

C’eft  ainfi  par  exemple  que  Ton  dit  que  toute  la  Tribu  Pehlkuanli  étoit  corapofée 
de  Chrétiens  Arméniens.  Ceux  cy  auroient  demandé  à  leur  Evoque,  d’avoir  la  per- 
misfion  de  temperet*  leur  jeune,  du  moins  d’avoir  la  liberté,  de  manger  pendant  le 
Carême,  du  lait,  du  heure  &  des  oeufs;  mais  cela  leur  fut  refufé,  &  là  desfus,  toute 
la  Tribu  fe  ferait  fait  Mahométane.  Actuellement  elle  eft  comptée,  parmi  les  Tur¬ 
comans. 

On  donne  le  titre  d’Aga,  au  Chéf  des  Curdes  &  Turcomans.  Ces  derniers,  à 
ce  que.  l’on  prétend,  ne  fe  foucient  guerres  de  leur  noblesfe;  mais  les  Curdes  en  font 
dit  on,  ausfi  glorieux  que  les  Schechs  des  Bédouins.  Leur  manière  de  penfer  eft. dif¬ 
ferente  de  celle  des  Arabes,  en  ce  qu’ils  célèbrent  avec  plus  de  joye,  la  naislànce 
d’une  fille  que  d’un  fris.  Car  comme  Mahométans,  ils  peuvent  époufer  plus  d’une 
femme,  et  un  Aga  Curde  ne  prend  pas  volontiers  une  fille  de  moindre  naisfance,  que 
la  fienne.  L’on  dit  qu’un  Curde  d’une  anciénne  famille,  demande  bien  cinquante 
Bourfes  -fpasfé  les  1650a  Ecus)  quand  il  marie  fa  fille,  et  qu’il  lui  donne  une  petite  dot 
au  lieu  que  les  Arabes  &  les  Turcs  de  diftinction,  mettent  non  feulement  la  dot  tout 
ce  qu’ils  reçoivent  de  l’epoux,  mais  encore  beaucoup  avec.  Beaucoup  de  filles  font 
par  la  même  un  threfor. 

Les  Curdes  et  les  Turcomans,  qui  font  disperfés  dans  les  villages,  ont  fouvent 
un  Chef  entre  eux.  Dans  les  villages  entre  le  Tigre  &  le  Curdeftan,  j’entendis  par 
exemple  parler  des  familles  Curdes,  Badsjelân ,  Lak,  Sarilie  bec.  dont  chacu- 

V  v  3  ne 
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ne  a  un  Kichja;  cependant  on  ne  le  confidere  pas  comme  une  perfonne  fouveraine; 
mais  ausfi  bien  comme  un  païfan  que  les  autres  de  fa  famille;  mais  comme  il  eft  le 
mieux  en  état  de  parler  pour  eux  avec  les  Gouverneurs  Turcs,  ou  de  compofer  les  dis¬ 
putes,  il  fuppofe  qu’il  eft  de  fon  devoir,  de  porter  pour  eux  la  parole,  fans  en  pren¬ 
dre  le  moindre  payement.  On  trouve  d’ailleurs  ausfi  peu  de  familles  Curdes  et  Tur- 
comannes,  qu’Arabes,  qui  ayent  des  généalogies  ( a y 

Quoique  je  n’aie  pas  été  moi  même  à  Kaifari ,  Tokat ,  Arztrum  &  Wân.  J’en 
indiquerai  cependant  quelques  routes,  comme  elles  m’ont  été  fuggerées,  par  des  gens, 
qui  relouoient  des  chevaux  et  des  mulets,  et  qui  par  confequent,  connoisfoient  bien 
ce  chemin.  Ils  comptent  les  diftances  par  heure  de  marche  ;  mais  comme  les  Ché- 
mins  ne  font  pas  toujours  droits,  de  qu’ils  pasfent  fouvent  par  les  montagnes  à  peine, 
en  parlant  géographiquement ,  peut  on  compter  une  demie  mille  géographique  par 
heure. 

Chemin  de  Diarbekr  par  Arzerum . 

De  Diarbekr  jusqu  à  ejKs*.  Scherbettin  Chane  fix  lieues.  Enfuitte 

jusqu’à  Burdenisch  Chane  fix  lieues.  Jusqu’à  Orta 

Chan  fix  lieues.  Jusqu’à  c (jd-t  Basch  Chan  quatre  lieues.  Jusqu’à BaU 
huit  lieues.  Jusqu’à  Joppe  huit  lieues.  Jusqu’à  Tfchun  huit  lieues. 
Jusqu’à«/^  S'P&Horhor  huit  lieues.  Jusqu  jr=>Koi finir t fept  lieues.  Jusqu’à 

Melikan  huit  lieues.  Jusqu’à  eJ Bäsch  koi  fix  lieues.  Jus¬ 
qu’à  Dusle  fept  lieues.  Jusqu’à  c_>=FiL-^  Chanedsjefix  lieues;  de  plus  loin 

enfuitte  jusqu’à  p Artzerum  fix  lieues  de  parconfequent  de  Diarbekr  jusqu’à 
Artzerum  en  tout  nouante  quatre  lieues,  d’ Arzerum  à  Kars  on  compte  fix  journées. 

Chémin  de  Kaifari  à  Diarbekr  &  de  Diarbekr 

à  Tokat . 

De  Kaifari  à  Barfomna  Chan ,  quatre  lieues.  Enfuitte  jusqu’à  Sultan  Chan ,  qua¬ 
tre  lieues.  Jusq’à  Dsjamerek ,  fix  lieues.  Jusqu’à  Schaber  Kisle,  huit  lieues.  Jus¬ 
qu’à  Chane ,  neuf  lieues.  Jusqu’à  U  lasch,  neuf  lieues.  Jusqu’à  Kangal ,  neuf  lieues. 

Jus- 


00  Defcriptions  d’Arabie,  pag.  14. 
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Jusqu’à  Aladsjie  Chan ,  fix  lieues.  Jusqu’à  Hasfan  t' fiche  llebi ,  fept  lieues.  Jusqu’à 
Hakim  Chane ,  cinq  lieues.  Jusqu’à  Cbarren ,  fix  lieues.  Jusqu’à  quatre 

lieues.  Jusqu’à  Dàngisli,  huit  lieues.  Jusqu’à  Maadon,  quatre  lieues.  Jusqu’à  y/r- 
paud^  fept  lieues.  Jusqu’à  Charpud ,  fix  lieues.  Jusqu’à  Ilabu fi ,  fix  lieues.  Jus¬ 
qu’à  Bas  Chan  y  neuf  lieues.  Jusqu’à  Or/#  C/îw/,  quatre  lieues.  Jusqu’à  Bu r dénis 
Chan ,  fix  lieues.  Jusqu’à  Scherbettin  Chane ,  fix  lieues,  &  plus  loin  jusqu’à  Diarkekr 
fix  lieues.  Ainfi  de  Kaifari  jusqu’à  Diarbekr ,  il  y- a  cent  trente  &  neuf  lieues. 

De  Diarbekr  à  Tokât,  on  va  ordinairement  le  même  chemin,  c’efi:  à  dire  depuis 
Diarbekr  jusqu’à  U  lasch  nouante  neuf  lieues.  Enfuitte  jusqu’à  Situas  fept  lieues.  Jus. 
qu’à  jfcngi  Chan  douze  lieues.  Jusqu’à  Bolus  fept  lieues,  &  plus  loin  jusqu’à  Tokât 
fept  lieues ,  ainfi  de  Diarbekr  à  'Tokât  en  tout  cent  trente  &  deux  lieues. 

Chemin  de  Tokât  à  Amafia. 

De  Tokât,  jusqu’à  Igna  Chan  fix  lieues.  Enfuitte  jusqu’à  Turhal  huit  lieues  et 
jusqu’à  Amafia  huit  lieues.  Ainfi  depuis  Tokât  jusqu’à  Amafie ,  en  tout  vingt  et  deux 
lieues. 

Chemin  de  Wan  &  Diarbekr  à  Arzerim . 

Un  Armenien,  qui  dans  fa  jeunesfe  avoit  beaucoup  voyagé  dans  ces  contrées, 
m’a  communiqué  ces  routes.  On  ne  peut-  donc  peut  être  pas  tant  compter  icy  fur  la 
diftance  des  lieux,  que  par  rapport  au  routes  precedentes,  qui  m’ont  été  fournies  par 
des  Katerdsjis .  "  _ 

De  Wan  jusqu’à  Mirak  huit  lieues,  enfuitte  jusqu’à  Ardisch  fept  lieues.  Jusqu’à 
Malasgerd  dix  lieues.  Jusqu’à  Bofiandibi  neuf  lieues.  Jusqu’à  Jefid  koi  huit  lieues. 
Jusqu’à  il icilik  Koi  onze  lieues.  Jusqu’à  Chants  huit  lieues.  Jusqu’à  'Dur tan  huit 
lieues.  Jusqu’à  Ertif  fix  lieues,  et  de  là  à  Arzerum  fix  lieues. 

Sur  le  chemin  de  Diarbekr  l’on  va  de  Wan  à  Mafian  fix  lieues.  Jusqu’à  Pelia 
huit  lieues.  Jusqu’à  Tatwan  dix  lieues.  Jusqu’à  Surp  neuf  lieues.  Jusqu’à  Za'èk 
huit?  lieues.  Jusqu’à  Sugurd  onze  lieues  ,  &  de  Sugurd  en  quatre  journées  à  Di¬ 
arbekr. 
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OBSERVATIONS  sur  la  SYRIE  &  PRINCIPALE¬ 
MENT  sur  les  HABITANS  du  MONT 

LIBAN. 


A  mon  arrivée  à  Haleb ,  je  me  transportois  d’abord  à  la  demeure  du  Confiai  -gé¬ 
néral  des  Hollandois  Mr.  de  Masseyk,  qui  m’avoit  déjà  addresfé  une  invitation  à 
Bagdad,  et  où  je  fus  reçu  de  la  façon  la  plus  polie.  J’y  trouvois  la  compagnie  la  plus 
agréable,  que  j’avois  rencontrée  depuis  quelques  années,  &  même  des  gens  de  mon 
pais.  Monfieur  de  Masseyk  étoit  du  Holfîein ,  et  par  confequent  né  fujet  du  Roi 
de  Dannemarc;  et  Madame  de  Masfeyk  née  Goverts  étoit  de  Hambourg.  Mon  hô¬ 
te  fi  poli ,  n’oublioit  rien  en  général ,  pour  me  rendre  mon  fejour  dans  cette  ville  ausfi 
agréable  que  pofible.  11  me  procura  bientôt  la  connoisfance  des  autres  Européens , 
qui  y  demeurent,  et  furtout  avec  Mr  Puri  un  marchand,  qui  étoit  lié  avec  la  maifon 
de  commerce  de  Mr.  de  Masfeyk  et  qui  demeuroit  chez  lui ,  de  même  qu’avec  Mr.  le 
Dofteur  Patr.  Rüssel,  digne  frère  de  l’auteur  de  la  Difcription  (Angloife)  d\  AlUppo. 
Mr.  Dawes  P  redicateur  de  la  factorie  Angloife.  Le  Proconful  actuel  Preston,  Mr. 
Smith,  Abbot  et  les  autres  marchands  Anglois.  Je  me  vis  donc  tout  d’un  coup  ail 
milieu  d’une  quantité  d’amis  Européens ,  dont  la  converfation  me  fit  bientôt  oublier 
toutes  les  peines  que  j’avois  esfuyées  jusqu’icy.  En  attendant,  je  trouvois  à  Haleb 
des  ordres  de  fa  Majestô  Royale  pour  partir  de  là  pour  Cyprès  ,  et  d’y  chercher 
les  inscriptions  que  le  Doâeur  Pocock  y  a  copiées,  et  que  les  favans  de  l’Europe 
tiennent  pour  Phéniciennes ,  et  qui  méritent  par  confequent  d’être  éclaircies.  Les  ha- 
bitans  de  cette  Isle  avoient  masfacré  leur  gouverneur,  il  n’y-avoit  paslongtems;  &ils 
étoient  encore  fous  les  armes.  Il  me  femble  donc  qu’il  n’étoit  pas  de  la  prudence, 
d’entreprendre  d’abord  ce  voyage  ;  mais  comme  les  bruits  de  guerre  fonnent  fouvent 
plus  terriblement,  qu’ils  ne  font  en  effet,  je  me  hatois  d’aller  à  Scanderone ,  pour 
pouvoir  partir  pour  Cyprès  ausfitôt  que  j’aurois  des  nouvelles,  que  c’étoit  tranquille 
dans  les  environs  de  Larneca ,  où  Pocock  avoit  rencontré  ces  Inscriptions.  De  Cy¬ 
près  je  fus  enfuitte  encore  à  Jafa,  Jerufalem ,  Æke ,  Seide ,  Damas ,  Tripolis ,  La- 
dakia ,  &  revins  à  Haleb,  pour  y  attendre  une  Caravane,  avec  laquelle  je  pourrois 
aller  à  Conftantinople,  par  Adene ,  Kuje,  Kutahja ,  &  Burfa  ;  mais  il  faut  que  je  re- 
ferve  la  description  de  ce  voyage,  pour  le  Tome  fuivant.  J’ajouterai  icy  feulement, 
quelques  remarques  encore ,  fur  la  Syrie. 


On 
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On  divife  la  Syrie  en  plufieurs  grandes  provinces  dont  le  gouverneur  a  trois 
queues  de  Cheval.  Le  gouvernement  de  Damas,  en  eft  le  plus  grand,  &  le  plus 
avantageux;  car  la  terre  fainte  y- appartient  actuellement  ausfi.  En  fuitte  vient  le 
Pafchalik  de  Haleb.  Les  Pafchas  de  Tripolis  &  S  si  de  ont  ausfi  de  grands  diftri&s  fous 
leurs  ordres  ;  mais  la  pluspart  de  leurs  fujets  demeurent  fur  la  grande  montagne  du 
Liban  y  &  ceux  cy  ne  font  pas  feulement  des  partifans  de  differentes  feCtes  & 
Religions,  mais  il  y  en  a  encore  plufieurs  qui  ont  des  Schechs  &  des  Emirs  de  leurs 
propres  Nations,  qui  afferment  de  certains  diftri&s  des  Pafchas ,  mais  qui  fouvent  ne 
payent  pas  plutôt  leur  ferme ,  que  lorsque  les  Turcs  viennent  les  chercher  avec  une 
Armée,  ce  qui  coûte  toujours  cohfiderablement. 

La  langue  Syriaque  ancienne,  a  déjà  cédé  depuis  longtems  à  l’Arabe.  On  dit 
bien,  que  dans  le  gouvernement  de  Dapnas,  l’on  rencontre  encore  quelques  peu  de 
villages ,  où  l’on  parle  encore  Syrien ,  mais  qui  doit  beaucoup  différer  de  l’anciénne 

langue  Syriaque  (a).  Les  Curdes  et  les  Turcomans,  qui  demeurent  à  d  <J.o* 
Dsjabbel  el  Krdd  et  dans  la  contrée  de  S  j U  JSVKata  el  Turkmdn ,  ou 

en  Syrie  fous  des  tentes,  parlent  en  mauvais  dialectes  Curde  &  Turc,  &  depuis  que 
le  païs  a  été  fujet  à  la  puisfance  des  Turcs,  &  qu’il  y  vient  icy  fouvent  des  Pafchas 
qui  n’entendent  point  l’Arabe,  la  langue  Turque  eft  devenue  pour  ainfi  dire,  la  lan¬ 
gue  de  la  cour,  ausfi  bien  dans  ce  païs,  que  dans  les  autres  provinces  du  Sultan; 
cependant  cette  langue  n’efl  pas  plus  familière  icy,  qu’à  peu  près  la  langue  Françoifç 
en  Allemagne. 

La  Religion  Mahométane  &  en  particulier  la  SeCïe  des  Sunnites,  eft  la  dominan¬ 
te  dans  ces  païs;  mais  l’on  y  trouve  ausfi  des  Juifs,  des  Chrétiens,  des  Metauelis,  v 
des  Drufes,  des  Naisfairiens,  des  Ismaélites  &  des  partifans  d’autres  SeCtes,  dont  le 
refte  des  habitans  fe  foucient  très  peu  &  qu’un  voyageur  ne  fauroit  par  confequent  ap¬ 
prendre  à  connoitre. 

Les  Juifs  demeurent  dans  des  villes  et  font  presque  tous  Talmudiftes.  On  pré¬ 
tend  que  l’on  rencontre  ausfi  à  Damas,  encore  quelques  Caraïtes  6e  Samaritains,  mais 
leur  nombre  en  général  eft  petit.  Les  Samaritains  font  principalement  leur  fejour  à 
Sichern  6e  Nabi  os. 

Le 


(a)  Un  foi  difant  Prince  du  mont  Liban,  m’a  asfuré  que  l’on  trouvoit  ausfi  fur  cette  mon¬ 
tagne,  pas  loin  de  Tripolis,  dans  le  diftritt  de  Dénié ,  un  village  Kadis  où  les  païfans  parlent 
mauvais  Syrien.  D’autres  voyageurs  pourront  examiner,  fi  cela  efl  vrai,  6c  combien  la  langue 
Syriaque  moderne,  diffère  de  l’ancienne. 

Tom.  II. 
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Le  nombre  des  Chrétiens  en  Syrie  eft  encore  fort  grand  ;  furtout  fur  le  mont  Li¬ 
ban,  où  les  Maronites,  fous  la  Protection  des  Drufes,  ont  une  éfpece  de- Souveraine¬ 
té,  du  moins  beaucoup  plus  de  liberté  &  d’autorité  que  dans  les  villes.  Les  Maroni¬ 
tes  font  bien  ausfi  les  plus  nombreux.  Ils  reconnoisfent  le  Pape  comme  leur  Chef 
fpirituel,  et  ils  asfurent  que  de  tout  tems,  ils  ont  été  de  zélés  feclateurs  de  l’Eglife 
Romaine  (V).  Ils  choifisfent  eux  mêmes  leurs  Patriarches  ;  mais  ils  demandent  au 
Pape  la  confirmation  de  fa  charge,  alors  fi  je  ne  me  trompe,  il  reçoit  le  titre  de 
Patriarche  <F Antiachie. .  D’ailleurs  ils  fcmblent  ne  pas  fe  foucier  beaucoup  du  Pape; 
car  l’on  prétend,  d’avoir  des  Exemples,  que  les  moines  Européens  qui  demeurent 
fur  le  mont  Liban,  fçavoient  faire  en  forte,  qu’on  en  élût  un,  qui  avoit  été  à  Rome  & 
qui  étoit  le  plus  porté  pour  les  Catholiques  Européens;  mais  qu’une  autre  fàdion 
Orientale,  qui  étoit  plus  forte,  en  avoit  nommé  un  autre  &  lorsque  le  Pape  ne  vou¬ 
lut  alois  pas  confinner  le  dernier,  1  on  ne  s  étoit  ausfi  plus  loucié  du  pirémier.  Le 
Pattiarche  IVIaronite,  doit  encore  avoir  fous  lui,  douze  Rveques  qui  vivent  tous  fort 
à  l’étroit.  La  pluspart  des  Maronites,  font  encore  une  partie  de  leur  culte,  en  langue 
Syriaque  mais  ceux  de  Haleb,  à  cequ’on  dit,  ont  déjà  entièrement  abandonné  l’uiùge 
oe  la  langue  Syriaque  dans  leurs  Eglifes ,  &  ne  fe  fervent  dans  tout  leur  culte  que  de 
l’Arabe,  c’elt  à  dire  de  la  langue  moderne  du  païs. 

Beaucoup  de  Chrétiens ,  qu’on  appelle  des  Grecs ,  par  ce  qu’autrefois ,  ils  fe  te- 
noient  à  l’Eglife  Grecque ,  demeurent  ausfi  fur  les  grandes  et  fertiles  montagnes  du 
Liban  ;  mais  leurs  Ecclefiaftiques  entendent  fouvent  moins  le  Grée ,  que  les  Maronites 
la  langue  Syiiaque,  ce  qui  fait  quils  font  leur  culte  la  plus  grande  partie  en  langue 
Arabe,  Ils  ont  pareillement  leurs  propres  Patriarches,  mais  félon  toute  apparence ,  feu¬ 
lement  depuis  le  tems  qu  ils  fe  font  unis  à  l’Eglife  Romaine,  &  je  crois  que  le  relie 
des  Grecs  reunis,  qui  ne  demeurent  pas  fur  le  territoire  des  Drufes,  ne  fe  foucient 
aucunement  de  ce  Patriarche  ;  mais  que  le  Pape  donne  feulement  ce  titre  à  quelque 
Ecclefiaftique  dicy,  pour  avoir  un  Patriarche  Grec  au  levant.  Il  y- a  pareillement 
fur  le  mont  Liban  un  Patriarche  Armenien ,  que  le  Pape  nomme,  qui  vraifemblable- 

ment. 


(a)  Il  paroit  cependant,  que  jusqu’à  l'année  1600.  ils  ayent  eu  peu  de  liaifon,  avec  les  Eu¬ 
ropéens  de  leur  Religion.  Vers  ce  tems  là,  le  Pape  envoya  un  Ambasfadeur  au  mont  Liban Y 
pour  s’informer  des  articles  de  foi  des  Maronites,  et  ils  lui  firent  cette  déclaration  dans  une  as- 
femblcu  publique,  ,,  Aous  voulons  fuivre  l  Egl  if  g  Romaine  ne  nous  en  Je parer  jamais ,  en  quelque: 
„  part  qu’elle  aille ,  quand  bien  même  elle  irait  en  enfer."  Voyage  du  mont  Liban,  du  R.  P.  Dan. 

2>n\i  p.  122.  253.  depuis  ce  tems  là  par  confequent,  aucun  Catholique  ne  regardera  les  Maro¬ 
nites  comme  des  hérétiques. 
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ment ,  n'a  ausfi  pas  beaucoup  à  dire.  En  général ,  tous  ces  foi  difans  Patriarches  Eu¬ 
ropéens,  vivent  fort  tranquillement  fous  la  protection  des  Drufes,  au  lieu  que  le  Pa¬ 
triarche  Chaldéen  du  Pape,  à  Diarbekr  et  d’autres  Ecclefiafliques  apoftats de  l’Orient , 
ont  fouvent  beaucoup  de  chagrin,  de  la  part  des  membres  de  leur  aficiénne  Religion, 
&  -des  Pafchas;  car  011  trouve  dans  toutes  les  villes  Syriénnes,  encore  beaucoup  de 
Grecs,  des  Arméniens  &  des  Jacobites,  qui  reconnoisfent  les  Patriarches  de  Conflan- 
tinople  Adfch  miazin  &  Diarbekr ,  comme  les  Chèfs  de  leurs  églifes  &  qui  ne  voycnt 
pas  d’un  oeil  indifférent,  que  le  Pape  donne  le  titre  de  Patriarch  à  des  Apoftats;  que 
les  moines  Européens  &  leurs  difciples ,  en  détournent  de  plus  en  plus  des  anciénnes 
communions ,  que  par  là  ils  fomentent  la  disfenfion  &  ruinent  entièrement  plufieurs 
bonnes  familles.  La  disfenfion  des  Chrétiens  ,  eft  toujours  un  profit  tout  clair  pour  le 
gouvernement  Turc. 

Les  öl Mctaueli  font  ou  en  tout  ou  en  partie  profesfion  de  la  feéte  Mahomé- 
tâne,  qui  eft  la  dominante  en  Perfe  &  par  confequent  ils  font  des  Schiites  Ça).  Sem¬ 
blables  aux  Perfes,  à  cet  égard,  ils  ne  mangent  ni  ne  boivent  pas  avec  les  gens  d  une 
autre  Religion,  &  ne  fe  fervent  pas  d’un  plat,  dont  un  étiangei  a  mange,  qu  après 
l’avoir  bien  écuré,  même  ils  fe  tiénnent  déjà  fouillés,  lorsqu  un  étranger  touche  feu¬ 
lement  leurs  habits.  Comme  ils  font  fous  la  domination  des  Turcs,  ils  n  ofent  pas 
toujours  traiter  avec  tant  de  furpris  les  Sunnites.  Ils  font  même  quelques  fois  obligés 
de  faire  les  Sunnites.  En  général,  ni  Sunnites,  ni  Chrétiens  n  aiment  pas  à  demeurer 
parmi  eux,  et  les  Maronites  qui  fervent  comme  fecretaires  chés  les  Schechs  des  Me' 
taueli  relient  rarement  beaucoup  d’années  chés  eux.  Cependant  depuis  quelques  fié- 
cles  ils  font  en  Posfesfion  de  plufieurs  diftriéts.  Une  famille  Har  fusch ,  dont  le  feig- 
neur  régnant,  fe  nomme  Emir ,  demeure  à  Baalbeck  et  paye  la  ferme  de  ce  diftricl 
immédiatement  à  Conflantinople.  A  S  or  et  dans  les  contrées  des  environs,  nommées 
Bill  ad  b'fcherre ,  il  y -a  fept  à  huit  Schechs  de  la  famille  Nafif,  qui  y  gouvernent, 
et  payent  leur  ferme,  au  Pafcha  de  Seide.  Ce  font  ausfi  des  Schechs  des  Metaueli 
de  la  famille  El  Kuanza  qui  gouvernent  à  Kirrcnie  &  à  Hurmel  Çb)  une  ville  fur  la 
rivière  Asfi  Ç  Orontcs.)  Ils  payent  leur  tribut  au  Begk  de  Häms.  Il  y  avoit  ausfi  pa¬ 
reillement  de  mon  tems  une  famille  Hàmâdi  à  Dsjebail  Dennie  &  Tfchubbet  Vfcherrc^ 


O)  Pocock  les  nomme  the  Amadcan  Arabs,  &  Koste  SamojeJes.  Je  n’ai  pas  entendu  ces  noms 
en  Syrie. 

,  (b)  pas  loin  d’Hurmel  fe  trouve  Tfchubbet  el  lebbue  &  Rces,  ce  dernier  village  eft  a  la  fource 

de  la  rivière  d’ Asfi, 
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diftrifts  au  Nord  fur  ou  au  mont  Liban ,  dans  la  territoire  du  Pafeha  de  Tripolis  (p)  ; 

mais  ces  metaueli  ont  été  chasfés  après  par  Jufofm  Emir  des  Drusfes.  comme  ie  V 
remarquerai  dans  la  fuitte. 

Les  Di  ufes  font  fous  plufieurs  Schechs  de  leur  propre  nation  ;  dont  les  Chéfs  fe 
nommeut  Emus»  Leur  plus  grand  Emir,  fait  fa  refidence  à  Deir  el Kammar ,  &  fon 
gouvernement  s  étend  fur  la  plus  grande  partie  du  mont  Liban  ;  il  paye  le  tribut  ou  la 
feime  au  Pafeha  de  Seide.  Un  Emir  Ali  eft  gouverneur  à  Kafcheïa ,  un  diftrict  mon- 
'  ta§neux’  pas  loin  de  Damas  &  paye  fa  ferme  au  Pafeha,  qui  refide  dans  cette  ville 
II  y-a  encore  un  autre  Emir  nommé  Smaejn  ,  'dans  un  diftrïct  Hasbcia.  Ces  trois  Emirs 
régnants  font  de  la  maifon  Schehab.  Outre  cela  j’ai  encore  entendu  parler  d’un  fchech 
des  Drufes,  nommé  Hussein  qui  a  plus  de  quarante  villages  qui  dépendent  de  lui, 
fur  Dsjabbcl  Kcftin  une  montagne  dans  le  Pafchalik  de  Ilaleb.  Mais  les  habitans  de 
ces  villages  et  le  Schech  lui  même,  ne  font  vraifemblablement  pas  de  véritables  Dru 
fes;  car  on  les  accufe,  qu’ils  ont  des  asfemblées  nocturnes  et  d’autres  mauvaifes  cou- 
tûmes  des  Ismaélites,  dont  il  fera  fait  mention  dans  la  fuitte. 

Les  François  nous  ont  asfuré,  que  les  Drufes  du  moût  Liban,  descendent  de  leurs 
compatriotes,  qui  étoient  reliés  dans  la  contrée  montagneufe  de  la  terre  fainte,  après 
que  les  Kuropéns  furent  chasfés  de  cette  contrée.  Que  cela  n’eft  pas  vrai ,  c’ell  ce 
que  l’on  peut  prouver,  pareeque  Benjamin  de  Tudela,  en  fait  déjà  mention 
Cdans  fon  ttmerarmm  p.  36)  tandis  qu’il  a  pourtant  voyagé  dans  ces  contrées,  lors¬ 
que  les  Européens,  étoient  encore  maîtres  de  la  terre  fainte.  Les  Drufes  font  bien 
félon  toute  apparence  de  Syriens  d’orgine;  mais  ils  ont  reçu  leur  religion  du  célébré 
Mohammed  ibu  Ismarl  el  Daraiu,  qui  a  fait  tant  de  bruit  en  E-rvpte,  au  com¬ 
mencement  du  cinquième  fiecle  de  l’Hegyre.  D’autres  Auteurs  ont  avancé  ou’on 
pouvoit  les  reconnoitre  à  leur  tête  pointue.  Je  m’en  fuis  informé  expresfeme.it  chez 
les  Maronites,  mais  perfonne  n’avoit  remarqué,  que  la  figure  des  têtes  des  Drufes 
fut  autre  que  celle  de  la  leur.  Les  Maronites,  ne  croyent  ausfi  pas  que  les  Drufes 
adoraient  la  figure  d  un  veau ,  quoique  les  Mahométans  les  nomment  Abd  ul  Idsiel  et 
fi  d  autres  Auteurs  les  ont  accufé,  qu’ils  fe  marient  avec  leurs  propres  foeurs  &  filles,- 

les 


„  ,(a)  Tt,DELA  P«-  34)  trouva  dans  cette  contrée  des  Hhasfifin 

des  Jsfasfms.  W.thoe  dit  d’après  Guilhom»  de  T  vu  que  les  Asfefins  demeurent  dan/la 
contrée  moncagr  es, fe  de  Tyr  &  qidfis  avoienc  pris  leur  religion  de  la  Perfe.  On  pouvoi,  donc 
en  conduire  que  les  Asfaftn,  fi  célébrés  dans  la  croilade  on  été  des  Maudis;  mais  Von  n4t^ 
plus  qu  ils  prêtent  une  obeifance  aveugle  à  leurs  Schechs.  nn  entend 
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les  Mahométans  &  les  Maronites»  qui  demeurent  parmi  eux,  m’ont  asfuré  le  con- 
triare. 

Les  Drufes  fe  partagent  en  Akals  c’efi  à  dire  Eclefiaftiques ,  &  Dsjabbels  ou  fecu- 
liers.  Les  prémiers  dépendent  de  trois  Schecks  el  Akal  dont  l’un  demeure  dans  îe 
diftrict  Arkub ,  l’autre  dans  le  diftrict  Tschufel  helte ,  &  le  troifiéme  dans  le  diflrict 
Hasbeia.  Les  Akals  fe  diftinguerit  des  feculiers,  par  leurs  habits  blancs.  Ils  ont  or¬ 
dinairement  de  belles  maifons  fur  les  collines  &  à  en  juger  par  le  peu  de  leurs  habita¬ 
tions  que  j’ai  vues  llir  le  chemin  de  Seide  à  Damas  ,  il  femble  qu’ils  n’ont  pas  choifi 
les  plus  mauvaifes  contrées.  Le  Jeudi  au  foir,  qui  s’appelle  la  nuit  de  vendredy  chez 
les  Orientaux,  ils  s’asfemblent  dans  la  maifon  de  l’un  ou  de  l’autre  de  leurs  confrères, 
pour  y  vaquer  à  leur  culte,  et  pour  y  prier  pour  la  toute  nation»  Les  femmes  des 
Ecclefiaftiqiies  peuvent  y  être  préfentes,  mais  ils  n’y  admettent  pas  des  feculiers,  pas 
même  un  Schech  ou  Emir.  Ils  meprifent  toutes  les  charges  d’honneur  du  monde  ; 
mais  peut-être  qu’ils  font  de  necesfité  vertu;  car  dans  la  fuitte  on  verra,  qu’après  le 
retour  de  leur  Hakem,  ils  esperent  de  devenir.  Rois,  Vifirs  &  Pafchas.  Ils  ne  fe 
marient  pas  avec  les  filles  des  feculiers,  même  ils  portent  l’averfion  des  bien  des 
grands,  fi  loin,  qu’ils  ne  veulent  pas  manger  feulement  chez  les  Schechs  et  Emirs  de 
leur  propre  nation.  Les  Akals  ne  mangent  que  chez  les  Akals  &  chez  des  païfans  & 
autres  pauvres  gens,  dont  ils  font  certains  qu’ils  gagnent  leur  pain  par  le  travail.  J’ai 
pareillement  entendu  dire  de  quelques  Ecclefiaftiques  Sunnites,  qu’ils  étoient  fi  cons- 
cientieux  qu’ils  ne  mangeoient  jamais  avec  un  Pafcha  ou  d’autres  Turcs  de  distinction; 
•mais  il  y -en  a  peu  de  cet  ordre  &  des  gens  fenfés  les  regardent  comme  des  Hypocri¬ 
tes.  Les  Drufes  feculiers  ne  mangent  ausfi  pas  avec  tout  le  monde.  L’Epoufe  d’un 
Schech  de  diftinction,  logeoit  quelques  jours  dans  la  maifon  de  jardin  du  Conful  Fran¬ 
çois  de  Seide ,  &  comme  celui  cy  lui  fit  un  préfent  de  fruits  du  Jardin  &  d’autres  vi¬ 
vres,  elle  lui  difoit,  qu’elle  ne  l’accepteroit  pas  du  Pafcha  ou  d’unKadi  ;  mais  qu’elle 
ne  faifoit  pas  la  moindre  difficulté  de  manger  chez  lui,  étant  fûre,  qu’il  avoir  juste¬ 
ment  acquis,  tout  ce  qu’il  posfedoit. 

Les  grandes  pasfions  des  Drufes  feculiers  font:  l’hospitalité,  l’ambition,  im  cou¬ 
rage  ,  qui  dégénéré  fouvent  en  témérité  &  ausfi  quelques  fois  l’avarice.  Un  jeune 
Schech  ou  Emir  apprend  bien  à  lire  &  à  écrire,  mais  il  ne  fe  met  pas  de  tout  en  peine 
de  la  religion.  Ausfi  n’y  eft  il  pas  obligé  puisque  leurs  Ecclefiaftiques  ont  pris  fur 
eux,  de  prier  et  de  jeûner  pour  tous  les  feculiers.  On  accoutume  les  jeune  Sei¬ 
gneurs  des  leur  enfance  a  foutenir  de  grandes  fatigues.  Il  faut  qu’ils  apprennent  à  bien 
aller  à  cheval,  à  bien  porter  le  labre,  à  bien  manier  la  lance  éc  furtout  les  armes  à 
feu.  Un  Schech ,  c’eft  à  dire  un  noble,  feroit  fort  meprifé,  fi  l’on  lui  voyoit  des  lar¬ 
mes  aux  yeux,  dans  quelle  occafion  ausfi  que  ce  pourroit  être,  ils  font  ausfi  d’un  ca- 

Xx  3  ractere 


OBSERVATIONS  sur  les  DRUSES. 


ractere  fi  Stoique,  qu’ils  ne  comptent  la  mort  pour  rien,  et  qu’ils  fe  fabrent  ou fe  tuent 
à  coups  de  piftolet,  des  la  moindre  parole,  qu’ils  penfent  qu’elle  fait  tort  à  leur  hon¬ 
neur.  Le  droit  du  plus  fort  efi;  encore  chez  eux  d’une  grande  valeur  ;  même  les  Chré¬ 
tiens  du  mont  Liban,  obfervent  encore,  cette  loi  êc  la  vengeance  héréditaire.  Leurs 
Evêques  ne  peuvent  tout  au  plus,  que  tacher  de  reconcilier  à  l’amiable  les  deux  par¬ 
ties  ennemies ,  qui  font  de  leur  troupeau ,  &  ausfi  le  pouvoir  des  Akals  fur  les  Drufes , 
ne  s’étend  pas  plus  loin.  L’on  ne  trouve  pas  feulement  icy  des  Kadis  Turcs,  lorsqu’un 
Drufe  du  commun,  en  a  tué  un  autre,  ou  un  Chrétien  ou  un  Mahométan,  l’Emir 
régnant,  fait  piller  fa  maifon,  s’il  n’efl:  pas  en  état  de  payer  l’amende  qui  lui  efi:  impo- 
fée.  l’Emir  ne  punit  en  général  que  fort  rarement,  le  meurtre,  de  mort.  Les  Pa¬ 
ïens  du  meurtrier  et  de  l’asfasfiné ,  s’entrétuent  après  cela  entré  eux  &  cela  même  la 
nuit  d’une  manière  perfide,  (ans  regarder  à  l’égalité  des  parties,  ou  au  nombre  de  ceux 
qui  font  déjà  tués,  de  coté  et  d’autre.  L’Emir  ne  fe  fait  payer  qu’une  amende  pécu¬ 
niaire  des  meurtres.  Les  grands  Schechs  des  Drufes ,  exercent  encore  avec  plus  de 
hardiesfe  le  droit  du  plus  fort,  parce  qu’ils  fe  regardent,  comme  égaux  avec  l’Emir, 
&  que  celui  ne  peut  ni  leur  oter  la  vie,  ni  donner  à  d’autres  l’inveftiture  de  leurs  vil¬ 
lages.  Lorsqu’il  y  -  en  a  deux  de  diftinction ,  qui  viennent  en  dispute  ;  ils  envoyait 
leurs  païfans  dans  le  village  de  leur  ennemi ,  font  masfacrer  les  habitans ,  abattre  les 
mûriers  &  les  oliviers  ;  &  l’Emir  fouvent  ne  punit  pas  tous  ces  exces.  Quelques  fois 
il  demande  une  grosfe  fournie  d’argent  à  l’agresfeur,  mais  il  lui  fait  ausfi  abattre  les 
arbres  &  mettre  le  feu  à  la  maifon.  Si  quelqu’un  a  le  malheur,  d’avoir  un  meurtrier 
dans  fa  famille ,  ou  d’avoir  quelqu’un  d’asfaiïiné  des  fiens ,  il  ne  peut  ni  travailler  le 
jour  en  repos  à  la  campagne,  ni  dormir  en  fureté  la  nuit  dans  fa  maifon.  Il  y -en  a 
bien  plufieurs  qui  prennent  la  refolution,  de  faire  la  paix;  mais  plufieurs  familles 
particulières  ifolées  &  des  villages  entiers,  vivent  pour  ainfi  dire,  dans  une  guerre 
continuelle.  On  m’asfura,  que  tous  les  ans  il  y- a  du  moins  trente  à  quarante  perfon- 
nes,  dans  le  Gouvernement  des  Drufes  fur  le  mont  Liban,  qui  perdent  ainfi  la  vie  par 
violence. 

Comme  les  Drufes  fe  tuent  fouvent  à  caufe  d’une  feule  parole  imprudente,  les 
gens  du  commun  fe  traitent  ausfi  avec  la  plus  grande  okconfpection  &  avec  beaucoup 
de  politesfe  &  de  complimens.  Ils  ne  parlent  jamais  mal  de  leur  ennemi  abfent,  & 
ils  le  louent  d’ordinaire  plus  que  leur  meilleur  ami*  Lorsqu’un  meurtrier  penfe,  qu’il 
efi:  trop  foible,  avec  fa  famille,  pour  faire  tête  à  la  famille  de  l’asfasfiné,  alors  il 
s’en  va  avec  une  corde  ou  un  mouchoir  autour  du  col,  chez  le  plus  proche  parent  de 
l’asfasfiné,  &  s’excufe  fur  ce,  qu’en  homme  d’honneur,  il  n’avoit  pas  pû  s’empêcher , 
de  prendre  la  vie  au  défunt,  parce  qu’il  lui  avoit  dit  des  paroles  outrageantes  &  cn- 
fuitte  avec  beaucoup  de  complimens,  il  lui  donne  (au  parent  de  l’asfasfiné)  la  pleine 

,  \  -  liber- 
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liberté,  de  lui  oter  ausfi  la  vie.  Alors  le  parent  de  Fasfasfmé,  eft  obligé,  de  lui  par¬ 
donner  fon  crime.  Cependant,  cela  ne  fe  fait  pas  ainfi  Amplement  &  fans  ceremo¬ 
nies  ;  celui  qui  eft  offenfé,  fait  venir  un  barbier  &  fait  rafer  la  barbe  à  foffenfeur. 
Il  y-avoit  quelque  tems,  qu’une  veuve  s’étoit  plaint  au  meurtrier  de  fon  mari,  qu’elle 
étoit  devenue  malheureufe  par  lui.  Le  meurtrier  dit  beaucoup  à  la  louange  de  l’asfas- 
finé,  mais  qu’il  étoit  fâché,  qu’il  avoit  été  asfez  imprudent,  que  d’infulter  à  fon  hon¬ 
neur,  par  fon  discours.  En  attendant  il  prit  foin  de  l’entretien  de  la  veuve  &  de  fes 
enfans,  autant,  que  les  circonftances  le  permettoient.  Souvent  ces  meurtres  arrivent 
par  le  vin ,  dont  les  Drufes  font  de  grands  amateurs. 

Comme  les  Drufes  fe  tuent  fi  facilement  entre  eux,  qu’ils. ont  encore  toujours 
quelque  chofe  à  craindre,  des  parens  de  l’asfasfiné,  Fon  penferoit  peut  être  qu’un 
étranger  ne  fauroit  pas  être  fûr  chez  eux  ;  mais  ils  font  ausfi  hospitaliers ,  que  les 
Arabes  &  lorsqu’un  étranger  s’eft  mis  fous  la  protection  des  Drufes ,  ilsle  défendent  mê¬ 
me  contre  fes  ennemis.  Il  y* a  quelques  années,  que  le  Chéf  d’une  bande  de  vo¬ 
leurs  Turcs  prit  fon  azyîe  chez  un  Scheck  de  Bât  Tclhuk ,  qu’il  n’avoit  jamais  connu 
auparavant;  des  que  le  Pafcha  de  Damas  l’apprit,  il  exigea  avec  beaucoup  de  mena¬ 
ces,  que  l’Emir  des  Drufes,  rendit  ce  brigand.  Comme  l’Emir  &  plufieurs  autres 
des  principaux  de  la  nation ,  ne  croyoient  pas  qu’il  fut  de  la  prudence ,  de  faire  la 
guerre  avec  les  Turcs ,  à  caufe  de  cet  étranger  ;  on  donna  ordre  au  Schech ,  de  le 
delevrer ;  mais  celui  là,  fe  laisfa  plutôt  piller  quelques  maifons,  y  mettre  le  feu, 
abattre  les  mûriers  &  les  oliviers,  que  de  violer  l’hospitalité  &  d’abandonner  un  hom¬ 
me,  qui  avoit  cherché  chez  lui  fon  azyle.  Il  ne  le  livra  donc  point,  &  comme  le 
Pafcha  eut  en  attendant  d’autres  occupations,  cette  affaire  ne  fut  pas  pousfée  à  la 

rigeur. 

Les  avantures  fuivantes,  peuvent  fervir  de  preuve  du  Caractère  &  de  la  témérité 
des  Drufes.  Un  jour  il  y -en  eut  un,  à  qui  l’idée  vint,  que  fon  courage  deviendrait  cé¬ 
lébré  dans  l’hiftoire,  s’il  pouvoit  piller  en  plein  jour,  Damas ,  la  capitale  de  la  Syrie 
&  la  refidence  d’un  des  plus  grand  Pafchas  de  l’empire  Turc.  Il  rasfembla  à  ce 
desfin,  environ  deux  cens  hommes,  il  en  conduifit  environ  une  cinquantaine  de  Dru¬ 
fes,  traveftis  dans  le  Bafar  principal  (le  plus  grand  quartier  de  boutiques)  qui  étoit 
plein  de  monde.  Il  y-avoit  diftribué  les  autres,  éc  les  avait  placés  en  partie  aux  por¬ 
tes,  en  partie  aux  Fauxbourgs  &  en  partie  derrière  les  jardins.  Ceux  qui  étoient 
dans  le  Bafar,  lachoient  d’abord,  après  un  fignal  donné,  leurs  piftolets  entre  les  ha¬ 
bitons.  11  y  en  eut  quelques  uns  de  tués  &  quelques  un  de  blesfés,  ils  fe  dispeifoiant 
tous  &  laisfoient  aux  Drufes,  tout  le  tems  de  piller  les  boutiques  ouvertes  des  mar¬ 
chands.  Comme  on  ne  favoit  pas  leur  nombre  il  n’y  eut  aucun  bourgeois,  qui  eut 
le  courage  de  fortir  de  fa  maifon ,  6c  avant  que  les  troupes  du  Pafcha  étoient  rasfeni- 
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blées,  les  Drufes  étoient  déjà  hors  de  la  ville,  où  leurs  camarades  les  attendoient  avec 
des  chevaux,  derrière  les  jardins.  Il  y- a  quelque  tems,  qu’un  Schech  de  Beit  Bun- 
nckid  qui  avoit  Tes  villages  dans  le  voifinage  de  Seide,  trouva  bon,  de  tuer  un  Officier 
de  marque  du  Pafcha,  qui  étoit  allé  à  la  chasfe.  Les  Turcs  demandoient  Satisfaction 
à  l’Emir  ;  celui  cy  convoqua  les  principaux  Schechs  de  fa  nation  à  Deïer  cl  Kammer  6c 
il  fut  refolu  dans  cette  asfemblée,  que  l’Emir  régnant  feroit  brûler  une  petite  maifon 
du  meurtrier  &  abattre  quelques  Arbres.  Après  que  cette  fentence  fut  executée,  il 
écrivit  au  Pafcha ,  qu’il  l’avoit  feverement  puni  du  meurtre  commis.  Le  Pafcha  faifoit 
femblant,  d’être  content;  cependant  il  fit  pourfuivre  fecretement  le  Schech  (car  dans 
des  pareilles  circonftances ,  les  Drufes  dorment  rarement  deux  nuits  de  fuite  dans  une 
même  maifon)  6c  il  le  fit  tuer.  Les  autres  Schechs  de  Beit  Bunnekid ,  environ  ail 
nombre  de  vingt  6c  trois,  refolurent  de  fe  venger  à  tout  prix.  Ils  fe  traveftirent  6c 
attendoient  envain  quelques  femaines  de  fuitte  dans  les  bois  6c  les  Jardins  autour  do 
ùade.  Enfin  un  jour,  que  le  Pafcha  s’éloigna  un  peu  de  la  ville,  avec  une  éfeorte, 
de  plus  de  cinquante  hommes,  les  Drufes  Pattaquerent  de  leur  embufeade,  6c  il  fut 
tué  lui  même  avec  plufieurs  de  fes  principaux  Officiers.  Les  Turcs  ne  pouvoient  pas 
laisfer  pasfer  cela,  fans  en  prendre  vengence.  Les  Pafchas  voifins  reçurent  ordre 
du  Sultan  d’attaquer  les  Drufes  avec  une  grande  armée.  Eux  de  leur  coté,  ils  asfem- 
bleieient  environ  15000  hommes.  Il  y  eut  beaucoup  de  monde  de  tué  de  part  6c  d’au¬ 
tre;  mais  en  général,  les  Turcs  ne  pouvoient  pas  faire  un  dommage  confiderable  à 
l’ennemi.  Les  Drufes,  qui  dévoient  négliger  l’agriculture,  devinrent  déjà  las  de  cet¬ 
te  guerre  après  un  couple  de  mois.  Ils  forçoient  toute  la  famille  Bunnekid  de  fe  met¬ 
tre  parmi  les  Matauelis,  asfuroient  enfuitte  les  Turcs,  qu’ils  les  avoient  à  jamais 
chasfés  de  leur  territoire  6c  tachoient  de  conclurre  la  paix.  Comme  les  Turcs  ne 
■pouvoient  pas  faire  grand  tort  à  leurs  ennemis,  dont  les  montagnes  éfearpées  formoient 
comme  autant  de  fortifications,  ils  n’avoient  ausfi  pas  envie,  de  continuer  la  guerre 
plus  longtems;  ils  demandoient  cent  Bourfes  ( chacune  environ  333  Ecus )  pour  payer 
les  fraix  de  la  guerre;  6c  comme  les  Drufes,  n’en  vouloient  donner  que  cinquante ,  ils 
en  fuient  ausfi  contens.  D  abord  apres  les  Schechs  Beit  Bunnekid  revinrent,  prirent 
posfesfion  de  nouveau  de  leur  villages,  fans  que  les  Turcs  paroisfoient  feulement  s’en 
mettre  en  peine. 

Comme  les  Drufes  ne  veulent  pas,  que  les  Turcs  aïent  quelque  connoisfance  de 
leur  Religion,  6c  que  même,  elle  doit  en  être  ignorée,  puisque  fans  cela  il  faudrait 
commence!  contre  eux  une  guerre  de  Religion,  ils  fe  difent  Mahométans.  L’Emir 
régnant  6c  d  autics  principaux,  qui  ont  quelquefois  des  affaires  chés  le  Pafcha  6c  d’au- 
ties  giands  des  lurcs,  font  circoncis.  Ils  apprennent  ausfi  la  prière  6c  les  Cercmo- 
ides  qui  y  appartiennent,  afin  de  pouvoir  faire  preuve  de  leur  Mahoméianiyme.  D’ail¬ 
leurs 
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leurs  ils  ne  fe  foucient  en  aucune  manière  de  la  Religion  Mahométane.  Us  ont  bien 
une  Mosquée  à  Deïer  el  Kammar ,  mais  pour  ainfi  dire  feulement  pour  y  recevoir 
leurs  principaux  hôtes.  Lorsque  l’Emir  attend  la  vifite  d’un  Aga ,  on  nettoye  la  Mos¬ 
quée,  Ôc  tant  que  fon  hôte  efl:  chés  lui,  on  y  fait  ausfi  le  culte  à  la  Mahométane,  fans 
cela  elle  efl:  entièrement  vuide  &  l’on  ne  fe  fert  alors  pas  du  minare,  pour  en  appeller 
le  troupeau  à  la  prière;  mais  pour  faire  des  publications  foit  qu’il  y  a  une  brebis  ou 
un  mulet  de  perdu,  fort  pour  annoncer  le  prix  auquel  on  peut  avoir  la  viande,  ou 
d’autres  vivres  au  marché.  Les  Drufes  ne  boivent  pas  feulement  du  vin  &  d’autres 
liqueurs  fortes,  avec  les  Chrétiens;  mais  ils  mangent  de  tout,  jusqu’à  du  porc  avec 
eux.  S’ils  demeurent  dans  un  village  où  il  y -a  des  Maronites,  ils  vont  fouvent  à 
l’Eglife  de  furtout  les  principales  femmes  Drufes;  de  fi  par  hazard  un  moine  ou  un 
Evoque  des  Maronites,-  veut  baptifer  le  fils  ou  la  fille  cf’un  Emir,  on  lui  accorde  cet 
honneur.  On  a  même  des  exemples,  que  de  vieux  Emirs  de  Schechs,  qui  croyent  • 
que  leur  pofterité  pourroit  avoir  quelque  avantage,  de  l’amitié  des  Chrétiens  fe  font 
fait  baptifer  encore  fur  leur  lit  de  mort:  Mais  durant  le  cours  de  leur  vie,  ils  font 
relié  Dsjâhhel  c’efl:  à  dire  qu’ils  ne  fe  font  fouciés  d’aucune  Religion.  Quelquefois, 
quoique  fort  rarement,  un  Emir  ou  un  Schech,  embrasfe  dans  fa  viellesfe,  ou  félon 
qu’il  a  eu  beaucoup  de  travers,  l’état  des  Akals ,  pour  pasfer  le  refie  de  fes  jours  en 
repos.  On  a  plufieurs  exemples  que  des  Drufes,  qui  s’étoient  établis  à  Damas,  Ha- 
leb,  ou  Seide,  fe  font  faits  Mahométans;  mais  les  Drufes  n’acceptent  jamais  des 
profelytes,  comme  on  le  verra  dans  la  fuitte. 

La  loi  ou  peut- être  feulement  la  coutume,  permet  la  Polygamie  aux  Drufes; 
mais  on  n’en  trouve  pas  beaucoup,  qui  ayent  plus  d’une  femme,  &  chés  les  principaux 
même,  il  eil  extrêmement  rare,  qu’ils  aient  plus  de  deux  femmes.  Chés  eux  on  fait 
avant  le  mariage,  en  préfence  d’un  Akal,  comme  chés  les  Mahométans  en  préfence 
d’un  Cadi ,  un  Centraél  avec  les  pareils  de  la  mariée,  où  l’on  détermine  la  fournie, 
que  le  mari  fera  obligé  de  donner,  en  cas  qu’il  répudié  fa  femme;  il  faut  qu’il  s’ad- 
dresfe  pour  cet  effet  au  Cadi,  &  félon  toute  apparence,  on  obferve  une  pareille  Cere» 
monie  chés  les  Drufes;  mais  on  m’a  asfuré,  que  ces  derniers  n’avoient  pas  befoin  de 
tant  de  circonftances.  Par  exemple,  lorsqu’une  femme  demande  la  permisfion ,  d’aller 
voir  fes  parens  &  que  le  Mari  dit  Amplement  va ,  fans  dire  va  6?  reviens ,  on  prétend 
que  par  là  elle  efl:  déjà  répudiée. 

Les  Drufes  de  diftinétion,  paroisfent  à  l’enterrement  de  leurs  parens  morts,  tous 
à  cheval  &  leurs  font  félon  leur  génie  beaucoup  d’honneur  militaires  (V).  On  dit 

-  ausfi , 


(a)  On  m’a  raconté  la  même  chofe  des  Bédouins. 

Tom  .II.  -  •  Yy 
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ausfi ,  qu’ils  prennent  une  botte  de  paille  ou  un  Morceau  de  bois ,  qu’ils  habillent  des 
habits  du  défunt,  qu’ils  le  portent  pendant  fept  jours  dans  les  villages  &  les  campag¬ 
nes  des  environs j  &  qu’après  ce  tems  là,  ils  le  deshabillent  derechèf  fur  le  tombeau 
du  trepasfé.  En  général  il  s’y  asfemble  beaucoup  de  monde,  aux  noces  &  aux  enter- 
remens  des  Drufes  de  diftin&ion ,  &  comme  toutes  ces  perfonnes  doivent  être  réga¬ 
lées  ,  ces  fortes  de  folemnités  coûtent  beaucoup  chés  eux. 

Je  tiens  toutes  les  informations,  que  je  viens  de  rapporter  jusqu’icy,  des  moeurs 
&  des  coutumes  des  Drufes,  de  Maronites,  qui  ont  demeuré  pluficurs  années  fur  le 
mont  Liban:  Ceux  cy  avoient  à  la  vérité  eu  beaucoup  de  cônverfation ,  dés  leur  jeu- 
nesfe  avec  les  Drufes  feculiers,  mais  point  avec  leurs  Ecclefiaftiqiies.-'  Ils  ne  pou¬ 
vant  par  confequent  pas  me  donner  des  informations  de  leur  Religion  &  des  cere¬ 
monies,  qui  fe  pratiquent,  dans  leurs  Asfemblées  religieufes.  On  ne  peut  ausfi  pas 
juger  de  la  Religion  des  Nations  étrangères,  par  quelques  cerem<  nies  ou  ufages  & 
bien  moins  encore  par  le  rapport  de  leurs  voifins,  parceque  d’ordinaire  ils  font  leurs 
plus  grands  ennemis  &  qu’ils  les  dépeignent  toujours  du  plus  mauvais  coté.  Je  tachois 
donc,  d’avoir  quelque  livre,  qui  fut  écrit  par  un  Drufc ,  &  où  je  pourrais  par  confe¬ 
quent,  pu i Ici  de  juftes  idées  de  leur  Religion.  AntûN’  Beitar.  prémier  interprète 
de  Mr.  de  Masseyk,  m’en  procura  un.  On  me  difoit  qu’un  Jefuite  qui  posfedoit 
parfaitement  l’Arabe,  qui  avoit  logé  une  nuit  chés  un  Drufe,  qui  étoit  fort  hospita¬ 
lier,  avoit  trouvé  ce  livre,  dans  un  coin  de  fa  chambre  à  coucher,  &  qu’il  l’avoit 

d’abord  copié  la  même  nuit.  Voicy  lçs  remarques ,  que  j’ai  tirées  de  ce  petit  ma¬ 
nu  feript. 

El  'durfl  0lî  comme  nous  Européens  les  appelions  les  Drufes ,  fuivent 
la  doétrine  de  Mahomed  ibn  Ismacl  &  adorent  Hakem  comme  Dieu  Ça).  Us  fe 
nomment  ausfi  Mauahheddin.  Ils  croyent  que  l’année  400.  de  l’Hegyre  C 1009  de 
l’Ere  Chrétiénne)  la  divinité  efi:  entrée  dans  Hakem  ,  mais  qu’elle  ne  s’eft  pas 
manifeftée  aux  hommes,  qu’en  408,  c’pft  à  dire,  lorsque  Mahomed  ibm  Ismaöl  a 
commencé  à  répandre  fa  nouvelle  d  létrine.  Les  Drufes  nomment  l’année  409.  une 
année  d’affliétion ,  parceque  la  Divinité  abandonna  Hakem  cette  année  là;  mais  ils 
'prétendent  que  depuis  le  commencement  de  l’année  410.  jusqu’au  commencement  de 
l’année  412  (qu’il  mourut)  Dieu  avoit  de  nouveau  habité  en  lui. 

Sui- 


*  >  <  ■  .  • 

(a)  Cet  Hakem  étoit  Calife  d’Egypte ,  on  le  dépeint  comme  un  Prince  très  méchant  dans 
1  h: flou e  des  Rois  d  Egypte  de.MABAi  (  Busciiikgs  Magazins  Tom.  V.  pag.  384.)  &  dans  Vhi- 
fioae  uiiîverfdle  (en  Allemand)  vol.  XX.  pag.  493.  Dans  ces  deux  endroits,  l'on  fait  auslî 
mention;,  de  la  nouvelle  fecte  de  Mahomed  13N  Ismaol. 
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Suivant  ce  petit  livret.  Dieu  feroit  apparu  dix  fois  en  figure  humaine,  Asfavoir 
i.)  aux  Indes,  dans  une  ville  Tfchtn  matfchîn ,  fous  le  mon  d’EL  Ali.  2.)  à  hfahan  * 
fous  Le  nom  d’EL  baar.  3.)  en  Temen  fous  le  110m  d’ALiA.  4.)  en  Barbarie ,  fous  le 
nom  d’EL  Maala.  5.)  à  M'ôhhdi  en  Barbarie  fous  le  nom  d’EL  Kaim  6.)  fous  le  nom 
d’EL  Maus.  7.)  fous  le  nom  d’EL  asis.  8.)  fous  le  nom  d’Asu  Zacharia.  9.)  fous 
le  nom  d’EL  Mansur.  10.)  fous  le  nom  de  Hakem  &  comme  Roi  &  Egypte. 

Les  principaux  Apôtres  deMAHOMEDiBN  Ismaöl  étoient  1.)  Hamsa.  2.)  Is- 
MAëL.  3.)  Mohammed  el  Kilme.  4.)  Abrel  chair  &.  5.)  Beha  eddin  ou  Ali 
ibn  Mohammed  esse  Muki. 

Ce  petit  livre,  ne  fait  que  rarement  mention  de  Mahomed  ibn  Ismaöl,  comme 
fondateur  des  Drufes ,  mais  l'Auteur  parle  fouvent  de  Hamsa  ibn  Ali,  félon toutçap- 
parence  le  prémier  de  fesyApôtres.  Selon  ce  livre,  il  auroit  paru  fept  fois  au  monde, 
1.)  d’abord  du  tems  d’ADAM,  fous  le  nom  de  Schat.  2.)  du  teins  de  Noé,  fous  le 
nom  de  Pythagore.  3.  )  du  tems  d’ABRAHAM,  fous  le  nom  de  David.  4.)  du  tems 
de  Moyse,  fous  le  nom  de  Schaib.  (  Jethro )  5.)  du  tems  de  Jesus  Christ,  fous 
le  nom  d’ELéAZAR,  6.)  du  tems  de  Mahomet  fous  le  nom  de  Salman  le  Perfien  & 
7.)  du  tems  de  Said  fous  le  nom  de  Salech.  11  eft  l’auteur  du  principal  livre  des 
loix  des  Drufes.  .  Après  cet  ouvrage,  on  fait  le  plus  de  cas  de  ceux  d’IsMAëL  &  de 
Bai-ia  eddin.  Ils  eftiment  le  Nouveau  Teßament  le  plus  de  tous  les  livres  de  ceux 
des  autres  Religions.  Mais  félon  leur  opinion,  Hamsa  en  eft  ausfi  l’Auteur.  A  ce 
qu’ils  prétendent  cet  Hamsa,  auroit  été  le  véritable  Messie;  manifefté  fous  la  figure 
d’un  difciple  &  il  auroit  enfeigné  la  loi  à  Jesus  Christ,  que  l’Auteur  appelle  \tfaux 
Messie.  Ils  difent  encore ,  que  les  âmes  des  autres  Apôtres  des  Drules ,  ont  demeuré 
dans  les  difciples  &  les  Apôtres  de  Jesus  Christ. 

Les  Drufes  fe  fervent  ausfi  des  termes  $  Anges  &  Diables ;  mais  par  les  prémiers 
ils  entendent  ceux  qui  croyent  à  Hakem  &  par  les  derniers  les  infidèles.  Ils  difent 
que  les  cinq  Anges,  qui  portent  le  Throne  de  Dieu,  font  cinq  Apôtres  (Vifirs)  leurs 
Doéteurs,  lavoir  1.)  Gabriel  defignoit  Hamsa.  2.)  MiCHAëL,  Mohammed  ibn 
Waheb.  3.)  Israfil,  Salame  ibn  Abd  Waheb.  4.)  Asraeil,  Baha  eddin  & 
5.)  Matarûm,  Ali  ibn  Achmed.  Chacun  d’eux,  a  encore  des  furnoms;  comme 
V ancien  t  le  Confiant ,  la  Trompette  &c.  &c. 

Ils  croyent  enfuittë  que  Hakem  doit  paroitre  encore  une  fois  en  forme  humaine, 
&  que  l’on  potirroit  attendre  cet  avenement,  lorsque  les  Chrétiens  auroient  remporté 
de  grandes  victoires  fur  les  Mahométans.  Alors  Hakem  dut  le  fournettie  le  monde 
par  le  glaive,  &  elever  les  Drules  au  desfus  de  toutes  les  religions.  Cependant  les 
Chrétiens  feroient  les  plus  heureux  &  les  Mahométans  les  plus  malheureux,  de  toutes 
ces  autres  fectes. 

Y  y  2 


Pour 
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Pour  pouvoir  reconnoitre  un  etranger,  qui  peut-être  viendroït  fe  donner  pour 
un  Drufe  feculier,  (ce  qui  pourroit  facilement  arriver,  parceque  les  derniers  ne  con- 
noisfent  guerres  leur  religion)  ils  lui  demandent:  Les  Paifans  dans  votre pals,  fernem 
ils  aus  fl  Ha  b  EL  IIALEDS?  (je  crois  que  ces  derniers  mots,  fignifient  des  lentilles') 
&  s’il  répond,  oui  on  le  ferne  dans  le  coeur  des  fideles ,  ils  prennent  cela,  comme  une 
marque,  qu’il  appartient  à  leur  communion  (».  Ils  ne  reçoivent  abfolument  pas  de 
Profelytes.  Ils  difent,  que  quand  un  étranger  voudroit  ausfi  fincerement  embrasfer 
leur  religion,  il  retourneroit  pourtant  après  fa  mort,  à  celle  qu’il  avoit  quittée.  Que 
le  livre  eil:  fermé  &  la  plume  feche. 

Quand  aux  devoirs  des  Drufes,  voy-cy  ce  que  j’en  ai  trouvé  icy  &  là  dans  le 
même  petit  traité.  Il  faut  qu’ils  honorent  Hakem  comme  Dteu,  qu’ils  croyent 
aveuglement  ce  que  les  Mais  leurs  difent  de  la  religion,  fans  faire  la  desfus  des  re¬ 
cherches  ultérieures.  Il  faut  qu’il  croyent,  que  Tarne  d’un  défunt  ,  pasfe  ausfitôt 
dans  un  nouveau  né.  Il  ne  doivent  jamais  jurer,  mais  ne  fe  fervir  que  d 'oui  &  non. 
Il  faut  qu’ils  ne  cachent  pas  à  leurs  femmes,  le  myftere  de  la  religion;  mais  il  faut 
ausfi,  qu’il  ne  revelent  rien  de  la  fagesfe,  à  quelque  étranger  que  ce  fait.  11  faut 
qu  il  vive  dans  la  folitude,  &  qu’il  donne  des  aumônes,  à  fes  freres  religieux.  Les 
Drufes  doivent  outre  cela  croire,  que  tous  ceux  d’une  autre  religion ,  &  principale¬ 
ment  les  grands,  qui  ufurpent  les  biens  de  leurs  fujets,  feront  toujours  meprifés  par 
Hakem  (Dieu).  Il  ne  faut  pas  qu’il  mangent  chez  eux,  mais  par  contre,  il  faut, 
qu’ils  fasfent  beaucoup  de  cas  des  Akals  ou  Ecclefiaftiques,  des  orphelins  &  de  ceux 
qui  vivent  des  fruits  des  champs  ou  des  jardins,  parceque  ce  font  des  biens  légitime¬ 
ment  acquis.  L’adultère  eft  défendu  chez  eux.  Notre  auteur  dit,  que  fi  un  Akal  ou 
Eccléfiaftique,  a  commis  l’adultère  &  qu’il  s’en  repente,  il  faut  qu’il  aille  pendant  fept 

an~ 


(a)  Les  Chrétiens  Orientaux  de  Haleb,  qui  ont  entendu  que  les  Anglois  qui  y  demeurent, 
ont  quelque  fois  des  asfemblées,  à  portes  fermées  &  qu’ils  ont  de  certains  lignes,  pour  reconnoi¬ 
tre  ceux  de  leur  ordre,  en  ont  voulu  conclurre,  que  les  Drufes  étoient  des  Francs- Maçons.  En  pas. 
Tant,  il  faut  que  je  remarque,  qu’à  Haleb,  on  n’a  pas  de  fi  mauvaifes  idees  des  Francs  -  Maçons , 
qu  en  pmfieurs  villes  de  l’Europe.  Les  Frères-  Maçons  envoyèrent  durant  asfez  longtems,  du 
pain  dans  les  prifons  &  le  faifoient  diftribuer  fans  diftinction  aux  Mahométans,  aux  Chrétiens  & 
aux  Juifs ,  fans  que  1  on  put  découvrir,  à  qui  ces  malheureux  avoient  l’obligation  de  ce  bienfait. 
Enfin  on  1  apprit  &  I  on  parla  beaucoup  de  ces  Européens  qui  s’asfembloient  les  portes  fermées, 
de  même  que  les  Drufes  et  les  Ismaélites;  mais  Ton  ne  croyoit  pas  que  des  gens,  dont  la. 
conduite  [étoit  irréprochable  &  qui  fe  icpandoient  fi  fort  en  Charités,  pouvoient  entreprendre, 
dans  leurs  asfemblées,  quelque  chofe  qui  ne  fut  pas  bon. 
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années,  pleurer  fa  faute  chez  les  autres  Mais;  mais  que  s’il  n’en  a  pas  du  repentir 
c’eft  à  dire,  qu’il  ne  fasfe  pas  penitence,  fon  ame  va  après  fa  mort,  dans  un  in¬ 
fidèle. 

Les  Nasfairiens  ont  paraillement  une  religion  particulière ,  qu’ils  tiennent 

fort  cachée  pour  l’étranger.  Cependant  leurs  Chéfs,  qui  ont  fouvent  des  affaires 
chez  les  Pures ,  fe  nomment  Sunnites  frzj.  Ils  fc  tiennent  principalement  entre  le 
mont  Liban  &  1  Antiochie.  Un  de  leurs  M  kaddem  Çd)  demeure  à  Bahlulle ,  pas  loin 
de  Ladakia  &  il  eft  le  plus  puisfant  des  Nasfairiens.  Il  y-a  pareillement  des  M'kad- 
dcîii  a  Sumrin  en  Bellad  cl  Lhouabe  ôc  dans  le  diftrict  de  Safeta ,  un  autre  de  leurs 
Schechs  a  pris  à  ferme,  une  partie  de  Dsjabbcl Kàlbic  ils  payent  tous 

tribut  au  Pafcha  de  Tripolis.  Leurs  diftricts  font  asfez  lucratifs,  puisqu’ils  fournisfent 
la  plus  grande  partie,  de  cet  excellent  Tabac  que  l’on  transporte  de  Ladakia.  Mais 
cette  nation,  n’eft  à  beaucoup  près,  pas  fi  nombreufe,  que  celle  des  Drufes.  Elle 
n’habite  ausfi  point  de  fi  hautes  montagnes,  &  elle  eft  par  la  même,  plus  asfujettie 
aux  1  urcs.  Un  Maronite,  qui  avoit  eu  beaucoup  de  converfation  avec  eux,  les  lou- 
oit ,  comme  de  bonnes  &  braves  gens.  Ils  l’avoient  conduit  dans  un  de  leurs  tem¬ 
ples,  qu’il  avoit  trouvé  fort  propre  &  pavé  de  marbre;  mais  fans  cela,  il  n’y  avoit 
rien  de  remarquable,  qu’une  lampe  brûlante.  J’appris  encore  de  lui,  que  les  Nasfai¬ 
riens,  ont  tous  les  ans  trois  grande  fêtes,  &  que  dans  ces  jours  là,  ils  danfent  après 
la  fin  de  leur  excercice  de  dévotion.  Je  n’ai  d’ailleurs  rien  pû  apprendre  de  la  reli¬ 
gion  des  Nasfairiens,  ausfi  peu  des  Chrétiens  Orientaux ,  que  des  Mahométans.  Ces 
derniers  les  appellent  des  Payens,  qui  adorent  le  foleil  &  les  étoiles;  mais  peut-être 
que  l’on  a  cru  cela,  pareequ’ils  ont  beaucoup  de  vénération,  pour  une  Sochra;  & 
cette  parole  Sochra ,  lignifie  en  Arabe,  non  feulement  la  planète  Venus,  mais  ausfi 
Fatim-e  la  fille  de  Mahomed.  Par  la  fuitte  on  verra,  que  ce  font  ces  Nasfairiens  , 

dont 


(a)  Schultz  trouva  à  Antiochie  &  fur  le  chemin  de  Haleb,  des  gens  habillés  comme  des  Mü- 
hométans ,  mais  qui  fe  donnoient  chez  lui  le  nom,  des  Chrétiens  Nasrani ,  &  qu’il  prenoit  pour 
des  Samaritains.  C’étoient  vraifcmblablement  de  Nasfairiens  ou  des  partifans  de  quelque  autre  des* 
fectes  cy  des  fus  indiquées. 

( b )  Le  titre  M’ kaddem  eft  plus  que  Schsch  &  moindre  qu’  Emir.  Je  ne  l’ai  fans  cela* 

jamais  entendu  que  chez  les  Nasfairiens  &  les  Drufes  Dsjindi  eft  ausfi  un  titre  de  la  no»- 

blesfe,  chez,  les  Nasfairiens. 
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dont  Sales  fait  mention,  dans  fon  Praliminarÿ  Discours  png.  170.  (V)  &  que  parcûn- 
fequent  on  peut  les  compter,  parmi  les  Mahométans. 

L’auteur  du  petit  ouvrage,  cy  desfus  allégué,  fur  la  religion  des  Drufes ,  dit, 
que  les  Nasfairiens,  ont  ausfi  été  autrefois  des  Drufes;  mais  qu’un  certain  Nassairi 
les  avoit  feduits  &  les  avoit  portés  à  nier  la  Divinité  de  Hakem  &  à  lui  fubftituer 
Ali  ibn  Abi  taleb  (gendre  de  Mahomed)  qu’ils  adorent  comme  Dieu  ;  que  ce  fe- 
ducteur  leur  avoit  encore  enfeigné  que  la  Divinité  avoit  habité  dans  XII.  Imams  de 
la  maifon  d’ALi;  mais  qu’elle  avoit  disparu  avec  Mahommed  el  Mochdi  (le  dernier 
de  ces  Imans,  pag.  222.)  &  qu’elle  demeurait  actuellement  dans  le  foleil;  Le  même 
Drule  dit  encore,  que  les  Nasfairiens  croyent  à  la  Metempfycofe ,  &  même  que  l’ame 
d’un  fidelle  de  leur  fecte,  pasfe  à  la  mort  dans  un  autre  Nasfairien  &  qu’après  un  cer¬ 
tain  tems  elle  entre  dans  une  étoile;  mais  fi  quelqu’un  eft  reveche  de  n’obeit  pas  aux 
préceptes  d’ALi,  qu’alors  fon  aine  pasfe  dans  le  corps  d’un  Juif,  d’un  Sunnite  ou  d’un 
Chrétien  &  qu’elle  change  enfuitte  fi  fouvent,  jusqu’à  ce  qu’elle  foit  purifiée  &  qu’el¬ 
le  s’eleve  à  la  fin  dans  une  étoile.  - -  Que  les  âmes  des  infidelles,  qui  n’adorant  pas 

Ali  ibn  Abi  Taleb  ,  pasfent  dans  des  chameaux  ,  des  mulets ,  des  ânes  ,  des 
chiens,  des  brebis,  &  d’autres  animaux. 

Ces  rapports  s’accordent  asfez  avec  ceux,  que  je  trouvois  dans  un  autre  petit  li¬ 
vre,  fur  ia  religion  des  Nasfairiens  &  qui  me  fut  pareillement  procuré,  par  Antun 
Beitar.  Ce  petit  traité  devoir  avoir  été  trouvé,  par  des  ferviteurs  de  la  justice  Tur¬ 
que,  dans  la  chambre  d’un  Nasfairien,  qu’ils  avoient  furpris  la  nuit  &  traîné  en  pri¬ 
son.  C’étoit  l’original  même,  mais  incomplet,  outre  cela  mal  écrit  &  fi  rempli  d’ex- 
presfions  obfcures,  que  l’auteur  dit  lui  même  dans  un  endroit,  que  les  Nasfairiens 
avoient  tiré  une  muraille  du  païs  de  Gog  &  de  Ma  go  g ,  où  qu’ils  fe  fervoient  dans 
leurs  livres,  d’expresfions  obfcures,  pour  cacher  leurs  myfteres  aux  infidelles.  Aus- 
li  perfonne,  qui  neft  pas  Nasfairien,  ne  comprendra  jamais  ce  que  l’auteur  veut  di¬ 
re,  quand  il  appelle  par  exemple  Gabriel,  le  corbeau,  l’arche,  l’anneau,  la  belkis, 
la  verge  de  Moyfe;  le  Dromadaire  de  Saleci-i,  la  vache  des  Israélites  ,  des  Apôtres 
cachés.  On  trouve  de  pareilles  expresfions  à  chaque  page  fans  que  l’on  en  trouve 
1  explication  ,  ou  ce  que  cela  doit  lignifier.  Cependant,  j’ajouterai  encore  icy  les' 
remarques  fuivantes,  que  j’en  ai  tirées. 

Les  Nasfairiens  fe  nomment  Mumen.  Ils  parient  de  l’unité  de  Dieu,  c’eft  à  dire 

d’ALi 


(«)  On  peut  lire  encore  à  ce  fujet.  Pocockii  Specit&en  bifiorice  Aralutn  pr.g.  25.2-65.  Rica  ut  . 
hiftoire  de  l’empire  Ottoman  (en  Anglois)  png.  227. 
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cPAlï,  qui  doit  fortir  de  l’oeil  du  foïeil  &  juger  le  monde;  &  de  cinq  perfonnes  qui  s’y 
trouvent  reunies.  Elles  fe  nomment  1.  Maana  (  r entendement  )  2.  Ism  (le  nom )  ce¬ 
lui  cy  posfede  toujours  la  vraie  fagesfe  &  Maana  le  conduit  toujours ,  3.  B  ab  (  la 
porte')  4.  Itam  ( les  orphelins)  &  5.  Hosfein.  J’avoue  que  comme  je  ne  fuis  pas 
initié  aux  myflcres  de  cette  religion,  je  ne  comprens  rien  à  cette  Quitiité.  Je  n’ai  pas 
pu  comprendre  d’avantage  à  ce  qui  fuit,  cependant  j’ai  ausfi  voulu  le  rapporter  icy, 
pareeque  cela  appartient  aux  dogmes  principaux  des  Nasfairïens.  Celui  qui  n’a  pas 
envie  de  le  lire,  peut  le  pasfer. 

Dieu  a  paru  fept  fois  dans  le  monde;  La  prémiére  fois ,  1.  Maana  étoit  Abel.  IL  Ism, 
Adam.  III.  B  ab ,  Gabriel.'  IV.  Itam  étoient  encore  cinq  perfonnes,  comme  1. 
Michaël ,  (peut-être  /’ archange.)  2.  Israfil  (peut-être  Bange,  qui  à  ce  que  di- 
fent  les  Mohamétans  ,  doit  fonner  la  Trompette  au  dernier  jugement.  )  3.  Asrael 

(peut-être.  Bange  di  la  mort.)  4.  Malek  (peut-être  le  portier  de  B  enfer ,  félon 
les  Mahométans.  )  5.  R  dduân  (peut-être  le  portier  du  Ciel.)  V.  Ho  s  fein  parut 
la  première  fois  foûs  le  nom  Kasch  ihn  Meffuch.  Les  Ennemis  de  la  Divinité  à  la 
première  incarnation  étoient,  1.  Kabil ,  (Cain.)  2.  Anak  (Ja  foeur  de  Cain.)  3.  B  ah  lu 
(vifer  de  Cain)  4.  Le  ferpent.  5.  Le  Paon. 

La  fécondé  fois,!.  Maana ,  étoit  Schid  (Seth.)  IL  Ism ,  Noê.  III  Bab ,  Jaël 
ibn  Fatîm.  IV.  Itam  étoient:  1.  Ankil.  2.  Effrakun.  3.  Kinan.  4.  i Ejfrikakil. 
5.  Eßrikan ,  V.  Hosfein  parut  dans  la  perfonne  de  Haufech f  cette  fois  les  ennemis 
de  la  Divinité  étoient ,  1.  Ham  ibn  Noah.  2.  Scheck  Hafea.  3.  Jauk.  4.  Jafut.  5.. 
Ni. fer. 

La  troifiéme  fois.  I.  Maana  étoit  Jofeepb.  IL  Ism ,  Jacob.  HL  Bab ,  II am  ibn 
Kusch.  IV.  Itam  étoitent.  1.  Jahud  2.  Ilafchur.  3.  Mal  k.  4.  Mamlek.  5.  Ankil. 
V.  Hosfein  parut  dans  la  perfonne  de  Mambe  ibn  Manfur.  Les  Ennemis  qui  s’oppo- 
foient  cette  fois  à  la  Divinité  étoient  I.  ChaMsjeldul.  2.  Sima.  3.  le  Roi  des  In¬ 
des  4.  Habtâr  &  5.  Naatel. 

La  quatrième  fois,  1.  Maana  étoit  Jofué.  IL  Ism ,  Moyfe.  III.  Bâb ,  Dan  ibn  Sa- 
bucht.  IV.  Itâm  étoient  1.  Jahndan.  2.  Ilaruk.  3.  Abdulla.  4.  Israël.  5.  Omrân. 
V.  Hosfein  étoit  Rubil  ibn  Salech.  Les  parties  adverfes  étoient  1.  Pharaon  2.  Ma¬ 
man  3.  Karim. 

La  cinquième  fois.  I.  Maana  étoit  Afaff.  (a)  jIL  Ism ,  Salomon.  III.  Bab ,  Ab¬ 
dul- 

y  ,  s 


(a)  Asavf  étoit  le  Vifir  du  Roi  Salomon;  c’eft  d’après  lui,  que  les  Turcs  nomment  enco. 
iz  aujourd’hui,  un  Vifir  courageux  &  vertueux,  Afalf. 


f. 


dalla  ihn  Schamaan  IV.  Itâm  étoient  I.  Schaeira  2.  Schadla  3.  Harnasch  4.  Maskul 
5.  Asfir  —  V.  I los  fein  parut  fous  le  nom  Jantores  Dekne.  Alors  les  adverfaires  de  la 
Divinité  étoient  1.  Nimrod  2.  Aad  3.  Samud. 

La  fixiéme  fois,  1.  Madna  Schemmaun  (Pierre)  II.  Ism ,  Jefus.  III.  Bâb ,  Rizoba 
ihn  Merzaban  IV.  Itâm  étoient  alors.  1.  Jean  fum  esfahab  2.  Jean  Delaml  3.  Paul 
4.  Pierre  5.  Mathieu  V.  Hö s  fein  étoit  Ayzvsch  ibn  Mankidsja .  Les  parties  adverfes 
étoient  1.  Herode  2.  Jcibs  3.  Taus. 

La  feptiéme  fois,  I.  Madna  étoit  AU ,  II.  Ism ,  Mohammed  el  hümbd  (  le  promis ) 
III.  Bâb ,  Solei  man  ibn  Buheireel  Chiddre.  IV.  Itam  1.  Màkdadibn  el  Aszvad  el  Kendi. 

2.  Abu  dur  Jendab  ibn  Junada  el  Gafart.  3.  Abdulla  ibn  Raha  el  Nasfari  4.  Oiman 
ibn  Madun  Madsjefchi  5.  Kambar  ibn  Kaden  Du  fi  —  V.  IFôsfein  fe  nommoit  cette 
fois  Ilamdân.  Les  ennemis  de  la  divinité  ,  étoient ,  1.  Abu  Slïmmel  2.  Ses  du 

3.  Scndsjkak. 

Dans  un  autre  endroit,  l’Auteur  dit,  qu’un  Nasfairien  doit  croire,  que  Maho¬ 
met,  Fatir  (Fat  i  me)  H  as  fan ,  IFôsfein  &  Mo  ch f en ,  ne  font  qu’une  Unité  Si  defignent. 
Ali.  Outre  cela  un  Mumen  doit  croire,  qu’il  y -a  toujours  eu,  5.  Itam  (orphelins) 
12.  Nukkaba  (Chèfs  de  la  famille  de  Mahomet)  28.  Nudsjaba  (ou  des  Choifis)  Much- 
tasfin  (  des  fing  u  li  ers  )  Muchlasfin  (des  dévots)  Muntachabin  (des  élus.)  Il  faut  ausli, 

'  qu’il  reconnoisfe  pareillement  les  quatre  Sittars ,  favoir  1.  Sittar  el  Imam  ou  la  chaîne 
des  Imams  depuis  Abel  jusqu'à  Ali.  2.  Sitter  el  imma ,  c’éft  à  dire  les  Patriarches 
depuis  le  prémier  IJ  as  fan  jusqu’au  dernier  Hasfan  3.  Sitter  Rasfala  ou  la  chaîne  des 
Apôtres ,  comme  Eddris ,  Noé  Hud ,  &c.  &c.  4.  Sitter  Nibbua ,  la  chaîne  des  Poètes , 
ou  des  hommes  refpcftablcs ,  Anusch ,  Zr/foÆ,  Jacob  &c.  &c. 

Notre  auteur,  nomme  Adam,  Abraham ,  Moyfe,  Jefus  Si  Mahomet ,  Prophètes& 
J  ail,  H  ami  udân  Abdulla ,  S  al  man ,  Abulchatil ,  Mahomet ,  Rlufdil  Si  Abufchaïb 
Apôtres.  Il  nomme  un  certain  Ishak  le  plus  grand  ennemi  des  Nasfairiens ,  pareequ’il 
avoit  voulu  tuer  »SW*7/  Abu  Schaiib  (a). 

L’ame  d’un  devot  Nasfairien ,  peut  déjà  entrer  au  Paradis ,  après  qu’elle  a  été 
dans  un  petit  nombre  de  Hembden  (corps )  mais  l’ame  d’un  autre  doit  avoir  demeuré 
dans  80.  Hembden  (c’eft  ce  qu’ils  appellent  l 'enfer.)  Les  âmes  des  inlidelles,  doi¬ 
vent  pasfer,  par  cinq  degrés  affreux,  Fesgh ,  Nesgh,  Mesgh ,  JVegsch  &  Resgh ,  & 
après  cela  elles  doivent  relier  dans  le  monde  comme  brebis,  jusqu’au  retour  de  So- 

CIIRA 


(a)  Sales  parle  entre  les  differentes  Sefles  des  Schiites  d’une  Secte,  qui  prend  Ton  rom 
d’un  certain  Ishak.  Seroit  ce  bien  le  même  Ishak  de  cy  desfus?  Les  Metauelli,  feroit  ce 
peut-être  les  Isaciens ;  je  laisfe  à  des  voyageurs,  qui  viendront  après  moi,  à  examiner  cet  article. 
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chra  C Fatime.  )  Qui  eft  ce,  qui  croiroit  que  des  fondateurs  de  pareilles  Religions, 
puisfent  trouver  des  Se&ateurs? 

J’ai  trouvé  outre  cela  dans  ce  livret  des  Nasfairiens,  que  Marna  leur  avoit  de- 

fendû,  de  manger  du  chameau,  du  lièvre  &  de  l’anguille.  -  QuTstme  ne  leur 

avoit  pas  permis  le  porc,  le  fang  &  en  général  la  viande  des  bêtes,  qui  n’étoient  pas 

bien  tuées.  -  Que  Bab  leur  defend  le  Zellôr  (un  certain  poisfon  noir  de  l’üronte) 

&  tout  ce  qui  eft  brûlé.  Outre  cela  l’auteur  exige  encore  des  Nasfairiens,  qu’ils  ne 
découvrent  rien  de  leur  Religion  à  des  étrangers,  qu’ils  aiment  leurs  frères,  qu’ils  foyent 
charitables,  qu’ils  s'abftiennent  du  vol,  qu’ils  ne  jurent  point,  ni  ne  fasfent  point  de  * 
fermens  quelconques.  Qu’ils  fouffrent  patiemment  la  pauvreté  &  qu’ausfi  ils  Appor¬ 
tent  les  mauvais  traitemens  de  la  part  de  leurs  femmes. 

Je  n’ai  rien  appris  de  certain  de  la  Religion  des  IsMAëLiïEs  de  je  n’ai  ausfi  vû 
aucun  de  leurs  livres.  Les  Mahométans  &  les  Chrétiens  Orientaux,  racontent  d’eux 
des  chofes  incroyables,  par  exemple  ils  difent,  que  leurs  femmes  mariées  s’asfem- 
blent  la  nuit,  dans  un  appartement  obfcur?  qu’un  même  nombre  d’hommes  les  fuit 
après,  à  un  tems  fixé  &  que  tandis  que  chacun  fe  divertit,  avec  celle  qu’il  attrappe 
dans  1’obfcurité,  un  Ecclefiaftique  lit  en  attendant,  quelques  pasfages  d’un  certain 
livre  dans  une  autre  chambre.  On  prétend  outre  cela,  qu’ils  croyent,  qu’ils  eft  ausfi 
permis  qu’un  père  ait  commerce  avec  fa  fille,  que  lorsqu’un  jardinier  mange  du  fruit 
qu’il  a  planté.  Quelques  uns  avancent,  que  dans  les  asfemblées  des  Ismaélites,  une 
jeune  perfonne  du  fexe  fe  trousfe  &  fe  met  fur  une  élévation,  comme  fur  un  autel  & 
qu’alors  l’asfemblée  adore  certaine  partie  de  fon  corps ,  &  c’eft  de  là  ,  qu’on  les  ap¬ 
pelle  ausfi  Abul  el  ferdsch.  Mais  quelles  fottifes  n’aft’on  pas  racontées  des  Dog¬ 
mes  &  des  ceremonies  religieufes  de  nations,  avec  lesquelles  on  n’a  point  eu  une 
étroite  converfation  &  que  l’on  connoit  bien  moins  encore  par  leurs  livres. 

Le  nombre  des  Ismaélites  n’eft  pas  grand;  Ils  fe  tiennent  principalement  à  Killt  s, 
un  bourg  entre  Scbugr  &  Hama ,  &  en  Dsjâbbel  Kulble ,  une  montagne,  qui  n’eft  pas 
loin  de  Ladakia  entre  Haleb  &  Antiochie .  On  les  appelle  Keftûn  d’après  un  village 
de  cette  contrée.  Dans  les  environs  de  Moful  ,  l’on  parle  de  Lichtausl'ôfchern  , 
{des  éleigneurs  de  Chandelle .)  èt  chés  les  Curdes  &  les  Turcomans  entre  icy  &  Con- 
ft.intinople  &  même  dans  la  Capitale  du  Sultan,  de  Begk  daschli,  {Seigneurs  du 
rocher )  qui  à  ce  que  l’on  prétend,  auroient  ausfi  de  fi  affreufes  ufages  religieux;  mais 
je  n'ai  trouvé  perfonne,  qui  eut  été  préfent  à  leurs  asfemblées,  ou  qui  eut  lû  un  feul 
de  leurs  livres.  Il  faut  donc  éfperer  ,  que  leur  morale  n’eft  pas  ausfi  corrompue* , 
qu’on  veut  le  faire  accroire. 

Voila  tout  ce  que  j’ai  pu  apprendre,  des  differens  diftriéts  des  Metaueli ,  des 
Nas/ariens  &  des  Ismaélites.  Ces  Nations  prifes  fur  le  tout,  font  en  général  ausfi  fi 
Tom.  II.  Z z  foibles. 
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foibles ,  qu’elles  »  ne  peuvent  guerres  refifter  aux  Pafchas  Turcs.  Les  Drufes  au  con- 
traiie  font  les  maîtres  de  la  plus  grande  partie  du  mont  Liban,  &  parconfequent  plus 
puisfans.  Il  y-a  une  quantité  de  Schechs  héréditaires,  qui  les  gouvernent,  &  qui 
choifisfent  d’une  famille  un  Chef  général,  qui  porte  le  titre  d’Emir,  &  cet  Emir  rég¬ 
nant  eft  toujours  celui,  qui  defend,  &  qui  conduit  la  Nation.  11  faut,  qu’il  fasfe 
tous  les  ans  un  nouveau  contrat  avec  les  Pafchas,  pour  le  Tribut  de  leurs  différais 
diftriéts,  &  il  faut,  qu’il  foit  garant  pour  le  payement.  A  chaque  cas  d’importance  il 
faut,  qu’il  convoque  les  Chèfs  de  la  nation  à  Deier  d  Kammer  &  c’efh  dans  cette 
assemblée  ,  que  l’on  détermine  la  fournie  ,  que  chaque  Schech  doit  payer  de  fou 
dillriä ,  foit  pour  le  tribut  aux  Turcs,  loit  pour  d’autres  dépenfes  publiques.  ■* 

La  Contribution  animé, le,  que  les  Drufes  font  obligés  de  payer,  eft  plus  grande 
ou  .plus  petite,. félon  que  les  Schechs  font  d’accord  entre  eux;  qu’ils  font  puisfans  à 
proportion  ,  ou  qu’ils  ont  plus  ou  moins  à  craindre  du  Pafcha  voifin.  Ceft  ainli 
qu  Emir  IIeidar  payoit  tous  les  ans  rôo^bourfes  (environ  53000  écus)  &  Emir  Mel- 
hem  que  les  1  urcs  craignoient,  ne  payoit  à  la  fin,  annuellement  que  70  bourfes  (en¬ 
viions  2.3000  écus.)  Une  certaine  fomme  fixe  eft  mife  de  coté,  pour  l’entretien  de 
1  Emir  régnant  &  lorsque  les  Schechs  s’asfemblent,  à  Deier  d  Kammer ,  ils  font  en- 
tietenûs  tout  le  tems  de  leur  asfemblée,  aux  dépens  de  la  Nation,  c’eft  à  dire,  cha¬ 
cun  reçoit  pour  foi  &  pour  fa  fuitte,  qui  elf  ordinairement  asfés  nombreufe,  du  ris, 
nu  heure,  du  pain,  du  Caffé,  des  bougies,  (car  pour  des  chandelles  de  fuif  011  ne 
s  en  fert  point  dans  £es  pais)  &  de  l’orge  pour  les  chevaux. 

Les  contributions  des  fojets  font  asfés  exactement  déterminées.  Tous  les  feize 
ou  vingt  aus,  on  fait  une  note,  fur  tout  le  territoire,  combien  chaque  Schech,  bour¬ 
geois,  ou  pan  an,  peut  avoir  en  champs,  en  prairies,  eri  vignes,  en  Oliviers,  en  Mu- 
rieis.  Ci i.roni ers  &  autres  arbres,  &  alors  il  elf  obligé  d’en  payer  annuellement,  en 
trois  termes,  une  certaine  contribution,  foit  en  produits,  foit  en  argent,  jusqu’à  ce 
que  1  on  fasfe  une  nouvelle  taxe.  Les  marchands  de  Beirut  &  Seide,  lèvent  ordinai¬ 
rement  une  partie  de  cette  contribution  ;  c’elf  à  dire  lorsque  ceux  ci  ont  fourni  du 
ns  ou  d  autres  marchandées  à  l’Emir  régnant,  celui  cy  leur  donne  une  afignation,  fur 
la  moitié  ou  lur  toute  la  contribution,  d’un  certain  diftriét,  alors  le  marchand  n’a  qu’à 

y  chercher  fon  payement  &  fe  faire  donner,  ou  de  l’argent  comptant  ou  de  l’huile,  du 
vin,  de  la  foie,  ou  d’autres  marchandées. 

Le  gouvernement  relie  toujours  dans  la  même  famille  chés  les  Drufes;  mais  le 
fils  ne  fuccede  pas  toujours  au  père  dans  la  charge  d’Emir.  Mais  les  principaux 
Schechs  choisfisftnt  celui  de  la  fiimilie,  qu’ils  trouvent  le  plus  capable,  ou  qui  elf 
îe  plus  aimé  de  la  Noblesfe ;  &  le  Pafcha  lui  envoyé  tous  les  ans,  lorsqu’il  renouvel¬ 
le  le  f1  irmân ,  une  Pelisfe  ou  vetément  d’honneur,  pour  marque  qu’il  eft  confirmé. 
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comme  Emir  régnant.  Tous  leurs  fujets,  foit  Drufes  ou  Mahométans,  Chrétiens  ou 
Metaueli ,  font  libres  ;  c’eft  à  dire  que  chacun  a  la  liberté ,  de  vendre  fes  terres  &  de 
quitter  le  païs;  mais  ils  font  tous  Soldats.  On  prétend,  que  cette  nation  pourroit 
bien  mettre  fur  pied  une  Armée  de  40000  hommes  ;  mais  il  n’y  en  a  que  deux  ou 
trois  cens ,  qui  font  payés  du  thréfor  public  &  dont  en  Europe  on  appellerait  une 
grande  partie.  Officiers  de  la  juftice  &  non  point  Soldats.  D’ailleurs  le  Schech  eft 
le  Chèf  de  fes  fujets,  qu’il  conduit  à  l’Armée,  &  l’Emir  régnant  eft  pour  ainfi  dire 
leur  général  en  Chèf. 

Par  cette  limitation  de  leur  Emir,  les  Drufes  ont  toujours  empeché,  que  les 
Turcs  aient  ausfi  peu  été  capables,  de  les  forcer  à  recevoir  un  Chèf  étranger,  que 
les  Bédouins.  On  a  des  exemples ,  que  quelquefois  l’un  ou  l’autre  de  la  famille  rég¬ 
nante,  s’étoit  fait  nommer  Chèf  des  Drufes  par  le  Pafcha,  &  que  même  les  Pafchas, 
l’ont  conduit  avec  une  Armée  à  Deier  cl  Kammer  &  l’ont  propofé  à  la  Nation.  Mais 
fi  les  principaux  Schechs,  n’étoient  pas  contens  de  lui,  il  a  toujours  été  contraint,  de 
renoncer  lui  même  à  fon  employ  de  de  redevenir  un  particulier.  Cependant,  cela 
caufe  des  divifions.  La  Nation  eft  toujours  partagée  &  refte  foumife  aux  Turcs  ;  & 
c’eft  ausfi  la  raifon ,  que  les  Turcs  tachent  d’entretenir  toujours  la  disfenfion  entre  les 
Tribus  Arabes,  qui  vivent  dans  les  tentes,  près  de  leurs  grandes  villes. 

Les  Drufes  n’ont  fans  doute  jamais  fait  plus  de  bruit  en  Europe,  que  fous  le 
Gouvernement  de  Fekr  Eddin,  un  Emir  de  la  maifon  Ma£n.  Celui  là  donna  beau- 

1 

coup  à  faire  aux  Turcs.  Il  ne  fe  rendit  pas  feulement  maître  de  tout  le  mont  Liban 
depuis  Jcca  au  Nord,  jusqu’à  Ladakia;  mais  ausli  des  villes  maritimes  Turques, 
Tripolis  &  Seide  et  il  pilla  une  fois  la  ville  de  Damas.  Mais  de  fon  tems,  la  Nation 
étoit  ausfi  divifée  en  deux  parties.  L’une  fe  nommoit  Kaïsfi ,  portoit  un  drapeau  rouge 
et  fe  tenoit  du  coté  de  l’Emir  Fekr  Eddin.  L’autre  étoit  Jemeni  qui  portoit  un 
drapeau  blanc  et  étoit  contre  Y  Emir.  La  dernierele  porta  à  la  fin  fi  loin  par  le  fe- 
cours  des  Turcs,  que  Fekr  Eddin  fut  contraint,  de  remettre  lé  gouvernement  à  fon 
fils  ainé ,  nommé  Ali.  Lui  même  il  s’en  fut  en  Italie  et  demeura  quelque  tems  à  Flo¬ 
rence.  En  fuitte  il  revint  en  Syrie,  mais  la  partie  des  Jemeni,  fut  encore  foutenue 
par  .les  Pafchas  voifins.  Une  flotte  Turque  arriva  à  Seide.  Son  brave  fils  Emir 
Ali  perdit  la  vie  dans  une  bataille,  et  Fekr  Eddin  lui  même  fut  peu  à  peu  fi  fort 
ferré  de  toutes  parts ,  qu’il  fut  contraint  de  chercher  là  fureté  dans  un  grande  caverne 
d’un  rocher  efearpé  près  de  Dsjefen.  A  la  fin  il  fe  fournit  aux  I  urcs,  a  certaines 
conditions,  dont  la  principale  étoit,  qu’on  devoit  le  conduire  au  Sultan  à  Conftantino- 
ple.  Tout  lui  fut  accordé  et  exécuté.  L’on  croit  même  qu’il  ferait  revend,  fi  le  fils 
de  fon  frère  Melhem,  qui  avoit  été  nommé  Emir  régnant  pendant  ce  tems  là,  fe  fut 
rend  tranquille.  Car  la  valeur  de  Fekr  Eddin  étoit  connue,  et  les  Turcs  lavent  ausft 
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fouvent  apprécier  cette  vertu  dans  leurs  ennemis.  Il  avoit  beaucoup  d’éfprit  et  une 
belle  figure.  Il  faifoit  beaucoup  de  dépenfe  à  Conftantinople ,  furtout  par  les  grands 
préfents  qu’il  donnoit,  aux  principaux  Officiers  du  Sultan.  Il  étoit  déjà  arreté,  qu’il 
retournerait ,  comme  Emir  régnant;  mais  on  reçut  la  nouvelle,  qu’Emir  Melhem 
avoit  de  nouveau  fur  pris  les  Turcs  et  qu’il  en  avoit  fabré  un  grand  nombre.  Cela 
irrita  fi  fort  le  Sultan  contre  les  Drufes,  qu’il  fit  ausfitôt  mettre  à  mort  Fekr  Eddin. 

Je  n’ai  pas  pû  favoir  des  Maronites ,  combien  de  tems  la  famille  Maân  a  après 
encore  gouverné  fur  les  Drufes.  Selon  Arvieux  ,  Emir  Achmed  et  Emir  Corkas , 
deux  fils  de  l’Emir  Melhem  devinrent  Emirs  regnans  et  partageoient  le  gouvernement, 
entre  eux.  Ces  deux  Emirs  épouferent  des  filles  de  la  famille  Schehab  Corkas  fut  tué 
d’une  maniéré  perfide  par  les  Turcs.  Suivant  la  Roques  voyage  de  Syrie  &>  du  snont 
Liban  Tom.  II.  pag.  279.  Un  nommé  Abu  Musa  ben  allah  eddin,  fucceda  à 
Emir  Achmed  dans  le  gouvernement;  mais  on  ne  dit  pas,  qui  fut  cet  Abu  Musa  et 
s’il  étoit  de  la  famille  de  Mâan  ou  non. 

Actuellement  les  Drufes  font  gouvernés  par  la  famille  Schehab.  Les  Maronites 
diCent ,  que  lors  de  l’extindion  de  la  maifon  de  Mâan ,  les  Emirs  et  les  Schechs, 
n’avoient  pas  voulu  en  nommer  un  autre  d’entre  eux  au  gouvernement,  puisqu’ils  étoient 
tous  égaux,  et  qu’ils  ne  vouloient  pas  reconnoitre  leur  égal,  comme  Chèf;  qu’a  caufe 
.  de  cela’  ils  a voient  choifi  un  Emir  Heidar  de  Beit  esfchehab  qui  par 

des  mariages,  étoit  étioitement  lié  avec  la  maifon  de  Maân  et  qui  gouvernoit  à  Has~ 
oeia.  On  dit  que  la  famille  Schehab ,  qui  actuellement  eft  la  régnante  fur  le  mont  Li¬ 
ban,  feioit  de  vingt  à  vingt  cinq  prfonnes.  Je  n’en  ai  pas  pu  avoir  d’autres  informa¬ 
tions  que  celles  cy.  Emir  Heidar  le  prémier  feigneur  de  cette  maifon,  qui  eut  eu  le 
gouvernement,  étoit  le  fils  d’Emir  Manfitr.  Il  avoit  un  frère,  qui  félon  le  rapport 
d  un  Maionite,  fe  nommoit  S  ch  eh  a  o ,  et  Or  man  fuivant  l’opinion  d’un  autre.  Il  laisfa 
un  fils  nommé  Khassem,  qui  non  obftant  qu’il  fut  et  qu’il  relia  Drufe,  fut  cependant 

circoncis  et  baptifé  ;  fon  fils  qui  fe  nomme  KhasJ'em  demeure  encore  actuellement  à 
Gazir ,  ville-  des  Maronites. 

Emir  Ileidar ,  eut  de  trois  époufes,  Achmed ,  Melhem ,  Manfur ,  Ali,  Mâan, 

Junes,  Hôsfiin  et  Khasfem.  Le  dernier  laisfa  un  fils  nommé  Ali,  et  le  fils  de  ce  der¬ 
nier,  étoit  Bfchepr.  Après  la  mort  de  l’Emir  Heidar ,  Melhem  parvint  le  prémier  au 
gouvernement.  Il  avoit  epoufé  deux  femmes  Drufes,  et  prit  ausfi  la  fille  d’un  fcherif 
de  diftindion  de  Damas  qui  étoit  une  Sunnite.  Il  eut  de  cette  dernière  un  Prince , 
nommé  Jujcf,  dont  il  fera  fait  mention  plus  amplement  dans  la  fuitte.  Ses  autres 
fils  s’appellent,  Mohammed,  Ali  (tous  deux  ainés  de  Jufof'y  Khasfem  ,  Omar  et 
Emir  Efendt  ;  l’Emir  Melhem  fut  heureux  dans  toutes  fes  entreprifçs,  il  fit  la  o-uerre 
contre  les  Metaueli,  les  Arabes  et  les  Pafchas  Turcs,  et  n’a  popr  ainfi  dire  jamais  per¬ 
du  / 
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du  de  bataille.  Après  qu'il  eut  gouverné  vingt  cinq  ans,  un  fils  du  Schech  Daher , 
lui  demanda  du  fecours,  contre  fon  père.  On  dit,  qu'il  fe  croyoit  obligé  de  porter  du 
fc cours  à  celui,  qui  lui  en  demandoit,  &  qu’il  avoit  convoqué  une  diète,  au  fujet  de 
cette  affaire  ;  mais  comme- les  Schechs  des  Drufes  étoient  d'avis,  qu’il  n’étoit  pas 
jufre,  de  porter  du  fecours  à  un  fils  rebelle,  contre  fon  père,  on  prétend  que  Melhem 
auroit  ausfitôt  rendu  l’anneau  &  le  fçeau  de  l’Emir  régnant,  &  qu’il  devint  d’abord 
sîkal,  c’eft  à  dire,  qu’il  entra  dans  la  Clasfe  des  Ecclefiaftiques  ;  mais  il  ne  me  paroit 
pas  vraifemblable ,  que  ce  cas  feul  ait  pû  l’engager  à  une  démarché  ausfi  férieufe* 
Toujours,  il  renonça  au  gouvernement;  les  Drufes  la  desfus,  choifirent  (environ  en 
ï-54.)  Achmed  &  Man  fur ,  deux  frères  de  l’Emir  Mähern  &  comme  le  premier  mou¬ 
rut  quelques  années  après,  Manfur  refia  feul  Emir  régnant.  Celui  là  vivoit  encore 
en  1773  fuivant  les  gazettes.  Son  fils  ainé  s’appelle  Smaem. 

On  trouve  encore  aujourd’hui  entre  la  Noblesfe  des  Drufes,  deux  parties ,  fa- 
•voir ,  les  Dsjûmbelâte  &  les  Jesbiki ;  mais  ils  ne  fe  diftinguent  plus  par  la  couleur 
de  leurs  drapeaux,  comme  autrefois  les  Kaisfi  &  les  Jémeni ;  mais  tous  les  Drufes 
n’ont  qu’un  Drapeau  rouge  avec  une  main  blanche ,  comme  les  Maronites  un  drapeau 
rouge  avec  une  crois  blanche.  Des  Schechs  Maronites,  il  y  en  a  ausfi  quelques  uns 
qui  font  pour  une,  &  d’autres  pour  une  autre  faétion,  ce  qui  leur  coûte  quelquefois 

fort  cher. 

La  Noblesfe  des  Drufes  eft  très  nombreufe  ,  en  comparaifon  du  petit  diftriét 
qu’ils  gouvernent.  Je  ne  parlerai  icy  que  des  familles,  qui  ont  part  aux  affaires  de 
la  plus  grande  importance ,  c’efi  à  dire ,  qui  choifisfent  l’Emir  régnant  &  qui  doivent 
y  donner  leur  confentement ,  quand  la  Nation  veut,  où  déclarer  la  guerre  où  faire  la 
paix.  Ceux  qui  comparoisfent  à  la  diète  de  Deier  ä  Kammer  pour  délibérer  fur  ces 

points,  font: 

1.)  Les  fchechs  de  1=04^*.  Bcit  Dsjumbelat. 

z.  j  Les  fchechs  de  Beit  Buharmusch * 

3.3  Les  fchechs  de  Beit  Schanis. 

4. )  Les  fchechs  de  0^  Bât  Aid . 

5. )  Les  fchechs  de  Beit  Bunnekid. 

^  ^  Les  fchechs  de  ci>Lâj^a£»51  Beit  S  dioeif at  •  Toutes  ces  familles 

s  font  des  partifans  du  fchech  Ali  Dsjûmbelâte  &  celles  qui  fuivent,  font  dans 
le  parti  des  fchechs  Aed  esselam  el  Jesbeki. 

1. )  Les  fchechs  de  Beit  fesbek. 

2. )  Les  fchechs  de  y.  Beit  Bualuaru 

^2  2,  '  3.)  Lest 
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3. )  Les  fchechs  de  Beit  Telhuk . 

4.  )  Les  fchcchs  de  c>ac  Beit  abd  el  mellik. 

5. )  Les  fchechs  de  2^  Billama. 

Lntrc  ces  differentes  familles,  011  en  diftingne  deux,  qui  portent  le  titre  d’Emir 
(Tavoir)  Beit  Schoeifai  &  Beit  Billama.  La  prémiere  à  ce  qu’on  dit,  a  déjà  eu  ce 
titre,  depuis  quelques  ficelés.  Elle  eft  ausfi  nombreufe.  Mais  comme  les  frères  Ca¬ 
dets  ont  icy  ordinairement,  tant  de  part  aux  terres  du  Pere,  que  les  ainés;  on  trouve 
peu  de  riches  dans  cette  famille.  La  maifon  de  Billama  n’a  pris  le  titre  d’Emir,  qu’en- 
viron  depuis  cent  cinquante  ans  (V).  Cette  famille  posfede  plufieurs  villages.  Elles 
ont  toutes  deux  cette  prérogative  fur  les  fchechs,  qu’elles  peuvent  s’allier  par  maria¬ 
ge,  à  la  famille  Schehab  ■  car  les  Drufes  ne  fe  marient  pas  volontiers  fous  leur  condi- 
tion.  Les  Emirs  n  époufent  donc  pas  des  filles  des  fchechs  &  les  fchechs  ne  prennent 
pas  de  filles  d’un  homme  de  plus  basfe  extraction  ;  mais  à  la  diète  la  voix  d’un  Emir 
de  Schoeifat  ou  Billama,  ne  compte  pas  d’avantage,  que  celle  d’un  fchech,  de  quel¬ 
qu’une  des  autre  s  familles. 

^  Dans  le  territoire  des  Drufes ,  on  rencontre  pour  ainfi  dire  plufieurs  climats. 
Dans  la  plaine  du  coté  de  la  Mer,  il  fait  en  été  fort  chaud;  parcontre  on  trouve  en  hi¬ 
ver  fur  le  mont  Liban  plus  de  neige,  qu’en  aucun  des  païs  feptentrionaux  de  l’Europe. 
Cela  fait  que  les  Drufes  changent  de  demeure,  &  qu’il  vivent  pour  ainfi  dire,  dans 
un  piintems  perpétuel.  L’air  du  mont  Liban  eft  fi  bon,  que  presque  tout  le  monde 
fe  couche  en  été  fur  le  toit  des  maifons.  Il  n’y  manque  pas  de  pluîe  &  de  plufieurs 
fources ,  &  par  la  même  pas  de  rivières,  qui  arrofent  les  plaines  voifines.  Lè  vin 
du  mont  Liban  dont  le  Prophète  OséE  fait  déjà  l’éloge  Cliap.  XLV.  eft  encore  excel¬ 
lent.  Les  habitans  plantent  tant  de  meuriers  &  d’oliviers,  qu’ils  font  en  état  de  faire 
un  commerce  confiderable  en  foye  &  en  huile.  Ils  cedent  ausfi  à  l’étranger,  du  co¬ 
ton,  de  la  laine,  de  la  manne,  des  noix  de  galles,  des  écorces  d’oranges,  du  favon, 
du  froment,  lis  ont  outre  cela  encore  plufieurs  excellens  fruits ,  tant  des  champs  & 
des  arbres  que  des  jardins,  et  ils  ne  manquent  ausfi  point  de  prairies,  ni  d’entretien 
pour  le  bétail.  On  ne  cultive  que  peu  de  Tabac  dans  le  territoire  des  Drufes,  mais 
l’on  en  Plante  d’autant  plus  et  de  bien  meilleur  chés  leurs  voifins  les  Nasfairiens,  dans 
la  contrée  de  Ladakia ,  et  chés  les  Metauelis,  dans  la  contrée  de  Sor.  En  un  mot, 
■on  tioute  icy  dans  une  petite  diftance,  tout  ce  que  des  hommes  peuvent  defirer  pour 

leurs 


te)  Peut-être  pareequ’un  de  cette  famille,  a  époufé  la  fille  d’un  Scherif  ou  Emir.  Les 
Enfajîs  de  ces  f)ames  héritent  le  titre  de  leur  Mere.  Defcript.  d’Arabie,  pag.  12. 
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leurs  befoins  et  même  pour  les  agremens  de  la  vie.  J’ai  reçu  les  fuivantes  informa¬ 
tions  des  differentes  provinces  &  des  villages  et  bourgs  qui  s’y  trouvent. 

I.  La  Province  lJ Schuf ,  à  laquelle  appartient: 

1.)  ejbolXtl  j)\  IFadt  el  M'nafif ,  on  trouve  dans  ce  diftrict. 

Deier  el  kammar ,  une  ville  confiderable ,  pas  loin  de  Naher  Damûr 
&  à  une  journée  de  Seide .  Elle  elt  le  lieu  de  la  refidence  de  l’Emir  régnant,  & 
pour  une  ville  de  cette  contrée,  elle  a  beaucoup  de  grands  édifices  qui  appartien¬ 
nent  en  partie  à  l’état  &  en  partie  aux  grands  Scfiechs  &  aux  Emirs,  qui  viennent 
à  la  diète,  ou  qui  font  icy  leur  fejour,  à  caufe  de  la  cour.  Elle  a  ausfi  une  Mos¬ 
quée  avec  un  minâre  ;  mais  on  y  va  rarement  ,  comme  je  l’ai  déjà  remarqué 
ci  devant. 

Beklin.  Un  grand  village,  où  demeurent  des  Drufes  &  des  Chrétiens. 


Il  y  croit  d’excellens  raifins. 

Hafr  Kattra ,  o Deir  Durit ,  Mfchitfi , 

Bufian  ecldouir ,  Ain  el  Morasfir  &  (zii.S-S  Pitdin  font  encore  en 

partie  de  petits  villages.  Deux  autres  petits  villages,  Kafr  Mohammed  &  Nadine 
font  encore  remarquables ,  en  ce  qu’il  y  -  a  près  de  chacun  un  couvent  Maronite. 
Les  derniers  font  fous  la  protection  de  Beit  Bunnekid. 

2.)  eijd;  Schuf  el  heite.  Un  Schech  cl  Akal  >  c’elf  à  dire  un  des  prin¬ 

cipaux  Ecclefiaftiques  des  Drufes,  demeure  dans  ce  diftriCt,  auquel  (diftriCt)  ap¬ 
partiennent: 

UJ  U-m  El  Mach  tara ,  la  demeure  du  Schech  Ali  DsjuMBELâT,  le  Chèf  du 
parti,  qui  tache  aujourd’hui  d’empecher,  que  l’Emir  régnant,  ne  devienne  pas 
trop  puisfant ,  pag.  365. 

Baadran ,  ^  &0“  Ain  Matur ,  Anke  uni ,  ^  El  rnasraa  & 

Niha  font  des  villages  confiderables.  Le  plus  grand  nombre  des  habitans 

font  des  Drufes,  mais  on  y  trouve  ausfi  plufieuis  Chiétiens.  Pies  des  villages 
Mafchmufchi  &  Keituli  il -y -a  des  couvens  des  Maronites,  fous  la  protection  de 

Beit  Dsjumbeldt. 

II.  <_>«3  x'J  Arkuby  à  ce  diftriCt  appartient,  c Baruk,  une  petite  ville  &. 

la  demeure  du  Schech  Abdussalam  de  la  famille  de  Jesbek.  Il  eft  le  Chèf  du 
'  parti,  qui  foutient  actuellement  l’Emir  régnant.  Il  y- a  ausfi  dans  fon  territoire ^ 


un  Schech  el  Akal. 

ÎH.  o  Dsjurd.  Un  grand  diftriCt  fur  le  mont  Liban,  auquel  appartiennent  les 
bourgs  Ain  Schdtan ,  dlndora  &  Rischmeia.  L  y  - a 


un 
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un  couvent  des  Maronites  auprès  de  ce  dernier  bourg,  &  il  eft  fous  la  protedion 

de  Beit  esfchebâb. 

IV.  Aklin  Dsjefen.  Diftrid,  dont  je  n’ai  rien  entendu  d’autre,  fi  non, 
que  l’on  y  trouve  pas  loin  du  Bourg  Dsjefin  la  grande  caverne  dont  j’ai  parlé  pag. 
363  où  Fekkr  Eddin  fut  fi  longteras  asliégé  par  les  Turcs. 

V.  ==*£.)  1  Schahcîr ,  un  petit  diftrid,  auquel  appartient  K  far  met  ta , 

un  bourg. 

VL  VJ^  Aklin  cl  Charub.  Un  grand  diftrid ,  pas  loin  de  Deier  el  Kam. 
mar  éc  Seide.  Les  endroits  les  plus  remarquables,  qui  s’y  trouvent,  font:  \ 

Berdsja ,  S  chaînai ,  ùjïS*  Ain  mesbud ,  &  o^âac  Ainut.  On  y 

trouve  des  Drufes,  des  Chrétiens  et  des  Mahométans;  mais  les  derniers  demeu¬ 
rent  la  plus  part  feuls,  dans  des  villages  et  ont  de  petifes  Mosquées.  Les  Maho¬ 
métans,  à  qui  j’en  ai  parlé  dans  mon  voyage  de  Seide  à  Damas ,  étoient  plus  con- 
tens  du  gouvernement  des  Drufes ,  que  de  celui  des  Pafchas.  Ausfi  leurs  villages 
avoient  bonne  mine.  L’on  trouve  dans  ce  diftrid ,  une  abondance  de  fruits  exquis. 
Les  habitans  plantent  furtout  beaucoup  d’Oliviers  &  vendent  beaucoup  d’huile  à 
Damas  et  Seide. 

En  Aklin  el  Charub  et  environ  à  trois  lieues  de  Seide,  fe  trouve  oalsli 
Deier  M'cbcllas  un  couvent  et  la  refidence  ordinaire  d’un  Patriarche  des  Grecs 
reunis  à  l’Eglife  Romaine. 

VII.  £.L_â;dS  Aklin  Tcfâch.  Ce  diftrid  eft  fur  les  confins  des  Metaueli ,  du 

coté  de  la  contrée  de  Sor.  Il  eft  habité  la  plus  part,  par  des  Sunnites.  On  y 

trouve  Dchba  el  hellaue  &  Nafur  Auschlur ,  deux  grands  vil¬ 

lages. 

VIII.  El  garb  un  grand  diftrid  &  la  demeure  de  plufieurs  Schechs.  On  y 

trouve  Ain  el  N'ôba  & j.<Anu>  Bfchanum  &  oU  Schocifât ,  qui 

ne  font  que  des  villages.  Les  Grecs  ont  dans  ce  diftrid  un  couvent,  fous  la  pro¬ 

tedion  de  Beit  Telhûk  &  les  Maronites  deux  couvens,  fous  la  protedion  d’un  Emir 

de  Beit  Schehâb. 

IX.  Solima.  Dans  ce  diftrid  fe  trouve  Solima  un  bourp',  &  la  demeure  d’un 
Emir  de  Beit  Billama.  11  y -a  ausfi  un  couvent  des  Grecs  &  deux  couvens  des 
Maronites.  Un  Matran  demeure  dans  l'un  de  ces  derniers. 

^rrds.  Dans  ce  petit  diftrid,  fe  trouve  un  bourg  Èrrâs  &L  la  demeure 
d’un  Drufe  de  dift indion ,  qui  porte  le  Titre  d’Emir, 

L, 
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XI.  Brumana ■>  u»  petit  diftriét  avec  un  petit  bourg,  du  même  nom.  Un 

Emir  y  demeure.  Il  y- a  dans  Ton  territoire  deux  couvens  des  Maronites,  cette 
nation  a  nusfi  encore  un  Couvent  près  de  ^  Naher  el  Kalb. 

XII.  Lkd)  El  Kata.  Un  diftrict  confiderable  près  de  Kesroan.  Il  n’eft  presque  ha¬ 
bité  que  de  Maronites,  qui,  ausfi  bien  que  trois  couvens  qu’ils  onticy,  font  fous 
l’Emir  de  Billama ,  qui  demeure  à  So  lima.  A  ce  diftrift  appartient  UotC  Bekfeja , 
un  Bourg  &  Beit  S  ch  eh  ab.  C’ett  dans  cette  contrée  que  l’on  fait  le  plus  &  le  meil¬ 
leur  vin ,  qui  fe  tranfporte  du  mont  Liban.  On  le  conferve  dans  de  grands  vafes 
de  terre,  comme  chés  les  Juifs  à  Temen  &  ebés  les  Armeniens,  en  Perfe  &  de 
même  que  dans  la  terre  fainte,  du  tems  de  Jesus  Christ.  Les  habitans  font 
venir  de  petits  tonneaux  de  Chypres ,  pour  le  vin ,  qu’ils  envoyent  au  dehors. 

XIII.  I Bcskinia .  Un  petit  diflriét,  habité  uniquement  par  des  Chrétiens.  Il 

y  -  a  un  bourg  avec  cinq  petites  Eglifes  &  la  demeure  d’un  Emir.  Tout  près  de 
Beskinta ,  1e  trouve  un  couvent  de  Maronites. 

XIV.  El  matein.  Dans  ce  diftriêt  on  trouve  des  Drufes,  des  Chrétiens  &  des 

Mahométans,  il  eft  gouverné  par  un  Emir,  qui  demeure  dans  un  bourg  El  matein. 
Les  Maronites  ont  dans  ce  diftriêt  deux  couvens.  Les  Grecs  y  ont  un  couvent, 
près  du  village  Schoeir  &  là  même  l’excellente  Imprimerie  Arabe,  dont  on 

rencontre  fouvent  des  livres,  dans  les  Bibliothèques  des  Européens  (a). 

XV.  LjU+o.  Hàmmâna .  Je  n’ai  rien  entendu  de  ce  diftriêt,  finon  que  l’on  y  trouve 
une  ville  du  même  nom ,  &  qu’il  y  demeure  un  M'Kaddem . 

XVI.  SaXjäJJ  Schebanie.  Ce  diftrict  emprunte  fon  nom  d’un  village  ;  un  Emir  y  de¬ 
meure. 

XVII.  Andara ,  un  grand  diftrict,  qui  eft  gouverné  par  plufieurs  Schechs,  & 
qui  emprunte  fon  nom  d’un  bourg. 

XVIII.  (J j y«-^==>  Kesroan.  Une  province  fort  peuplée,  qui  a  une  journée  en  lon¬ 
gueur  &  en  largeur ,  èc  qui  eft  très  fertile  en  toutes  fortes  de  fruits  &  furtout  en 
foye,  raifins  &  olives. 

Cette  province  fut  gouvernée,  du  tems  de  l’Emir  Fekkr  eddin ,  par  un  Mahomé- 

tan,  qui  demeurait  à  Ghaftr  èc  qui  payoit  tribut  au  Pafcha  de  Tripolis  ;  mais  le  dit 

Emir 


(a)  Etif.a’ne  Schultz  a  été  lui  même  ciaus  cette  imprimerie.  Voyez  fes  voyages  Tom  V.pag. 
452.  (  en  allemand.)  il  nomme  ce  couvent  Deitr  Hannah  Schowysr. 

L  o  m.  11.  A  a  a 
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Emir  chasfa  cette  famille  Mahométane,  par  le  fecours  des  habitans  Maronites  &  laisfa 
enfuitte  le  droit  à  ces  Maronites,  de  fe  choifir  leur  Chèf  d’entre  eux.  Aujourd’hui, 
il  n’y  demeure  plus  un  feul  Mahométan,  &  rien  qu’un  Drufe,  ou  Emir,  de  la  famille 
de  Schehab ,  qui  y  vit,  comme  un  particulier.  Toute  la  province  ne  paye  aétuelle- 
ment  à  ce  qu’on  m’a  asfuré,  que  trente  bourfes ,  à  l’Emir  régnant  de  Deier  el Kammar* 
Les  Schechs  Maronites ,  font  eux  mêmes  entrer  cet  argent  ;  Lorsque  les  Drufes  font 
en  guerre  avec  leurs  voifins,  les  Maronites  font  tenus,  de. leur  envoyer  à  l’armée, 
un  certain  nombre  proportionné  de  Soldats ,  Ôc  alors  ces  trouppes  font  commandées 
par  leurs  propres  Schechs ,  fous  les  ordres  des  Drufes.  Ils  ont  leurs  propres  dra¬ 
peaux,  &  de  petites  cloches  à  plufieurs  de  leurs  Eglifes.  Ils  n’ont  pas  feulement  la  per- 
misfion  de  s’habiller  de  verd  mais  ils  portent  ausfi  un  Turban  verd  ;  un  honneur  qui , 
dans  les  provinces  Turques,  n’eft  refervé,  qu’aux  defeendans  de  Mahomed.  Ils  font 
même  maîtres  d’un  certain  pasfage,  où  les  Mahométans  font  obligés  de  leur  payer  un 
petit  droit  de  chemin  ou  d’oétroi  ( Ghafar .)  Cette  nation  posfede  outre  cela,  toute 
la  confiance  des  Drufes.  Les  principaux  Emirs  &  Schechs,  font  elever  leurs  fils  par 
des  Maronites  &  leurs  filles  par  des  femmes  de  cette  Nation.  Ils  leur  remettent  les 
foins  de  leurs  affaires*  Ils  s’en  fervent  comme  de  Secrétaires  &  même  quelquefois 
comme  de  confeillers  (Vifirs.)  En  un  mot,  les  Maronites  ont  chés  les  Drufes  pres¬ 
que  tous  les  employs  qui  demandent  de  l’éfprit  et  de  la  fidelité.  Les  Ecclefiaftiques 
des  Drufes  font  beaucoup  trop  orgueuilleux,,  pour  vouloir  elever  les  Enfans  de  leurs 
Schechs;  ils  ne  veulent  pas  feulement  manger  avec  eux,  comme  je  l’ai  déjà  obfervé- 
Les  Drufes  feculiers  n’ont  pas  appris  grand’  chofe  et  ils  font  ausfi  indociles  de  nature. 
Si  par  hazard  quelque  feigneur  voudrait  punir  de  quelque  faute  un  Drufe ,  qu’il  au¬ 
rait  à  fon  fervice,  celui  cy  ou  fa  famille  chercherait  d’abord  à  fe  venger.  Les  Chré¬ 
tiens  au  contraire,  font  plus  fournis  et  fi  un  Schech  des  Drufes  le  chasfe  ou  qu'il  le 
fabre  même,  il  n’a  rien  à  craindre,  ni  de  lui,  ni  de  fa  famille. 

Les  Maronites  reconnoisfent  le  Pape  comme  Chèf  de  l’Eglife,  ainü  que  je  l’ai 
déjà  remarqué  cy  desfus.  Comme  des  Jefuites,  des  Franciscains ,  et  des  Capucins 
demeurent  parmi  eux,  ils  ont  plus  de  liaifon  avec  les  Européens,  qu’aucune  autre 
Nation  Orientale;  mais  ils  fe  foucient  ausfi  peu  de  feicnces  et  d’arts,  que  leurs  voifins 
les  Drufes,  les  Arabes  et  les  Turcs.  Aucun  riche  Maronite  ne  ferait  elever  fon  fils 
en  Europe  ;  puisqu’il  en  rapporterait  feulement"  des  moeurs  qui  lui  feraient  plus  de. 
tort  que  de  bien  dans  fa  Patrie  O).  On  m’a  asfuré*  que  trente  jeunes  gens  de  cette 

Na- 


(a)  Il  eft  en  général  fort  rare,  que  l’Europe  foit  du  goût  des  Orientaux,  s’ils  n’ont  pas 
quitté  leur  Patrie 'des  leur  enfance.  Ils  ne  peuvent  pas  feulement  conferver  leurs  titres  d’honneur. 

En. 
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Nation,  peuvent  toujours  être  elevés  pour  rien  dans  le  college  des  Maronites  à  Rome  ; 
mais  que  l’on  en  trouve  rarement  plus  de  quatre  à  cinq,  puisque  les  pauvres  ne  veu¬ 
lent  pas  feulement  fe  prévaloir  de  cet  avantage,  dans  la  crainte,  que  leurs  enfans  ne 
foïent  infectés  des  moeurs  Européennes.  Ausfi  un  pauvre  Maronite,  qui  avoit  rap¬ 
porté  toute  la  capacité  posûble  de  l’Europe ,  mouroit  de  faim  dans  fa  patrie  ;  car  il 
n’y  trouva  pas  feulement  d’emploi  dont  il  puisfe  vivre,  à  moins  qu’il  ne  foit Ecclefiafti- 
que ,  &  les  Ecclefiaftiques  Orientaux  n’ont  pas  d’ausfi  grands  revends  que  ceux  de 

l’Europe. 

Les  Schechs  des  Chrétiens  Orientaux  fervent  leur  Nation,  par  devoir  et  pour 
l’honneur.  Quoiqu’ils  foyent  Officiers  de  la  recette ,  les  Drufes  ne  Ifcür  en  payent 
rien ,  et  les  autres  Schechs  et  les  fujets  du  commun ,  prennent  bien  garde  de  ne  pas 
leu/ en  donner  d’avantage,  que  ce  qu’ils  font  obligés,  de  remettre  aux  Drufes.  Ces 
mêmes  Schechs,  font  leur  Chéfs  en  tems  de  guerre;  et  comme  leur  maniéré  de  faire 
la  guerre  eft  fort  differente  de  la  nôtre,  un  Maronite,  qui  auroit  fervi  comme  Offi¬ 
cier  en  Europe,  ne  ferait  pas  recherché  icy;  on  fe  mocqueroit  de  lui,  s’il  vouloir 
introduire  chés  les  Païfans  les  excercices  militaires  des  Européens,  et  en  général, 
perfonne  ne  lui  donnerait  rien  de  fon  fçavoir.  Pour  des  Cours  de  jullice,  011  les  y 
*  connoit  encore  moins  que  chés  les  Turcs.  Quand  il  s’élève  des  Difputes ,  entre  les 
Maronites,  ils  s’addresfent  à  un  Matran,  ou  même  à  leur  Patriarche ,  qu’ils  regar¬ 
dent,  comme  le  Chef  de  la  Nation;  ils  choifisfent  ausü  bien  d’autres  arbitres,  et 
non  feulement  des  Chrétiens,  mais  ausfi  quelques  fois  des  Drufes  ou  des  Mahométans. 

Il  femble,  qu’en  1600,  lorsque  Dandini  a  été  au  mont  Liban;  Ion  ne  favoit 
encore  rien  des  Princes  Maronites;  car  il  nomme  les  deux  principaux  feculiers  de 
cette  Nation  Diacres,  ou  en  Italien  li  fignori  Diaconi  (  a ).  Cependant  ou  trouve 
dans  le  diftrid  de  Kesroân  et  dans  le  territoire  du  Pafcha  de  Tripolis ,  encore  trois 


lîn  vovcv  un  exemple.  Un  Arménien  extrêmement  riche,  quitta  lsfahan  du  tems  des  troubles 
irteftins  de  la  Perte,  &  fe  retira  avec  fes  biens  fi  conflderables  à  Venife  où  il  fut  fait  Comte. 
Lui  même,  il  refia  en  Europe,  pareeque  peut-être  il  trouvoit  trop  de  difficultés  a  fane  encore 
de“  voyages  avec  fa  famille,  dans  fon  grand  âge.  Mais  je  trouvois  Moniteur  le  Comte  fon  fils 
.  Bm,  oil  ü  vivoit  entièrement  à  la  maniéré  Orientale,  &  où  il  ne  tenoitpas  feulement  con. 
verfation  avec  les  Européens  qui  y  detneuroiem.  Mon  Compagnon  de  voyage  en  Perfe,  dont 
•ai  aTé'  pag.  78.  avoir  ausfi  été  renvoyé  de  ton  Père  &  1e  Marchand  Elias,  dont  te  Pete 

avoit  été  interprète  à  Madrid  pag  ,8»  s'étoit  ausfi  pas  bien  trouvé  en  Espagne. 

(a)  Voyage  du  mont  Liban  du  R.  P.  Jbrôme  DxNnmr.  La  verfion  Pranço.te,  enrichie  ... 

Notes  par  un  Religeux  François  Richard  Simon  ,  pag.  253. 


A  ïi  • 


37^  *  NOBLESSE  des  MARONITES. 


familles,  que  les  Chrétiens  regardent  comme  Nobles.  Elles  fe  nomment,  (^.o^ 
ITobeisch ,  Awakii  &  Khufin.  Ceux  de  la  famille  Iiôbeisch  foutiénnent  que 

leurs  ancêtres  ont  déjà  été  connus,  avant  fept  ou  huit  fiécles  &  qu’ils  ont  été  feiV- 
neurs  de  plufieurs  villages  du  mont  Liban.  Actuellement  on  trouve  bien  cent  perlbn- 
nes,  qui  appartiénnent  à  cette  famille,  &  qui  lorsqu’ils  font  riches ,  fe  font  appeller 
Schechs,  par  les  Chrétiens  leurs  concitoyens,  qui  ont  befoin  de  leur  asfiftance;  mais 
comme  dans  ces  pais  un  fils  n’a  pas  de  privilège  fur  l’autre ,  &  que  les  terres  fe  parta¬ 
gent  ausfi  en  égales  portions;  on  en  trouve  plufieurs  de  cette  famille,  qui  doivent 
gagner  leur  pain  comme  Clercs  ou  maitres  d’école  auprès  des  Drufes ,  &  même  par 
de  vils  ouvrages  &  aucun  autre  Maronite  ne  fe  foucie  d’eux,  bien  moins  l’un  ou  l’au¬ 
tre  de  quelque  autre  Religion  (a). 

Ceux  de  la  famille  H'ôbeisch  fe' font  divifés  dans  les  lignes  fuivantes  i.)  U  lad 
Bujesbek ,  une  famille  nombreufe,  dont  les  principaux  demeurent  à  Qhafie  Ghufîa , 
Sahel  c?  Beirut  2.}  Ulad  Buschedid  <5c  3*)  Ulad  Bufadil  demeurent  à  Ghafir.  4.) 
U  lad  Bunifar ,  demeurent  en  partie  à  Ghafir  &  en  partie  à  Sahel  (b). 

La  famille  Awakri ,  demeure  dans  le  territoire  du  Pafcha  de  Tripolis  ;  elle  eft 
ausfi  déjà  ancienne  mais  pauvre,  &  cependant  encore  fi  infatuée  de  fa  noblesfe,  qu’ils 
Prièrent  de  ne  pas  marier  leurs  filles,  que  de  les  donner  à  des  Maronites  qui  ne 
font  pas  nobles.  Cette  famille  confifte  en  environ  vingt  Schechs. 

La  famille  Khafin,  eft  aujourd  hui  la  plus  riche,  mais  elle  n’eft  anciénne  que 
d’environ  150  Ans.  Le  prémier  de  cette  famille,  qui  foit  devenu  célébré  fur  le  mont 
Liban,  c  eft  Abu  Nader.  Il  fut  Vifir  plufieurs  années,  chés  l’Emir  Eekkr  Eddin; 
c’eft  à  dire,  qu’il  fut  fon  Confeiîler  intime,  fon  Threforier  &  en  même  tems  un  brave 
Officier.  Son  fils  s’appelîoit  Nader  Khasin  ;  mais  il  changea  ausfi  fon  nom,  &  em¬ 
prunta  celui  de  fon  fils  Abu  Nofil. 


Déjà  le  Père  avoit  acquis  de  grandes  richesfes  pendant  plufieurs  années  de  fervice, 
auprès  de  Fekkr  Eddin  &  il  avoit  acheté  plufieurs  terres  &  même  des  villages  en- 
tieis,  dans  le  difti ic5t  de  Kesioân.  S'chech  Abu  Nofil  les  augmenta  encore  d’avantage, 
paice  qu  en  partie  lui  même  oc  en  partie  les  fils  étoient  au  fervice  des  Emirs  fuivans. 


Ce 


O)  Un  d’eux  à  ce  qu’on  difoit,  étoit  Barbier.  Il  avoir  donc  une  profesfion,  que  les  Orien¬ 
taux 'regardent  comme  très  meprifable.  Defcript.  d’Arabie  pag  35. 

(Z;)  Des  Schechs  Arabes ,  fe  nommeroient,  Béni  Jeshtk ,  Béni  Schedid  ôte.  Les  Amateurs  de 
la  Philologie,  pourront  décider,  fi  les  Maronites  qui  fe  font  nommer  Ullad ou  tVallad ,  ce  qui 
lignifie  Fils  &  qui  prennent  ausfi  le  Nom  de  leur  Fils ,  veulent  fe  diftîngucr  par  là  des  Mahoraé-. 
tans ,  ou  fi  c’eft  une  coutume  des  anciens  Syriens. 
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Ce  fut  ce  Schech,  qui  le  prémier  permit  aux  Moines  Européens,  d’avoir  des  couvens 
fur  le  mont  Liban  et  même  il  leur  donna  des  maifons.  C’en  fut  asfés,  pour  faire  con- 
noitre  ce  Schech  Maronite  en  Europe.  Les  Moines  en  écrivirent  à  Rome  et  à  Paris, 
comme  d’un  grand  Prince,  qui  étoit  vaillant  &  vertueux  &  comme  un  Protecteur  de 
la  Religion  Catholique,  au  milieu  des  infidelles.  Le  Pape  le  fit  lui  &  fon  fils  Cheva¬ 
liers.  Le  Roi  de  France  lui  envoya  ausli  un  petit  ordre  et  nomma  Abu  No  fil  fon 
Conful  à  Beirut ,  et  comme  non  feulement  lui  même ,  s’étoit  donné  le  titre  de  Prince 
des  Maronites  ;  mais  que  les  Moines  ausfi  le  traitoient  de  même  dans  leurs  lettres  ;  le 
Pape  et  le  Roi  de  France  lui  donnèrent  ausfi  le  même  titre  dans  leurs  reponfes.  Abu 
Nofil  fut  donc  déjà  nommé  Prince  par  les  Européens,  dans  le  tems  que  les  Schechs 
des  familles  Höbeisch  et  Awakri  regardoient  à  peine  fa  famille  comme  noble. 

On  a  de  ce  Schech  Abu  Nofil,  la  vie  du  célébré  Fekkr  Eddin  mais  il  efl  fort 
douteux,  fi  lui  feul  a  écrit  cette  vie,  ou  fi  les  moines  Européens  l’ont  aidé,  pour 
le  rendre  ausfi  célébré  à  titre  d’Auteur.  Arvieux  et  la  Roque  ,  l’ont  connu  en  per- 
fonne,  et  tous  les  deux  en  parlent  fort  au  long.  Le  dernier  étant  voyageur,  apprit  à 
le  connoitre  chés  les  Moines  qui  en  avoit  reçu  beaucoup  de  bienfaits  et  en  attendoient 
encore  d’avantage.  Il  le  loue  et  a  fait  même  imprimer  des  lettres  de  reponfe,  que 
le  Roi  de  France  et  fes  Miniflres  avoient  écrites  à  ce  Prince  Maronite  et  à  d’autres, 
qui  prétendoient  de  l’être ,  pour  ne  laisfer  aucun  doute  aux  Européens  qu’ils  n’eusfent 
en  effet  été  des  Perfonnes  éminentes  ;  mais  Arvieux  qui  fut  plufieurs  années  à  Seide, 
et  qui  avoit  beaucoup  d’affaires  avec  Abu  Nofil ,  le  décrit  au  contraire  tel ,  que  je  me 
repréfente  un  Schech  Maronite,  dans  fa  Patrie,  à  qui  les  Moines  ont  étourdi  la  tête, 
par  les  titres  de  Prince  et  de  Consul. 

Les  defcendans  d 'Abu  Nofil ,  fe  font  divifés  dans  les  lignes  fuivantes  i.j)  Ulad 
Bukanzou  qui  demeure  à  Gufla.  1.  )  Ulad  Bunasif  à  Adsjchein  3.)  Ulad  Buno- 
fil  à  Gufla  et  Adsjeltein  4.)  Ulad  Muse  à  Sûk  Michael  et  5.)  Ulad  Bûschedid 
à  Sahel  el  mû. 

Si  les  Moines  Européens  n’étoient  pas  refiés  au  mont  Liban ,  on  n’auroit  ausfi 
vraifemblablement,  plus  rien  entendu  des  Princes  Maronites;  mais  actuellement,  ils 
nous  les  rappellent  encore  fouvent.  Ils  envoyent  les  fils  de  leurs  pauvres  bienfaiteurs, 
ou  ceux  qui  font  appauvris  par  les  troubles  intertins,  ou  par  les  brigandages  des  Me- 
taueli,  en  Europe  fous  le  nom  de  Princes  du  mont  Liban  ou  même  de  Princes  de 
la  Palestine.  Us  donnent  au  Schech  des  lettres  de  recommendation  pour  Rome. 
Enfuitte  comme  il  eft  Catholique,  on  a  foin  à  Rome,  de  lui  donner  de  nouvelles  let¬ 
tres  de  recommendation  pour  l’Empereur.  Arrivé  à  Vienne  il  a  ordinairement  d’abord, 
logement  franc,  et  tous  les  mois  une  fomme  fixe,  pour  fon  entretien.  Le  Directeur 
de  la  polie,  lui  donne  un  ordre,  en  vertu  du  quel  il  jouit  du  pasfage  franc,  non  feule- 
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ment  par  les  pais  Impériaux  hereditafres,  mais  encore  par  tout  l’Empire  Romain,  & 
la  chancellerie  lui  fournit  un  pasfeport,  que  ces  gens  appellent  ordinairement,  une 
Lettre  de  recommendation  à  tous  les  Rois  &  à  tous  les  Princes.  Enfuitte,  Monfeie:- 
neur  le  Prince  mandie  partout  fous  pretexte,  que  les  Turcs,  les  Arabes  les  Metaueli, 
les  Nasfairiens  en  un  mot  tous  les  infidèles,  lui  ont  oté  fes  païs  &  quelque  fois  même, 
que  fon  Epoufe  &  fes  enfans  les  Princes  &  les  Princesfes,  font  mênés'en  prifon.  Ils 
-  ’obfervent  dans  leurs  voyages,  que  les  noms  des  villes  qu’ils  pasfent,  les  efpéces  de 
nonnoïes  qui  font  d’ufage  en  chaque  pais,  les  aumônes  qu’ils  reçoivent,  les  Cabarets 
ou  l’on  paye  pour  eux  &  ce  qu’ils  ont  été  obligés  de  payer  aux  commis  des  Douânes 
ou  en  etrennes  ou  pour  leurs  entretien.  La  plus  part,  ils  retournent  dans  leur  pa¬ 
trie,  des.qu’ils  ont  asfés  amasfé  pour  pouvoir  acheter  un  jardin  avec  des  Oliviers  & 
des  m  eu  ri  ers,  &  quelques  terres.  Ils  racontent  alors  à  leurs  compatriotes,  quels  hon¬ 
neurs  qu’ils  ont  reçu,  des  Rois  &  des  Princes  Européens,  &  fe  mocquent  de  ce  qu’on 
les  a  invité  fouvent  à  de  tables  de  Princes.  Bientôt  il  fe  trouve  quelqu’un  de  leurs 
amis,  qui  ne  compte  pour  rien  un  voyage  dans  la  Chrétienneté,  pourvu  qu’il  puisfe 
y  profiter  un  couple  de  mille  écus.  Il  emprunte  le  journal  ou  plutôt  feulement  la  rou¬ 
te  de  voyage  &  le  compte  de  la  recette  &  de  la  depenfe  d’un  Prince  d’Olives.  (Car 
c'cft  ainli,  qu’on  les  nomme  par  Ironie  dans  leur  païs)  qui  eft  revenu,  fe  fait  donner 
de  Lettres  de  recommendation  pour  Rome,  par  les  Patriarches  &  les  Moines  Euro¬ 
péens  (peut-être  contre  de  l’argent  comptant,  ou  bien  fous  promesfe  de  leur  faire  un 
préfent  à  fon  retour)  acheté  un  beau  fabre,  un  magnifique  coutelas,  loue  un  domefti- 
que,  qui  a  déjà  fait  ce  voyage  &  parcourt  enfuitte  les  principaux  païs  &  les  principa¬ 
les  villes  de  l’Europe ,  où  fon  predecesfeur  à  plus  reçu  que  depenfé. 

Ce  metier  étoit  fort  profitable  pour  les  prémiers  Princes  Maronites  qui  firent  ce 
voyage.  Les  grands  feigneurs  ne  vouloient  ni  ne  pouvoient  pas  rechercher  exacte¬ 
ment,  ce  qui  en  étoit.  Eux  mêmes  ou  les  Dames  de  la. cour,  étoient  curieufes,  de 
voir  un  Prince  Arabe ,  un  Prince  du  mont  Liban  ou  de  la  Paleftine.  Non  feulement 
il  obtint  audience  ;  mais  il  fut  même  invité  à  table  &  lorsqu’on  s’étoit  fi  loin  engagé 
avec  lui,  il  falloit  ausfi  lui  faire  un  préfent  confiderable.  Depuis  qu’il  en  eft  venu 
tant  en  Europe  et  qu’il  y  -  en  a  même  eû ,  qui  ont  plus  d’une  foi  fait  ce  voyage ,  ils 
n’y  profitent  plus  tant.  J’ai  connu  plufieurs  de  ces  Princes  d’ Olives  en  Europe  qui  fe 
plaignoient  que  les  Rois  et  les  Princes  n’étoient  plus  fi  liberaux  que  cy  devant,  et 
furtout  de  ce  qu’on  ne  vouloit  plus  leurs  permettre  de  courir  partout  dans  les  Pro¬ 
vinces  ;  comme  ils  avoient  partout  la  route  franche  ils  alloient  bien  de  village  en  villa¬ 
ge,  fe  faifoient  regaler  par  ceux,  qui  y  avoient  des  charges,  demandoient  ausfitôt  une 
Capitation  des  Païfans,  et  au  commencement,  ces  bonnes  gens  payoient  volontiers, 
en  partie  par  pitié  pour  un  Prince  Chrétien  chasfé  de  fes  états  par  des  incrédules,  et 
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en  partie  parcequ’ils  penfoient ,  qu’ils  pouvoi'ent  ausfi  bien  donner  quelques  Sols, 
pour  voir  un  Prince  Arabe  dans  fon  habillement  oriental  (que  ces  Princes  mendians, 
garnisfcnt  fouvent  d’or  ou  d’argent,  contre  la  coutume  des  Orientaux)  que  pour  voir 
à  la  foire  quelque  Animal  étranger  ou  une  laterne  Magique  &c.  Mais  comme  il  en 
vint  tant  les  Officiers  des  villages  &  les  païfans  commençoient  à  s’ennuyer  du  jeu.  C’eft 
pour  ces  raifons,  que  la  plus  part  des  Princes  Européens,  ne  leur  permettent  plus  de 
prendre  des  détours,  mais  qu’ils  leur  font  donner  un  préfent  en  argent,  quelques 
fois ,  qu’ils  font  ausfî  payer  leur  compte  à  l’auberge ,  après  quoi  ils  les  expédient  au 
plutôt.  Cela  fait  qu’il  n’y -a  peut-être  perfonne,  qui  voyage  plus  vite,  qu’un  Prince 
Maronite*  Je  n’ai  pu  avoir  pitié  d’aucun  de  ces  foi  difans  Princes,  que  j’ai  rencon¬ 
trés  en  Europe,  que  feulement  avec  un  certain  Abu'd ibn  Schedid.  Il  étoit  effective¬ 
ment  d’une  des  familles  les  plus  confiderables  des  Hôbeifchi  &  avoir  un  ordre  (je  crois 
l’ordre  de  St.  Lazare)  que  le  Roi  de  France  avoit  autrefois  donné  à  fon  Pére&enfuit- 
te  ausfî  à  lui.  Son  Père  avoit  eu  ausfî  quelques  villages  dans  le  diftriét  Ftuch ,  de 
même  que  des  terres  confiderables ,  des  jardins  &  des  maifons  à  Ghafir ,  mais  il  étoit 
devenu  pauvre  par  des  guerres  inteftines  avec  les  Metaueli,  de  fes  propres  Parens. 
Abud  avoit  eu  beaucoup  de  converfation  avec  plufieurs  Dr'ufes  de  diftinction.  il  con* 
noisfoit  fon  païs  pasfablement  bien ,  &  je  lui  dois  plufieurs  informations  Géographi¬ 
ques  et  Généalogiques,  rapportées  dans  ce  Tome;  mais  il  n’étoit  pas  fait,  pour  jouer 
en  Europe,  le  rôle,  qu’il  avoit  entrepris..;  car  il  avoit  trop  d’ambition  et  de  diferetion, 
pour  faire  le  mendiant,  ce  qui  l’aura  empeché  de  retirer  beaucoup  de  profit  de  fon 
voyage.  L’on  prétend  avoir  ausfî  des  exemples,  que  quelques  uns  de  cette  famille, 
ont  d’abord  fait  ce  voyage,  comme  dorneftiques  et  qu’enfuitte  ils  l’ont  encore  entre¬ 
pris  à  titre  de  Princes.  Je  crois  en  avoir  vû  un  de  ceux  là  à  Coppenhague.  Il  avoit 
avec  lui  un  jeune  Maronite,  habillé  à  l’Européenne,  qu’il  appèlioit  fon  Secrétaire, 
mais  qui  étoit  en  même  tems  fon  domeftique  et  fon  compagnon  de  voyage,  et  qui 

peut-être  l’accompagnoit,  pour  apprendre  le  métier.  _  ; 

Les  Maronites  font  fort  hofpitaliers  dans  leur  patrie.  Comme  l’on  trouve  des> 
auberges  publiques,  ausfi  peu  chés  eux  que  chés  les  Drufes,  Arabes  et  les  Turcs y 
chacun  de  leurs  Schechs  a  dans  fa  maifon  une  chambre  vuide,  pour  recevoir  un  voya¬ 
geur,  qu’il  loge  fans  prendre  de  l’argent,  et  lorsqu’il  y- a  plus  d  un  Schcch  riche 
dans  un  bourg  ou  dans  un  village,  chacun  a  ordinairement  fon  mois,  qu’il  doitprendrer 
o-arde  que  les  étrangers  foïent  bien  traités.  Quelque  fois  il  lé  fait  ausfi  des  abus  de 
leur  hofpitalité.  Un  jour  un  Maronite,  qui  étoit  né  à  Haleb,  mais  .qui  avoit  été  do¬ 
meftique  plufieurs  années  chés  un  de  fes  compatriotes  à  Viénne,  vint  en  habit  Euro¬ 
péen  et  avec  un  interprète  à  Ghafir .  Les  Schechs  de  cet  endroit  reçurent  parfaite¬ 
ment  bien  le  prétendu  gentilhomme  Allemand  ils  le  menèrent  chés  les  autres 

Schechs 
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Schechs  de  leur  Nation.  Us  ordonnèrent  à  fon  honneur  des  parties  de  chasle,  en  un 
mot,  ils  firent  tout  au  monde,  pour  rendre  à  l’étranger  Européen  fon  fejour  fur  le 
mont  Liban,  ausfi  agréable  qu’ils  le  pouvoient.  Il  s’en  retourna  ausfi  fix  mois  après, 
fort  content.  Quelques  années  après,  le  fils  d’un  Schech  qui  lui  avoit  fait  beaucoup 
de  politesfes ,  fut  à  Viénne,  fous  le  nom  d’un  Prince.  Là  il  retrouva  l’hote  de  fon 
Père,  mais  non  pas  comme  gentilhomme  Allemand,  mais  comme  un  Maronite,  qui 
s’y  étoit  établi  en  qualité  de  marchand. 

En  1777.  dans  l’automne,  il  en  vint  encore  un  de  la  famille  Höbeisch  à  Coppen- 
hague,  qui  fe  donnoit  le  'litre  de  Prince  de  la  Palestine  &  qui  de  tous  ceux 
que  j’ai  connu,  fiivoit  le  mieux  fon  metier.  Il  parloit,  outre  fa  langue  maternelle, 
qui  étoit  l’Arabe,  non  feulement  l’Italien  &  le  François,  mais  ausfi  pasfablement  l’Al¬ 
lemand  cSt  un  peu  d’Anglois;  mais  il -ne  connoisloit  que  peu  fon  pais  le  mont  Liban. 
Je  fuppofe  que  ce  fut  le  fils  d’un  autre  prétendu  Prince  de  cet  ordre,  dont  j’ai  enten¬ 
du,  qu’il  avoit  voyagé  en  Europe  avec  fon  fils,  &  qu’il  étoit  mort  en  Allemagne.  Si 
je  ne  me  trompe  point  dans  cette  conjecture,  notre  foi  difant  Prince  de  la  Paleftine, 
avoit  bien  été  vingt  ans  en  Europe,  &  alors  il  n’y -a  pas  de  quoi  s’étonner,  qu’il  par¬ 
loit  tant  de  langues  Européennes.  U  paroisfoit  ausfi  avoir  déjà  fi  fort  contracté  l’habi¬ 
tude  de  vivre  à  l’Européenne,  qu’il  n’avoit  pas  grande  envie  de  retourner  en  Syrie, 
&  a  in  fi  il  fe  promènera  vraifemblablement  bien  encore  en  Europe,  ausfi  longtems,’ 
que  les  grands  feigneurs  veulent  lui  ouvrir  la  bourfe  &  lui  accorder  des  relais.  Mais 
ausfi  félon  toute  apparence,  il  gatera  tellement  le  metier,  que  les  fuccesfeurs  ne  re¬ 
tireront  guerres  de  profit  des  voyages,  qu’ils  pourroient  venir  faire  en  Europe. 

Si  quelqu’un  eft  curieux  de  voir  l’opinion  des  autres  voyageurs,  au  fujet  des  Prin¬ 
ces  du  mont  Liban,  il  n’a  qu’à  confulter  Pocock  Defcrtption  of  the  Eaß  vol.  IL  part 
L  Pag.  96.  Jonas  Kortes  Reifen  pag.  465.  &  Stephan  Schultzes  Reifen  Tora! 
V‘  PaS*  J57-  Le  dernier  dit  „  la  famille  noble  Abaïsfiénne,  fe  divife  en  deux  famil- 
„  les,  l’une  vit  bonettement  &  quelques  uns  en  font  employés,  comme  Minières 
„  d’état,  ou  bien  comme  moindres  Officiers  du  grand  Prince  du  mont  Liban,  ou  de 
”  fes  Pnnces  aPP^gés;  mais  l’autre  branche  s’eft  tellement  ruinée  par  le- jeu  S  la 
„  débauché  qu’ils  ne  peuvent  plus  fe  rétablir,  mais  qu’il  faut,  qu’ils  vivent  comme 
„  de  pauvres  gens,  comme  des  Païfans  &  leurs  femblables”  &  dans  la  fuitte.  „  C’efi: 

„  de  cette  ligne  qu’il  en  vient  quelques  uns  en  Europe.”  Si  l’on  compare  c’ecy  avec 
ce  qui  précédé,  on  trouvera,  que  le  bon  Schultz,  ne  s’eft  pas  exactement  informé 
de  la  famille  Abaïsfiénne  &  qu’en  confequence,  il  en  porte  un  jugement  trop  précipité 
&  troP  üUr#  Pes  Chrétiens  Orientaux  mettront  ausfi  peu  le  leur  en  jeu  que  les  Ma-  " 
hométans  co  Abucl  tbn  Schedtd  dont  j’ai  parlé  ne  fut  certainement  pas  de  ces  mauvaifes 
gens  que  Mr.  le  Palieur  Schultz  décrit.  Pocock  eut  une  vifite  d’un  de  ces  Princes  à 

Ghafir , 
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Ghafir  ,  voicy  ce  qu  il  en  dit.  „  Le  Schech  des  Maronites,  parloit  Italien  &  avoit 
„  ete  huit  ans  en  Europe.  Il  y  en  avoit  encore  icy  deux  ou  trois  autres,  qui  avoient 
,,  pai  cillement  voyagé  &  qui  1  avoient  vraifemblablement  accompagné  &  dont  l’un 
„  avoit  été  en  Angleterre  (#}.  Je  crois  qu’il  avoit  voyagé  fous  le  nom  de  Prince  du 
„  mont  Liban;  car  ceux  qui  vont  en  Europe  fous  ce  titre  font  des  fils  de  ces  Schechs 
„  qui  prennent  à  ferme  des  villages,  des  Princes  des  Drufes  &  comme  ils  font  les 
,,  plus  confiderés  dans  ce  pais,  les  Moines  leur  donnent  des  lettres  de  rccommcnda- 
tion  pour  Rome,  comme  P rincipi  di  monte  Libano.  Ils  reviennent  fouvant  riches, 
,,  car  ils  mandient  d  une  manieie  fort  polie,  fous  pretexte  que  les  Maronites  font 
„  cruellement  opprimés,  comme  Chrétiens,  par  les  Turcs.”  Kortes  demandoit  à 
un  Père  du  mont  Liban.  „  Ce  qui  en  étoit  de  ces  Emirs  ou  Princes  du  mont  Li~ 
„  ban,  qui  voyageoient  fouvent  en  Europe?  Il  rioit  &  le  frère  qui  étoit  auprès, 
,,  rioit  encore  d  avantage  &  de  la  galerie  ou  ils  étoient,  il  montroit  du  doigt  fur  un 
„  Païfans ,  qui  pasfoit  à  cheval  avec  une  lance  fur  l’épaule  &  dit,  ce  font  de  tels 
„  Princes,  car  par  ironie  ou  par  piquanterie,  on  nomme  Prince,  chaque  Arabe,  qui 
,,  eft  fi  riche,  qu’il  peut  tenir  un  Cheval  &  qui  porte  une  lance  fur  l’épaule.”  De  la 
Roque  dans  fon  voyage  de  Syrie  &  du  mont  Liban ,  raconte  beaucoup  de  chofes  à  la 
louange  des  Princes  Maronites,  non  pas  de  ceux  qui  voyagent,  car  on  ne  les  connois- 
foit  pas  encore  de  fon  tems  ;  mais  de  ceux  qui  rendoient  de  grands  fervices  au  moines 
du  mont  Liban. 

Les  endroits  les  plus  remarquables  de  la  Province  de  Kesroan  font: 

Ghafir ,  une  petite  ville  a  un  ruisfeau  Madmeltein ,  qui  ne  vient  à  la  mer 
qu  en  hiver.  En  été,  fon  eau  fe  confume  entièrement,  dans  les  champs  èc  les  Jar¬ 
dins  des  environs.  Les  habitans  de  cette  ville  ne  font  que  des  Chrétiens,  &  la  plus 
part  des  Maronites.  La  plus  part  des  Jardins  &  des  champs  des  environs,  appartien¬ 
nent  au  Schechs  de  la  famille  Höbeisch .  Quatre  Schechs  entant  que  Chèf  de  tant  d’au¬ 
tres  lignes  de  cette  nombreufe  famille,  lèvent  les  contributions  que  les  habitans  doi¬ 
vent  payer  à  l’Emir  des  Drufes,  &  en  tems  de  guerre  ils  font  ausfi  les  Commendans 
de  leurs  concitoyens.  D’ailleurs  on  ne  trouve  icy,  ni  Gouverneur,  ni  Cadi.  A  Gha¬ 
fir  il  y- a  cinq  égliles.  Tout  près  du  bourg,  il  y- a  un  couvent  des  Maronites  6e  un 
autre  couvent  des  Arméniens,  qui  fe  font  reunis  à  l’Eglife  Romaine. 

Le  Palais  du  Prince  Mahométan,  qui  a  chasfé  d’icy  Fekkr  eddin,  appartenoit 
encore  depuis  peu  d’années  à  un  Buschedul  Seif  de  la  famille  Höbeisch .  Ce  feig - 

neur. 


(a)  Un  Maronite  ne  prend  pas  tant  de  Donreiïiques  avec  lui  en  Europe.  Ils  étoient 
donc  peut-être  domeftiques  chés  d’autres,  ou  voyageoient  eux  mêmes  comme  des  Princes. 
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rieur,  fut  fi  bien  difpofé  en  faveur  d'un  Capucin  de  la  France,  qu’il  vouloir  faire  pré- 
fent  de  fon  Palais  à  fon  ordre  ;  mais  le  Moine  confcientieux  ne  voulut  pas  recevoir  le 
préfent.  Il  l’acheta  en  forme,  pour  trente  trois  JPiaftres.  (Vingt  &  deux  écus.) 
Actuellement  cet  ordre  eft  für,  que  les  héritiers  ne  peuvent  jamais  le  reclamer,  ce 
qui  fèroit  peut-être  arrivé,  s’il  n’y  avoir  pas  eu  un  ContraCt  formel  d’achât.  Les 
Capucins  demeurent  donc  actuellement  dans  le  Palais  des  anciens  Princes  de  Kesroân , 
&  les  Schechs  des  Maronites  dont  les  fils  voyagent  en  Europe  fous  le  titre  de  Prin¬ 
ces,  demeurent  dans  de  mauvaifes  maifons.  On  trouve  encore  à  Ghafir  une  grande 
Mosquée,  avec  un  Minare,  qui  eft  déjà  du  tems  des  Princes  Mahométans.  Elle  ne 
fert  de  rien  aux  Chrétiens,  qui  y  demeurent  aujourd’hui,  que  quelquefois  ils  en  font 
une  écurie  pour  le  bétail. 

Dans  le  voifinage  de  Ghafir  fe  trouve  un  diftriCt  nommé  El  F'tuch  où  il  y- a  les 
village»  fuivans.  Saffra ,  El  buar ,  Ferfchahdm  ,  Fetka ,  Giddris ,  Ferfcberif ,  HaU 
lân ,  El  Ho  s  fein ,  Ghobêle,  El  Ghtne  cc  El  F  fur. 

Dsjedeide  un  village  dans  le  voifinage,  de  la  fource  de  la  petite  rivière 
près  de  Ghafir.  Il  y-a  une  Eglife  &  hors  du  village,  un  couvent  des  Maronites. 

Aramun  un  village  avec  une  Eglife,  où  il  y-a  au  dehors  deux  couvens 
des  Maronites,  Ma  Abda  uniquement  pour  des  moines,  &  Seid  ti  Ilakkle  pour  des 
moines  ce  des  Nonnes.  11  ne  fera  pas  necesfaire  de  remarquer,  que  les  femmes  vivent 
éc  font  enfei niées  feparement.  Schachtul  eft  un  village  de  cette  contrée  &  IVata  dsjos 
un  endroit  agréable,  où  plufieurs  perfonnes  de  diltinétion  ausfi  bien  de  Drufes  que  de 
Maronites ,  s'asfemblent  en  été. 

Les  villages  \dçdô  Dlibta  &  Schuan  nadir •>  n’ont  enfemble  qu’une 

Eglife. 

UlcJoL«  Sahel  Alma  à  trois  Eglifes,  &  dans  le  voifinage  un  couvent  des  Ma¬ 
ronites.  Pas  loin  de  là,  on  trouve  Ghafâr  ou  Burdsch  Dsjunie ,  près  de  Näherei 
Kàlb,  où  les  Maronites  demandent  dix  Para,  argent  de  pasfage  ou  péage  de  tous  les 
Mahométans  qui  y  pasfent.  Ces  revends  appartenoient  autrefois  à  la  famille  Hôbeisch ; 
mais  1  Emir  des  Drufes,  les  a  appropriés,  &  les  a  donné  en  ferme  à  quelqu’un  de 
la  famille  Khafin  pour  quelques  Piaftres.  Comme  les  Turcs  de  diftinCtion,  les  Janis- 
fai1  es  &  d  autres  Mahométans  orgeuillieux  ne  donnent  pas  beaucoup  de  bonnes  paro¬ 
les  aux  Maronites,  lorsqu’ils  leur  demandent  de  pareil  argent,  il  n’y -a  que  les  petits 
marchands,  qui  penfent  que  cette  bagatelle  ne  vaut  pas  la  peine  d’entrer  en  difpute. 
avec  les  Maronites,  qui  payent.  Ce  qui  fut,  que  l’argent  du  pasfage,  rapporte  à*, 
peine  tant,  que  1  on  puisfe  en  falarier  l’homme,  qui  doit  y  prendre  garde.  En  atten¬ 
dant  les  Maionites  ne  font  pas  peu  fiers,  de  ce  que  des  Mahométans  doivent  leur 
payer  le  péage.  ...  , 
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liant  Sacher  un  village  avec  une  Eglife,  au  dehors,  il  y* a  un 
couvent  des  Maronites. 

Ghadir  a  deux  Eglifes  &  un  grand  couvent  de  Religieufes. 

Sarha  fut  autrefois  une  grande  ville  avec  une  Citadelle.  Actuellement  ce 
n’eft  plus  qu’un'  mauvais  village.  Atnbftl ,  n’a  préfentement  ausfi  qu’une  Eglife. 

0ljl_.Co  c_j>  jô  Sük  Michael.  Icy  l'on  trouve  trois  églifes ,  &  hors  du  bourg  deux 
couvens  Grecs,  l’un  pour  des  Moines  &  l’autre  pour  des  Nonnes. 

jô  Sûk  Mesbach ,  un  bourg  avec  quatre  Eglifes  ,  pas  loin  de  Naher 
cl  Kalb.  Près  de  là  il  y  -  a  un  couvent  des  Maronites  pour  hommes  &  pour  femmes. 
^  Naher  el  Kâlb  où  la  rivière  du  chien ,  a  emprunté  fon  nom ,  d’un  grand 


OA 


chién,  taillé  dans  le  roc.  Autrefois,  à  ce  que  l’on  dit,  ce  chien  étoit  attaché  au  ro¬ 
cher,  actuellement  il  eft  à  l’embouchure  de  la  rivière  &  qui  plus  eft,  fans  tète.  L’on 
trouve  dans  cette  contrée  &  près  du  chemin,  des  Infcriptions  Arabes,  Latines  &  plus 
anciénnes  encore.  Peut-être  que  ces  dernieres  meriteroient  d’être  copiées  (#).  Il 
y- a  plulieurs  demeures  fouterraines  taillées  dans  le  roc,  près  de  la  fource  de  la  ri¬ 
vière  du  chien  &  l’on  dit,  que  là  il  y- a  encore  des  infcriptions  fort  anciennes. 

cJ ysr  1  cJ> jS  Suk  el  charab  a  deux  Eglifes  &  dans  le  voifmage  trois  couvens 
des  Maronites  Dsjaeita  ,  un  village  près  de  la  fource  de  la  riviere  du  chien ,  n’a 
qu’une  Eglife. 

Antura.  Où  l’on  trouve  une  Eglife ,  un  couvent  de  Nonnes  des  Maroni¬ 
tes  &  un  couvent  de  Jefuites. 


Harasch  a  une  Eglife  &  un  couvent  de  religieufes  des  Maronites. 


Derraûn  Un  village,  où  il  y -a  deux  petite«  Eglifes.  Tout  près  de  là 
on  trouve  Isfcherfa  ,  un  couvent  de  Moines  &!de  Nonnes  de  même  que 

LLaL^L-*  Marfchellîta ,  tin  autre  couvent  de  Moines  &  de  Nonnes ,  &  la  refidence 
d’un  Matrân  des  Maronites. 

Harihfa.  Un  village  où  il  y -a  un.  couvent  de  Franciscains.  Les  Prê¬ 
tres  de  l’Eglife  du  couvent,  font  des  Maronites. 

l_L Ghufta ,  une  petite  ville  fur  une  colline,  à  deux  lieues  de  Ghafir  et  en¬ 
viron  à  trois  lieues  de  la  mer.  Les  principaux  Schechs  de  la  famille  ^hefin  y  demeu¬ 
rent. 


* 

(a)  Pocock  en  parle  ausfi.  Defcription  of  ths  Eaft  Vol.  I.  part.  I.  pag.  92.  &  Maundrell, 
a  déjà  fait  imprimer  une  infeription  latine  qui  fe  trouve  icy  Journey  from  Aleppo  to  Jerufalm. 
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rent.  Il  y -a  trois  Eglifes,  et  tout  près  de  ce  bourg,  on  trouve  trois  couvens.  L’un 
appartient  aux  Arméniens,  le  fécond  aux  Maronites  &  leur  Patriarche  y  fait  quelques 
fois  fon  fejour.  Le  troifiéme  ell  pareillement  des  Maronites  et  la  reüdence  d’un 
Matrân. 

Maàrrab .  Un  village  avec  une  Eglife.  Tout  près,  l’on  y  voit  encore 
des  refies  d  une  fort  ancienne  Citadelle,  dans  laquelle  on  trouve  encore  fouvent,  de 
vieilles  monnoyes.  Les  villages  L^k>  Batha ,  Rafchin  &  ç^cl  IgUi  ont 

aus  fi  chacune  encore  une  Eglife.  o  j'i-Juc  Afchkut  a  deux  Eglifes. 

BJümmar ,  où  il  y-a  un  couvent,  dans  lequel  demeure  le  Patriarche 
des  Armeniens,  qui  fe  font  réunis  à  l’Eglife  Romaine  <»  Reif  un  a  une 

Eglife,  et  tout  près  un  couvent  des  Maronites. 

Adsjàltûn.  Unj  bourg  avec  cinq  Eglifes,  au  dehors  il  y  a  un  petit  cou¬ 
vent  des  Maronites.  (oUsJÿ)  Klriad,  un  village  avec  une  Eglife;  dans 

le  voifin.ige  on  louve  Beier  Rumîe ,  un  grand  couvent  des  Maronites. 

Les  villages  fuivans  font  fitués  dans  un  diftrift,  que  l’on  appelle  &\ >> 
JDsjürd  Kesroân . 

-  Fût r un ,  un  village,  qui  fut  autrefois  uniquement  habité  par  des  Maho* 

xnétans ,  quelque  peu  de  païfans  de  cet  endroit  profesfent  encore  aujourd’hui  cette 
Religion;  mais  ils  font  fous  un  Schech  Chrétien.  Les  Chrétiens  ont  icv  une  Eglife. 

Haradsje  ,  Miruba  &  5  Fareija  n’étoient  autrefois 

habités  que  par  des  iVletaueli.  Actuellement  on  n’y  trouve  que  des  Chrétiens,  qui 
ont  une  Eglife,  dans  chacun  de  ces  villages. 

B’katuta  ,  El  diele ,  LöLcLjü  B’kaata  &  Sabugha  font  de 

petits  villages,  dont  chacun  a  une  Eglife.  On  trouve  un  couvent  des  Orées,  près  de 
chacun  de  ces  derniers  villages. 

Fl  masra  eft  fitué  dans  la  partie  fuperieure  du  diftrift  Dsjurd  el  Kes¬ 
roân  &  a  cinq  Eglifes.  11  eft  en  été  un  endroit  fi  agréable,  que  plufieurs  des  princi¬ 
paux  Drufes  &  Maronites,  qui  demeurent  au  bas  du  mont  Liban,  y  pasfent  la  faifon 
de  la  grande  chaleur  mais  en  hiver  il  y  fait  ausfi  fi  froid,  que  les  habitans  peuvent  à 
peine  fortir  de  leurs  maifons  a  caufe  de  la  quantité  de  neige,  &  la  neige  ne  fe  gele 
jamais  fi  fort,  que  1  on  puisfe  marcher  desfus.  Pout  près  K  El  Masra  (ou  comme  un 
autre  > l’exprime,  Fareija  &  Ilarudsjel .j  Il  y  a  encore  des  reftes  d’une  grande  ville 


(a)  Un  autre  dit,  que  le  Patriarche  des  Arméniens  demeure  à  Beier  el  Kram  ,  un  cou¬ 
rent  tout  près  de  C hußa. 
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) ^'x3  Fakra ,  &  à  ce  qu’on  m’a  asfuré,  on  trouve  encore  fous  ces  ruines  de  fort  gran¬ 
des  pierres  avec  des  infcriptions. 

La  partie  fuperieure  ou  le  fommet  du  mont  Liban  entre  Kesroân  &  Baalbek ,  n’eft 
pas  habité.  En  hiver  il  y  fait  excesfivement  froid ,  &  tout  y  eft  couvert  de  neige  ; 
mais  en  été  on  y  trouve  les  plus  belles  prairies  &  de  troupeaux  extraordinaires  de 
brebis  &  de  chevres,  qui  appartiennent  en  partie  au  fujets  des  Drufes,  &  en  partie  à 
quelques  Tribus  des  Turcomans. 

Les  derniers  ne  relient,  qu’environ  un  mois  &  mènent  en  fuitte  leurs  brebis  & 
leurs  chevres  à  Damas,  ou  d’autres  villes  voilines.  Il  faut  qu’ils  en  payent  une  baga¬ 
telle  à  l’Emir  des  Drufes;  mais  les  fujets  de  l’Emir,  peuvent  paitre  icy  autant  de  bé¬ 
tail  qu’ils  veulent. 

Les  Drufes  ont  ausfi  ordinairement  O  Beirut  en  ferme  O).  Cette  ville  eft 
Gtuée  dans  une  contrée  fort  agréable,  fur  la  mer  &  au  Nord  d’un  Promontoire,  entre 
Seid  &  Tripolis.  Elle  a  un  bon  port  &  fait  ausfi  un  commerce  asfés  pasfable,  en  foie, 
huile ,  coton  &  autres  marchandifes ,  que  le  mont  Liban  fournit  en  abondance.  Du 
coté  du  pais  il  y  -  a  plufieurs  jolis  jardins  et  du  coté  de  la  mer,  deux  petites  Citadel¬ 
les,  fur  des  rochers,  pour  defendre  le  port;  mais  ils  font  en  mauvais  état.  Sans  cela 
les  Drufes  11’ont  pas  de  fortifications,  dans  tout  leur  territoire,  que  les  montagnes 
efearpées.  La  ville  a  des  jolies  maifons,  furtout  des  Chans  fort  bien  bâtis  (£),  et 
plufieurs  belles  boutiques  de  marchands  ,  dont  l’Emir  reçoit  beaucoup  de  louage. 
Les  Mahométans  ont  icy  plufieurs  Mosquées.  Les  principaux  habitans  de  cette  Reli- 
o-ion,  choifisfent  eux  mêmes  leurs  Muftis  et  leurs  Cadis.  l’Emir  régnant  les  confirme 
feulement  dans  leurs  emplois,  lorsqu’ils  ont  payé  leur  patente;  mais  les  revenûs  d’un 
Cadi  ne  font  icy  pas  fi  confiderables,  que  dans  d’autres  villes.  Lorsque  les  Maho- 
métans  d’icy  penfent,  qu’il  ait  prononcé  un  jugement  partial,  ou  qu’il  ait  fait  une  pré- 
tenfion  injufte,  ils  s’addresfent  à  l’Emir,  qui  le  punit  d’abord.  L’Aga  ou  le  Comman¬ 
dant  de  Beirut ,  n’eft  point  d’un  Drufe;  mais  un  Mahométan,  né  dans  cette  ville; 
mais  qui  dépend  entièrement  des  ordres  de  l’Emir.,  Les  Maronites  font  les  plus  forts 
de  toutes  les  Nations  Chrétiennes  d’icy,  et  ils  ont  une  belle  Eglife.  Outre  cela  on 

trouve  ausfi  dans  cette  ville  des  Grecs  et  quelque  peu  de  Juifs.  Les  derniers  ne  fem- 

blent 


( a )  Après  mon  départ,  Beirut  a  appartenu  pendant  la  guerre  entre  la  Rusfie  <X  la  Turquie, 
tantôt  aux  Turcs,  tantôt  aux  Drufes ,  tantôt  au  Scbech  Daher  Omar  &  même  à  la  fin  de  l’an» 
fiée  1773  pour  un  peu  de  tems  aux  Rusfes.  Finalement  pourtant  la  ville  a  été  rendue  aux  Drufes. 

(b)  On  nomme  à  Beirut  ces  Karwanferois ,  ou  logemens  pour  les  voyageurs,  furtout  pour 
les  marchands  ,  Kaifarie  &  à  Kahira  Oqâle. 
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bient  pas  être  fort  accrédités  chés  les  Drufes,  car  l’on  ne  trouve  aucun  Juif,  fur  tout 
le  mont  Liban,  que  feulement  à  Beirut.  Cependant  ils  vont  bien  dans  les  autres  vil* 
les  du  territoire  de  l’Emir,  à  caufe  de  leur  commerce  &  pour  un  peu  de  tems,  com¬ 
me  déjà  du  tems  de  Benjamin  de  Tudela  O).  De  marchands  Européens  il  n’en 
demeure  ausfi  qu’un  feul,  qui  eft  un  François  né  au  Levant.  Les  marchands  de  Mar- 
feille,  que  l’on  rencontre  fans  cela,  dans  tous  les  ports  de  cette  côte,  ont  esfayé  plu¬ 
sieurs  fois,  de  s’établir  à  Beirut ;  mais  ils  ont  toujours  quitté  derechèf  cet  endroit  & 
fe  font  retirés  à  Seide.  Car  s’ils  vendent  là  des  effets  aux  Drufes,  ils  peuvent  tou¬ 
jours  les  forcer  au  payement,  par  le  fecours  du  Pafcha.  Mais  à  Beirut  les  Drufes 
achetoient  plufieurs  marchandifes,  à  credit  &  les  marchands  ne  pouvoient  pas  en  reti¬ 
rer  leur  argent,  pas  même  par  la  voye  de  la  juftice. 

Les  villages  fuivaos,  fe  trouvent  dans  le  voifinage  de  Beirut  &  appartiennent 
vraifemblablement  aux  Diftri&s  des  Drufes,  qui  en  font  les  plus  proches. 

El  Une  ,  niât  a  ,  El  fehoreife  ,  D'babîe , 

B  auf  cher  ie  y  ^ Esfchiâh  Burdsch  el  br ad  s  jene , 

*Jî  H'ôrsch  esf*nobary  BS  El  naàme  &  Annaeime . 

A  un  quart  de  lieu  de  Beirut  on  trouve  Den  el 

chadder  un  couvent,  qui  eft  confacré  à  St.  George.  Les  Maronites  croyent  que  ce 
St.  George,  qui  a  tué  le  dragon  eft  enterré  icy.  Il  y  -  a  ausfi  pas  loin  de  Beirut , 
une  Eglife  fort  anciénne  ^ALjl  Antolias ,  dans  laquelle  à  ce  que  penfent  les  Maro¬ 
nites,  il  y  auroit  jusqu’à  ce  jour  encore,  beaucoup  d’or  &  autres  chofes  prétieufes 
d  enterrées,  que  ni  les  Mahométans  ni  les  Dtufes,  n’en  avoient  pû  emporter. 

Les  diftri&s  fuivans,  font  ausfi  fitués  au  mont  Liban,  ou  fur  la  montagne  même, 
&  font  en  partie  habités  par  des  Maronites  ;  mais  il  n’appartiennent  pas  au  territoire 
des  Drufes,  mais  au  Pafchalik  de  Tripolis. 

J*  )  Tfclmbbet  Bf  ebene.  Un  diftrid  confiderable ,  à  l’Eft  de 

Tripolis.  Les  habitans  font  la  plus  part  Maronites;  mais  on  ne  trouve  pas  icy  des 
familles  Chrétiennes  fi  confiderables ,  que  dans  la  Province  de  Kesroân.  Car  le  Pa¬ 
fcha  nomme  ordinairement ,  Receveur  des  contributions ,  l’un  ou  l’autre  de  fes  Officiers 
Maronites,  ou  quelqu’autre  qui  promet  de  lui  payer  le  plus,  &  alors  ces  gens  là  font 
confiderés  comme  leurs  Schechs.  Les  villages  les  plus  remarquables  de  ce  diftriét, 

font 


O)  Itinerarium  p.  3<j.  nulli  autem  apud'hos  (Dogznn)  Judæi  funt,  fed  non  nunquam 

artuces  &  infettores  veftiuin  ad  bos  veniunt ,  artis  vel  inercaturæ  exercendæ  caufa  rurfus- 
que  abeunt. 
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font.  <__£/*"•?  B’ f chèvre  y  Haddet ,  Ban  Anturîn , 

fchid,  I-Aojb  Blaufa ,  Hasrun ,  c->\— /(’/<??•  fchâb  y 

Bofûn ,  E_vi,l_9 ^3  KirkafcJn ,  (vj y^,/V— K’ far  Sarun. 

Les  Chrétiens  ont  ausfi  près  de  ces  villages  plufieurs  couvens.  Le  plus  remar¬ 
quable  eft  o-tf  jâs  Canoh'm ,  la  refidence  ordinaire  d’un  Patriarche  Maronite.  La 
fituation  de  ce  couvent  eft  pasfablement  elevée  à  la  montagne  &  il  aune  vue  fuperbe* 
11  a  de  grands  revenus;  mais  on  en  entretient  ausfi  plufieurs  pauvres,  &  le  Pafcha  de 
Tripolis,  demande  fouvent  de  fi  grosfes  contributions  de  ce  Patriarche,  qu’il  eft  obli¬ 
gé  de  fe  ritirer  dans  un  autre  couvent  près  de  Ghufta  (  pag.  379.)  où  il  trouve  un 
Azyle,  fous  la  Protection  des  Drufes,  ausfi  bien  que  les  autres  Chrétiens  de  la  pro¬ 
vince  de  Kesroân.  o-^J  Kasheia ,  un  autre  couvent  de  cette  contrée ,  eft  taillé  dans 
le  roc.  On  prétend,  qu’il'a  cette  admirable  vertu  que  toutes  les  perfonnes,  qui  font 
troublées,  n’ont  qu’à  y  refter  trois  fois  vingt  &  quatre  heures,  pour  rentrer  dans  le 
bon  fens.  Outre  cela  les  Carmes  ont  un  couvent,  près  des  grands  Cedres:  On  trouve 
ausfi  un  couvent  près  du  village  Adàîn  &  dans  la  partie  inferieure  de  Bfebcrrc 

un  couvent  Mar  Lifcha . 

2. )  Sawie ,  un  petit  diftriâ. 

3.  )  en Batrûn ,  un  village  avec  un  petit  diftriâ  fur  la  mer.  Dans  cette 
contrée ,  on  trouve  encore  quantité  de  couvens ,  tombés  en  ruines. 

4»)  Akûra ,  un  petit  diftriâ,  avec  un  village  du  même  nom,  où  de¬ 

meurent  les  principaux  de  la  famille  mentionnée  d'Azvdkri  (  voyés  pag.  3^°0  Cn 
Evêque  Maronite ,  y  fait  ausfi  fa  refidence.  Pas  loin  d 'Akura  &  dans  la  contrée  que 
l’on  appelle  IVatal  breidsje ,  il  y  auroit  à  ce  qu’on  dit  encore  de  fort  ançiénnes  inferip- 
tions  à  un  rocher. 

<.  ^  FtücJi.  Ce  diftriâ:  touche  au  Sud  à  MaâmàUein ,  au  Nord  à  Naher 

Ibrahim  èc  à  l’Oueft  à  Dsjebail ,  appartient  pour  la  plus  grande  partie  à  la  famille 
Hcbeiscb. 

Lorsque  j’étois  dans  ces  environs  ,  ces  gens  là  fouffroient  encore  beaucoup  de 
leurs  voifins  les  Metausli ,  qui  gouvernoient  alors  à  Dsjebail;  car  non  feulement  ils 
pilloient  les  maifons  des  Maronites;  mais  ils  abattoient  ausfi  leuis  meurieisèc  les  met- 
toient  par  là  hors  d’état  de  cultiver  des  vers  à  foie.  Mais  les  Metaueli  furent  de¬ 
puis  chasfés  de  cette  contrée,  comme  on  le  vena  dans  le  moment. 

Les  villages  fuivans,  fe  trouvent  dans  le  diftriâ  de  Fluch ,  â.  ils  ne  font  tous,  que 

petits  tA K’ far  afin-,  >/*>»  Safra,  El  buar , 

Kfàr  Schahim,  Uxj  Fetka,  Ghiddres,  Efar  Dfjerif, 
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Hallan,  El  Iw  s  fein ,  JW  Ghohàli ,  El  ghine, 

El  kfûr. 

6.)  eft  un  diftriét  confiderable ,  en  partie  habité  par  des  Grecs 

Catholiques.  Ceux  cy  ont  plufieurs  grands  couvens,  comme  Jntura, 

Bahnand ,  Nurîe. 

y.  )  Dennie ,  un  difiriét  habité  par  des  Metaueli  &  par  des  Chrétiens. 

8-)  J***-  Dfjebail ,  un  bourg  &  diftrift,  la  plus  part  habité  par  des  Maroni¬ 
tes,  mais  qui  dépendent  aujourd’hui  de  la  domination  des  Metaueli.  Les  principaux 
endroits  de  ce  dillricl  font.  Dsjebail ,  il/***/,  Galbûn,  Bifehi ,  /Mv7,  Mischmisch , 
Lachfîd,  A  ch  mi  ds  ch ,  TFadi  cl  mad  &  Bimtaèl .  On  dit  que  l’on  trouve  encore  plu¬ 
fieurs  Palais  &  couvens  où  il  y- a  encore  plufieurs  inferiptions  entre  Modfun 

&  Fù/ar,  dans  la  diftance  d’environ  fix  lieues  de  chemin. 

Tfchubhet  el  m'neitre.  Un  diftriét  confiderable  ,  qui  de  mon 
tems,  fut  encore  gouverné,  pour  la  plus  grande  partie,  par  des  Metauelis.  C’efi: 
dans  cette  contrée ,  que  Naher  Ibrahim  a  fa  fource.  On  prétend  qu’à  cette  fource  de 
cette  rivière ,  l’on  trouve  encore  des  relies  d’anciens  édifices ,  &  de  grandes  demeu¬ 
res  taillées  dans  le  rocher,  que  l’on  appelle  Magharet  afka .  On  dit 

qu’il  y  -  a  ausfi  encore  des  relies  d’anciennes  Citadelles,  &  de  Temples,  &  entre  ces 
ruines  de  grandes  piérres  avec  des  inferiptions  fur  ^ ^  J**  Dfjabbel  Mufa , 
une  montagne  entre  le  bourg  M^neitre  &  Ftûch. 

Depuis  mon  départ  de  la  Syrie  ,  il  s  ell  fait  de  grands  changemens ,  dans  le 
dillricl ,  dont  je  viens  de  parler  en  dernier  lieu;  car  un  Drufe  nommé  Jusof  a  chasfé 
entièrement  de  ces  contrées  les  Metaueli ,  qui  pourtant  posfedoient  depuis  deux  cens 
ans  ces  diftriéts,  comme  un  fief  du  Pafcha  de  Tripolis,  ou  plutôt  qui  l’avoient  de¬ 
puis  fi  long  tems  en  ferme.  Abud  ibn  Schedid  &  Michail  Mama,  tous  les  deux 
Maronites,  dont  l’un  a  été  à  Coppenhague  en  1771.  &  l’autre  en  1774.  m’ont  raconté 
ce  changement  de  cette  manière.  Il  paroitra  fabuleux  à  plufieurs  perfonnes  qui  ne  con* 
noisfent  pas  la  forme  du  gouvernement  des  païs  Orientaux. 


Jusof  étoit  fils  de  Y  Emir  Melhem,  mais  pas  né  d’une  Drufienne ,  mais  de  la 
fille  d’un  Scherif  fort  confideré  (pag.  372.)  Il  étoit  encore  jeune,  lorsque  l’Emir 
Mansur,  Frère  de  fon  Père,  vint  au  gouvernement.  Son  précepteur  étoit  un  Maronite 
nommé  Salech,  un  homme  de  beaucoup  d’efprit,  qui  fit  tout  au  monde  ,  pour  for¬ 
mel  fon  élève,  de  manière,  qu’il  put  un  jour  afpirer  au  gouvernement,  et  il  croyoit 
d  autant  plus  y  îéusfir  que  les  autres  fils  de  l’Emir  Melhem,  étoient  trop  adonnés  à 
la  volupté,  ou  qu’ils  n’avoient  pas  reçu  de  bonne  éducation.  Emir  Jusof  fut  circon¬ 


cis. 
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c'is,  comme  tous  les  Drufes  de  diftinélion;  afin  que  chés  les  Turcs  il  put  pasfer  pour 
Mahométan.  Comme  les  Maronites  du  mont  Liban,  font  fort  nombreux  &  que  d’or¬ 
dinaire  ils  font  de  fideles  fujets  &  alliés  des  Drufes,  contre  les  Turcs  &  les  Metaueli; 
Schech  Salech  tachoit  de  gagner  l’affection  de  cette  Nation  pour  fon  jeune  feigneur, 
ausfi  par  ce  moyen,  qu’il  le  fit  non  feulement  baptifer,  mais  qu’il  le  mena  ausfi  quel¬ 
quefois  à  l’Eglife.  Cependant  il  étoit  encore  trop  jeune,  &  fon  Oncle  trop  puisfant, 
pour  pouvoir  fe  former  l’éfperance ,  de  devenir  bientôt  Emir  régnant.  11  conçut 
d’abord  le  project  de  chasfer  de  Dsjebail  &  d’autres  diftriéts  de  la  province  de  Tripo¬ 
lis  le  peu  de  Metaueli  qui  étoient  les  plus  puisfans  &  qui  étoient  en  haine  à  leurs  fu 
jets  Chrétiens.  Pour  executer  ce  desfein,  il  falloit  que  le  Pafcha  de  Tripolis  lui  don¬ 
nât  en  ferme  les  diftriéts  en  queftion,  &  qu’il  put  amasfer  asfés  d’argent,  pour  ne  pas 
feulement  payer  fa  ferme,  mais  ausfi  pour  entretenir  une  petite  armée,  pour  chasfer 
les  anciéns  maîtres  de  ces  diftriéts,  qu'il  vouloit  conquérir  &  pour  s’en  asfiirer  la  pos- 
fesfion.  Ce  fut  déjà  là  une  grande  entreprife  pour  un  jeune  feigneur,  qui  n’avoit 
d’autres  revends,  que  ceux  que  lui  rapportoient  quelques  villages. 

L’Emir  Mansur  ne  vit  qu’à  regrèt,  que  fon  jeune  Néveu  fut  de  plus  en  plus 
aimé,  tant  des  Chrétiens  que  des  Drufes.  Il  tachoit  de  lui  mettre  des  bornes  &  fous 
toutes  fortes  de  prétextes  il  lui  fit  même  brûler  un  couple  de  villages  qu’il  avoit  hé¬ 
rités  de  feu  fon  Pere  ;  mais  de  cette  manière  il  donna  feulement  occafion  au  jeune 
Emir  de  fe  plaindre  de  lui.  Jusoif  prit  fon  recours  au  Pafcha  de  Iripolis.  Celui 
cy  étoit  fils  du  Pafcha  de  Damas,  &  ausfi  encore  un  jeune  Seigneur.  Ces  deux 
jeunes  Seigneurs ,  lièrent  enfemble  une  étroite  amitié.  En  attendant  le  Pafcha 
travailloit  à  une  réconciliation,  &  Jusoff  retourna  à  Doter  cl  Kammai .  Il  y  refta 
quelques  mois  parfaitement  tranquille.  Il  fe  conduifoit  extérieurement  comme  ami  de 
fon  Oncle,  mais  en  fecret  il  Te  ligua  contre  lui  avec  le  Schech  Ali  Dsjumeelat, 
pour  le  culbuter.  Après  s’être  fait  beaucoup  d  amis  entre  les  principaux  Diu- 
fes,  il  quitta  tout  d’un  coup  Deier  el  Kammar ,  fous  pretexte  qu’il  n’y  étoit  pas  für 
de  fii  vie,  &  fe  retira  avec  fon  Conduéteur  ce  un  feul  domeftique  à  Damas  (//).  Là 
il  defeendit  chez  le  frere  de  fa  mère,  qui  étoit  feherif  &  un  homme  fort  confiderc 
dans  cette  ville.  Les  Pafchas  dans  la  Syrie  aiment  volontiers,  qu’il  y  ait  des  disais- 
fions  dans  les  familles  régnantes  des  Drufes.  Celui  de  Damas  fit  donc  d  abord  venir 

chez  lui  1  '‘Emir  Jusoff,  &  lui  donna  beaucoup  de  marques  d’honneur,  éclefittiaiter 

félon 


(a)  Sans  cela  on  donne  cet  éloge  à  Beit  ejehehib  ou  à  la  famille  régnante  des  Diufca  , 
qu’elle  n’a  jamais  oté  la  \ie  à  peifonne  de  leur  famille. 

Ccc 
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félon  fa  qualité.  En  attendant  le  Pafcha  de  Tripolis ,  porta  à  fon  Père  des  plaintes 
des  Hàrnadi  ,  une  famille  de  metaueli,  dans  le  diflrîct  Dsjebail  p.  372.  lly-avoitdeja 
plu  fleurs  années  qu’on  n’étoit  pas  content  de  leur  gouvernement;  mais  on  n’avoit  pas 
pu  les  chasfer ,  parcequ’il  falloir  pour  cet  effet  un  nouveau  fermier  qui  fut  en  état  de 
fe  maintenir  dans  cette  posfesfion  &  de  la  defendre,  contre  des  anciens  maîtres.  Com¬ 
me  la  plus  part  des  habitans  du  district  Dsjebaïl  étoient  Chrétiens  &  amis  de  l’Emir 
Jusoff,  celui  cy  crut  déjà  entrevoir,  qu’il  pourrait  faire  tête  aux  metauelis.  Le  Pa¬ 
fcha  écrivit  donc  à  fon  fils  le  Pafcha  de  Tripolis ,  qu’il  donnerait  Dsjebaïl  en  ferme 
à  Jusoff  pour  un  an,  (comme  cela  fe  pratique  ordinairement )  muni  de  cet  ordre , 
ïe  jeune  Herôs  fe  transporta  d’abord  de  Damas  à  Ladakia,  où  le  Pafcha  faifoit  alors 
fon  fejour  &  asfembla  en  chemin  un  petit  corps,  d’environ  cinq  cens  hommes,  la  plus 
part  maronites.  Ausfitôt  qu’il  eut  recû  cet  employ  ou  ce  contrait  de  ferme  ,  il  revint 
de  Ladakia,  &  augmenta  fon  Armée  en  peu  de  jours  jusqu’à  mille  hommes,  A  fon  ar¬ 
rivée  fur  les  confins  de  Dsjebaïl ,  il  y  vint  pasfé  mille  Maronites,  qui  fe  joignirent  à 
lui  &  qui  étoient  tout  prêts  à  aider  à  chasfer  leurs  Tyrans.  A  la  tête  de  cette  Ar¬ 
mée,  d  environ  deux  mille  hommes ,  il  fignifia  au  .Schech  alors  régnant  Schmaein 
xbn  Surhan  que  le  Pafcha  lui  avoit  confié  le  gouvernement  de  ce  district;  Et  com¬ 
me  les  Schechs  des  Metaueli,  ne  s’étoient  abfolument  pas  attendus  à  recevoir  un  pa¬ 
reil  mesfage ,  ils  furent  obliges  de  ceder  a  la  force  &  de  fe  retirer  dans  les  villages, 
qui  leur  appartenoient  en  propre. 

Quelques  mois  après.  Emir  Jusoff  fit  un  voyage  au  mont  Liban,  pour  parler  de 
l’execution  de  fes  autres  projets,  avec  fes  amis  d’entre  les  Drufes,  fur  tout  avec  Ali 
Dsjumbeldt.  Les  Metaueli  profitèrent  ausfitôt  de  fon  abfence ,  ils  abattirent  les  oli¬ 
viers  &  les  meuriers  des  maronites,  ils  eraménérent  leur  bétail  &  leur  faifoient  outre 
cela  encor e  beaucoup  de  dommage.  Mais  c’étoit  une  bonne  occafion  pour  l’Emir  Ju¬ 
soff  de  faire  encore  d’avantage.  Il  chasfa  d’abord  le  Schech  Schmaein  de  fon  terri¬ 
toire  &  confisqua  tous  fes  villages  &  toutes  fes  terres,  qu’il  u’auroit  pas  pû  lui  pren¬ 
dre,  tant  qu’il  fe  conduifoit  encore  en  fujet. tranquille  &  fournis.  Les  Maronites,  les 
Sunnites  &  les  Drufes,  qui  en  partie  comme  fujets,  en  partie  comme  voifins,  avoient 
été  obligés  de;  fouffrir  beaucoup  des  Metauelis,  fe  hatoient  de  fe  ranger  tous  de  fon 
coté.  Il  eut  ausfi  du  fecours  du  Schech  An  Dsjumbelat.  Muni  de  cette  forte  il 
attaqua  ausfi  les  metaueli  voifins,  qui  pareillement  avoient  été  plufieurs  années  en 
posfesfion  des  diftricts  Batrûn ,  Dennie  &  Tschubbet  d scher re.  Les  ennemis  faifoient 
bien  d’abord  quelque  refistence,  mais  bientôt  ils  furent  obligés  d’abandonner,  leur  païs 
&  de  fe  retirer  auprès  de  ceux  de  leur  religion,  dans  la  contrée  de  Sor  &  Acca*. 
L’Emir  Jusoff  au  contraire  obtint  la  confirmation  de  tous  ces  diftricts  &  devint  ausfi 
en  peu  de  tems  de  fimple  particulier,  le  feigneur,.  ou  plutôt  le  fermier,  d’une  province 
eonfiderable»,  •  Lors- 


CHANGEMENS  tout  NOUVEAUX  sur  le  MONT  LIBAN.  387 


Lorsqu’  en  fuitte  un  nouveau  Pafcha  vint  à  Tripolis,  qui  craignoit  la  puisfance 
de  P  Emir  Jusoff,  qui  s’accroisfoit  fi  vite,  il  ne  voulut  pas  lui  donner  en  ferme  tous 
les  difiricts,  mais  en  affermer  derechéf  quelques  uns  aux  Metaueli,  qui  en  offroient 
beaucoup  d’argent,  &  qui  avoient  déjà  rasfemblé  une  pétite  armée;  mais  Jusoff  vcu- 

0 

lut  fe  foutcnir  dans  cette  Posfesfion.  Il  vint  avec  une  armée,  vers  la  contrée  de  Tri¬ 
polis  ,  battit  l’avantgarde  du  Pafcha  ,  &  menaça  de  piller  la  ville.  Comme  Daher 
Omar  fe  rebelloit  déjà  dans  ce  tems  là,  contre  les  Pafchas  voifins,  le  Pafcha  de  Da¬ 
mas,  l’ancién  Protecteur  de  l’Emir  Jusoff,  écrivit  au  Pafcha  de  Tripolis,  que  l’in¬ 
teret  du  Sultan  exigeoit  actuellement,  de  laisfer  l’Emir  Jttfoff  dans  la  Posfesfion  de 
tous  les  difiricts,  qui  lui  étoient  cédés  une  fois,  &  à  cette  propofition ,  Jusoff  en 
obtint  encore  une  nouvelle  ratification  &  il  fe  retira  encore  de  Tripolis.  Là  desfus  il 
fe  tourna  encore  une  fois  contre  les  Metaueli  &  les  battit  fi  bien  prés  de  Haddet ,  que 
depuis  ce  tems  là,  ils  n’ont  pas  pû  l’attaquer  de  nouveau.  En  attendant  ils  ont  affer¬ 
mé  d’autres  petits  difiricts,  dans  la  contrée  de  Badlbek  &  ils  en  ont  chasfés  les  anciens 


maîtres  de  la  même  façon,  qu’ils  en  avoient  été  chasfés. 

Emir  Jusoff  fut  peu  après  la  bataille  de  liaddet  avec  une  Armée  à  Baàlbek, 
pour  y  attaquer  l’Emir,  qui  fe  nommoit  Heidur.,  qui  étoit  pareillement  un  Metaueli. 
Celui  cy  avoit  payé  depuis  plufieurs  années  des  fubfides  à  un  Schech  des  Drufes  & 
obtint  en  effet  actuellement  mille  hommes  à  fou  fecours;  mais  lorsque  Jusoff  appro- 
choit  avec  fon  Armée,  les  Drufes  ne  vouloient  pas  fortir  de  la  ville ,  et  en  général  ^ 
pas  fe  battre  contre  un  Drufe.  Heidcîr  fut  à  fa  rencontre  avec  fa  belle  Cavallerie, 
mais  il  fut  encore  abandonné  de  fon  frère  de  contraint  par  là ,  de  prendre  la  fuite ,  de 
de  fe  retirer  auprès  des  Metauelis,  dans  la  contrée  d’Acca,  Emir  Jusoff  ne  pou- 
voit  pas  garder  Baàlbek,  pareequ’il  en  falloit  payer  la  ferme,  non  point  à  un  Pafcha, 
mais  directement  à  Conftantinople.  Il  en  céda  donc  le  gouvernement  au  frere  de 
l’Emir  Beidar.  Mais  comme  ces  deux  freres  fe  réconcilièrent  quelques  mois  après, 
l’Emir  Heidar  reprit  de  nouveau  le  gouvernement,  en  s’engageant  de  payer  annuèl- 
leraent,  un  certain  tribut  à  l’Emir  Jusoff  (promesfe  que  l’on  ne  tient  ordinairement 
pas  longtems)  &  à  ne  pas  troubler  derechéf  les  Drufes  de  les  Chrétiens  voifins.  Ju¬ 
soff  chasfa  ausfi  dans  la  fuitte  les  Metaueli  de  Kerrenie  de  Murmel. 

11  y  -  a  fouvent  de  ces  petites  guerres  dans  les  provinces  Turques  entre  les  fer¬ 
miers  du  Sultan.  Les  Pafchas  ne  s’en  foucient  fouvent  guerres,  pourvû  qu’ils  reçoi¬ 
vent  la  ferme  déterminée  &  ceux  de  la  Syrie  ont  déjà  asféz  à  faire  àprefent,  à  déten¬ 
dre  les  villes  capitales  de  cette  contrée,  contre  les  grands  rebelles.  Car  Ali  Bey, 
qui  s’est  fait  indépendant  en  Egypte  &  qui  a  déjà  pris  Damas,  a  bien  été  obligé  d’a¬ 
bandonner  d’abord  cette  derniere*  ville,  &  fut  ausfi  entièrement  chasfé  de  l’Egypte, 
mr  fon  concurrent,  Mahomed  Abu  dahab,  mais  il  avoit  emporté  beaucoup  uni 
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gent  &  continuoit  toujours  la  guerre  contre  les  Pafchas  Turcs,  au  moyen  du  fecours 
de  Daher  Omar,  Le  Sultan  avoit  befoin  dans  ce  teins  là,  de  tant  de  troupes  con¬ 
tre  les  Rusfes,  qu’il  ne  pouvoit  pas  envoyer  du  monde  en  Syrie.  Les  Pafchas  d’icy 
ne  pouvoient  pas  feuls  lever  une  asfcz  nombreufe  Armée,  mais  ils  auroient  été  obligés 
d’appeller  au  fecours  les  Drufes  du  mont  Liban.  L’Emir  Mansur,  avoit  déjà  recû 
beaucoup  d’argent  des  Turcs,  &  s’étoit  déjà  plus  d’une  fois  joint  à  eux  avec  une  Gran¬ 
de  armée,  mais  il  s’étoit  toujours  retiré  avant  la  bataille.  Or  comme  Jusoff  a  beau¬ 
coup  d’obligation  aux  Pafchas  Turcs  ,  on  penfoit  que  les  Drufes  feraient  mieux  fi 
lui  les  commandoit.  Cela  fit  que  le  Pafcha  de  Damas  fouhaita,  qu’il  put  être  nommé 
d’une  manière  honéte  Emir  régnant  à  la  place  de  Mansur,  &  l’on  en  trouva  cette  oc- 
cafion  favorable. 

L’Emir  Jusoff  fut  à  Deierel  Kammar  pour  ëpoufer  une'  prîncesfe  de  la  maifon 
S  ch  eh  â b  ;  à  cette  occafion,  non  feulement  les  principaux  Schechs  de  la  Nation,  s’y  as  - 
fembloient ,  furtout  les  partifans  de  l’époux;  mais  il  y  vint  encore  plufieurs  Turcs  de 
diflinction,  avec  une  grande  fuitte,  fous  prétexte  d’asfister  à  cette  folemnité.  L’Emir 
Mansur  favoit  le.desfein  des'Osmanli.  II  voyoit  ausfi  le  grand  parti  que  Jusoff 
avoit  entre  les  Drufes.  11  çroyoit  donc,  qu’il  fut  de  la  prudence,  de  faire  le  magna¬ 
nime.  11  ota  donc  Panneau  avec  le  Cachet  de  l’Emir  régnant  du  doigt,  &  le  prefen- 
ta  avec  beaucoup  de  complimens  à  fou  Neveu,  comme  le  feu!  qui  fut  capable,  de 
bien  conduire  la  Nation,  dans  les  Cir confiances  prefentes.  Emir  Jusoff  fit  ausfi  de 
fon  coté  beaucoup  de  complimens,  cependant,  il  fe  laisfir  à  la  fin  perfuader  par  les 
Turcs  &  les  Drufes,  qui  y  .étaient  prefens,  à  recevoir  le  Cachet  &  par  confequent 
ausfi  à  fe  charger  du  Gouvernement.  L’Emir  Mansur  fe  retira  là  desfus  fur  fes 
terres. 

Actuellement  l’Emir  Jusoff  gouvernoit  un  païs,  qui  en  égard  à  fa  grandeur,  & 
à  la  quantité  de  fes  habitans,  peut  être  comparé  avec  un  petit  Royaume  &  les  Turcs 
avoient  ausfi  en  lui  un  Officier  fidelle.  Il  marcha  (en  1771  ou  177e)  avec  une  Armée 
nombreufe  vers  la  contrée  d’Acca  pour  prendre  Kalla  Juni,  une  petite  citadelle  fur  la 
rivière  Kasmie,  que  le  Scliech  Daher  &  Ali  Bey  avoient  en  posfesfion  &  qui  étoit 
déjà  asfiegée  par  une  armée  confiderable  du  Pafcha  de  Damas.  11  n’attendoit  plus  que 
l’arrivée  de  quelques  centaines  de  Drufes  de  Hasbeia  pour  risquer  l’attaque;  mais 
l’Emir  Mansur  avoit  dans  1  armée  un  parti  confiderable,  [avoir  les  jesbeki.  Ceux 
cy  penfoient,  que  les  Drufes  de  Hasbeia ,  étoient  de  fidelles  partifans  des  Turcs,  ils 
ne  vouloient  donc  pas  attendre  leur  arrivée;  mais  perfuadoient  l’Emir  Jusoff  d’atta¬ 
quer  d  abord  la  citadehe;  mais  des  que  le  Schech  Daher  s’avança  contre  eux  avec 
fa  petite  armée,  les  jesbeki  prirent  la  fuite,  les  autres  Drufes  qui  ne  favoient  pas, 
combien  giand  pouvoit  eue  le  nombre  de  ceux,  qui  étoient  d’intention  de  foutenir  leur 
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Chèf,  s’en  alloient  ausfi  dans  cette  incertitude.  L’armée.  Turque  qui  croyoit,  que 
l’ennemi  pourfuivoit  déjà  les  Drufes,  fur  lesquels  ils  s’étoient  tant  fiés,  fut  pareille¬ 
ment  en  defordre,  &  de  cette  façon  là,  l’armée  puisfante  des  Turcs,  &  des  Drufes  ‘  • 
fe  retira  déjà  des  le  prémier  jour,  douze  lieues  de  chemin.  Daher  Omar  &  Aly 
BEy,  pourfuivirent  alors  les  Drufes,  jusques  fur  leur  .territoire,  &  détruifirent  plu- 
fleurs  villages  des  partifans  du  nouvel  Emir. 

Le  Pafclia  de  Damas  &  l’Emir  Jusoff  risquèrent  enfuitte  une  nouvelle  attaque  6: 
forcèrent  en  effet  les  troûpes  du  Schech  Daher  &  d’ALY  Bey  de  fe  retirer;  mais  ces 
derniers  reçurent  de  petits  canons  des  navires  Rusfes  qui  fe  ti  ou  voient.  dans  ce  tLius 
là  dans  ces  parages.  Ils  les  prirent  avec  au  champ  de  bataille,  0%.  comme  ni  ils  1  mes 
Syriens  ni  les  Drufes,  n’étoient  accoutumés,  à  fe  battre  en  pleine  campagne,  contre 
des  Canons,  ils  furent  derechèf  disperfés.  Jusoff  revint  la  fécondé  fois,  tout  con¬ 
fus  à  Dcir  cl  Kammar ,  &  crut  qu’il  étoit  de  la  prudence  de  remettre  de  bonne  volon¬ 
té  le  gouvernement  à  l’Emir  Mansur.  _ 

Cependant  l’Emir  Jusoff  conferva  Dijebail  &  les  autres  diftriets,  d  ou  i.  avoit 

cliasfé  les  Metaueli  &  il  est  très  vraifemblable,  que  dans  peu  il  fera  encore  Emir  ré¬ 
gnant  des  Drufes;  mais  les  fujets  n’en  deviendront  pas  plus  heureux.  L  Emir  régnant, 
dépend  trop  des  Schech»  prflfcpaux,  il  s’en  trouve  toujours  dans  la  grande  famille 
Scèebdb ,  d’autres,  qui  ont  ausfi  de  l’esprit  &  de  la  valeur  &  qui  a|irent  de  même  au 
gouvernement.  Il  y  aura  toujours  deux  factions  principales  dans  la  nation,  foit  qu’011 
les  appelle  Kaifi  &  Jemini  ou  Dsjimbelati  &  Jesbeki  &  par  la  même  les  Drufes  au¬ 
ront  toujours  des  divifions  entre  eux  ou  bien  ils  feront  en  campagne  contre  les  Paichas 

Turcs. 
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